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SOMMAIRES 


DES LIVRES 
CONTENUS DANS CE TROISIE'ME VOLUME. 





< SOMMAIRE DU LIVRE XVIL 


ï Apel du cardinal Pocle qui avoit été exilé par Henri 

VIII. On propofe en vain dans le Parlement d'Angle- 
terre de couronner Philippe. En Ecoffe le Viceroi fe démet de 
toute l'autorité, & la Reine mere ef? déclarée Regente du 
Royaume. Supplices re Proteftans en Angleterre. On fait 
exbumer les corps de Bucer &° de Fagius.. Trève que l'Em- 
pereur @ le Roi ratifient. Ottavio Farnefe quitte le parti de 
la France, & fe reconcilie avec l'Empereur. Les Caraffes 
tâchent de faire rompre latréve. Le cardinal Caraffe eft en- 
voyé legat en France. Le Pape profcrit les Colonnes , & fait 
sn proces à l'Empereur as fujet des Royaumes de Naples , 
€ de Sicile. Les Caraffes dreffent des embuches à Afcanio 
de la Cornia. Conquêtes du duc d'Albe dans la campagne de 
Rome. Prife d'Anagni. Jean de Luna quitte le fervice de 
l'Empereur , &* entre au fervice de la France. Les Turcs 
affiégent inutilement Oran en Afrique 3 vigoureufe refiflance 
du comte mi + de ne cette place. Marc-Antoine 
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Colonne fait des courfes jufqu'aux portes de Rome. Prife de 
Thvoli. Reddition de V'icovaro. Blaife de Montluc ejt en- 
voyé à Velletri pour défendre, & Jortifier cette Place. Les 
babitans de Nettuno fe révoltent , &r le duc d'Albe envoie 
des troupes à leur fecours. Palombara ef pris € pillé par la 
mawvaife intelligence des babitans. Baltazar Rançone tombe 
dans ne embufcade, que Popoli lu avoit dreffée, fa de- 
route jette l'allarme dans Rome. Siége ,& prife d'Oflie. Tre. 
veentre le Pape & le duc d'Albe, fur le bruit qui couroit , 
que l'armée de France alloit arriver. Le duc d'Albe va à 
Naples, &r cherche , avec les principaux officiers , les moyens 
d'affurer les frontieves. Ferdinand de Gonzague qui étoit ve- 
vent en Italie ; après le jugement qui avoit étérendu en Flan- 
dre par l'Empereur contre fès accufateurs , affifte à ce Confcil, 
© 3 dit fon avis. Les troupes du Pape commandées par 
Stroxxi reprennent Offie. Marc-Antoine fils de Blaife de 
Montlucy efftué. Prife de Vicovaro par les troupes Fran- 
çoifes. On punit févérement en France les feflaires , dont plu- 
Jieurs fouffrent le dernier fapplice. Arrêt remarquable du Par- 
lement de Paris , contre Julien Taboué qui caffe un autre 
arrêt du Parlement de Dijon : Raimond Peliffon, & d'au- 
tres accufex de concuffion , & qui avoient été condamnez com- 
me cospables ; font renvoyez abfous | &r enticrement jufhificr. 
On travaille à la pacification des troubles de la Religion en 
Autriche. Mouvemens des Ofiandriftes en Praffe. Jean Funck 
abjure fes erreurs. On reçoit la confefiion d'Ausbourg à Spi- 
re, & dans l'état de Bade. Soupçons des Protefhans contre 
la France, à caufe de notre alliance avec le Pape. Mort de 
Frederic Eleëleur Palatin, qui avoit époufé Dorothée fille de 
Chrifficrne Roi de Dannemarc , € qui ne laiffe aucune pofte- 
vité. Henri Othon fon neves lui fuccede. On raporte l'affaire 
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d'Albert dans la Diete de Ratisbonne. Siège de Zigeth en mms 
Hongrie. Défaite des Turcs. Valeur Gr conflance de l'En- Heu Il. 
nuque Hali Bacha. Gran eft repris par les nôtres. Appari- 155 6- 
tion d'une Comete le 6 de Mars. L'Empereur [e perfuade 

qw'elle le regarde 3 il envoie à la chambre de Spire le decret 

de fon abdication , recommande Ferdinand fon frere ; part de 
Zuithourg en Zelande, &' arrive en Efpagne. Mort de Jean 

Sleidan , de Jean Forfter , de Sebaftien Conrad , de Jean Ge- 

lide , &° de quelques autres [çavans. 








SOMMAIRE DU LIVRE XVIIL. 





Es François violent la trêve à l'infligation des Caraffess = 
| &* afin de le faire avec quelque avantage, Gafpard 557: 
de Coligni tente , mais inutilement de [urprendre Douay. Pil- 
lage de Lens en Artois. Manifefle contre les Impériaux , 
par lequel on expofe les jufles raifons de reprendre les armes. 
François de Lorraine duc de Guife paffe en Italie avec une 
armée. Prife de Valence. On délibere fi l'on marchera vers 
de Milanez , dont les places étoient fans garnifon , &° contre 
Cremone ; ow ff l'on ira dans le Royaume de Naples. Briffac 
€ les Biragues ne font pas du premier avis. Le duc de Gui. 
fe laiffant derriere lui le Milanez , paffe le Terano , @° Va 
trosver le duc de Ferrare fon beau-pere.. Il confere enfuite à 
Boulogne avec le cardinal Caraffe des moyens de s'emparer 
de Royaume de Naples. Il fait paffer fon armée par Fermo, 
<7 par Aftoli, &° emporte Campli de force. Levée du fière 
de Civitella, après plufieurs affauts. Les Impériaux tâchent 
de farprendre par de fecretes intelligences Montalcino en Tof- 
cane. Blaife de Montluc furprend Pienza. Le duc de Ferrare 
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æœ— harcele les babitans de Correggio. Alfonfe fon fils marche con- 
HENRIL tye les Gonzagues qui étoient au fervice de l'Empereur. Brif 
15 57 fac s'empare de Cherafco en Lombardie, & tente Cumio. Brif- 
fac rencontre proche de Foffano le marquis de Pefcaire. Po- 
litique artificieufe de Côme qui oblige Philippe à lui remet- 
tre l'Etat de Sienne. Marc-Antoine Colonne fait la guerre 
dans la Campagne de Rome. Prife de Pratica , château ap- 
partenant à Frederic Conte. Jule des Urfins fe rend maïtre 
de Montefortino , &° y met tout à feu à fang. On affie- 
ge vainement Piglio. Valmontone fe rend à difcretion à Co- 
donne. Les habitans de Montefortino animez, par la ven- 
gence mettent le feu à cette place. Paleffrina ferend, & cft 
pillée par les Allemands. Bataille entre Valmontano &° Pa- 
diano. Des Urfins efl vaincu par Colonne , qui pourfuivant 
fe vifloire afficge Segna , furprend la citadelle de Mafimo, 
prend de vive force Angarano , & Filignano dans le territoire 
d'Aftoli. Bataille d'Afcoli , o nos trowpes ont du défavan- 
tage. Le.duc de Guife piqué qu'on ne lui eût point envoyé 
des fecours qu'on lui avoit promis , fe retire du Royaume de 
Naples, € vient à Rome où le Pape l'avoit mande. Prife 
de Segna : Colonne fait brûler cette place. Le duc d'Albe en- 
tre dans la Campagne deRome , &° effaye de furprendre Rome. 
Le Roi rappelle le duc de Guife après la bataille de Saint- 
Quentin. Le Pape fait untraité avec le duc d'Albe par l'en- 
tremife de Côme, & des cardinaux Santafiore , € Vitel- 
dbxzo. Débordement du Tibre pendant la nuit même de la 
conclufion du traité, L’.Arne monde auffi Florence. Nimes 
en Languedoc cf prefque fubmergé. Dans la Chine les gran- 
des pluies qui tomberent dans la province de Sanciam ft nbmer- 
gent Jept villes , &r forment un lac qu'on appelle , à canfe de 
fa figure , le lac rond. 
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SOMMAIRE DU LIVRE XIX. 


N ôte au cardinal de Trente le gouvernement du Mi- 

lanez. Jean de Figueroa ef} mis à fa place, au pré- 
Judice du marquis de Pefcaire. Le Roi d'Efpagne tourne [es 
armes contre le duc de Ferrare, Gr Ottavio Farnefe ef} char- 
ge delaconduite de cette guerre. Les Siennois ; qui étoient 
encore dans Les intérêts de la France, étant réduits à la der- 
niere eXtrèmité, 7° manquant de tout, remcttent entre les 
mains des François , Montalcino, & leurs autres places. 
Albert de Brandebourg , qui avoit fait trembler l'Allemagne, 
meurt, dans un état pauvre & méprifable. Decret de la 
Diete de Ratishonne. L'affaire de la poffefion de Catzeneln- 
bogen eft enfin accommodée à Francfort. On arrête dans l'af= 
femblée de Wormes que ceux de la confeffion d'Ausboure feu- 
lement joïront du bénéfice de la paix, à l'exclufion des au- 
tres Proteflans. Origine de la guerre de Brême , allumée par 
Chriflopble archevèque de Branfvvick. Marie Reine d’An- 
gleterre, à la Jollicitation de Philippe fon mari, déclare la 
gserre à la France. Dans le même tems la Regente d'Ecoffe 
da déclare à la Reine d'Angleterre. Les Ambaffadeurs d'E- 
coffe viennent en France, pour affilter à la célébration du 
mariage de leur Reine avec le Dauphin. Guerre fur la fron- 
tiere de Flandre. Les ennemis paroiffent à l'improvifte de- 
vant Saint Quentin, que Gafbard de Coligni Gouverneur de 
da Province s'étoit chargé de defendre. Anne de Montmorenci 
fait entrer quelques troupes dans la place, fous la conduite 
de Dandelot frere de Coligni. Le Connêtable eff entierement 
défait dans [a retraite. Il ef} fait prifonnier avec la pläpart 
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des Seigneurs qui l'accompagnoient. Prife de Saint Quentin, 
Henri. malgré la vigoureufe réfiffance des affiégez. Reddition du Ca- 

1557 tele, 7 de Han. On tente inatilement de furprendre Chau- 
ni. Mort de Ferdinand de Gonzague ; fon caraëlere, & fes 
mœurs. Expedition de Nicolas Polleville o# Polviller en Bref- 
Je; à la follicitation du duc de Savoye. Le duc de Guife vient 
trouver le Roi à Saint Germain. Emotion populaire à Paris 
caufée par une affémblée clandeftine des Proteftans devant la 
matfon de Bertomier. On en punit quelques-uns du dernier 
fapplice. Edit contre les mariages clandeflins. Loi très- 
févere contre les meres qui défont leurs enfans , pour cacher 
leur crime. Ordonnance touchant les Evèques 7 les Curez. 
Edit touchant les Préfidiaux , x leur Juridi£tion. Mort 
d'hommes illuftres , de Jean-Baptifle Ramufio, de Nicolas 
Tartalea de Breffe , de Pierre Nanniss , de Vits .Amerbach, 
G de Salomon Macrin. Nouvelle efpece de maladie qui ra- 
vage l'Efpagne, @° qui pénetre en Italie. 











SOMMAIRE DU LIVRE XX. 


Efaires d'Afrique. Succefion des Cherifs jufqs'à Ab- 

dala , qui affermit enfin l'Empire dans fa Maifon. Ex- 
pedition de Bubaçon dans la Mauritanie, avec le fecours des 
Portugais, Salb-Rais fe rend maître de la flotte Chrétienne, 
äl marche cependant contre le Cherif Mabaïnet , en faveur de 
Bubaçon. Défaite du Cherif. Bubaçon fe rend maître des 
deux Fez. Les Turcs s'emparent par artifice de Peñon de 
Velez. Hamit , frere du Cherif, fe faifit de Tafilete. Il 
y ef} affiége 5 il [e rend à difcretion avec fes enfans , que le 
Cherif fait auffi-tôt évorger , dans la crainte d'une révolte. 
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Wi£loire du Cherif. Bubaçon eft tué dans la mélée. Le Che- 
rif recouvre fans peine les deux Fez. Il ef? tué quelquestems 
après; en allant à Sus, après un regne de trente-fept ans. 
Haften affaffin de ce Prince ne lui furvit pas long-tems ; fes 
troupes font taillées en pieces ÿ il perdtout fon butin, & il ef 
dui-mème tué. Ali-ben-Bubcar premier Minifire &° General 
des armées d'Abdala fils du Cherif Mabamet , aprébendant 
quelque révolution, fait tuer les petits enfans de Hamet frere 
du dernier Cherif , & même Les enfans de Mariem fœur d'Ab- 
dala. Reffentiment de Mariem contre Ali-ben-Bubcar. Elle 
difimule cette injure , & fe reconcilie avec Abdala fon frere. 
Elle trouve ne occafion de rendre fufpe&t Ali-ben-Bubcar. 
Abdala le fait étrangler. Etenduë,puiffance,@ forces de l'Em- 
pire des Cherifs. Affaires de France. Siége de Calais par le 
duc de Guife. La place fe rend le 10 de Janvier, deux cens 
dix ans après que les Anolois s’en furent emparez. Prife de 
Guines. Affémblée des Etats du Royaume à Paris. Charle 
cardinal de Lorraine parle pour le Clerge , le duc de Nevers 
pour la Nobleffe , &° André Guillart du Mortier pour le tiers 
Etat. On offre an Roi trois millions d'or. Le Roi va à Ca- 
dais , dont il donne le gouvernement à Paul de Thermes. Pri- 
fe du château d'Herbemont dans la forèt d'Ardennes, par 
d duc de Nevers. Le bruit de la prife de Calais fe répand 
en Italie, @° ranime lecourage des François, &* de ceux de 
deur parti dans ce payis. On tente inutilement de furprendre 
Orbitello. Courfes du duc de Ferrare. François Jon frere quitte 
de fervice du Roi d'Efpagne, & prend le parti de la France. 
Le duc de Ferrare par l'entremife de Come, fait Jon accom- 
modement avec le Roi d'Efpagne. On fortifie les côtes mari- 
times de Tofcane contre les defcentes de l'armée navale des 
Turcs. Les Genois envoyent wne ambaffade à la Porte, pour 
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obtenir des bleds, & éloigner des terres de leur dépendance 
la flotte Turque. Briffac qui étoit venu à la Cour , pour Je 
juftifier des calomnies qu'on lui imputoit , ef} renvoyé dans fon 
gouvernement. Le duc de Seffa eff fait gouverneur du Mila- 
nez, en la place de Firueroa , @* Dom Perafan de Kibera Vi- 
ceroi de Naples. Mariage du Dauphin, € de Marie reine 
d'Ecoffe. Les nôces fe font à Paris avec beaucoup de magni- 
ficence. Conference fecrette à Peronne entre le Cardinul de 
Lorraine ; &° Antoine Perrenot évêque d'Arras. Dandelot 
eff accufé d'héréfie. Il ne cache point [es fentimens au Roi. 
Il eft arrêté, & envoyé prifonnier dans le château de Me- 
lun. On commet à [a charge de Colonel de l'infanterie Fran 
çoife , Blaife de Montluc. Procès criminel de Françoife d'Am- 
boife au fujet de l'évafion du duc d'Arfchot. Prévarication 
de Jean Munier lieutenant civil, qui ef condamné. Siége &* 
prife de Thionville dans le Luxembourg , par le duc de Gui- 
fes Pierre Stroxxi efttue à ce fiége. Prife d'Arlon. On tente 
inatilement de farprendre Luxembourg. Le duc de Guife perd 
le tems à Vireton. De Thermes ravage le comté de Ponthies , 
€ de Boulogne. Prife &r fac de Dunquerque, 45 de Ber- 
gues-Saint-Winoc. Bataille de Gravelines, où de Thermes 
ef} vaincu. Armée navale des Anglois fur la côte de Bretagne. 
L’Eleëteur de Saxe envoie des troupes auxiliaires en France. 
Le duc de Vendôme tente utilement de fwrpendre Sant 
Omer. Prétentions de l'Ambaffadeur d'Efpagne à Venife : 
François de Noailles ambaffadeur de France lui réfifle. Le 
Senat de Venife conferve le premier rang à l'Ambafadeur 
de France. Lieu du congrex, oùles Plénipotentiaires doivent 
traiter de la paix. Mort de Marie reine d'Angleterre, fui- 
vie de celle du cardinal Poole. Paul IV. maltraite quelques 
Cardimaux. Elizabeth fuccede à Marie fa feur. Le Roi 
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s'oppofe fecrettement à Philippe qui vonloit époufer cette — 
Princeffe. Henri ll. 


1558 








SOMMAIRE DU LIVRE XXI. 


Xpedition du duc de Seffa dans le Piémont. Prife de 
Montcalvo par les ennemis. Vive difpute à ce fujec 
entre Pecquigny , € le baron des Adrets , qui s'étant plaint 
que le duc de Guife lui avoit fait une injure, diffimule fon 
reffentiment jufqu'a ce qw'il trouve l'occafion de pouvoir en 
tirer vengence. Ferdinand ef? déclaré Empereur. Il envoie 
anutilement des Ambaffadeurs an Pape, devant lequel il fait 
faire fes proteftations. Décifion des differends de la maifon 
de Brandebowrg. Affaffinat de Melchior Zobel évèque de 
Wirtzbourg. Guerre de Livonie. Situation de ce payis 3 mœurs 
de ces peuples, G° leur origine. Sources des Fleuwves de la 
Duina, du Volga, du Boriftbene, du Lovvat , & du Don. 
Commencement de la Religion Chrétienne dans ces payis. Les 
Chevaliers de l'Ordre Teutonique font appelez en Livonie par 
Albert évêque leur ingratitude 5 ils font la guerre aux Evé- 
ques. Guerre entre les Chevaliers &° ceux de Riga. Les 
Mofcovites profitent de ces dévifions ; & font une irruption 
dans la Province apres le traité de Dantzic en 1347. Wal- 
ter de Plettemberg les repouffe avec valeur. Il fait aveceux 
sne tréve de cinquante ans , (° menage un accommodement 
entre les Chevaliers , @ ceux de Riga. Sigifmond roi de Po- 
dogne abolit en Pruffe l'Ordre Teutonique en 152$ , & Si- 
gifmond Augufte Jon fils fupprime quelques années après l'Or- 
# des Chevaliers de Livonie. Le Lutheranifme fe répand 
anLivonie. Les babitans de Treptayy ; ville fur les “sus 
Tom. IIL. 
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de Pomeranie embraffent d'abord cette doëtrine. André Cnoff 
Hexnil bâche les dogmes de Luther à Riga , d'où ils paffent enfin à 

1558. Derpt. Motifs de la baine des Mofcovites contre les Livo- 
niens. Origine des Moftovites, fucceffion de leurs Princes. 
Commencement de la Religion chrétienne dans leur payis : l'é- 
tenduë de leurs provinces , leur gouvernement , & leur févé- 
rité. Après l'expiration de la trêve de cinquante ans , dont on 
refufe La continuation , Jean Cxar de Mofcovie fe rend maï- 
tre de Nervva, ville de Livonie. Il s’empareenfuite de Neu- 
baus , & enfin de Derpt après sn long fiége. Chriffierne roi 
de Dannemarc refufe fa proteStion à la province. Mort de 
Charle. Quint , fon éloge. Mort de quelques illuftres [çavanss 
de Jean Bugenbagen de Pomeranie , de Jean Fernel, de Ja- 
nus Cornaro , de Jacque Micylle , de Jean Pena, de Jule Ce- 
gar Scaliger, de Louis Lipoman évèque de Bergame , d'An- 
dré Tiraquea, de Jean Vergera. Efcarmowches contre les 
Anglois en Ecoffe. Forces des Proteflans dans ce Royas- 
me ils excitent des [editions de tous côtez. Defordres à Perth; 
on y abat les Eglifes, &* le convent des Chartreux y eft 
renverfé de fond en comble. On prend les armes , la Reine 
vient à Perth, dont on lui owvre les portes. Les deux par- 
tis congedient leurs troupes. La Reine punit les [éditieux, met 
#ne garnifon dans cette ville ; &° revient comme en triomphe 
à Sterlin. Situation avantageufe de Perth. Jacque Stuart, 
&' le comte d'Argathel favorifent les Protefans. Ils quittent 
la Regente. Les deux armées s'arrêtent auprès de Cupre, 
comme "pour combattre. Waines propofitions de paix. Siége 
de Perth par les Conféderez : prife de cette place à compolt- 
tion, Îls s'emparent de Sterlin 7 de Lythco , € y changent 
la Religion. La Regente va à Edimbourg. On fait wnetré- 
ve: elle eft d'autant plurirekigienfiment obfervée, que le 
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SOMMAIRES. xj 
Royaume avoit été mis à deux doigts de fa perte, par line tr. 
fraflion du premier traite. 1$ 59 


SOMMAIRE DU LIVRE XXII. 
M Ort de Chriffierne III. Roi de Dannemarc : fon ca- 


raflere, Sa reconciliation avec Chriflierne IT, qui étoit 
prifonnier , & qui meurt dans le même tems. Origine de la 
gserre de Dietmarfie. Situation de la Dietmarfie. Genie des 
babitans de cette contrée, anciens maîtres de cette Provin- 
ce. Siége de Meldorpt , où Volfang Schonvvefen cfttué. Prife 
de Dielbruch. Les Danois s'emparent de Vielbruch. Prife 
de Heiden après un fanglant combat. Les vainqueurs étant 
maîtres de la campagne , menent leurs troupes dans les endroits 
marecageux , où les vieillards , @ les perfonnes inutiles à la 
gserre s’étoient retirées. Traité de paix après un mois de guerre. 
À eft auffi honorable au vainqueur , que falutaire aux vain- 
cus : l'Empereur Ferdinand le confirma depuis. Grand chan- 
gement à Rome , par l'averfion que le Pape conçoit pour [a 
famille. Il ôte à fes parens les dignitez qu'illeur avoit don- 
aées. Etabliffement de nouveaux Evêchez dans les Indes, 
€ en Flandres, préjudiciable à la France. L'on croit que 
l'éreétion de ces Evéchez à été la cawfe &* l'origine des guer- 
res qui ont dans la fuite défole les Pays-bas. Le Roi envoie 
à la Diete d'Ausbourg Imbert de la Platiere feignewr de 
Bosrdillon, & Charle de Marillac archevèque de Vienne, 
pour y faire renowveller l'ancienne alliance, & ÿ défendre les 
änterèts dela France, fe l'on formoit quelque conteftation an 
fsjet des trois villes qui avoient été remifes au Roi, fuïvant 
le traité fait avec Maurice. Réponfe favorable de Ferdinand. 
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= J! fe contente de parler de la reflitution des trois villes, fanè 
Henri IL. contefter beaucoup fur le refle , € promet que l'Empire ne 
*559° négligera point l'amitié du Roi. Il fair faire de magnifiques 
funerailles à Charle-Quint [on frere. On lit publiquement ce 
qui avoit été arrêté aw fujet de la Religion , dans l'affem- 
blée de Wormes ; mais cela n'étant pas capable de réténir les 
efbrits, l'Empereur promet de faire tous fes efforts pour la 
convocation d’un Concile général, @ promet d'obéir à fes dé- 
cifions , &* à fes decrets. Les Proteftans au contraire alle- 
guent le traité de Paffavv, & la confeffion d'Ausboure. Ils 
demandent que le Concile foit tenu en Allemagne, &7 que 
tous les aêtes Gr les decrets du Concile de Trente foient caffex, 
comme nuls &7 non valables. Les Chevaliers de l'Ordre de 
Livonie demandent inutilement à l'Empereur du fecours con- 
tre les Mofcovites 5 n’en pouvant pas efperer de ce côté là ils 
s'adreffent à Sigifmond Augufte Roi de Pologne. Chanze- 
ment qui arriverent enfuite dans cet Ordre militaire, Go- 
tard Ketler qui étoit ‘ alors Grand Maitre de l'Ordre, quoi- 
que Guillaume de Furffembere fut encore vivant , n'eft pas 
beaucoup éloigné de confentir aux conditions fecrettes qui étoient 
propoftes. Alfonfe Carretto parle de Tale di marquis de 
Final dans la Diete d'Ausbourg. David George de Delft 
fameux Anabaptifie 3 on décowvre à Bâle fes fourberies après 
fa mort 5 il ef} condamné , fon corps eft exbume € brülé : 
fon fanatifme abominable. Après la mort de Marie Reine 
d'Angleterre , Philippe n'infiffe pas beaucowp au fujet de Ca 
lais. On s'accorde auf an fujet de l'Etat de Sienne, con- 
tre l'efperance que les Bannis avoient concñë de conferver leur 
liberté. Enfin on s’accommode à l'égard des Etats du duc de 
Savoye. On prend fecretement des mefures contre les Seëlaires. 





1 Cecin'arriva qu'en l'année 1561,& eltrapporté aulivre XX VIII. du Tome IV. 
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On tient à ce fujet l'affemblée des Mercuriales , dont le mo- 
tif étoit autrefois le foin de la Police , € qui fit alors pa- 
roître le mal qui étoit encore cache. Le Roi vient à cette 
affemblée. Les opinions font partagées. On arrête les Confeil 
ders les plus confiderables ; &' entre autres Anne du Bourg, 
dont la caufe fut plaidée plufieurs fois. Le Roi reçoit une 


bleffsre mortelle dans #n tournoi , &* perd auffi-tôt la parole. 


I meurt, fon efprit, fes mœurs , fes bonnes Gr [es mawvai- 
fes aëlions. 





SOMMAIRE DU LIVRE XXIIL 





HenRiIL. 
1559- 





Hangement à la Cor de France, dès que François = 
IT. ef} fier lethrône. Le Connêtable de Montmorenci ef ur 


éloigné. Avis qu'il donne à la Reinemere, d'infpirer au jeune 
Roi de l'amour pour fes fujets. La ducheffe de Valentinois ef 
chaff£e de la Cour. Rappel du Chancelier François Olivier. Le 
maréchal de Sains André s'attache à la maifon de Guife, 
pour conferver fon rang. Le Roi de Navarre neglige les avis 
du Connétable , &° perd une occafion favorable à fes deffeins. 
Son retardement le fait foupçonner de quelque deffein cache. 
Affemblée de Vendôme. Dandelot fort de prifon ; & les Co- 
Bignis fe reconcilient avec Charle de Bourbon , Prince de la Ro- 
che-fur-Ton, par l'entremife du Prince de Condé. Après les 
obfèques de Henri II. le Connétable eff relegué dans fes ter- 


res , G: le minijfere demeure entre les mains du duc de Guife, 


© du cardinal de Lorraine fon frere. Les princes de Condé 


€ de la Roche-fur-Ton , font éloignés du gouvernement. Le 

Roi de Navarre ayant été trompé, @ maltraité à la Cour, 

cf} obligé de fe retirer en Bean; après le facre du Roi. On 
| d if 
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xiv SOMMAIRES. 
perfnade à Ta Reine mere d' implorer Le fecowrs de Philippe fon 


François g endre. Ordonnances néceffaires à la tranquillité publique. Sa- 


1. 


1559. 


cre du Roi à Rheims. Anne de Montmorenci, [çachant que 
le duc de Guife briguoit la charge de Grand Maître de la 
maifon du Roi, Je dêmet volontairement de cette dignité , de 
eur quon ne crût qu'il avoit été obligé de s’en défaire mal 
gré lui. La faveur fait obtenir à plufieurs perfonnes , quien 
étoient indignes , le collier de l'Ordre, qw'on n’accordoit au 
paravant qu'au merite. On pourfuit avec févérité les Reli- 
gonnaires ; G* parce qu'ils s'affémbloient pendant danuit, &* 
en fecret , on publie par tout comme certain ; qu'ils commet- 
toient toutes fortes d'abominations dans leurs affemblees. On 
le perfuade à la Reine Catherine , qui conçoit pour eux de 
l'averfion. Les Soubfelles freres ; Gentilshommes Angevins, 
réfifient aux archers , dans le fauxboure faint Germain. Le 
nombre des Proteflans augmente de plus en plus. Libelles dif. 
famatoires contre la Reine mere, & les Guifes on attaque leur 
autorité dans une differtation intitulée, de la liberté de l'Empire 
François. Jean du Tillet Greffier de la Cour ,y répond par un 
livre intitulé, de la Minorité du Roi. On lui réplique 
par un autre libelle. L’écrit de du Tillet en ef? beaucoup plus 
effimé, & ef? compris aujourd'hui dans le recueil des confti- 
tations royales , comme une loi de l'Etat. Les finances épus- 
fes par les dépenfes des guerres , @' par les largeffes des Rois, 
font réparées aux dépens du public. On fait courir malicieu- 
Jement des bruits défavantageux a fujet de l'indifpofition 
du Roi. Veritables caufes de fa maladie, qui le conduifit 
enfin an tombeau. Supplice , &r dernieres paroles d'Anne du 
Bourg. Les Commiffaires examinent la cañfe des autres Con- 
féillers , de Paul de Foix , d'Eufache de la Porte, de Louis 
dy Faur , 5 d'Antoine Fumée , qui avoient ëté mis en prifon, 
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Ces Magiftrats ne difent rien de contraire à le. doftri- 
ne Catholique : cependant comme ils étoient fefpeëts , &r qu'ils 
avoient parlé des erreurs groffieres qui s'étoient gliffées dans 
l'Eghfe , on leur ôte leurs charges. On n'agit contre eux avec 
tant de févérité, qu'à caufe de l'affaffinat du Préfident Mi- 
nard, dont on accufoit les Proteftans. Affaires étrangeres. 
Les François font entierement chaffez de l'Italie. Le duc de 
Tofcane maître de l'Etat de Sienne. Philippe partant des 
Poyis-bas pour aller en Efpagne, donne le gouvernement de 
cette Province à Marguerite ducheffe de Parme , & lui laiffe 
des troupes fous prétexte qu'elles étosent nécef[aires , pour gar- 
der la frontiere , mais en effet pour s'oppofer aux entreprifes 
des Proteflans. Le Prince d'Orange , qui avoit eu à ce fujet 
quelques conferences avec Henri , qu'il avoit rapportées aux 
Seigneurs des Payis-bas, & le comte d'Egmond , ne veulent 
pas fouffrir les troupes que le Roi d'Efpagne ÿ veut laiffer. 
Philippe part de Zelande, &: effuie wne violente tempête à 
la vuë de Laredo. Supplice de plufieurs gens de biens con- 
damnez à mort comme heretiques , € entr'autres de quelques 
Religieux de Saint Ifidore de Seville. Mort de Paul IV. 
fes dernieres paroles. Le peuple après fa mort brife fes Jfa- 
tuës. Les prifons de l'Inquifition font rompuës pendant la va- 
cance dm fieges & pour faire mjure à la mémoire du der- 
nier Pape, on abat de tous côtez les armes des Caraffes. 
Mort de plufieurs Princes dans la même année , du Pape, de 
l'Empereur, du Roi de France , de deux Rois de Dannemarc, 
de Laurent Priuli Doge de Venife, d'Othon Henri Eleëteur 
Palarin, d Hercule d'Efle duc de Ferrare , d'Othon duc de 
Lunecbourg, de Guillaume prince de Henneberg,des trois Rei- 
nes , Eleonor de France, Marie de Hongrie, & Bonne Sforce 


de Pologne. Mort de George de Recrod, &° de plufieurs 
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œ———— fjavans, comme de François Duarein, d'Emar Ranconer, 


François 
HU. 


1559. 


de Joachin Perion, de Robert Etienne , de Luc Gauric , de 
Jean-Baptifte Folengio , &* de Jacque Milichen. Conquêtes 
de Côme dans Tofcane pendant la vacance du faint Siége. 
Confhiration de Pucci découverte à Florence. Bernard Cor- 
binelli l'un des conjurez, qui avoit pris la fuite, perit enfuite 
en France d'une mort q#'il ne pouvoit éviter. Elizabeth de 
France époufe de Philippe ef? conduite avec magnificence [ur 
da frontiere. Le Roi de Navarre laremet entre les mains des 
Procureurs du Roi d'Efpagne. Ce Prince protefle que ; quoi- 
qw'il n'eñt dé remettre la Reine entre leurs mains, que fur 
des frontieres des deux Royaumes ; il ne vouloit pas cepen- 
dant qu'on crât qu'il préjudiciât à fes droits en laiffant cette 
Princeffe au milien de la Navarre. Il envoie inutilement en 
Efpagne Jean Claude de Levi feigneur d'Odaux , pour obtenir 
da reflitation de fes Etats. Brigues dans le Conclave. Eletion 
de Angel de Medici on Mediquino, qui fe fait appeller Pie 
IV. 84 famille. À fon avenement au Pontificat , il donne une 
amnifhie 3 caffe ce qui avoit été fait par fon prédecoffeur ; re- 
voque fes decrets ; & fait revoir avec moins de rigueur la 
caufe des moines, & de ceux qui avoient été accufex d'he- 
refie. Il renvoie abfous , @* remet en liberté les cardinaux 


- Morone , & San Felice. Il confirme enfin la démiffion de la 


couronne Impériale que Charle-Quint avoit faite en faveur de 
Ferdinand fon frere. 


SOMMAIRE 
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SOMMAIRE DU LIVRE XXIV. 


Ffaires de Turquie. Défunion entre Selim &* Baja- = 


<et. Malbeureux fuccès du faux Maflapha , qui avoit 
excité des troubles fur le Pont-Euxin , au-deffus de Conftan- 
tinople. Bajazet accufé d'avoir excité les mowvemens du faux 
Mwffapba ; rentre dans les bonnes graces de Soliman fon pere, 
par l'entremife de Roxelane. Le grand Viir Acomat eff 
étrangle dans le Divan, parce qu'on le foupçomnoit de fou 
tenir fecrettement Bajazet. Nouvelle querelle entre Selim , 
& Bajazet, après la mort de Roxelane leur mere. Soliman 
tâche de les accommoder en leur donnant des gouvernemens 
plus éloignez les uns des autres.Il ordonne à Selim d'aller à 
Cogni , @ à Bajazet d'aller à Amafte. Bajaxet refufe d'obéir, 
il amaffe de l'argent , &r des troupes à Engori. Les Jannif- 
faires le favorifent ouvertement. Soliman confulte le Mu- 
pbti. Bajaxet ef déclaré coupable de leze-Majefté divine & 
humaine, Soliman s'empare de Cogni, &* envoie des troupes 
à Selim ,avec lefquelles il donne bataille à fon frere , &* rem- 
porte la viéloire. Bajazet s'enfuit en Perfe. Il évite les em- 
buches qu'on lui avoit dreffces en chemin , & fe rend'avec fes 
enfans auprès de Tamas Sophi, quile reçoit fort bien, €r lui 
fait même efberer qw’il donnera [a fille en mariage à Orcan fils 
du Prince Turc. Mais le Sophi changeant de refolution , par 
da crainte qu'il a d'une armée ennemie ; qu'on difoit être en 
marche, envoie en differens endroits ceux qui avoient fuivi 
Bajazet , &' les fait tous maffacrer dans un même jour. Il fait 
enfuite arrèter Bajazet, &° fes enfans. Soliman redemande 
Jon fils. T'amas refufe de le rendre craignant le reffentiment 

om. III. £ 
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du j jeune Prince, s’il le laiffoit aller. On convient enfin de fai- 
FRançoIs re mourir Bajazet 7 fes enfans. Haffan Echanfon fe rend 
dl à Cafmin on Casbin pour executer cette réfolution. On ponffe 

la cruauté jufqw'à faire étrangler à Bwrfe le plus jeune de 
fes enfans , que le bourreau avoit épargné. En Ecoffé, le Roi 
blâme la conduite de Jacque Stuart comte de Murrai, qui étoit 
accufé d'être l'auteur des troubles qui s ’elevoient dans le Royau- 
me. On envoie des troupes Françoifés au fecours de la Regen- 
=— te, fous la conduite de la Broffe. Nicolas de Pellevé évêque 
1560. J'Amiens, € quelques Doëleurs de Sorbonne , pafent auffi 
en Ecoffe pour appaifer les troubles de Religion. Les Confé- 
derez en font irritex, refifent de reconnoître l'autorité de la 
Regente, @ font sn traité avec Eliabeth reine d'Angleterre. 
Cette Princeffe fait publier un manifefte , où l'on parle contre 
les Guifes. Michel de Seurre ambaffadeur de France en An- 
gleterre ; täche d'engager la Reine à retirer [es troupes de l'E- 
coffe. Conference à ce fujet , où l'on examine les raifons des 
deux partis. Jean de Montluc évèque de Valence va en 
Ecoffe. Il eff plus agréable aux Confédérez que l'évêque d'A- 
miens. Il leur fait efperer la bienveillance du Roi, pourvi 
qu'ils mettent bas les armes ,& qu'ils rendent à leur Prin- 
ce l'obéiffance qw'ils lui Dire Sebaftien de Luxembourg 
de Martigues, @ le marquis d'Elbœuf frere de la Regente 
font envoyez as fecours de l'ifle de Keith, l'ifle aux Chevaux, 
€ de Lyth. Les Anolois font repouffez avec perte. La Re- 
gente panche à la paix, croyant ne pouvoir autrement conferver 
l'ancienne Religion | qu’en laiffant une entiere liberté aux 
Ecoffois. Guillaume Cecile, & Nicolas Votton Plenipotentiai- 
res d'Angleterre. On parle d'accommodement par l'entremife 
de l'Evèque de Valence, & de Charle de la Rochefoncault- 
Randan. La negociation eff prefque rompuë , par la mort de 








1553. 
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a Regente. Traité de paix. L'on demeure d'accord d'abat- 
tre les fortifications de Lyth, @* de Dumbar. En France, FRANÇOIS 
édit qui ef regiffré au Parlement , portant établiffément de se Ée 
certains Magiflrats dans les Cours fouveraines , @ les ju- 
rifditlions inferieurs, pour empècher la faveur, & les pre- 
Varications. Confbiration contre les Princes de la maïfon de 
Guife 3 fon origine, fes canfes , &r fes prétextes. Les Théo- 
dogiens Proteftans confultent entre eux à ce fujet. Les Pro- 
téflans élifent fecrettement pour leur chef Louis de Bourbon 
Prince de Condé , «5 lui fubflhituent Godefroi Barry de la Re- 
naudie. Sa famille , fon caraëlere, [a mauwvaife fortune, Son 
arrivée à Nantes, & le diftours qu'il fait aux confpirateurs. 
Union @ fermeté de tous les Proteflans, L'Avocat Avencl- 
des découvre laconfpiration. L' Amiral de C oligni tâche d'en- 
gager la Reine mere, &* le Chancelier Olivier , de donner des 
ordres pour faire furfeoir la rigueur des fuplices qu'on faifoit 
Souffrir detous côtez aux Proteflans. Edit à ce fujet , donné 
d# confentement du duc de Guife, @ portant amniflie du 
PaÎfé, mais à l'exception des nouveaux Prédicateurs , @' de 
ceux qui fous prétexte de Religion avoient confhiré contre le 
Roi, la Reine, les freres du Roi, @ les premiers Princes. 
La Renaudie n’abandonne point fes premiers deffeins. De 
Lignieres découvre l'ordre & le jour de l'exécution, & les 
noms des complices. La Renaudie tuë Pardaillan , dans la  forès 
de Château-Renañd , € efftué auffi-tôt lui-même par le valet 
de Pardaillan. Caftelnau , Maxere , Villemongey , & quelques 
autres ; font arrêtez, @* auffi-tôt punis. Origine du mot Hu- 
guenot. Malioni le jeune, qui, dit-on, avoit promis de tuer 
le duc de Guife  eft empêché d'exécuter ce deffein par le prin- 
ce de Condé. Le prince de Condé fufpeët, par la dépofition des 
complices ; fe juflifie avec fermeté dans le Confeil du Roi : il 
ci 
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offre mème de fe battre en duel, pour prouver fon imaocence. 

IL Le duc de Guife difimule adroitement , & déclare qw'il eff 
1560, prèt de s'expofèr au même baïard, pour foñtenir le Prince 
de Condé. Le Roi de Navarre cft auffi fecrettement accufe 
d'avoir en part à la conjuration. Mort de François Olivier: 
Jon éloge. On met en fa place François de l'Hôpital. 





SOMMAIRE DU LIVRE XX V. 
L Es troubles étant appaifez , le Roi écrit aux Parle- 


mens, aux Gowverneurs des Provinces, & au Roi 

‘ de Navarre mème. On parle avec exageration de cette con- 
juration dans le Parlement de Paris, @° on donne an duc de 
Guife le titre magnifique de confervateur de la patrie. Le 
Roi écrit auffi à ce fyjet aux Princes d'Allemagne. Edit 
de Romorantin qui attribuë aux Evèques la connoiffance du 
crime d'héréfie ; privativement at Parlement. Le chancelier 
de l'Hipital y fouferit. Ordonnances févéres au fujet des 
affemblées illicites, & des difputes féditieufes fur la Reli- 
gion. On propofe ne recompenfe aux denonciateurs,mais en 
même tems on menace les calomniateurs de la peine du talion. 
Affemblée des Princes , G' des Seigneurs indiquée à Fontaine- 
bleau par le confeil du chancelier de l'Hôpital. Nouvelles can 
fes de divifion entre la maifin de Guife & celle de Mont- 
morenci ,.à l'occafion du procès qui etoit entre les Boullain- 
Villiers , & les Rambwres pour le comté de Dammartin. 
Prudence & équité du Parlement de Paris dans cette affai- 
ve. Arrèt en faveur des Boullainvilliers. François de Ven- 
dôme baït les Guifes. Le Roi va à Tours. Son entree dans 
cœtté ville. La Reine mere ef? indifpofée contreles Guifes » 
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& fe montre plus favorable aux Proteftans. Livre fous le 


Dm 


mom de Theophile , prefenté à cette Princoffe pour leur jufli- François 
1. 


fication par François Camus fils d'un officier de la Panne- 
terie. Caraëlere de François Camus. Libelle contre les Prin 
ces de la maifon de Guife,, intitule le Tigre : le Libraire 
qui le vendoit ef} pendu. Le prince de Conde qsitte la Cour, 
& fe retire à Nerac, dans le duché d'Albret , asprès du Roi 
de Navarre Jon frere. La Reine mere mande la Planche 
biflorien contemporain très-exaët, & lui demanck la cafe 
des troubles qui dechiroient l'Etat &7 la Religion. Sa ré- 
ponfe en préfence du cardinal de Lorraine caché derriere une 
tapifferie. Célebre affemblée de Fontainebleau, où Gafharil 
de Coligni prefente un cabier, pour la liberté de confcience.. 
Diféours de Jean de Montluc évique de Valence, & de 
Charle de Marillac archevêque de Vienne. On avertit les 
Evèques de fe préparer à fe rendre an Concile général; @* 
fon ne peut obtenir l'agrément du Pape , on promet que 
de Roi fera tous fes efforts pour affembler un Concile natio- 
nal. On indique enfuite l'affemblée des Etats, & on en- 
voie des troupes , où les Guifes le jugent à propos. La Sa- 





gue eff arrêté avec plufieurs lettres qu'il portoit au Roi de’ 


Navarre. François de Vendome ef} mis à la Bafllle. Vai- 
ne tentative fur Lyon. Le cardimal de Borbon fe laiffe trom- 
pers G fait faire une faute à fes freres. François de Bar- 
bançon feigueur de Cani , &* Robert de la Haye font arrè- 
tex. La nouvelle doëlrine fe répand dans le Dauphiné. Pri- 
fe de Valence par Louis de Maugiron. Charle de Monttrun 

rend les armes, excite des troubles dans le comté Venaiffin, 
€ ef obligé de fe réfugier en Suiffe. Antoine &7 Paul de 
Mouvans freres prennent les armes en Provence pour la Re- 
ligion, Antoine excite sne fedition à Dragsignan 22 fesffre. 

c ii 
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sne mort cruelle. Paul s'enfuit à Genéve. Troubles caufeg 


fasse par la Religion en Normandie. 


1560. 
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Arillac archevèque de Vienne inftrait le duc de 

Montpenfier , des deffeins fecrets que formoient les 
Princes de la maifon de Guife , contre le Roi de Navarre, 
€ le Prince de Condé. Mort de ce Prélat. Le Roi vient 
à Orleans pour l'affemblée des Etats. Dandelt quitte la 
Cour, &' va en baffe Bretagne. Le Roi de Navarre, 
le Prince de Condé viennent enfin à la Cour, quoique leurs 
amis les en diffuadaffent. On arrête le Prince de Conde 
la Dame de Roye [a belle-mere. Jerôme Grolot lieutenant gé- 
néral d'Orleans ef? mis en prifon. On donne des gardes an 
Roi de Navarre ,&r on délibere de le faire mourir. Renée du- 
cheffe de Ferrare vient en France. On agite l'affaire du Prin- 
ce de Condé. La maladie du Roi augmente : [a mort. Re« 
conciliation du Roi de Navarre avec la Reine mere. Li- 
belles contre les Guifes. Rappel du Connétable de Mont- 
morenci , du vivant même de François IL. Le Prince de 
Condé fort de prifon , & va en Picardie. L’Evèque de 
Senlis, Sanfat, € la Broffe font feuls, & fans magnifi- 
cence les obfiques du Roi, ce qui fait rappeler l'hifloire de 
Tannegui du Chaftel fous Charle VIT, &° fert à rendre les 
Guifes plus odieux. Le Roi de Navarre s'étant reconcilié 
avec la Reine mere , partage avec elle le gouvernement de l'E- 
tat, On donne an Roi de Navarre le titre € l'autorité de 
Lieutenant général dans tout le Royaume. Mort de François 


de Vendôme. Le Chancelier de l'Hôpital fait donner l'édit 
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cochant les fecondes nôces. Arrèt remarquable du Parlement _ 
de Toulo#fe contre un impofeur , appellé Arnaud du Tilb, CHarve 
Lenowveas Pape pour faire bonneur au nom de Medicis, veut \X 

donner à Côme Le titre de Roi de Tofcane. Origine des trou- 
bles de Religion en Flandre. Barthelemi Caranga archeve- 
que de Tolede ef? accufé d'héréfie, cité à Rome, Go mis en 
prifon. Le Concile général ef? differé , 5° on empèche en Fran- 
ce le Concilenational. Haine des peuples contre les Caraffes. 
Le cardinal Montorio, @° le Comte fon frere font mis en pri= 
Jon. Côme vient à Rome, € perfuade an Pape de ne pas 
s'oppofèr am Concile général , par la crainte d'un Concile na- 
tional en France. Jean de la Cerda vice-roi de Sicile s’em- 
barque pour l'expedition de Tripoli, contre Dragut qui s'étoit 
emparé du Royaume de Carvan, € de l'ifle de Gelves , après 
avoir fait étrangler Soliman qui en étoit Seigneur. Defcrip- 
tion de l'ifle de Gelves. Mœurs des Infulaires , leurs richef 
fes, @' le refpeët qu'ils ont pour leur Prince. Le Viceroi fe 
rend maître de cette Ifle, il exige sn tribut du Seigneur 
J fait bâtir un fort ; dont il donne le gouvernement à Baraona 
Meftre de camp , avec une forte garnifon. Il neclice les avis 
de Jean Doria, qui lui confcilloit d'aller au-devant du Ba- 
cha Piali, La flotte Turque arrive, @ met le trouble dans 
l'armée Chrétienne. Dom Alvare de Sande , voyant que Ba- 
raona n'étoit pas en état de défendre le fort , fe charge cepen- 
dant de le garder contre les ennemis. Le Viceroi perd dix- 
neuf galeres ; € quinze vaiffeaux de charge , &' ne fe fauve 
que difficilement avec Jean Doria. Alvare de Sande défend 
couragenfement la place , 7 tente de paffer aw travers des 
ennemis : mais il ef? pris, & conduit devant Piali, qui le reçoit 
bonsrablement. Ceux qui étoient encore dans le fort fons faits 
brifonniers. De Sande, Sanche de Leve, 47 Berenguel de 
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Requefens fônt-mis en liberté, à la priere de Boesbech , am« 


CAR baffadeur de Ferdinand à la Porte. Pierre Machiavel ami- 


1560. 


ral de Tofcane eft attaqué par les Turcs proche l'ifle de Gi< 
glio,&r ne fe tire qu'avec peine de ce danger. Côme établit 
l'Ordre militaire de faint Etienne, 4 caufe de la vi£loire de 
Marciano. Affaires de Livonie. Les Livoniens appellent à 
leur fecours contre les. Moftovites , Magnus prince de Hol- 
frein, qui les traite lui-même en ennemis. Les Mofcovites 
profitent de leur divifion. Defaite des Livoniens proche d'Er- 
mes. Les vainqueurs s'emparent de la fortereffe de Vi clin, 
où Guillaume de Furflemberz s'étoit refugie ÿ ils le font pri- 
fonnier , &° l'emimenent comme en triomphe jufqu'à Moftou. 
Ceux de Revel étant fans appui , ont recours à Eric nowvea# 
Roi de Suede, & Je Joumettant à lui, quoi qu'avec peine. 
Mort de Guflave pere de ce Prince 3 fon éloge. Mort d'An- 
dré Doria 5 recapitulation des belles aëtions de ce grand hom- 
me. Mort des Belais, Lelio Capilupi, de Jacque de Bonfa- 
slio, de Philippe Melanétbon , de George Sabin, de Pierre 
Lotich, de Nicolas Gerbel, 7 de Jean Driander, 


Fin des Sommaires de ce troifiéme volume, 
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LIVRE DIXSEPTIEME. 


U commencement de Janvier de cette an- 
née , le Parlement d'Angleterre fe fépara. 
On y avoit ordonné le rappel du cardinal 
Polus , comme nous l'avons déjà dit, & 
#4 renouvelé les Ordonnances des Rois, pour 
la punition des Seétaires. On croyoit que 
Marie y demanderoit l'agrément des Sei- 
gneuts , pour parrager fon thrône avec Philippe fon maris 
mais ayant fondé leurs intentions , & reconnu qu'ils étoient 
fort éloignez d'y confentir , elle ne crut pas devoir faire cette 
propoñition. Peu detems après , au commencement de 
Tome III, À 
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Fevrier, Jean Hooper évêque de Glocefter , Laurent Sanders, 


Henel, Roland Talers, Jean Bradfort jurifconfalte, & Jean Rogers 
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furent à Londres condamnez à mort, pour caufe de religion : 
Rogers fut brûlé dans cette ville, où il avoit enfeigné long-tems: 
Bradfort fut retenu en prifon , après fa condamnation , &c eut au 
mois de Mai fuivant le même fort On conduifit les autres 
dans Le lieu de leur naïffance , à Glocefter , à Lancaftre, à Co- 
ventry, & à Hadley ; pour y fouffrir le même fupplice. Peu de 
tems après, Pévêque de S. Davids fut auffi condamné, & mené 
dans fon pays , pour y être puni aux yeux defes compatriotes. 

La veille de Noël de l'année précédente, on apprit à Ro- 
me, que l'An, leterre, "par tes foins du cardinal Polus :, s’é- 
toit réünie à l'Églife Romaine. Cette heureufe nouvelle ré- 
pandit l’allégreffe dans toute la ville. On en rendit des aétions 
de graces à Dieu ; on tira le canon , & on fic des feux de 
joye. Le Pape publia une Bulle, par laquelle, en fe fervant 
de la parabole de l'enfant prodigue, il témoigna la joye fin- 
cére que lui caufoit en fon particulier le retour des Anglois à 
l'obéiffance du S. Siége : il déclara en même tems qu’il vou- 
doit , comme le pere tendre & indulgent de l'enfant prodigue, 
que les autres peuples fuffent invitez au feftin, & priffent part 
à la réjoüiffance publique : Qu’ainfi il ouvroit, thon la cou- 
tume , les thréfors de l'Églires & qu'il accordoie l'entiere ré- 
miffion des péchez à tous ceux, qui en ayant un fincere re- 
pentir , feroient , avec une véritable dévotion, ce qui étoit 
porté dans la Bulle. ù 

Le Pape, qui étoit fatisfait fur tous tes autres chefs , deman- 
doit encore vivement , qu'on rendit à l’Eglife les biens qui lui 
avoient été enlevez en Angleterre : il avoit fur-tout chargé les 
Ambaffadeurs qu’on lui avoit envoyez , & qui étoient prêts de 
s’en retourner , de faire fur cette reftitution des remontrances. 
On remit cette affaire au premier Parlement : cependant pour 
donner quelque fatisfaétion au Pape, Ridley, & Hugues La- 
timer, qui étoit fort vieux, ayant été menez enfemble à 
Oxford , y furent brûlez. On conduifit avec eux au fupplice 
Farchevêque de Cantorbery *: mais fes larmes, fon repentir 
& le pardon qu'il demanda publiquement à Dieu, dont il 


1 Son nom Anglois cft Poole, mais | 2 Thomas Cranmer. 
en l'appelle communément Polus. 
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implora la miféricorde, toucherent fes Juges, & on le recon. == 
dust en prifon. Henri Il. 
On tint pendant les mois d'Oétobre & de Novembre ,un 1: s56. 
Parlement ; où l'on propofa inutilement de couronner Philip. 
pe. La Reine y 1 auf de la reftitution des biens Ecclé- 
fiaftiques ; mais elle ne put rien obtenir , parce qu'ils étoient 
poffedez depuis long-tems par la principale Kobleñle do Royau- 
me. On ordonna feulemenc , qu'on donneroir à l'avenir au 
Clergé les dîmes, & les premiers fruits. Sur la fin de ce Par- 
lement , Etienne Gardiner évêque de Wincefter *, que Marie 
avoit fait chancelier du Royaume, mourut d'hydropifie. On 
mit en fa place Nicolas Heath, alors archevêque d'Yorck: 
il avoit fait quelque féjour en Allemagne avec l'archevêque 
de Cantorbery, & depuis il avoit affifté Jean Dudley duc de 
Northumberland , lorfqu’on le conduifit au dernier fupplice. 
Avant de quitter l'hiftoire d'Angleterre, il paroït néceffaire Afaires d'E- 
de nous arrêter à celle d'Ecoffe. La Reine mere étant de retour 
de France, failoit tous fes efforts pour obtenir la régence, & le 
confentement du Viceroi , qu’elle extorqua enfin de cer homme 
foible , par force & par adreffe, après de longues conteftations. 
On fitle traité à Sterling, où l’on publiales articles dont la Reine 
& Les Régents étoient convenus. On y ajoûra feulement que 
le Viceroi auroir la garde de Dunbritton. Le Parlement ayant 
été convoqué à Edimbourg pour le dix d'Avril, on y lutune 
feconde fois le traité; enfuite le Viceroi fe leva, & fe démit 
de toute fon autorité, en remettant à Henry Clutin fieur d'Oi- 
fel, qui agifloit pour la Reine , les marques de la Royauté : 
ce feigneur les reçut pour elle, & les dépofa enfuite par fon 
ordre entre les mains de la Reine mere. Cette Princeffe les 
reçut au bruit des acclamations de l'affemblée , & ayant pris 
la qualité de Régente du Royaume , elle traverfa fa ville, 
pour fe rendre au palais qui eft dans le fauxbourg, où elle fut 
Conduite comme en triomphe. Le Viceroi qui étoit venu au 
Parlement, accompagné d'un grand nombre de Seigneurs, & 
en faifant porter devant lui, felon la coutume , l'épée , le 
Sceptre & la couronne , en fortit, commeun fimple particulier, 





. 4 L'Evêché de Wincefter eft d'un | lieu à certe cranflation indécente. Le 
revenu bien plus confidérable que l'ar- | revenu de l'Evéché de, Wincefter eft 
écbé- d'Yorck ; c'eft ce qai donna {| d'environ rsbovol.de notre monnoye, 
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confondu dans la foule. Les hiftoriens Ecoffois difent ; 


Henrr Il, que ce fut alors un fpeétacle nouveau, de voir une femme , 
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u confentement & de Favis du Parlement même, prendre 
les rênes du gouvernement. Le crédit , & la puiffance des 
François furent le mobile de cette innovation. On ne voulut 
pas cependant leur confier la garde d'Edimbourg , de crainte 

ue fi la jeune Reine mouroit fans enfans , ils ne refufaffent 

e rendre certe ville. On la mit donc, comme en fequeñtre ; 
entre les mains de Jean Areskin, avec défenfe de la remettre 
à qui que ce für, que par l'ordre des Etats. 

Jean Mudyard, chef dela famille de Clan-Reynald , homme 
accoutumé aux crimes & aux brigandages, ravagcoit impuné- 
ment la contrée voifine. La Régente envoya pour leprendre, 
George Gordon comte de Huntley ; mais ce feigneur fe fai- 
fantun plaifir cruel des malheurs publics, & trouvant fon avan- 
tage particulier dans les pertes que fouffroient a cs 
s'acquirta peu fidelement de cette commiflion, Aufli on l'ar. 
rêta dès qu'il fut de retour, & on le retinr en prifon , jufqu’au 
jour que fa caufe fut plaidée. On l'accufoir outre cela d'avoir 
fait mourir Guillaume, chef de la maifon de Cathnefs, neveu 
du comte de Murray, fon ennemi, & d’avoir engagé à com- 
mettre ce crime la femme même de Guillaume , parce qu'il 
ne vouloit pas fe foûmettre, & s'attacher à lui. Les opinions 
furent partagées : quelques Seigneurs vouloient qu’on le pu- 
nît du dernier fupplice; d'autres jugeoient à propos qu’on le 
releguât feulement en France pendant quelques années ; enfin 
le fentiment du comte de Caffeley , le plus grand ennemi du 
comte de Huntley, lempotta. Prévoyant que la bonne intel- 
ligence, qui régnoit entre la France & l'Ecoffe, ne pourroit 
durer long-tems , il ne croyoit pas qu'on püt avec füreté laiffez 
pour chef aux mécontens un homme accoñtumé aux troubles ; 
ilne jugea pas non plus qu'on dût le faire mourir : parce que 
le prétexte dela punition des attentats contre l'Etat, quélque 
énormes qu'ils fuflent, ne og jamais fuffire pour laifler 
des étrangers répandre le fang d’un feigneur Ecoflois : ainfi 
il fut d'avis de ne punir le comte de Huntley, que par l 

erte de fes biens. On le retint donc en prifon , Jufqu'à ce 

u’il eñt cedé des droits confidérables qu’il levoit fur les peu- 
ples, & qu'ilavoit yfarpez, & renoncé à quelques autres droits 
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de haute juftice qu'il avoit: on réüinit le tout au domaine. Le 


Comte ayant eu fa liberté à ce prix , trouva dans la fuitele pfexe: IT. 


moyen de s’infinuer dans Fefprir de la Régente, & d'entrer 
dans fa confidence. 

Depuis ce tems, 'Ecoffe joüit d’une paix profonde : mais 
au mois de Juillec de l'année 1556, la Regente ayant affifté 
au Parlement tenu à Innernes , fit punir du dernier fupplice 
la plûpart des perturbateurs de la tranquilité publique. Elle 
envoya contre Mudyard le comte d’Athole, capitaine d’une 
valeur & d'une fidelité réconnuë. Le Comte obligea ce bri- 
gand de fe rendre à difcretion , avec toute fa famille, & le con- 
duificà la Regente. Mais Mudyard ayant trompé ou corrom- 
pu fes gardes, s'échapa de prifon, & retournant à fes ancien- 
nes habitudes , il continua fes ravages , & mit tout à feu & 
à fang. 

La Regente étant de retour, pour s'attirer l'amitié des Sei- 
greuxs , rappella quelques-uns de ceux qui avoient été accu- 

és du meurtre du cardinal de S. André, & éxilés par le Vice- 
roi : mais elle perdit toute l'affection des peuples ; que cette 
a@ion de clemence lui avoit meritée, par un impôt odieux qu'el- 
le voulut établir, & qui n'étoit deftiné , felon l’idée du pu- 
blic, qu'à entretenir dans le pays des troupes étrangeres. Elle 
ordonna donc qu'on feroit un état des biens de tous les par- 
ticuliers , qui donneroient chacun tous les ans une petite par- 
tie de leurs revenus, & que ces fommes feroient portées au 
thréfor public deftinéà cet ufage. Quoique la haine en réjaillit 
fur d'Oifel , le Rouge, & quelques-autres François, qui gou- 
vernoient l'efprit de la Regente; cependant ceux qui appro- 
fondirent davantage la chofe, fe perfuaderent que David Pan- 
ter, évêque de Rolle, homme de beaucoup d'efprit & de fça- 
voir, qui étoit même allié de ja maïfon de Hamilton, dont 
il favorifoit les deffeins , avoit donné la premiere idée de 
cette impofñition. On conjeëtura auffi que Île comte de Hunt- 
ley pouvoit y avoir beaucoup de part. En effet, on crut que 
ce Érueue s'érant aperçû que la Regente ne tendoit qu’à ac- 
coûtumer les peuples aux impôts E apprehenda que la trop 
grande puiffance de cette Princeffe n’afoiblit les forces & l’auto- 
fité de la nobleffe ; & que voulant s’oppofer aux vaites projets 
d'une étrangere , qui, par une ambition naturelle À fa maifon , 
14 
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tâchoit d'établir le gouvernement arbitraire , il lui infpira 
adroitement, plûtét en dangereux politique , qu'en veritable 
ani , cetre odieufe invention , qui d’ailleurs éroit du goût de 
la Regente : il prévoyoit fans doute que les Ecoflois ne pour- 
roient jamais fe réfoudre à payer cet impôt, & qu'ils ne fé. 
chiroient plus avec la même doailité , fous le gouvernement 
tyrannique de cette Princeffe. 

Toute la Nobleffe s’oppofa en effer à l'établiffement de l'im- 
pôt, & empêcha l'exécution des projers de la Regente. Jac- 
que Sandlands , & Jean Weemes furent députez , pour lui 
reprefenter, que cet impôt étoit odieux ; que par-là on mettroit 
au jour la pauvreté de l'Etat, & des particuliers , en faifantun 
dénombrement de tous leurs biens : Qu'au refte, il étoit dan- 
gereux de confier la défenfe du Royaume à des troupes étran- 
geres , que largent , l'efperance d’un gain fordide, une oc- 
tañon favorable, & leur avidité infatiable , rendoient capa- 
bles des plus grands attentats, & dont la fideliré éroit auffi 
chancellante , que la fortune: Que fuppofé même qu'il n'y eût 
aucun danger, & que ces foldats mercenaires agiffent avec un 
courage au-deffus de leur condition ; il n’étoit pas cependant 
vraifemblable qu'ils combattiffent pour les interêts d’une cou- 
ronne étrangere, avec plus de valeur, que des Ecofois natu- 
rels, pour leur propre défenfe, & pour celle de leurs familles ; 
ni que le leger avantage d'une paye modique, que la paix leu 
feroit perdre, pût donner à ces gens méprifables plus de cœur 
& de zele, que n'en infpireroit à une brave nobleffe l'amour de 
leur patrie ne leurs enfans & de leurs biens. Ces motifs ébran- 
lererent la Reine mere : elle fe laiffa perfuader , & remit cet 
impôt, craignant d’ailleurs quelques mouvemens, fi elle per- 
fiftoit dans ce deffein. Mais pour fe difculper, elle repeta plu- 
fieurs fois, que cet impôt n'étoit point de fon invention, mais 
qu’il avoit été propolé par quelques Seigneurs Ecoflois d’affés 
grande confideration : plufieurs crurent qu'elle vouloit indiquer 
par ces paroles le comte de Huntiey. 

En Angleterre, Thomas Cranmer archevêque de Cantor- 
bery , qui étoit déjà condamné depuis long-rems , mais qui 
après le fupplice de Ridley & de Latimer , avoit été remis 
dans la prifon d'Oxford , en fut tiré le vingt-un de Mars, & 
expofé aux yeux & à l'infolence de la populace , revêta d'un 
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mauvais habit, après avoir été dégradé , felon la coûtume. 
Quelques jours auparavant , on lui avoir fait efperer ni ne Henri Il. 
feroit pas puni du dernier fpilee & à la perfuafion equek 7 556 
ques perfonnnes qui lui parlerent , il avoit retra@té prefque 
tous Ë fentimens : il avoit même foufcrit à une confeflion de 
foi, par laquelle il reconnoiffoit l'autorité du S. Siége, & re- 
cevoit la dodtrine de l'Eglife Romaine ; mais dès qu'il vir que 
fes foûmiffions étoient inutiles , & qu'il falloit abfolument mou- 
rie , il fe repentit de cette démarche. Il fit donc au peuple un 
difcours pathetique , qu'il commença par des réflexions rou- 
chantes fur la réforme des mœurs, pour s’attirer l'attention; 
enfuite il déplora fon aveuglement , & le crime qu’il difoit 
avoir commis en abandonnant la vérité. 11 expliqua en peu 
de mots les principaux articles de fa doûrine , & enfin il ofa 
dire que la puiffance du Pape feroit le plus ferme appui du 
royaume de Pnrechif. Comme ces paroles fervirent de 
conclufion à tout fon difcours , & fürent les dernieres.qu'il pro- 
nonça, elles furent à peine entenduës. Il fe vit ignominieu- 
fement traîné jufqu’au lieu du fupplice. Lorfqu'il y fut arrivé, 
il dit en érendant fa main droite : Cette main criminelle a fouf- 
crit à la doétrine impie, que les ennemis de la vérité m'ont 
préfentée il eft donc jufte qu'elle foit punie la premiere. Dès 
qu'attaché au poteau fatal, il vit s'élever autour de lui les toure 
billons de flammes, il écendit le plus loin qu'il lui fur poffible 
fa main dans le feu , pour fentir dans cette partie de fon corps, 
les premieres douleurs de fon fupplice :. 

eu de rems après, on craignitune confpiration fecrete con- 
tre l'Etat, & fur ces foupçons , on arréta plufieurs perfonnes 
de diftinétion. Quelques-uns eurent la tête tranchée ; d’autres 








1 » Cranmer, dit l'auteur des Révo- 
ælutions d'Angleterre , témoigna une 
» foibleffe qui deshonora les Protef- 
trans ; & dont ils paroiffent encore 
 chagrins qu'on leur rappelle le fou- 
= venir, Il & fit Catholique pouravoir 
ælavie, & mourut Proteftant, pour 
2 fe venger de ceux qui la lui avoient 
m refufée. » Maiseft-il croyable qu'un 
Prélar fçavant, & d'ailleurs homme 
de bien ; tel qu'éroit Cranmer , ait re- 
tourné au Proreftantifme , fur le point 
de mourir ,précifément par un motif 
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de vengeance ? D'où l'auteur a-t-il çû 
que ce füe fon motif ? D'ailleurs quel- 
le forte de vengeance ? Eft-ce fe ven- 
ge que de donner lieu à fes ennemis 

le dire qu'on cft damné? Et puis fon- 
ge-t-on d'ordinaire à fe venger, quand 
on va mourir ? N'eft-ce pas le tems où 
Ton pardonne tour, & fa mort même? 
L'idée que M. de Thou nous don- 
ne du retour de Cranmer à la Religion 
Protcitante, fur le point de mourir, 
eft plus jufte, & fait qu'on plaint fon 
erreur , fans flétrirfa mémoire. 
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76 perfon- 
nespunies de 
mort en An- 
gleterre pour 
caufe de reli- 
gion. 
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fe refugierent en France, entr'autres, André Dudley. frere du 
duc de Northumberland. On arrêra aufi Udall & T'rockmor- 
ton, qui éroient attachez à Elifabeth fœur de la Reine. lis fu- 
rent dénoncez comme confpirateurs, par des gens de la lie du 
euple ; & punis du dernier fupplice. Peu de tems après, 
ierre.Carow, qu’une émotion populaire avoit obligé de paffer 
en France l’année précédente, mais qui enfuite étoit rentré dans 
les bonnes graces de pes & Jean Cheeke, qui avoit été 
précepteur du roi Edouard , & qui revenoit d'Allemagne, 
our fe marier en Flandre , furent arrêtez par ordre du roi 
d'Efpagne , lorfqu’ils alloient enfemble de Bruxelles à Anvers, 
& conduits prifonniers à Londres. Mais Carow s'étant écha- 
pé, vécut encore long-tems, & mourut en Irlande, où il avoit 
de grands biens. Enfin, on a fupputé que depuis le fupplice 
de Thomas Cranmer, jufqu’à la mort de Marie , il périt en 
Angleterre pour caufe de Religion cent foixante-feize perfon- 
nes , qui furent punies de mort, où qui après leur condamna- 
tion, moururent miférablement dans les prifons, Le cardinal 
Polus, qui éroit particulierement chargé de maintenir la reli- 
gion Romaine en Angleterre, ne voyoit qu'avec douleur ces 
terribles exécutions, & fouhaitoit fincérement de fauver ceux- 
mêmes contre lefquels il étoit obligé de févir. Ce grand hom- 
me étoir perfuadé , & oir lui à fouvent entendu dire ; que 
comme les Evèques devoient pourfuivre, avec l’exaétitude 
d'un juge, ceux qui s’éloignoient de la vérité, ils devoient auffi 
avoir pour Les plus coupables la bonté d'un pere tendre & in- 

dulgent. é 
Depuis trois ans qu'il étoir de retour en Angleterre, il avoit 
donné tous fes foins à réformer l'Univerfité de Cambridge, 
perfuadé que fes travaux pour la Religion auroient peu de fuc- 
cès , fi pour l'affermir il ne veilloit fur les Colleges , où les 
jeunes gens font formez à la pieté dès l’enfance. Il choifit pour 
la réforme des écoles Cuthbert Ecoflois, évêque de Chefter, 
Nicolas Ormaneto de Verone , qui éoit fort aimé de Jule IE. 
& qui étoit venu d'Italie avec le Cardinal; Thomas Watfon, 
nommé à l'évêché de Lincoln , Jean Chriftophorfon , qui 
étoit nommé à l'évêché de Chichefter, & Henry Cool 
Principal du college d’Etone. Après avoir écrit conjointe- 
ment à André Pern , qui éroit alors Viçe-Chancelicr de 
FUniverfité, 
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TUniverfité, pour l’avertir d’en convoquer toutes les Facultez 
dans l'Eglife de Notre-Dame , pour Fonze de Janvier; ils 
partirent fans différer. On les reçut avec de grands temoigna- 
ges d’une joye fincére ; & dès le premier Jour de leur arri- 
vée, ils firent fermer l'Eglife de Notre-Dame, & celle de S. 
Michel , où l'on avoit inhumé quatre ans auparavans les corps 
de Martin Bucer & de Paul Fagius. On s'afflembla le jour 
füivant dans les écoles de la Trinité; Jean Stocch y fit un 
long difcours, dans lequel il fit l'éloge de la pieté de la Reine 
& du Cardinal , & demanda au nom de l'Univerfité, qu'on 
oubliit les erreurs des tems paffez, pour fonger uniquement 
à affermir la Religion , & à faire des réglemens immuables 
pour le gouvernement, & l’exaéte difcipline des écoles ; afin 
que ceux qu'une mauvaife inftruétion avoit féduits ; ou qui 
emportez par le torrent de l'erreur , s’étoient écartez de la 
vérité, puffent peu à peu la reconnoître , & rentrer dans leur 
devoir. 

L’évêque de Chefter, après avoir témoigné la joye que ce 
difcours lui faifoit , & exalté les foins & l’affe@tion du Car- 
dinal pour l'Univerfité, qu'il regardoit comme fa pupille , dit 
je le projet de la réforme ne pouvoit avoir qu'un heureux 
uccès , fi ceux qui s’étoient écartez, revenoient de bonne foi 
dans le chemin de la verité : qu'il y voyoir déjà un grand 
acheminement, & d’heureufes difpofitions , puifqu'ils recon- 
noiffoient leur aveuglement, & qu'ils avotioient leurs erreurs: 
qu’il pancheroit plütôt à la clémence, qu'à la févérité, quoi- 
qu'il fût befoin des remedes les plus violens , pour extirper 
l'erreur, qui avoit jetté de fi profondes racines ; & que fi leurs 
avertiflemens, & les confeils falutaires qu’ils donneroient , fai- 
foient impreffion fur Pefprit de ceux qui avoient été féduirs, 
ils devoient tous efperer qu’on les traiteroit avec une bonté & 
une affetion particuliere, & qu’on ne négligeroit ni la gloire 
& l'interér général de l'Univerfité , ni l'avantage particulier de 
tous les membres qui la compofoient. 

On fe rendit enfuite dans l'Ecole Royale, où l’on célébra 
une Mefle avec beaucoup de folemnité , après laquelle on 
prêcha dans l'Eglife de Notre-Dame, quoiqu elle fütinterdite. 
On parla enfuite de l’exhumation des corps de Bucer & de 
Fagius.Ils avoient, difoit-on, non feulement répandu de tous 
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côtez le funefte poifon de l'erreur , & formé un parti & une 
fete patriculiere ; mais encore , en s’écartant de la vérité , ilsen 
avoient éloigné plufieurs par leur pernicieux exemple. On or- 
donna donc que leurs corps feroient au plutôt exhumez , parce 

u'il étoit défendu par les faints décrets & par les canons, de 
‘ae la fépulture Eccléfiaftique aux hérériques ; Que c'é- 
toit offenfer LR majefté de Dieu, profaner fes Temples, & vio- 
ler les loix les plus facrées ; & qu'enfin on ne pouvoit , fans al- 
Jarmer les confciences , & fcandalifer ceux qui avoient fuivi 
la religion de leurs peres , accorder à ceux, dont les mœurs & 
la doétrine y avoient été direétement oppolées, la fépulture 
commune à tous les fidéles. On réfolut donc de purifier ces 
Eglifes, & de ne rien laiffer de ces cadavres abominables , qui 
pût même foüiller les élemens, afin de lever par-là en quelque 
façon les fcrupules des perfonnes foibles, & des confciences 
timorées. 

On préfenta une requête aux Commifaires , & ils jugerent 
À propos d'obferver toutes les formalitez requifes par les Ca- 
nons. On cita donc les morts jufqu’à deux fois, & on fit deux 
differentes informations ; perfonne n’ofant paroître , pour dé- 
fendre leur mémoire , ils furent condamnez comme contuma- 
ces. L'évêque de Chefter fit un difcours, en préfence de tou- 
tes les Facultez , qui s’étoient affemblées au jour indiqué, par 
lequel il tâcha d’excufer la févérité de ce jugement, & d'en 
faire voir l'équité. Il infifta fur la nécelité qu'il y avoit de ne 
laifler plus longtems des Eglifes profanées , par une facri- 
ege tolérance qui troubloit les efprits foibles. Les Commiffai- 
res ordonnerent donc que les cadavres feroient déterrez , & 
abandonnez au bras féculier , parce que l'Eglife ne peut infli- 
ger de peines corporelles. 

11 fallut envoyer ce jugement à Londre, & quelques jours 
s’écoulerent avant que le Juge laïc eût rendu fa fentence. Ce- 
pendant Pern prononça un difcours plein d'aigreur & d’em- 
portement contre Bucer, quoiqu'il l'eùt connu particuliére- 
ment; & à fon exemple, plufieurs jeunes gens prirent plaifir 
à faire contre fa mémoire des vers faryriques. Enfin le fix de 
Fevrier, les corps furent exhumez. On planta dans la place 
publiqueun gros poteau, pour les yattacher, & on mit à l'en- 
tour une grande quantité de bois , afin de leur faire fubir la 
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peine du feu ; comme s'ils euflent été vivans. On dreffa autour 
du pôteau les cercueils où étoientenfermez les cadavres; on 
les environna de pieux, & on les atracha avec des chaînes de 
fer, pour les foûtenir. Les corps furent entiérement confumez 
par la flamme , avec un grand nombre de livres hérétiques, 
qu'on avoit ramaffez de tous côtez. Watfon fit enfüuite un dif- 
cours à ce fujet. On rétablit les Eglifes qui avoient été inter- 
dites. Plufeurs membres de l'Unierfié furent punis; on Ôta 
aux uns toute voix délibérative , d’autres furentexclus, & onen 
mit d’autres en leur place. Enfin les Commiffaires firent pu- 
blier desréglemens, ur la difcipline qui feroit déformais obfer- 
vée dans l'Univerfité. 

Quelque tems après , Brokes, évêque de Glocefter , traita de 
même à Oxford le corps de Catherine femme de Pierre Mar- 
tyr Vermilio, qui quatre ans auparavant avoit été inhumée dans 
l'Eglife de Chrift , à côté du corps de la bienheureufe Frifuide, 
qui étoit en grande vénération en Angleterre. Cette femme 
après fa mort, ayant été convaincuë d’avoir fuivi les fentimens 
erronez de fon mari, fut aufli condamnée. Son corps fur ex- 
humé; & ayant été porté par un crocheteur dans l'écurie 
de Marfall, doyen de cette Eglife , il y fut enterré ; mais 
après la mort de Marie, & à la follicitation de Mathieu 

arker archevêque de Cantorbery , d’Edmond Grindal évê- 

ue de Londres, & de Richard évêque de Glocefter, 

lifabeth * fit dans la fuite tirer de cette écurie les os de 
Catherine, & les fit mettre dans le tombeau de la bienheu- 
reufe Frifuide lonze de Janvier 1561 après que l'Univerfité 
de Cambridge eut rérabli par un décret authentique du vingt- 
deux Juillet de l’année 1561 la mémoire de Bucer & de Fa- 
gius. On annulla alors tour ce qui avoit été fair contre eux ; & 
afin de Le faire avec plus d’éclat & de folemnité , on tintle 30 
du même moisune afflemblée, où Achwort fit au nom de l'U- 
niverfité un difcours à la louange de cesilluftres morts, Il 
peignir des plus noires couleurs la cruauté du regne précédent, 
qui fans épargner les vivans , n’avoit pas même refpeëté les 
morts, qui repofoient dans leurs rombeaux. Jacque Pilkin- 
ton parla auffi fort au long à ce fujet, & rappella dans fon dif 
cours Pexemple des Papes Etienne VI. & Sergius HI. qui 


2 Ces fairs font rapportez ici par anticipation. 


Bi 


Go gle 








Henri IL. 
1556. 








Henri Il. 
15$6. 


Tréve faite 
entre La Fran- 
ce, l'Empe- 
reur & le Roi 
Philippe, 


12 > HISTOIRE 


pouffez par des inimitiez particulieres, traiterent Formofe leur 
prédecelleur avec une brutale inhumanité, auffi extraordinaire 
que celle dont on avoir ufe à l'égard de Bucer & de Fagius. 

Après avoir rapporté les événemens les plus intercffans de 
Fhiftoire d'Angleterre , je vais paffer à celle des autres Royau- 
mes de l'Europe. Charle-Quint ayant renoncé à l'Empire , & 
à tous fes Royaumes , avoit réfolu de fe retirer en Efpagne 
mais il n’avoit ofé s’expofer, comme j'ai dit, aux dangers de 
la mer, foit à caufe de fa mauvaife fanté, foit parce que la 
faifon étoit trop avancée. Il employa tout ce tems à mettre 
de l’ordre dans les affaires, & à établir la puiffance de fon 
fils. Craignant avec raifon que dans les commencemens de 
fon regne , ce Prince dépourvû d'expérience ne fe laiffât 
emporter par le feu de fa jeuneffe, & ne s'expost témeraire- 
ment aux hafards d'une guerre, dont le fuccès feroit peut-être 
malheureux, il jugea que fon fils devoit plütôt s’affermir fur fon 
trône, & faire des préparatifs néceffaires , avant que de con- 
fier au fort des armes la décifion des anciennes querelles avec 
le Roi de France. Il fe fervit donc de l’entremife du cardinal 
Polus, qui,au nom de la reine d'Angleterre, avoit offert fa 
médiation pour la Paix, & il demanda avec empreffement au 
moins une tréve de plufieurs années , fi on ne pouvoit faire 
un traité qui finit entierement la guerre. On envoya donc de 
part & d'autre des Plénipotentiaires. Le Roi nomma Gafpard 
de Coligny Amiral de l'rance, & Sebaftien de l'Aubelpine 
maître des Requêtes. Charle & Philippe fon fils nommerent 
Charle comte de Lallain, Simon Renard , Charle Tifnac, 
Philippe de Bruxelles , & Jean-Baptifte Schiccio jurifconfulte 
de Crémone. 

Les Plenipotentiaires s’affemblerent au commencement de 
l’année , dans le couvent de Vaucelles, proche de Cambray ; 
& après de longues conteftations, ils convinrent enfin d'une 
tréve de cinq années, fur mer & fur terre, tant en Flandre, 

u’en Italie, & dans les autres pays foûmis aux deux Rois , où 
l'on cefferoit tous aétes d’hoftilité, & où, tant qu’elle dureroit, les 
deux Princes retiendroient toutes les conquêtes qu’ils avoient 
faites pendant la guerre. On y comprit de part & d'autre le 
Pape. Charle en exclut les bannis de Naples & de Sicile, 
Le Roi avoit fait comprendre dans le traité ,le marquis Albert 
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dé Brandebourg : mais on convint dans la fuite de n’en faire 
aucune mention ; parce que le corps de l'Empire Germani- 
que y étant compris, du confentement des deux Princes, on 
ne pouvoit , fans blefler fes interêts , y comprendre Albert, 
qui ne devoir pas joüir du benefice de ce traité, avant que fa 
profcription fût revoquée, & qu'il eût fait fa paix avec l'Em- 
pire. On convint auffi que pour Yvrée & le Val-d'Aoufte, 
dont les Frariçois s’étoient rendus maîtres dans la derniere 
guerre , le Roi payeroit tous les ans au duc de Savoye une 
cettaine fomme, qui feroit comptée à Lyon en deux paye- 
mens: ce traité fut conclu le $ de Fevrier. 

Quatre jours après, on tint une conference fur l'échange 
des prifonniers ; & on y demeura d'accord , que de part & 
d'autre on renvoyeroit les fimples foldats, en payant pour leur 
rançon trois mois de leur folde, & les Officiers, en payantune 
année de leurs appointemens : ce qu'on jureroit d'exécuter de 
bonne foi. On avoit excepté de notre côté le duc de Bouillon, 
qui avoit été pris à Terouanne, & François de Montmoren- 
cy, qui l’avoit été à Hedin ; & du côté des ennemis, Philip= 

e de Croy duc d’Arfchot , qui ayant été pris dans un com- 

at proche d'Amiens, & réconnu , quoique déguifé fous un 
habit de payfan , étoir enfermé dans le château de Vincennes. 
Cependant dans la fuite on jugea à propos de remettre de 
part & d'autre ces Scigneurs en liberté, en payant une ran- 
çon, dont on conviendroit dans trois mois. Mais l'affaire ayant 
été tirée en longueur, le duc d’Arfchot trouva le moyen de 
s'échaper : ce qui fit dire affez plaifamment à Charle V. Que 
ce Seigneur avoit été pris en Flandre comme un gueux, & 
s'étoic enfui de France comme un voleur. 

Comme il n'éroit pas poffible qu'il eût pà fortir de fa pri- 
fon, fans le fecours de quelques perfonnes, Jean Munier, lieu- 
tenant civil, fit informer avec rigueur contre Françoife d'Am- 
boife, veuve de Charles de Croy , comte de Senighen ,cou- 
fin du duc d’Arfchot, parce que cette alliance la rendoit très 
fufpeîte. Le Parlement avoit refufé depuis peu de recevoir 
Munier dans cette charge , comme en ayant été pourvû con- 
tre les regles, & on ne l'y avoit enfin admis, u’après plu- 
fieurs juflions , & à la recommandation d'Anne % Montmo- 
rency. Ce Seigneur prefloit vivement les ireros ; parce 

ii 
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u’ayant perdu l’efperance, Le Févafon du duc d’Arfchot ; 

e Péchanger pour fon fils, il vouloir fe dédommager de cette 
perte, fur les biens du comte deSenighen, parent du Duc. On 
employa tout, & même les faux témoins, pour avoir des preu+ 
ves contre la comteffe de Senighen , qui au fond étoit coupa- 
ble. Elle fut mife en prifon, & elle effuya l'affront d'une pro- 
cedure criminelle : mais tout retomba fur Munier, qui étoic 
tout enfemble juge & accufateur , & il fut convaincu de ca- 
lomnie & de prévarication. La haine qui divifoit les maifons 
de Montmorency & de Guife, les plus puiffantes du Royau- 
me, & qui avoit été jufqu’alors comme cachée , éclata enfin à 
l'occafion de certe affaire particuliere, comme nous le dirons 
dans la fuite plus au long. 

Peu de tems après la conclufon de la tréve, l'amiral de Co- 
ligny fe rendit à Halles auprès de l'Empereur, & le comte 
de Lallain vint à Blois trouver le Roi, pour faire chacun de 
leur côté, jurer l’obfervarion du traité à ces deux Princes. La 
tréve fut auffi-rôt publiée à Metz par l’ordre du Roi ; mais 
Empereur ne la fit publier en Flandre que quelque tems après, 
parce que les vüës de ne 4 éroient de la reftraindre à un 

lus petit nombre d'années. En Italie elle ne fut publiée que 
Eu plus tard, foit par la negligence des Impcriaux , foit par 
une fupercherie a leur devint funefte. En effer, après s'être 
emparés dans le Piémont, de Gattinare , & y avoir mis garni- 
fon, ils s'engagerent plus avant ; mais Louis de Birague s’é- 
tant mis en campagne avec les milices de la Province , & 
deux compagnies Suifles , reprit cette place, par la lâcheré . 
du Gouverneur, fans même en faire approcher le canon, & 
il y laiffa neuf foldats en garnifon. Pufiee prévoyant que les 
Imperiaux reviendroient fur leurs pas , il fit pour les tromper 
une faufle marche, du côté de Santia, & pofta fecrettement fes 
troupes dans des endroits avantageux, pour furprendre les en- 
nemis. Birague ne fe trompa point ; car dès qu'il en fut parti, 
les Imperiaux accoururent à Gattinare avec huit compagnies 
Italiennes, une Allemande, cent chevaux-legers, & trois pie- 
ces de canon. Les François ayant abandonné la Ville, furent 
auffi-tôr affiégez dans la Citadelle. Mais Birague arriva à l'im- 
provifte , fur le declin du jour : il feignit de vouloir donner 
d'un côté l’affaur à la Ville , & pendant qu'il y arrêtoit les 
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ennemis, il envoya de l'autre les Suiffes , qui entrerent dans la 





Citadelle , avant qu'ils puffent s’en appercevoir. Les Impe- Henri: XI. 


riaux étant donc enfermés entre la Citadelle & la Ville, fu- 
rent facilement défaits. On leur prit leurs drapeaux & leurs 
canons, & ils furent prefque tous faits prifonmers: car Man- 
fredi T'orniello , qui venoit à leur fecours, arriva trop tard. 
Les François furprirent encore dans le même pays Vignale, 
quoiqu'il y eût une garnifon de quinze cens Ttaliens de grande 
reputation de valeur , commandés par dix capitaines , dont 

uatre furent tuez , & les fix autres faits prifonniers : les fol- 
Ses furent défarmés , malgré tous les efforts que fit le mar- 
quis de Pefcaire pour les fecourir. 

Sur les côtes de la mer de Tofcane, les garnifons de Grof- 
feto & de Montepefcali s'érant reünies, s'emparerent de Giun- 
carico , de Colonne, de Ravi, & d’autres petites places, dont 
la pläpart furent bientôt après reprifes par Luc-Antoine Cup- 
pano. Les François jugerent à propos de s’emparer de Pien- 
za , quoique cette place n’eût point de murailles; mais cle fut 
reprife par Santa-Fiore, qui fit pendre quelques foldats , qui 
s'éroient retirés dans le clocher de l’Eglife. San-Chirico fut 
abandonné par la garnifon, & Campriano demeura entre nos 
mains. Côme, qui étoit informé de la Tréve que Jean de Par- 
thenay Soubize , qui commandoit au nom du Roi dans Mon- 
talcino, publioit de tous côtés , avoit fait fortifier à la hâte 
Turrita, ie tone, Monte-Fellonico , & les autres places 
yoifines, 

Dans le même tems la flotte de Doria fit un trifte naufra- 
ge. Jean-André Doria efperant de furprendre Bonifacio par 
un ftratageme , avoit fait une defcente dans l'Ifle de Corfe 
avec douze galeres: ayant été battu d’une violente tempête ; 
proche l'Ile d'Elbe, il perdit une galere montée par plus de 
deux cens hommes, qui perirent miferablement. Ayant en- 
fuite relâché dans un golfe de Ffle, d'où il efperoit gagner 
Porto-Vecchio , l'orage recommencça avec plus de furie: fes 
galeres fe heurterent les unes les autres, ou fe briferent con- 
tre des rochers. A peine fe put-il fauver avec la Capitanc, 
après avoir perdu un grand nombre de prifonniers , de fol- 
dats & de canons ; ceux qui ne fürent pas fubmergés dans les 
flots , eurent bien de la peine à gagner la terre à la nage. 
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Enfin la Tréve ayant été publiée de part & d'autre, on en 
rendit des aétions de graces à Dieu. Le cardinal de Tournon, 
qui étoit alors à Rome, alla à l'audience du Pape avec l'am- 
baffadeur de France, & montra au S. Pere le traité dont on 
étoit convenu, en l'affurant cependant que le Roi ne vouloit 

oint fe départir de l'alliance , qu'ils avoient fecrerrement con- 
traétée enfemble. Quoique le Fa e, & les Princes qui étoient 
dans fes interêts, n’ofaflent pas Rire paroître leur méconten- 
tement, ils trouverent neanmoins fort mauvais que le Roi eût 
confenti à la Tréve , fans en avertir le Pape: toutes leurs vüës 
tendant uniquement à continuer la guerre, ce traité leur fai- 
foit craindre de trouver le Roi moins porté à favorifer leurs 
projets. Ils firent donc fortifier leurs places frontieres avec tou- 
te {a diligence poffible. Flaminio de Stabbia des Urfins , pa- 
rent de Strozzi, fut envoyé à Citta-di-Caftello. Ils firent mê- 
me venir Strozzi, avec l'agrément du Roi, pour fe fervir de 
lui, dans l'exécution des deffeins qu'ils méditoient. Ce Sei- 
neur étoit à Antibe , où il s'étoit retiré après la bataille de 
arciano , parce que le Connêtable , & se A autres, rejet- 
toient fur lui le mauvais fuccès de cette journée. 

D'un autre côté , Côme crut aufli devoir aflurer fes fron- 

tieres. 11 donna donc le gouvernement de Borgo-à-fan-Se- 
olcro , qui eft vis-wis de Cira-di-Caftello , à Pierre del- 
onte , avec une compagnie d'infanterie, & y envoya en- 
core Pandolfe de Ricafoli , & une autre compagnie de gens 
de pié. Il ft auffi fortifier Caftro-caro , fur les frontieres 4 la 
Romagne , Caftone , & Montepulciano , contre les courfes de 
LES Forte de Montalcino ; car quoi qu'il ne lui parût pas que 
le Pape voulür faire aucuns mouvemens, cependant le refus 
uit Qi avoit fait de donner l'archevéché de Pife à Jean fon 
Éesnd fils, faifoit croire à ce Prince, que le fouverain Pon- 
tife étoit indifpofé à fon égard. 

Dans le même tems Ortavio Farnefe , duc de Parme, fe 
réconcilia avec Charle V. fon beau-pere , par l'entremife du 
duc de Florence , & par les foins de Jerôme Correggio, &il 
rentra dans la poñeffion de Plaifance , de Novare, du Nova- 
rois, & des Châteaux , dont les Imperiaux s’éroient emparés 
dans le Parmefan. L'Empereur le reçut dans fes bonnes gra- 
ges, à condition qu'il recevroit dans les citadelles de Plaifance 

une 
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une garnifon Efpagnolle , qui feroit payée à fes dépens ; Que 
le traité ne donneroit aucune atreinte aux droits de l'Empi- 
re, & duS. Siége, fur le duché de Parme ; Que la citadelle 
de Novare demeureroit entre les mains de l'Empereur ; Que 
les biens qu'Ottavio, & Marguerite fon époufe , fille natu- 
relle de l'Émpereur , avoient dans le royaume de Naples, & 
dans la Tofcane, & ceux du cardinal Alexandre, frere d'Ot- 
tavio , dans la Sicile, leur feroignt rendus ; fans cependant 
qu'its puffent demander la reftitution des fruits que la cham- 
bre Imperiale avoit perçûs : Que les enfans de ceux des con- 
jurez , qui étoient morts, ne feroient point troublés dans la 
poffeffion de leurs biens , mais qu’ils en joüivoient librement ; 
Que pendant fix mois on n'intenteroit rien de nouveau con- 
tre les autres conjurez qui vivoient encore, & que cependant 
ils pourroient vendre ou engager leurs biens à qui ils juge- 
roientà propos ; Qu'Otravio vivroit en bonne intelligence avec 
le comte de Sanfecundo , & Jean-François de Sanfeverino , que 
Empereur le prioit de menager ; mais que cependant il pour- 
roit les punir, s'ils violoient dans la fuite leurs fermens : Qu'on 
démanteleroit Torrile, Roccabianca & Torricelle ; Qu'on re- 
mettroit à Ottavio la ville de Sandonino , fans toucher aux 
fortifications que l'Empereur y avoit fait faire ; Que dès que 
Plaifance feroit remife à Otravio, Alexandre, fils aîné de ce 
Prince & de Marguerite, demeurcroic en ôtage à Milan , d'où 
il pafferoit à la cour du roi d’Efpagne. 

Ce traité fut très-avantageux à l'Empereur & à Côme. Il 
n’y avoit plus tant à craindre pour le duché de Milan; & les 
François ne pouvoient dorénavant pañfer par terre, avec la 
même facilité dans la Tofcane , & dans le royaume de Naples. 
Les comtes de Correggio & de Nugarola s'affermirent auf 
dans leurs Etats, & s'oppoferent dans la fuite plus vigoureu- 
fement aux entreprifes du duc de Ferrare leur ennemi. 

Cependant le cardinal Carafe faifoit tous fes efforts, pour 
exciter la France à prendre les armes contre l'Efpagne. Il 
avoit envoyé en France Annibal Ruccellai, comme nous 
Tavons déjà dit : avant la tréve, il s’éroit fervi plufieurs fois 
du nom du Pape, pour écrire au Roi & au Connêtable; & 
afin de ne rien negliger de ce qui pouvoit faire réüflir fes def- 
fins, ilavoit même écrir à la ducheffe de Valentinois , que 
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fes charmes empoifonneurs rendoient maîtreffle abfoluë de 


RIT lefprit du Roi, qui d’ailleurs étoit avide de gloire, & enflé de 
1556 fes fuccès. Enfin il avoit auf écrit au duc de Somma, pour 


le preffer d'envoyer au plütor les fecours qu'il avoit promis, 
Après la conclufon de la Tréve , il fe fervit de l'ennremile du 
même Seigneur , qui etoit déjà à la cour de France , pour 
faire de vives plaintes au Roi, de ce que, fans en rien com- 
muniquer à fes alliez , & gu préjudice du traité qu'il avoir 
fait avec eux , il manquoit de parole au Pape, & abandon- 
noit les Caraffes ; & pour prier inflamment 8. M. de ne 
pas foufcrire à la tréve. 1] écrivit une feconde fois au Roi 
le $ de Mars, pour Jui demander que , s'il vouloir obferver 
la créve , il remit du moins entre les mains du fouverain 
Pontife les places, que les François occupoient en Tofcane, 
comme le cardinal de Lorraine le lui avoit fait cfperer; parce 
ue, difoit-il, les Imperiaux & Côme n'ayant plus rien à crain- 
re de la part des François , n’oferoient en venir à une ruptu- 
re avec le Pape ; & que mème il y avoit lieu de croire que 
pour meriter bn affeion , ils rendroient volontiers Sienne , 
& les autres places de cet Etat, donr ils s’étoient emparés 
dans la derniere guerre : Qu'en effet il étoit certain , & que 
les Efpagnols en étoient perfuadés , que le fouverain Pontife , 
dont la fermeté & la générofité éroient égales, avoit affez de 
puiflance, pour difpofer à fon gré des couronnes, pour don- 
ner à qui bon lui fembleroit des Royaumes en Italie, & pour 
faire pancher la balance de quel côté il jugeroit à propos. 
Le cardinal Carafe voulut alors demander la légation de 
France , pour avoir une occafion de venir dans ce Royau- 
me, comme il l'avoit refolu , & pour faire réüflir une afiaire 
qu'il avoit tant à cœur. Mais le cardinal de Tournon fçut 
adroitement le retenir , en lui remontrant que fa préfence 
étoit néceffaire à Rome, pour les interéts du Pape & du Roi. 
Ce fage Prélar fe fervit avec prudence de ce prétexte ; mais 
le véritable motif qui le faifoit agir ainfi , étoit fon éloigne- 
ment pour une alliance, qu'il avoit toûjours regardée comme 
a à au Royaume : d’ailleurs fon amour pour fa pa- 
trie lui faifoit craindre que le cardinal Carafe , homme in- 
quiet, ne fe fervit du crédit, & de la prorection qu'il trouve- 
roit à la Cour, pour faire trenaitre les divifions, que la tréve avoit 
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affoupies , & engager la France dans une guerre funefte. 
Mais le cardinal Carafle voyant que tous les mc; us, qu'il 
avoit jufqu'alors employés , n'avoient pà engager is Roi à re- 
mettre entre les mains du Pape les places, que les François 
occupoient encore dans l'Etat de Sienne , ne fit plus d'attention 
aux confeils & aux remontrances du cardinal de Tournon. 1ife 
répara à la légation qu'il avoit projetrée, & il obtint facilement 
e confentement de fon oncle.Le Pape s'appliquoit uniquement 
à l'affaire de l'Inquilition , qu'il regardoit comine le refforr myf- 
terieux de la Religion , ou du moins commele moyen le plus 
efficace & le plus fecret d'élever jufqu’à fon comble la puif- 
fance temporelle du S. Siége. H foutenoit la dignité Pontifi- 
cale avec plus de hauteur & d’oftentation que in Rois mê- 
mes, & ne donnoit que rarement audience à leurs Ambaffa- 
deurs. Il s’imaginoit que cet orgeüil & ce fafte relevoient 
beaucoup la place qu'il occupoit ;fes parens le lui avoient per- 
fuadé , pour l'empêcher , par ce moyen , de communiquer 
avec qui que ce für, & pour abufer de la facilité & de la 
foibleffe d'un vieillard chagrin & dédaigneux. 
La fortune fembla feconder les projets du cardinal Carafe : 
Un évenement imprévu bleffa l'elprit vindicatif de ce Pape, 
ui ne pouvoit fouffrir l'apparence de l'offence la plus legere. 
n effer, le marquis de Sarria ,ambafadeur de l'Empereur, 
qui prenoit fouvent le plaifir de la chafle , avoit obtenu de 
Montorio , qui avoit le commandement des armes, la permif 
fion de fortir quand il voudroit, & mème à une heure induë, 
de la ville de Rome, dont les portes éroient fermées pen- 
dant la nuit. Le Marquis voulant donc fortir dès la pointe du 
jour , un Capitaine JE fe trouva à 1 porte, après avoir relevé 
les fentinelles , refufa de la lui ouvrir , parce qu'il ne fçavoit 
pas qu’on l’eûr permis pour cer Ambafladeur. Le Marquis re- 
ardant cerefus, comme un affront qu'on lui faifoit, & qui re- 
jaillioit fur la perfonne facrée qu'il repréfentoit , en vint à la 
violence, repouffa les gardes , & fit rompre la porte. Le Car- 
dinal & fon oncle furent très-irrités de cette aëtion , & char- 
gerent le duc de Somma d’en faire des plaintes au Roi , com- 
me d’un attentat, qui bleffoit la majefté du trhône Pontifical. 
On refufa à l'Ambaffadeur l'audience qu'il demandoit pour fe 
jufüfier, JL vint cependant au Palais ; mais on ne un point 
1J 
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entrer: & il fut obligé de fe retirer, après que Caraffe lui eur 
dit, que le Pape fon oncle avoit déliberé de le faire arrêter, & 
même de le faire punir avec encore plus de févérité. 

Le cardinal Carafe ayant trouvé une occafon fi favora- 
ble , pour fon voyage de France, fit tous fes efforts pour ap- 
paifer fon oncle , il lui remontra qu'il écoit plus à propos de 
diffimuter l’'injure, pour en tirer vengence dans un tems plus 
favorable. Ainfi le Pape donna audience au marquis de Sarria, 
& lui dit publiquement, que pour faire voir avec quelle ar- 
deur il fouhaitoft la paix, & l'union des Princes Chrétiens, 
il avoit réfolu , pour y travailler , d'envoyer fon neveu en 
France, & Scipion Rebiba évêque de Morola , fair Cardinat 
depuis peu, à l'Empereur & au roi d'Angleterre’, Le cardi- 
nal Caraffe , fous le fpécieux prétexte de traiter de Ja paix, 
vint donc en France, avec un nombreux & magnifique cor- 
tege. 

Avant fon départ , le Pape tint un confiftoire, où il inveétiva 
avec beaucoup d’emportement contre les Colonnes , qu'il 
traita d'impies & de facrileges , donc les ancêtres avoient toû- 
jours éré ennemis des fouverains Pontifes fes prédeceffeurs, 
I déclama particulierement contre Afcagne Colonne , qui 
étoit alors prifonnier à Naples , & qui s'étant joint aux Efpa- 

nols , pour faccager Rome , avoit afliégé Clement VIT. dans 
É château S. Ange. Enfin il peignit avec les plus noires cou- 
leurs Marc-Antoine Colonne, qu'il repréfenta comme le fils 
dénaturé d’un pere, dont it fuivoit les traces , & fur lequel it 
avoit fair le premier effay de fes crimes , en le dépotillant de 
fes biens avec la méchanceté la plus barbare : il ajoûta qu'il 
continuoit fes facrileges , par les entreprifes audacieufes qu'il 
formoit contre le fouverain Pontife & leS. Sicge. Il le dei 
alors déchà de tous les privileges, qu'il avoit reçüs de la libe- 
ralité des Papes , confifqua les biens du pere & du fils, & 

ar un Bref rigoureux , 1l lança fur eux tous les foudres du 

atican, 


1 C'eft-à-dire, au roi Philippe époux 
de la reine Marie , & à qui fes parti- 
fans donnoient Le nom de roi d’Angle- 
terre, quoique les Anglois lui cuffent 
refufé ce titre. Je ne puis dire pour- 
quoile Pape, en pa au marquis 
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de Sarria , donne à Philippe le titre de 
Roi d'Angleterre; & encore moins, 
pourquoi le cardinal Caraffe lui donne 
auffi ce même titre dans le difcours 
qu'il fait au Roi, comme on verra 
bien-tôt. 
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Peu de tems après, le Pape fir duc de Paliano Jean Caraffe,le 


plus âgé de fes neveux, ie un Bref auquel il obligea les Cardi- HER IT. 


naux de foufcrire. 11 éloigna alors du gouvernement le duc 
d'Urbin, & créa fon neveu gouverneur de l'Etat Eccléfiaftique, 
en lui remettant le bâton qui eft la marque de cette dignité. 
31 donna , avec le titre de marquis, à fon petit-neveu, encore 
enfant , la ville de Cani, appartenant aux Colonnes. Enfuite le 
cardinal Carafe accompagné du nouveau Due ; & de Picrre 
Strozzi vint à Paliano , où ayant amené avec lui des ingé- 
nieurs , il fit tracer le plan de plufieurs baflions fituez avanta- 
geufement , & y fic tranfporter des vins, des farines , des vian- 
des falées, & d’autres vivres , pour mettre cette place en ctat 
de foûtenir un fiége. Il partit enfuite avec une nombreufe No- 
bleffe , & s'étant embarqué à Civita-Vecchia, il vint par mer 
à Marfille, fous Pefcorte de Paul Jourdain, chef de la mai- 
fon des Urfins, qui le conduifit avec huit galeres, dont une 
partie lui appartenoit, & l'autre au Roi. 

Cependant Côme, qui fe défioir de la fincerité de Ja tréve ; 
& qui ne pouvoit compter fur l'amitié du Pape & du Roi, 
faifoit tous les préparatifs néceffaires, pour foûtenir la guerre , 
& fourniffoic tous les fecours polfibles au duc d’Albe. il faifoit 
aufli fortifier les places les plus expofées aux attaques des en- 
nemis, & particulierement Lucignano , qu'il avoit pris depuis 
peu fur les François. Il y fit dans le même tems une perte 
confidérable : le tonnerre étant tombé fur une tour , qui fer- 
voit de magazin aux poudres, y mic le feu, & fit fauter plus 
de quarante domeftiques & foldats de Donat Ambroife d’A- 
rezzo. Il faifoit mettre cette place en état de réfifter , & y tra- 
vailloit avec d'autant plus d’ardeur & de diligence, que le 
voifinage des François , qui occupoient Foliano, éroit plus à 
craindre. 11 envoya aufli des garnifons & de l'artillerie dans 
Cortone, & dans Caftro-caro, qui ne font pas éloignées de 
Furli, d'Imola & de Cefena, villes de l'Etat Eccléfaftique, 
pour engager le Pape par la crainte, à prendre des fentimens 
plus pacifiques, & pour le faire confentir à des conditions 
xaifonnables, 

Ce Prince employoit, d’un autre côté, tous les refforts de 
f politique , pour obliger le cardinal de Burgos, qui comman- 
doit fu nom de Philippe dans Sienne ( où il ASE MERE 
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& de vivres pour la fubfiftance des troupes, & pour retenir les 
habitans dans le devoir) de lui confier la karde de cette ville, 
après en avoir fait fortir la garnifon. Mais le Cardinal fe fervit 
d'un autre artifice, pour éluder ceux du duc de Florence. Il 
perfuada facilement aux Siennois, qui craignoient de romber 
fous la domination de ce Prince , qu'il étoit néceffaire de rebä- 
tir la citadelle, qu'on pourroit défendre avec peu detroupes: il 
ajoùra, qu'il r'étoit pasen état d'entretenir une garnifon affez 
nombreufe , pour conferver une ville de fi grande étenduë. 
On rétablit donc les murs de la citadelle, où l'on introduitit des 
troupes, & l’on donna des ordres néceffaires pour faire venir 
des vivres de la Sicile & de la Poüille, parce qu’on n’en pou- 
voit tirer du côté de la mer: mais ce moyen n'étant ni com- 
mode, ni facile, la ville fucbien-tôt réduite aux dernieres ex- 
trêmitez. Le Duc crutne pouvoir pas négliger cette occafion, 
& il envoya au roi d'Efpagne Alfonfe Tornabuoni , évêque 
del Borgo en Tofcane , pour le prefler d'exécuter la parole 
w'on lui avoit donnée, touchant l'Etat de Piombino : mais les 
fpagnols tirerent la chofe en longueur. Les Siennois étoient 
cependant dans une difette extrême. Le Cardinal en rejetta 
la faute fur Côme, & lui en fir un crime auprès du toi Phi- 
lippe s enforte que le Duc fut obligé, pour jufifier fa con- 
duite , de communiquer tous fes defleins au Cardinal. Dans le 
même tems il fe forma une confpiration fecrette, pour furpren- 
dre Montalcino ; Côme avoit auffi des intelligences, qui lui fai- 
foient efpérer qu'on lui livreroit Groffeto, la meilleure de nos 
places maritimes. Le Duc ne cacha pas ces deux entreprifes 
au Cardinal: mais ce Prélat, qui prenoit en mauvaife part tour 
ce que Côme pouvoit faire, ne jugea pas qu'il pût en revenir 
aucun avantage à Philippe ; au contraire, il © perfuada que 
Côme n'agifloit ainfi que pour fes intérêts particuliers , afin 
qu'en s'emparant peu à peu de l'Etat de Sienne , il pût obliger 
les Efpagnols à lui remettre la ville même. Ainfi ces deux en- 
treprifes échotierent , foit que le Cardinal les eût négligées , 
foit que par un défaut de prudence , il en eût confié le {ccret 
à quelqu'un. Les auteurs & les complices de la confpiration 
furent arrêtez, & punis , comme ils le méritoient : ce qui caufa 
un préjudice confidérable aux intérêts de Côme , & diminua 
beaucoup fa répuration. à 
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Peu de tems après, un nommé Caldora Napolitain , qui 
avoit fait un long féjour en France, & qui alloit alors à Flo- 
rence, où l'Ambaffadeur de Côme auprès du Pape l'envoyoit 
fous la foi d’un fauf conduit, que Montluc avoit donné pen- 
dant la tréve, fut arrêté à Sienne par le cardinal de Burgos , 
comme un efpion des Carafles , & mis à la queftion pour le 
faire parler contre Montluc , & contre Côme. Peu s’en fallut 
que les François irritez de cette aétion , qu'ils regardoient com- 
me u attentat contre le droit des gens, ne priffent les armes 
pour s'en venger, & que Côme indigne, de ce qu'on avoit 
contre fa fidélité des foupcons injurieux, ne fe portät à contre- 
tems à des extrémitez, qui peut-être lui eufent été farales. 

Fabrizio de Sanguine, Nonce du Pape auprès du roi d’Ef- 
pagne, étant revenu fans avoir rien fait, les efprits s'échau- 
ferent à Rome. La découverte de quelques conjurations ou 
réelles ou imaginaires, aigrit encore l’efprit du Pape ; enforte 
qu'il donna ordre à Sylveftre Aldobrandini, à qui il déféroit 
beaucoup , & au Procureur fifcal, d’intenter un procès à l’'Em- 
pereur & au roi Philippe, touchant la poffeffion des royaumes 
de Naple & de Sicile, feudataires du S. Siége, dont la fei- 
gneurie direëte appartenoit à l'Eglife, & d’en demander la 
confifcation , fous prétexte qu'ils étoient tombez en commife , 
par la proreétion que ces Princes donnoient aux rébelles, & 
qu'il les regardoit eux-mêmes comme tels. 

Le cardinal Carafe étant arrivé à Fontainebleau , trouva 
la Cour partagée en differentes faëtions. Le Connêtable , qui 
éroit déjà vieux , & à qui fa prudence faifoit craindre le mau- 
vais fuccès de la guerre, s’'efforçoit de la terminer. Le cardinal 
de Lorrainc étant allé à Rome l'année précédente, il avoit 
profité de fon abfence , pour ménager une tréve, qui pouvoit 
conduire à la paix. L’Armiral de Coligny fon neveu , étoit dans 
les mêmes fentimens, & il contribua beaucoup à la conclufion 
de la tréve. Au contraire, les Princes de la maifon de Guife, 
emportez par le feu de leur jeunefle , & par une ambition de- 
mefurée , qui leur faifoient efpérer , qu’à la faveur des troubles 
ils pourroient augmenter leur crédit & leur puiffance, étoient 
éloignez de la paix, & tâchoient de perfuader au Roi de pro- 
fiter d'une occalion fi favorable, Le Roi étoir irréfolu fur le 
parti qu'il devoit prendre : fes heureux fuccez lui faifoienr 


Go gle 





Hexri I]. 
1556. 


Le cardinal 
Caroife arnive 
äla Cour de 
France. 


Henri Il. 
1556 


Difcours du 
cardinal Ca- 
tatfe au Roi, 
pour l'enga- 
pra rompre 
à tréve. 


* Le Roi Phi- 
lpye. 


24 HISTOIRE 


fouhaiter la guerre; mais la prudence & l'autorité du Connéta- 
ble, qui avoit beaucoup de crédit fur fon efprit, le retenorent. 
Enfin la Reine étant dans les mêmes fenrimens que Pierre 
Strozzi fon parent , qui fouhaitoit la guerre d'Italie , parce 
qu'il efpéroit y avoir quelque commandement , fixa lirréfolu- 
tion du Roi. On crut aufli que Diane de Poitiers fervir beau- 
coup à le déterminer, foit à caufe de l'alliance qu’elle avoir 
contraétée avec les Guifes, foit parce que le cardinal de Lor- 
raine ayant pour elle des re qui alioient jufqu’à la plus 
baffe foñmiflion , elle employoit tout fon crédit, pour appuyer 
les projets de cette Maifon. 

Dans cette confiance , le cardinal Caraffe vint faluer le Roi, 
après lui avoir préfenté au nom du Pape, avec beaucoup de 
cérémonie & de pompe, une épée bénite, comme au défen- 
feur de l'Eglife Romaine. Il obtint une audience fecrete , dans 
laquelle il expofa l'état des affaires de Rome, & la fituation 
de celles de fa famille, & parla ainfi au Roi: 

» SIRE, Depuis que mon oncle eft monté fur la chaire 
»deS. Pierre , & qu'il m'a confié la conduire des affaires 
» du S. Siége , je n'ai rien eu plus à cœur, après vous avoir 
» rendu tous les fervices poffibles dans les guerres de Parme, 
» & de Tofcane , que de lui infpirer des fentimens favorables 
sauxintérêts de Votre Majefté. Jai tant fait, que fans avoir 
» aucune confidération pour l'Empereur , & pour le roi d’An- 
» gleterre *, il vous a choifi pour être le défenfeur du S. Siége, 
» & l'appui de fa maifon. Lanfac, votre Ambaffadeur à Ko- 
» me, & Jean d'Avanfon, qui lui a fuccedé dans cet emploi, 
» font témoins de mon zéle , & ils n'ont vû toûjours difpofé à 
» vous fervir avec empreffement, Quoique V. M. me fit faire 
» des offres très-avantageufes pour le 8. Siége, ë&. qu'elle me 
» fir efpérer pour moi-même les plus grandes récompenfes ; ce- 
» pendant fans aucune vûé d'intérêt , & engagé par la feule 
» inclination que j'ai toûjours cué pour la nation Françoife, 
» j'ai perfuadé au Pape , qu'il devoit, Sire , vous confier le 
» foin de la gloire & de la dignité du S. Siége , la füreté de fa 
» perfonne , la protection de fa famille, & la confervarion de 
» fes biens. Le Pape & l'Eglife Romaine, fe faifoient honneur 
» de votre proteétion : en l’accordant , vous vous couvriez de 
» gloire, & nous la regardions comme un afile afluré , contre 
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+ tous ños ennemis, Voilà les motifs de notre alliance: je n'ai CU eme 
en vüé dans le traité, que nous avons fait enfemble, QUE Henri IE. 
« le foin de la dignité di Pape & du S. Siége ; je n'y ai cher- 1556. 
» ché qu'un appuy pour ma famille ; & je n'ai crû travailler 
» que pour l'agrandiffement de votre puiffance , fans qu'il 
paroifle que J'aye fongé à mes intéréts particuliers. Mais 
» comme les projets de la prudence humaine ont fouvent des 
+ fuccez contraires à tout ce qu'on s'eft propofé, on a violé la 
» foi de ce traité ; ou il a été du moins rendu inutile, par la 
»tréve à laquelle V. M. a confenti ; Ainfi cette alliance 
#nous fera peut-être auffi fatale , que j'avois efpéré qu'elle 
» nous feroit avantagcufe. Notre liaifon avec la France a irrité 
les Efpagnols ; & il eft cerrain que ces efprits vindicatifs 
» profireront du tems de la tréve, pour s'en venger fur nous, 
* Îls n'ont plus rien à craindre fur la frontiere de Flandre, dans 
vle Milanez, dans le Piémont , ni dans la Tofcane. Dans 
» des circonflances fi heureufes Pour eux, ne devons-nous pas 
» craindre , qu'ils ne réüniffenc toutes leurs forces pour nous 
» accabler ? Nous avons déjà appris avec douleur que le duc 
» d'Albe s’étoit rendu dans ce deflein À Naples , pour com- 
» mander les troupes qu'on deftine à cette guerre, & qu'ily 
» a affemblé une armée nombreufe, pour nous furprendre dans. 
: *un tems, où nous ne fommes pas en état de lui réfifter. La 
Ù «haine mortelle qu'ils ont toûjours euë pour notre Maifon, & 
« que l'alliance que nous avons contraétée avec vous, à encore 
augmentée, les anime à faire cette guerre. L'occalion favo- 
» rable à l'exécution de leurs projets, qui, comme vous fcavez, 
« Sire, eftfouvent le prérexte des guerres, mais dont l'ambition 
» des Princes eft la véritable caufe & la feule origine, les y en- 
» gage encore plus fortement. En effet, prefque routes les Pla- 
» ces de l'état Eccléfiaftique font fans défenfe. Les anciens 
Ê Papes, qui fe croyoient aflez défendus parle refpeët & l'obéif. 
»fance qu’on doit à leur dignité, ayant né ligé de les faire 
» Portifier, toutes nos frontieres font payerae De côté d’Afcoli 
»& de Terracine , nous fommes refferrez par le roi d'An- 
» glererre ; du côté de Rimini & de Montalto, par la Tofca- 
»ne; & de l’autre côté, depuis Rimini jufqgà Boulogne , par 
# l'état de Florence, c'eft-à-dire par Côme notre plus grand 


« £nnenii. Les finances font épuilées par les guerres précédentes, 
Tome LIT. 
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» & par la ets du dernier Pape. Dépourvës d'argent, 
> quoique la Romagne nous fournifle des foldats , nous ne 
» pouvons pas compter fur leur valeur; & quoique nous ayons 
> des places & des citadelles , elles font fi foibles, que nous 
» n’ofons efpérer de pouvoir réfifter à un ennemi puiffant , qui 
» vient pour nous accabler avec toutes fes forces. Pourquoi 
» fommes-nous donc vos alliez, pourquoi êtes-vous le nôtre? 
» N'eft-ce que pour être en proye, où du moins pour être ex- 
+ pofez à l'infolence & au mépris des Efpagnols, nos plus mor- 
» tels ennemis? Permettez-moi, Sire, de vousle dire, au nom 
» du fouverain Pontife, que je repréfente : Ne nous avez-vous 
» donné votre foi , que pour laiffer avilir l'autorité du S. Siége, 
» au préjudice même de vos intérêts & de votre gloire, &c 
» pour abandonner enfuite à toute la fureur de fes ennemis 
»une Maifon , qui s’eft mife fous votre auguite proreétion ? 
# Non, le refpeët que vous avez pour Je fouverain Pontife , 
» & votre affeétion pour fa famille ,ne nous permettent pas 
- d'avoir .des foupçons fi defavantageux; & je n'ai jamais pà 
= me perfuader que vous eufliez confenti fi à contre-tems à la 
»uéve , fi on n'avoit pas mal informé V. M. de notre litua- 
» tion, & fi vous n'aviez pas ignoré vos propres intéêts. J'ef- 
» pére donc , Sire, de dès que vous aurez fait une férieufe- 
g# attention à cette affaire, vous prendrez une réfolution auffi 
” is pour vous, qu'avantageufc pour nous, & nécef- 
» faire aux uns & aux autres, Je Eai que plufieurs perfonnes 
« d'autorité & de confidération font arrêtées , par la foi d'un 
traité confirmé par les fermens : mais fi on ne peut nier qu'un 
» Prince doit obferver réligieufement fa parole , auffi ceux qui 
» infiftent fans difcernement fur la foi destraitez, doivent crain- 
# dre dans les circonftances préfentes , de mettre la Religion 
# même en péri], lorfqu'ils veulent en paroitre les plus ardens 
= défenfeurs. C’eft ce qui arriveroir fans doute , Sire , fi vous 
» abandonniez le fouverain Pontife , dans un tems où votre fe- 
# cours lui eft {i néceffaire, & lorfque l'exemple de vos illuftres 
= Ayeux, vos fermens, & votre piété vous engagent à le défen- 
à dre, ‘En obfervant la tréve , vous violez vos premiers fer- 
# mens, & vous ge le pouvez faire , qu'en foulant aux pieds 
s les loix divines, & le droit des gens. Y a-t-il rien de plus 
» contraire à la juftice, & à la raifon , que de s’imaginer que 
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» vous ne pouvez faire , pour vous défendre , tout ce qu'un 


* ennemi fe croit permis pour vous arraquer ? Ou plutôt eft-il Heu IH. 
> rien de plus jufte que , lorfque les Efpagnols profitent du ; 556. 


» terms de la tréve, pour prendre les armes contre le fouve- 
» rain Pontife, vous fafiez tous vos efforts pour le mettre à 
> couvert de leurs attentats, fans qu'on puifle vous accufer de 
» l'infraétion de cette tréve ? Vous l'avez fait comprendre 
» dans ce traité : vous ne pouvez donc l'abandonner, lorfqu’on 


.» veut l’atraquet , au préjudice de ce même traité. Nous ad- 


» mirerons toûjours votre grandeur d’ame, & votre généra- 
» fité; & nous ne pouvons croire que vous ne faffiez pas pour 
» le fouverain Pontife , que le foin de votre réputation & de 
> vos interêts vous engage à défendre, ce que l'amour de la 
# gloire , & la feule inclination que vous avez à répandre 
® vos bienfaits fur tous les hommes , vous ont fair faire Jufqu'’i- 
sci. Vous avez été le protecteur du duc de Parme , & du 
» Prince de la Mirandole. Vous avez maintenu la liberté de 
# Sienne, contre l'ennemi commun de toute l'Italie. Votre 
»illuftre Pere, le roi François, d'heureufe mémoire, craignant 
# avec raifon , que des que l'Allemagne feroit fubjuguée ,;le 
» vainqueur ne tournât fes armes contre la France, fecourut 
+ les Princes & les villes de l'Empire , quoique dans des cir- 
+ conftances très-differentes, & quoique cette démarche püt 
» êrre odieufe aux Princes Catholiques. Digne fils d'un fi gé- 
» néreux pere, vous avez vous-même , Sire , heureufement 
» exécuté, par votre alliance avec l'éleéteur Maurice, le projet 
# que François avoit formé trop tard , & qu'une mort inopinée 
sne lui a pas permis d'exécuter. Ainfi, puifqu'en jugeant fans 
» partialité , on doit croire, É oé vous avez agi prudemment en 
» fecourant les Princes Proteftans, quelque odieux que füt leur 
» parti, & que vous avez fagement détourné l'orage qui vous 
* menaçoit, en prenant fi à propos leur défenfe ; sp penfez- 
» vous devoir faire pour le fouverain Pontife , dans des circonf- 
» tances où la Religion ef fi intereffée , & lorfque votre pro- 
© pre füreté & le foin de votre gloire vous obligent de l'ap- 
+ puyer de toutes vos forces? Car vous ne devez pas douter, 
” qu'en abandonnant le Pape, dont vous devez toûjours foû- 
» tenir les intérêts avec zele , les autres Princes d'Italie, qui 
» jufqu'à préfent fe font crûs en füreté, fous la pres de 
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» V. M. ne ttemblent pour eux-mêmes, & ne quittent votre 
» parti ? Qui ofera déformais compter fur vos forces, ou fur vo- 
tre générofité ? Vous fçavez , Sire, & tous vos miniftres ne 
» peuvent lignorer, combien votre réputation & honneur de 
s la France y font intéreffez. Songez donc, Grand Roi, à 
» foûtenir la gloire héréditaire de votre Maifon, & craignez 
» que de vains fcrupules, ou plûtét une moderarion mal pla- 
» cée, n'en terniflent tout Péclar. Ne fermez pas l’afile Le plus 
» afluré des fouverains Pontifes , & de tous ê Princes mal- 
# heureux. Privez des fccours,qu'ils efperent trouver en France, 
» ils feroient réduits à la trifte néceflité , d'implorer honteufc- 
» ment la miféricorde de vos propres ennemis , & de mandier 
chez eux un appui, que ce royaume leur doit. 
Le cardinal Carafe s'apperçüt que ce difcours faifoit im 
reffion fur l’efprit du Roi, déjà prévenu par la duchefe de 
alentinois & par les Guifes. Pour le flatrer davantage , & 
our gagner entierement ce Prince avide de gloire, & à qui 
e grand nombre de fes enfans faifoir former de vaftes pro- 
jets pour leur établiffement , il parla des droits de la France 
fur le royaume de Naples. 11 tâcha d’applanir les difficultés 
de cette conquête, en remontrant que le Pape fourniroit des 
troupes aguerries, & des vivres en abondance ; qu'on pouvoit 
facilement pañler fur fes terres, jufque dans les provinces de 
ce Royaume, & qu'enfin tous les ports de l'état Ecclefiafi- 
que feroient ouverts aux troupes Françoifes. Le Cardinal avoit 
perfuadé tout cela aux Guifes, quoi qu'il ne erût pas lui-mé- 
me, qu'une expedition fi difficile pût avoir un heureux fuccès. 
Mais il efperoit, qu’en rallumant la guerre entre la France & 
TEfpagne, elle feroit fatale à ces deux Couronnes , & que les 
deux Nations, laffées de leurs pertes reciproques , cederoient 
facilement les places qu'elles avoient en Tofcane, & confen- 
tivoient qu'elles fuffent remifes entre les mains du Pape & de 
fa famille. En effet il y avoit beaucoup d'apparence, que l'Em- 
Fe ne s’obftineroit pas à retenir Sienne , pourvû que les 

rançois vouluffenc fortir de la Tofcane ; & que la France, 
épuifée par les dépenfes qu'elle feroit obligée de faire , pour 
foûtenir la guerre dans ce pays-là , confentiroit volontiers à un 
traité, qui , en retabliflant en apparence la liberté des Siennois , 
lui ferviroit d’un pretexte honorable, pour mettre bas les armes, 
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pole n'avoit prifes qu’en faveur de cette Republique. Alexan- 
ro Andrea, hiftorien contemporain, très éxaë&, rapporte que le 
cardinal Caraffe fit entrevoir au Roi, que le Pape lui remettroit, 
pour gage de fes promefles , Boulogne , Ancone , Paliano, Ci- 
vita-Vecchia , & même le château S. Ange. 

Enfin la guerre fut refoluë en faveur du Pape, après quele 
cardinal Caraffe, en vertu du pouvoir qu’il avoir du $. Pere , eut 
abfous le Roi des fermens qu'ilavoit fais, en ratifiant la tré- 
ve : il lui permit même d'attaquer l'Empereur, & fon fils, fans 
leur déclarer auparavant la guerre. Ainli, en attendant que le 
duc de Guife pût pafler en Jralie avec une armée , pour fe- 
courir le Pape & les Carafles , on y envoya Pierre Strozzi, 

our commencer la guerre au nom du Roi ; & Blaife de 
oui ; à la pricre des Siennois, fut mis à la place de Sou- 
bife, qui était à Montalcino. Enfuite le cardinal Carafle fir 
fon entrée dans Paris, comme legat du Pape , avec les céré- 
monies accoütumécs. On rapporte que ce Cardinal, qui étoie 
impie, & fe mocquoit librement de la Religion , en donnant fa 
benediétion au Peuple , qui fe jetroit en foule à fes genoux pour 
la recevoir , au lieu des paroles ordinaires , repeta pluficurs 
fois tout bas celles-ci : Trompons ce Peuple, puifqw'il veur être 
trompé. Le Roi lui donna l'évêché de Comminges , dont Ber- 
trandi, Garde des fceaux, fe démit volontairement en fa fa- 
veur ; & la Reine étant accouchée de deux filles , au mois de 
Juin fuivant , on le pria d'être le parrain de l'une d'elles , à qui 
il donna le fuperbe nom de Viëtoire; foit pour faire allufion 
aux heureux fuccès des campagnes précédentes , foit à caufe 
des efperances , que toute fa Maifon avoit conctiés fans fonde- 
ment d'une viétoire prochaine : efperances, qui s’évanoüirent 
avec la vie de cet enfant, qui mourut peu detems aptès, ainft 
que fa fœur nommée Jeanne. 

Sur ces entrefaires , l’évêque de Motola , que le Pape avoit 
envoyé à l'Empereur , étant déjà à Maeftrich , fut contreman- 
dé par le cardinal Caraffe, avant qu'il eñt parlé à ce Prince. 
Les Imperiaux étoient dans une jufte défiance, du côté du Pa- 
pe; dont ils n’attendoient rien de pacifique, fur tout depuis 

ul faifoit forifier Paliano : la démarche du Cardinal con- 

Asa les conjeélures qu'ils avoient déjà faites, que la guerre 

alloit s'allumer en Italie. Le roi d'Efpagne donna donc ordre 
Di 
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mme a duc d’Albe; de faire marcher fes troupes, & d'empêcher 
Henri JL à main armée, qu'on n'achevât les fortifications de Paliano , 
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avant que Îles François fuffent venus au fecours du Pape. Car 
ce Prince efperoit , qu’en fe mettant aufli-tôt en campagne, 
on pourroit aller jufqu’aux portes de Rome ; que le Pre fe 
voyant alors hors d’érar de réfifter , fe répentiroit de s’être en- 
gagé dans cette guerre, à la perfuañon de fa famille , & avec 
trop de legereté; qu’on l’obligeroit parlà de faire un traité à des 
conditions raifonnables ; & de renoncer à notre alliance , avant 
que nos troupes auxiliaires fuflent arrivées. 

Dans ce deffein ; le duc d’Albe avoit envoyé au Pape Pitro 
Loffredo , de l'illuftre maifon des marquis de Trevico, pour 
l'amufer par l'idée d’un traité, qu'il n’avoit aucune envie de con- 
clure, & le furprendre, quan ils’y attendroit le moins. Mais 
le Pape fe fervic d'un artifice contraire. Ne croyant pas que 
le duc d’Albe dût fe mettre en campagne ; avant que Lofire- 
do fût revenu de fon ambaffade, il envoya couriers fur cou- 
riers au cardinal Caraffe , pour le preffer de repaffer en Iralie ; 
& il tâcha de gagner du tems, en remettant l'Ambafladeur 
de jour en jour au prochain Confiftoire. Le duc d’Albe n'at- 
rendit pas le retour de Lofiredo , & il fit avancer fes troupes. 
Le Pape en fut très irrité : quoiqu'il eût deffein de le tromper 
i-même, ilfe plaignit hautement, de ce que le Duc avoit vou- 
Ju l'endormir par une propofition de paix ; & fans aucun égard 
pour le droit des gens, il fit mettre en prifon l'ambaffadeur 
d'Efpagne, d'où il ne fortit que l’année fuivante, lorfque la paix 
fe fit entre le Pape & leroi Philippe. 

L'armée du duc d'Albe étoit compofée de huit mille Fra- 
liens , de troupes d'élite du royaume de Naples, fous la con- 
duite de Vefpalien de Gonzague ; de quatre mille Efpagnols, 
qui étoient commandés par Dom Sanche de Mardones, fous 
les ordres de dom Garcie de Tolede ; de fix compagnies de 
Cavalerie, qui avoient à leur têre Marc-Antoine Colonne; 
& de douze cens chevaux-legers , que commandoit Jofeph 
Cantelmi comte de Popoli, qui ayant quitté depuis peu le 
parti du Pape, étoit til du côté des Efpagnols. ls avoit en- 
core dans cette armée douze pieces d'artillerie fous les ordres 
de ce même Bernard Aldana , qui ayant depuis peu évité 
une mort honteufe à Vienne en Autriche‘, avoit eu un emploi 

3 Pour s'être comporté läichement en Hongrie. Voyez le Liv. IX. 
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fi honorable, par la trop grande proteétion que le duc d’Albe 
accordoir à cette famille. Dom Lope de Mardones éroit inten- 
dant des vivres, & Afcanio de la Cornia étoit maréchal de camp. 

Cornia s'étoit d’abord rendu fafpeët au Pape , à caufe delali- 
berté & de la franchife, avec laquelle il agiffoit; mais dans la 
füite les fervices importans , qu'il avoit rerdus dans la guerre 
d'Antoine Caraffe contre le comte de Bagni',avoient donné aux 
Caraffes une fi haute idée du courage, & du merite de ce Capi- 
taine , qu'ils lui avoient confié le gouvernement de Velletri ; qui 
ef la principale fortereffe de l’érat Eccléfiaftique. Cependant fes 
ennemis le rendirent une feconde fois fufpeét. Les Efpagnols 
qui vouloient ôter au Pape un officier d’un fi grand merite ,fi- 
rent, tomber adroitement entre les mains des Caraffes des let- 
tres faites exprès, pour rendre fa fidclité encore plus douteufe : 
par ces lertres ils l'invitoient a trahir les intérêts du Pape. On 
intercepta encore d’autres lettres en chiffre, où l’on parloit de 
Cornia :elleséroient écrites de Rome par Garcilaflo Vega, 

ui fut mis en prifon par l'ordre du Pape. On arrêta avec lui 

ean-Antoine Taxis maître des poftes du roi d'Efpagne: ce 
dernier fubit un rigoureux interrogatoire, dans lequel il avotia 
plufieurs chofes , qui confirmoient les foupcons qu'on avoit de 
Cornia. Le Pape , qui d’une affaire d'état faifoit d'ordinaireune 
affaire de Religion, fit fecrettement condamner Cornia par 
les Inquifiteurs , & envoya en même tems Papirio Capizucchi 
pour l'arrêter. Fulvio fon frere, cardinal de Peroufe, fut mis 
au château S. Ange , & l'on confifqua les grands biens qu'ils 
avoient Fun & l’autre à Rome & à Peroufe, tant en terres 
qu'en argent comptant, On mit dans une éroite prifon à Pe- 
roufe , pour le même füjet , la plüpart de leurs amis & de leurs 
parens. On enferma auffi dans ke château S. Ange, peu de 
tems après , Camille Colonne, & fon frere qui étoit Ecclefafti- 

ue, & Julien Cefarini. 

Le duc d’Albe, juftement irrité de toutes ces violences, 
envoya à Rome Jule Tolfa, comte de San-Valentino, pour 
fe plaindre de la conduite du Pape, & lui repréfenter : Que 
non content de donner un afile aux bannis de Naples & de 


1 C’efi de cettemaifon qu'étoitle fa [ gens de Lettres, donr il étoit le protec- 
reux cardinal RE de de Bagni, | teur. Gabriel Naudé fur fon Biblio- 
morten164r., quiaété fi vantéparles À checairc. 
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Florence, il avoit fait arrêter , contre le droir des gene, plufeurs 
miniftres du roi d'Efpagne, que la néceflité de leurs affaires 
avoit obligés de paffer en pofte fur fes terres ; Que non-feule- 
ment il avoit fait intercepter les lettres du roi fon maitre , 
mais encore qu'il avoit depuis peu fait mettre ignominieufe- 
ment en prifon Vega fon ambaffadeur, dont la perfonne de- 
voit être facrée. San-Valentino avoit auffi ordre de dire, que fi 
S. S. ne vouloit pas faire farisfa@tion au roi Philippe de tous ces 
outrages, qu'on ne pouvoit diffimuler , iltrouveroir Les moyens 
d'en avoir raifon , & de s’en vanger, 

Le Pape promit qu'il parleroit de cette affaire aux Cardi- 
naux; & enfin il donna cette réponfe : Qu'il fufhroit de nier 
la plüpart de ces faits, pour faire tomber entierement tous 
les fujets de plainte du duc d’Albe : Qu’au refte il étoit fouve- 
rain , & ne dépendoit de perfonne ; qu’il ne devoit rendre à 
qui que ce foit aucun compte de fes actions: qu'au contraire 
fon empire s’étendoit fur tous les Princes de la terre, qui étoient 
fes inférieurs, & qui lui étant foûmis, devoient lui rendre rai- 
fon de leur conduite : Que Vega avoit oublié fon devoir, & 
le caraétere dont il étoit revêtu; qu'il éroit complice des fédi- 
tions, des intrigues, & des differentes conjurations qu'on avoit 
formées contre le S. Siége, & contre fa perfonne : Qu'ainfi 
on ne pouvoit alléguer ce droit inviolable, qui fait refpeéter la 
perfonne d'un Ambaffadeur ; puifque par fa faute Vega s'étant 
rendu indigne d’en joir , méritoit le traitement qu'il foufiroit 
encore : Que par conféquent Philippe ne pouvoit avoir aucune 
raifon de prendre les armes, pour foûtenir une caufe fi injufle : 
Qu'au refte les menaces de ce Prince n'étoient pas capables 
de l'intimider , ni de l'empêcher de défendre jufqu'au dernier 
foupir ce qui étoit conforme à la juftice, & ce qui intereffoit 
les droits du S. Siége & fa propre dignité. San-Valentino fut 
donc renvoyé ; & Dominique del Nero, gentilhomme Romain, 
eut ordre de partir avec lui, pour porter la réponfe du Pape au 
duc d'Albe. On augmenta la garnifon de Rome, & on en 
donna le commandement à Camille des Urfins de Lamentano. 

Les Vénitiens ne voulurent point s'engager dans cette auer- 
re, quoique Je roi d'Efpagne les fit folliciter de s’oppofer aux 
progrez ,que faifoit en fralie la puiffance des François, qui de 
Jour en jour y devenoient plus redoutables. Le Pape d'un 

autre 
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autre côté, pour les faire entrer dans fon alliance, avoit envoyé 
à Venife Antoine Carafe, & leur avoit promis de les revêtir 
des dépoüilles des Efpagnols, s’il pouvoit avec leur fecours 
affranchir l'Italie du joug de ces étrangers. Comme Caraffe 
redoubloit fes follicitations , le Senar qui panchoit à la neutra- 
lité ; & qui fouhaitoit également de délivrer l'Italie de la do- 
mination des deux Rois , lui répondit après une mûre délibe- 
ration : Que le fouverain Pontife devoit, en qualité de pere 
commun de tous les Chrétiens, ne fonger qu’à la paix , & crain- 
dre qu’en rallumant la guerre, l'Italie ne füt bien-tôt en proye 
aux étrangers : Que tous les peuples étoient avertis des dangers 
qui la menatoient ; qu’en effet on devoit être d’un côté dans 
une jufte défiance de la part du Turc, dont la puiffance aug- 
mentoit chaque jour, à la faveur des guerres qui divifoient L 
Chrérienté ; que de l’autre, on voyoir des effets terribles de Ia 
colere de Dieu , dans des maladies inconnuës, qui ravageoient 
Ftalie , & la dépeuploient prefque entierement. Ce que les 
Véhnitiens ne dirent pas fans fondement ; car il y eut certe 
année en Jtalie, & particulierement à Florence, & dans les 
contrées voilines , des fiévres pourpreufes , qui y firent de 
grands ravages. 
Mais ces motifs, qui devoient toucher le faint Pere, ne le 
firent point changer de réfolutios ; ilne fongeoit uniquemtnt 
u'à faire arrêrer Cornia, dont il appréhendoit les deffeins. 
Î en avoir donné l'ordre , comme Je l'ai dit , à Papirio Ca- 
izucchi , avec des lettres de créance, qui enjoignoient à tous 
É officier; de le livrer entre fes mains. Mais Cornia en 
ayant eté averti par fes amis, & fa prudence lui faifant prévoir 
le danger, il s'enfuit fécretement par une porte dérobée, avec 
peu de füite. Ayant avec beaucoup de peine renverfé de cheval 
un homme qu'on avoit envoyé pour le prendre , il fe rendit 
heureufement à Netruno , où il fir courir le bruit, qu'il avoit 
été obligé de s'enfuir de Velletri , parce que les foldats s’écoient 
révoltez contre lui. La garnifon de Nettuno le crut pendant 
uelque tems, & Cornia profica de ce moment favorable, pour 
f mettre en füreté ; il fe jerta dans un Brigantin, fur lequel il 
agna Gaïette , d'où il fe rendit à Naples , auprès du duc 
d’Albe , quile reçut honorablement , & le fit Marëchal de 
camp, comme je J'ai dit ci-deflus. 
Tome IIL E 


Go gle 





Henri IL. 
1556. 





Henri Il. 


1556. 


34 ‘HISTOIRE 


Le duc d’Albe attendoit encore quinze cens hommes de 
vieilles troupes Efpagnoles du Milanez, & quatre mille Alle- 
mands, qu'on avoit mandez.. Mais comme ces troupes tar- 
doient trop long-tems , ce Général fe mit en marche avec 
fon armée le 4 de Septembre , & vint à San-Germano, où 
étoit le rendez-vous, d'où il fe rendit le lendemain à Ponte- 
Corvo, fur le Garillan , ville de l’état Eccléfaftique. 1] y apprit 
que Jule des Urfins avoit fair entrer quatre compagnies dans 
Frofolone : craignant que s’il lui laiffoit le tems de fortifier 
cette place , la afin ne fit enfuire des courfes dans le 
Royaume de Naples , il crut qu'il falloit le prévenir, & il 
commanda aux troupes de s’affembler à Ifola, proche de Ce- 
perano. Dom Garcie de Tolede * cut ordre de prendre les 
devants avec l'infanterie Efpagnole , & quelques cornettes de 
cavalcrie ; mais fon arrivée ayant été fcûé plutôt qu'il ne pen- 
foit, la garnifon fortit pendant la nuit, & abandonna la place. 
Le duc d’Albe étant iefté pendant trois jours à Frofolone & 
à Poñ, fe rendit maître de Falva-Terra & de Caftro , chà- 
teaux voifins. Il s'empara aufli de Ripi, dont les habitans, qui 
étoient attachez aux Colonnes , ayant appris que le duc d'Al- 
be approchoit, prirent les armes, tuerent les foldats du Pape, 
& fe faifirent de Trenta-Cofte leur Gouverneur. Le duc d’Al- 
be‘y trouva des vivres en abondance, & après y avoir fait 
rafraichir fes troupes , il continua fa marche, & envoya de- 
vant Dom Garcie à Veruli , ou Baricello de Fabriano , & 
Laurent de Peroufe s'étoient enfermez dvec deux compagnies 
Traliennes. On en fit approcher le canon , parce que la garni- 
fon refufa de fe rendre; la ville fat prife , & les foldats furent 
défarmez : 

Vefpalien de Gonzague, qu'on avoit envoyé à Bauco, défit 
Jean Guafconi Florentin, & Tomaflo de Camerino , avec 
leurs troupes. L'armée s'étant enfuite avancée du côté d’A- 
nagni; Piperna, Terracine , Acuto, Fumone, Fiorentino & 
Alatro ouvrirent leurs portes , & fe rendirent au duc d’Albe : 
il eut plus de peine à fe rendre maître d’Anagni. Le cardinal 
Carafe, qui éroit depuis peu de retour de France , avoit éloi- 
gné Camille des Urfins , qui gouvernoit les affaires de la guerre 
pendant fon abfence , & il avoit mis Torquato Contiavec huit 

1 Il écoirfils de Pierre de Tolcde , viceroi de Naples. 


Go gle 





DE J. A DE THOU, Liv. XVI 35 


cens hommes d'infanterie Italienne en garnifon dans la place. 
On fit approcher quatre groffes piéces de canon , & deux coule- 
vrines du côté du couchant, où Dom Garcie avoit fon quartier 
avec l'infanterie Efpagnole ; de l'aurre côté, qui regardoit San- 
Trancefco , Gonzague eut ordre de dreffer une batterie de trois 
canons. On tira pendant trois jours fans difcontinuer ; une 
artie du mur fut renverfée, & quelques foldats monterent à 
a brêche , mais fans fuccès. La garnifon en fut cependant 
épouvanrée ; elle s'enfuit fecretement avec le Gouverneur de 
la place pendant la nuit, le 15 de Septembre, & traverfa heu- 
reufement avec une extrême diligence, la vallée qui conduit 
à Acuto, fans aucune perte confidérable , quoiqu'il fallü paffer 
au travers du quartier de la cavalerie ennemie. Une partie fe 
refugia à Paliano , & l'autre à Tivoli, pour fe rendre de-là à 
Rome. Le lendemain matin, les ennemis voyant la muraille 
ouverte, & nuls foldats pour la défendre, monterent à l'affaut, 
quoiqu’ils n’en euffent pas l'ordre, & pillerent la place. 

Les chemins étoient rompus par les pluyes continuelles, 
qui tomberent en ce rems-là, comme il arrive ordinairement 
en Automne: Pour employer le temsutilement , oncommenca 
alors à parler de paix. Thomas Manrique, Dominicain,auffi dif 
tingué par fa naiflance que par la fainteté de fa vie , fut envoyé 
pour ce fujet au duc d'Albe, par fix Cardinaux ; & le Duc 
renvoya à Rome, avec Manrique, François Paceco, pour con- 
tinuer cette négociation. L’on convint enfin, que le duc d’AI- 
be confereroit avec le cardinal Carafe, dans le couvent de 
Grotta Ferrata , entre Marino & Frafcati. Enfuite Diego Velez 
eut ordre de fortifier Frofolone , & le comte de Sarno fut 
mis en garnifon à Anagni, avec cinq cens Italiens & cent che- 
vaux. Le duc d’Albe laiffa Paliano à gauche, & vint avec 
fon armée à Valmontone, dont Jean-Baptifte Conti lui ouvrit 
les portes , à des conditions raifonnables , par le confeil d’Au- 
relio Fregofe, qui étoit venu exprès de Rome, pour voir l'é- 
tat de la place, & qui jugea qu’on ne la pouvoit défendre. 
Conti remit auffi Segna entre les mains du duc d'Albe, après 
avoir fair une capitulation honorable. 

Dans le même tems, Jean de Luna, Gouverneur de la ci- 
tadelle de Milan , qui‘ra le parti de l'Empereur , pour prendre 
“celui de la France. Il avoit accufé Ferdinand de Govzague 
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de malverfation & de concuffion: les amis de ce Seigneur 
avoient obligé Luna , de fe rendre l'année précedente en Flan- 
dre, auprès de l'Empereur, avec François d'Ibarra, pour rendre 
raifon de cette accufation. Ce Capitaine fur indigné de ce qu’on 
reconnoifloit fi peu les fervicesimportans qu'il avoit rendus , & 
que les calomnies de fes ennemis fiffent oublier fi facilement 
tout ce qu'il avoit fair en dernier lieu dans la guerre de Sien- 
ne. 11 écrivit donc à fon fils, qu'il avoit laiffé dans la citadelle 
de Milan, pour F'inftruire du deffein qu’il avoit formé, & lui 
donna ordre de remettre la place entre Les mains du Gouvet- 
neur du Milanez. 

La défettion de Luna arrêta pendant quelque tems Îles Ef- 
pagnols dans le Milanez , parce qu'ils craignoient qu'elle ne 
fat le commencement d’une plus grande entreprife. Mais le 
cardinal de Trente Gouverneur de la Province, reçut la cita- 
delle que le fils de Luna lui remit, & uoiqu'il n'en eût pas 
d'ordre , il en confia la garde à Alfonfe Pefcione, après avoir 
fair prêter ferment de fidélité aux foldats de la garnifon. Peu 
de tems après François Taverna, chancelier du Senat de Mi- 
lan ; qui étoit un des accufateurs de Gonzague, & qui fous 
prétexte de maladie , n’avoit pas voulu aller à Bruxelles, fut 
mis en prifon à Milan. Quoi l parût alors que tout éroit 
calme en apparente, les efprits érant néanmoins encore émûs, 
le cardinal de Trente & le marquis de Pefcaire, fon principal 
confeil , fouffroient avec peine qu'on retirât les troupes de la 
Province , &n’envoyoient qu'avec répugnance des fecours au 
duc d’Albe, dont la die Le intéreffoit peu. 

If fe fit alorsen Afrique de nouveaux mouvemens, qui firent 
retarder les fecours qu’on avoit promis au duc d'Albe. En 
effet les Turcs afiégerent Oran par terre, avec les troupes 
qu’ils avoient fait venir d'Alger, & par mer avec une armée 
navale. La princeffe de Portugal régente d'Efpagne donna or- 
dre à Doria d’affembler les galeres qui étoient en differens 
endroits, pour aller au fecours des afliégez ; mais ils fe défen- 
dirent avec tant de valeur qu’ils n’en eurent pas befoin. Le 
comte Alcaudete , qui commandoit dans la place, fit dansune 
fortie un grand carnage des ennemis, & les obligea de lever 
le fiége. 

D'un autre côté Marc - Antoine Colonne, étant forti du 
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camp pendant la nuit, avec huit cens gendarmes , Coutut juf- 
qu'aux portes de Rome. & après s'être mis inutilement en em- 
bufcade”, pour farprendre les troupes du Pape , il fit enlever 
un grand nombre de beftiaux, & fe retira. Cette aétion jetta 
la terreur dans Rome. Cependant les Cardinaux ne vinrent 
point à la conference, &il n’y parut perfonne en leur nom, 
quoique le duc d’Albe s’y für rendu avec un nombreux cor- 
tége. Ce Seigneur fe perfuada que les Caraffes avoient eu 
deffein de l'enlever , re fût venu fans efcorte ; mais quere- 
connoiffant limpofñfbilité de l'exécution, ils n'avoient pas ofé 
venir à Grotta Ferrata. Il eft cependant plus vrai-femblabie, 
que le cardinal Caraffe n’agit ainfi, que pour tirer en longueur 
la négociation , afin d’avoir le tems de fortifier Velletri, &c 
Paliano, & de pouvoir diftribuer dans les places voifines deux 
mille Gafcons, qu’il avoit amenez de France & de Corfe, fous 
la conduite de Charri , & de Marc-Antoine de Montluc fils 
de Blaife, & dont Boniface de la Mole étoit colonel ; outre 
que le cardinal vouloit encore fcavoir de quel côté les enne- 
mis porteroient leurs armes : cag le nombre de leurs troupes 
diminuoit rous les jours , & le bruit couroit que les Allemands, 
qu'on attendoit de Lombardie, ne viendroient point. 

Ainfi la négociation étant rompuë , le duc d’Albe fit pañler 
fes troupes du côté de Tivoli. On avoit long-tems déliberé fi 
on attaqueroit d'abord cette place , ou s’il étoit plus à propos 
d'afliéger Velletri. Enfin ce Général fe détermina à marcher 
contre Tivoli , où François des Urfins s’étoit enfermé avec 

uatre cens Italiens. Vellerri avoit ne nombreufe garni- 
de avec qui les habitans étoient en bonne intelligence, & 
d’ailleurs cette place éroit dans une fituation très-avantageue. 
Mais commeil n’y avoit pas d'apparence que Tivoli püt réfifter 
aux efforts d’une fi puiffante armée, Carafe y envoya Blaife 
de Montluc, avec deux cornettes de chevaux-legers de la gar- 
de du Pape , deux compagnies de gendarmes, qui étoient à 
la foide de Paliano , & aux ordres des capitaines Ambroife & 
Barthelemy Albanois ; avec quatre cens arquebufiers comman- 
dez par Marc-Antoine Montluc & Charrt. Blaife de Mont- 
luc fit une extrême diligence pendant la nuit , pour fe rendre à 
Tivoli. Il avertit aufli-rôt du danger le Gouverneur, qui ne 
fçavoit pas même que l’ennemi füc fi proche de ke » & après 
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avoir donné aux foldats un peu de tems pour fe repofer &c fe 
rafraichir, il fit plier bagage: Des Urlins étoit à peine forti 
de la ville, que les ennemis parurent de l'autre côré "de la ri- 
viere, que Caraffe avoit affüré qu'on ne pouvoit pañler. Mont- 
luc, qui éroit à l’arriere-garde, les arrêta jufqu’à ce qu’on eût 
coûpé le pont, qui étoit fur la riviere au milieu de la ville, & 
on y combattit quelque tems. Enfin nos troupes fe tirerent heu- 
teufement de ce mauvais pas, & fe rendirenr à Rome, fans 
avoir fait aucune perte: Afcanio de la Cornia , qui les fuivoit en 
queuë , fur tour à coup dar par le duc d’Albe, 

Après la prife de Tivoli, le duc d’Albe marcha contre Vico- 
varo, ville appartenant aux Urfins, & où François des Urfins, en 
fortant de Toi, s’étoit rendu avec fes gens; elle eft fur larivie- 
re de Teveron, & n’a pour défenfe qu’une petite citadelle, Les 
pluyes continuelles empêcherent des Urfins de fortifier cette 
place : il fut donc obligé de l'abandonner, dès que l'ennemi pa- 
rut: & elle fit fa compoñition avec Cornia. La prife de cette 
ville ouvroit les chemins aux convois qu’on vouloit mener à 
Tagliacozzo, & aux troupes ennemies qui venoient de l’A- 
brufle. Il y avoit encore cinquante hommes de garnifon dans 
la citadelle ; mais le Gouverneur en étant imprudemment forti, 
pour conferer avec Cornia , fut arrêté ; on ne le relâcha, 
qu'après que les Efpagnols fe furent rendus maîtres de la place, 
qui capitula. | 

Le voifinage de l'armée ennemie jetta le trouble & la confu- 
fion dans Rome , enforte que lestroupes du Pape n'ofoient pas 
même en fortir. Camille des Urfins , qui avoir le comman- 
demenr des armes , ayant fait abattre un grand nombre d'Egli- 
fes & de maifons du côté de la porte del Popolo , faifoit faire 
de nouvelles fortifications en dedans des remparts , & rerenoit 
Île foidat dans la ville. Le peuple qui en murmuroit déjà , en 
prit encore l'allarme , comme ff tout eût étéréduic aux dernie- 
res extrêmitez, & que les murailles de Rome euffent été la 
feule barrieré capable d'arrêter les ennemis. Blaife de Mont- 
lc DRPONAlE point cette conduite ; il foûtenoitau contrai- 
re, qui falloit faire fortir Les troupes, pour raflurer un peuple 
accoütumé aux délices & au repos , & pour acquérir une ré- 
puration de valeur , fans laquelle on ne peut faire la guerre 
avéc avantage. 
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C’eft-pourquoi le peuple s'étant affemblé, avec l'agrément == 
du Pape, chez Jean d’Avanfon Ambafñladeur de France, HENRI II. 
Monduc y fit une harangue miliraire, par laquelle iltâchade 15 5 6. 
ranimer le courage abattu des Romains. 11 leur propofa l'exem- 
ple des Siennois, qui avoient depuis peu défendu leur liberté 
avec tant de courage. On l'envoya enfuite à Velletri, pour y 
faire entrer du fecours, parce qu'on craignoit pour cette place. 
Montluc exécuta cet ordre , avec l'a&tivité qui lui étoit ordi- 
naire. Il renforça la garnifon de deux compagnies de gen- 
darmes, & de crainte qu’on ne lui coupät lechemin dans fon 
retour , il fit environ quarante milles fans s'arrêter , & revint 
heureufement à Rome. La fuite fit voir qu'il avoir eu raifon 
de faire toute la diligence poffible ; car le duc d'Albe ayant 
té informé de la marche de Montluc , avoit envoyé un parti 
de cinq cens chevaux, qui arriverent à Marino deux heures 
trop tard, “+ ne purent rien faire, parce que ce capitaine 
étoit déjà pañfé. 
Nettuno, ville bâtie-fur les ruines d'Antium , & fortifiée 
par de larges foffez, & par des baftions que la mer baigne, 
appartient aux Colonnes. Les habitans de cette place , qui 
étoient fort affectionnez à leur Seigneur , fe révolterent dans 
le même tems, & maltraiterent & la garnifon & le Gouverneur, 
que les Carafles leur avoient donné. Dès que le duc d’Albe 
en fut informé, il y envoya des troupes , fous la conduite de 
Moretto Calabrois ; cet officier défendit courageufement la 
place contre les troupes du Pape , qui l'afliégerent vaine- 
ment, ; ù 
Le duc d’Albe avoit fait conduire dans le même endroit 
des bâteaux, pour former un pont , & faire pañfer le Tibre à 
fes troupes auprès d'Oftie. Le Baron de la Garde, qui étoit à 
Civita-Vecchia, l'ayant fù, écrivit à Strozzi, & lui manda 
que s’il lui envoyoit un nombre fufffant de gens de pié, il 
ourroit les faire paffer fur fes galeres à Netruno, pour bru- 
É ces batteaux. Marc-Antoine Montiuc & Charri, y alle- 
rent donc avec quatre cens arquebuñers d'élite. Mais l'entre- 
rife ne réüffit point, parce que les ennemis ; par les foins & 
Énduñrie de Morerto, avoient tiré les barreaux fur le rivage, 
& les avoient entourez d’un foffé , en forte que les brulors 
ne pouvoient les accrocher. Outre cela , le duc d’Albe en 
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ayant étéinformé , y avoit auffi-tôt envoyé Afcanio de la Cor- 


Henri Il. nia, avec douze cens chevaux, & douze compagnies d’in- 


1556 


fanterie , pour s’oppofer aux efforts de nos troupes, & les em 
pêcher de mertre le feu à ces hatreaux. 

Cornia paffa par Marino, où Marc-Antoine Colonne s’é- 
toit retiré, comme dans une place qui lui appartenoit. Blaife 
äe Montluc avoit quelque efperance d'y furprendre Colon- 
ne , & après avoir envoyé un détachement pour l'attirer au 
combat , il s'éroit embufqué proche de la Ville, avecunetrou- 

e de Cavalerie , tirée des compagnies de Paliano & d’Aure- 
[os Fregofe. Strozzi avoit encore permis à Boniface de la 
Mole, de l'accompagner dans certe petite expédition. Mont- 
luc croyoit que Colonne, emporté par l'amour de la gloire, 
& par le feu de fa jeunefe , fortiroit de la place, & tombe- 
roit dans l’embufcade. I fe l’éoir fi bien perfuadé , que com- 
me s'il eût déjà reçû les quatre-vingt mille écus d’or, à quoi 
il faifoit monter la rançon de fon prérendu prifonnier, il avoit 
déjà arrêté ce qu'il en donneroit À fes compagnons, & ce 
qu'il garderoit pour lui: fe Aarant agréablement de cette chi- 
mere , il fongeoit mêmeaux terres qu'il pourroit achetter aux 
environs de Paris, avec les fommes qui lui en reviendroient. 
Mais l’arrivée de Cornia ruina fes grands projets ; toutes fes 
efperances s’évanoüirent , & il fe trouva lui-même prefque pris 
dans le piége , qu’il avoit tendu à Colonne. Ainf il n’eur que 
de la confufion fans aucun fuccès. Je renvoye le leëteur aux 


-memoires de Montluc même, plütôr que de l'amufer ici par 


le dérail d’une chofe fi ridicule. Cependant les Efpagnols fi- 
rent courir le bruit, qu’ils avoient remporté dans cette occa- 
fion un avantage affez confiderable, & que Montluc avoit 
perdu deux cens chevaux : Aleffandro nes l'a même ainfi 
rapporté. Le Roi en fur d'abord allarmé ; mais ayant enfuite 
appris la chofe, comme elle s'étoit paflée , la joie fucceda au 
chagrin qu'il en avoiteu. 

Les troupes du Pape éroient enfin affemblées. Alexandre 
Colonne avoit levé fix mille hommes d'infanterie dans la cam- 
ps de Rome, & environ fix cens chevaux-legers. Aure- 
io Fregofe avoit amené de la Romagne douze cens foldats 
aguertis. Jean-Antoine Titaldo avoit fait dans le même tems 
de nouvelles levées à Peroufe & à Afcoli, & Antoine Caraffe 
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étoit pari, our en faire à Boulogne. Il y avoit encore dans 
l'armée du Pape environ deux mille Gafcons , enforte qu'elle 
étoit compofée de dix mille hommes de pié, & de douze cens 
chevaux-legers. Si l’on eût fair fortir ces troupes de Rome , & 
qu'on eût d’abord marché à la rencontre du duc d’Albe , il 
eft certain que , non-feulement les efforts des ennemis euffenc 
été inutiles, mais encore , qu'après les avoir fait reculer, on 
eut excité quelques mouvemens dans le royaume de Naples, 
dont les peuples inconftans fe portent facilement à la revol- 
te. On imputa cette faute grofliere, que firent les troupes du 
Pape, à Camille des Urfins ; qui étant vieux, & par confé- 
ge défiant & trop précautionné, préferoit Le parti le plus 
ür aux entreprifes hardies & périlleufes. 

Parmi toutes les Villes occupées par les Caraffes , on avoit 
fur tout mis de fortes garnifons dans Paliano , où Jule des 
Urfins commandoit , ainfi que dans Veletri, où Adrien Ba- 

lioni avoit depuis peu remplacé le duc de Somme. Les garni- 
étant aufli voilines, on en venoit fouvent aux mains avec 
l'ennemi, lorfque les troupes du Pape s'efforçoient d'empêcher 
le paffage des convois, qui venoient principalement d'Hola, 
bourg alnfi appellé, parce qu'il eft environné des eaux du Fi- 
breno , près de Garigliano. C’eft pour cela que le duc d’Albe 
avoit mis dans Valmontone Vefpalien de Gonzague , avec huit 
cens hommes d'Infanterie & trois cens Cavaliers , pour fa- 
ciliter les convois , & empêcher les courfes des troupes du 
Pape. Jule des Urfins brüla dans le même tems Scrrone , 
bourg fitué à trois milles de Paliano, qui fouffroit beaucoup 
des frequentes embufcades que l'ennemi dreffoit en cet endroit. 
Après cette expédition, il alla avec cinq compagnies d'Infan- 
terie & quatre pieces de canon , pour s'emparer de Piglio, qui 
appartenoit aux Colonnes. Mais le comte de Sarno , qui étoit 
en garnifon dans Anagni , étant furvenu, l'en empècha , & 
Fobligea de {e retirer , après un violent combat. 

Sur ces entrefaires, AntoineCaraffe partit de Boulogne avec 
quelques foldats, & vint à Afcoli, fitué fur la riviere de Tron- 
to, qui de ce côté-là fépare la Marche d'Ancone & le domai- 
ne du Pape, de l'Abruzze & du royaume de Naples. Enfüuire 
ayant levé des troupes dans le comté de Montorio auprès de 
la mer Adriatique , il entra dans le Royaume , & s’empara 
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de Contraguerra , où il mit une bonne garnifon. De-làil alla 
atraquer Corropoli ; mais fon entreprife ne réüflit point : les 

abitans demeurerenr fermes & inébranlables , foir par un 
motif de devoir & d'honneur, foit qu'ils y fuffent contraints 
par les mcnaces du marquis de Trivico, que le duc d'Albe 
avoit envoyé fur la frontiere de l Abruzze, en qualité de Gou- 
verneur 5 foit enfin qu'ils fuffent retenus par la crainte des 
mauvais traitemens qu'on leur feroit , fi leur Ville étoir ré- 
prife. 

Dans le même tems , Charle Loffredo, frere du Marquis, 
s'étant répandu de tous côtez fur les rerres du Pape, avecune 
Cornette de Cavalerie, fir un grand butin, & pouffa fes cour- 
fes jufqu'à Monte-fan-Polo , proche Aquaviva. Tandis que 
le duc d'Albe étroit à Tivoli, il envoya quinze cens homimnes 
au Marquis, qui en avoit déjà deux mille , qu'on avoit levés 
dans le Royaume , & mille autres, qu'on lui avoit nouvelle- 
ment envoyés de Naples. H avoit aufli fait venir d’Aquila 
dans la Marche d'Ancone , par des chemins difficiles, deux 

ieces de canon, qui arriverent à Popoli & à Pefcaire, par 
es foins & la vigilance de Barthelemi Rueccas, Efpagnol, 
& maître de l’Artillerie, dans le deffein de livrer la bataille à 
Carafe, s’il ne fe füt pas retiré promptement à Afcoli. Les 
troupes du Pape fouffroient beaucoup, ne pouvant recevoir 
leur prêt , parce que le thréfor avoic été épuifé dans les der- 
nieres guerres. Pour y remedier ; on leva le centiéme denier, 
& on mit de nouveaux impôts, que le peuple fouffrit pariem- 
ment, quoi qu'ils fuffent confiderables , à caufe de Ja neceffité 
où l'on étoit reduit alors par la guerre. Caraffe s'étant retiré, 
le marquis de Trivico profita de l'occafion pour conduire fes 
troupes à Angarano , ville très commode , tant par fà fitua- 
tion, que par Fabondance des vivres ‘qu'on ytrouve. Les ha- 
bitans de cette place ayant refufé de fe rendre, il en fit ap- 
procher le canon. Cependant on n'eut pas plürtôt fair les dé- 
charges des batteries, qu’il raffembla les foldats qui étoient 
prêts de monter à l’affaut , & fit tranfporter le canon à Civi- 
tella, où il alla fur le champ, parce qu il avoit appris que les 
troupes du Pape étoient parties d’Afcoli, pour fecourir les af- 
fiégez. Mais ayant fçû en chemin que ce détachement ne 
confiftoir qu'en deux cens hommes , qui avoient été repouffés 
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dans Malignano par fes gens, qui par hazard ’avoient rencontré, 
il marcha de ce côré-là, & fit promptement dreffer fes batte- Henri IL 
ries. Ceux qui étoient dans la Ville fe rendirent à difcretion vEE C : 
au Marquis, voyant qu'après fix coups de canon feulement, 556 
on avoit fait une grande brêche à la muraille, qui étoic foi- 
ble, & tomboir de vieillefle. Lorfqu'on eur pillé la place , & 
défarmé la garnifon, Trivico fe retira à Civitella, dont il avoit 
d'abord pris le chemin. 

Marc-Antoine Colonne s’étoit arrêté à Paleftrina , avec la 
Cavalerie & trois Compagnies Italiennes d'Infanterie ; & le 
comte de Popoli à Caftcl-Santo-Angelo avec les chevaux- 
legers. Le duc d’Albe éroic aufli à Tivoli avec l’Infanterie 
Efpagnole, pour fe repofer , & redonner de nouvelles forces 
aux foldats, qui avoient été fur le point de fuccomber fous le 
pe du travail, & d'ailleurs très incommodés des pluyes de 
Automne ; enfin après avoir raffemblé toutes fes troupes , il 
cint confeil , & mit en déliberation , s’il continueroir la cam- 

agne. On balança, s'il devoir aller à Rieti qu le Tibreà 

fonterotondo , & fortifier la frontiere du Royaume de ce 
côté-là , comme il avoit fortifié, de l’autre, Frofolone & 
Anagni ; ou plürêt s'il devoit tenter le fige d'Ofie, & s'em- 
parer d'un Château , qu'on appelle aujourd'hui Corneto, pour 
empêcher qu'on ne tranfportit de cet endroit des vivres à 
Rome. Tandis qu'on déliberoit , le fénat de Venife envoya 
au duc d’Albe , Febo Capello fecfiire de la république, pour 
le prier d'arrêter le cours de fes conquêtes fur les terres du 
fouverain Pontife, où leurs ancêtres, fuivant les traités & une 
loüable coûtume, avoient toüjours empêché les étrangers de 
porter leurs armes. Le duc d’Albe répondit, que le Pape avoit 
été lui-même l’auteur de cette guerre, par les calomnies inju- 
rieufes dont il avoit noirci les Colonnes , que l'Empereur & 
le roi d'Angleterre avoient refolu de foûtenir dans une caufe 
auffi jufte, & dans de pareilles circonftances , aufli bien que 
leurs vaflaux. . 

Après cette réponfe, il envoya les Maréthaux des Logis à 
Palombarra, pour marquer les logemens d'une Compagnie. 
Dans cette Ville il y avoit deux freres, qu’on regardoit com- 
me Les premiers entre les habitans. Tandis qu'on déliberoir, 
fiFon y devoir recevoir une garaifon , l'aîné de à fon 
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crédit, qu'on n’en foufftiroit point dans la Ville ; & malgré 
toutes les raifons que l’autre alleguoit, pour prouver qu’on s ex- 
pofoit à perdre la vie & les biens en refufant cette garnifon, 
1l l'emporta fur lui. Mais le duc d’Albe piqué de ce refus, 
qu'il regardoit comme une injure, y envoya auffi-tôt Vefpa- 
fien de Gonzague, avec des troupes délire, & la compagnie 
d’Ottavio d’Abenante , qui prit la place de force , & y commit 
toutes fortes de cruautez & des Celui qui vouloir qu’on re- 
çût une garnifon , & qui n'avoit pû vaincre lopiniâtreté de 
fon frere ; voyant après un long combat, que ce qu'il avoit 
prév s’accomplifloit, mit le comble par une a@ion heroïque 
aux lotianges qu'il avoit meritées, en donnant un confeil fi 
prudenr & fi fage. « A Dieu ne plaife, dit-il, que je furvive 
» à la ruine de ma patrie, que j'ai envain tâché de fauver par 
# mes avis falutaires ; ou que pour fervir de rifée à l'ennemi, 
» je veuille conferverune vie que j'ai expofée pour mon Payis. » 
En prononçant ces mots, il fe tua d’un coup de piftoler, qu’il 
fe donna dans le cœur ". 

Le duc d’Albe, qui étoit campé à Frefcati, avoit déjà diftri- 
bué fon armée à Grotta Ferrara & à Marino, où l’on appor- 
toit tous les jours ; même le plus fouvent fans efcorte , des 
vivres qu’on tiroit des environs, & principalement de Tivoli. 
Le Duc s’imaginant donc que les troupes du Pape ne laiffe- 
roient pas échapper une occafon fi favorable ; donna ordre 
au comte de Popoli de fe%fettre en embufcade, avec les che- 
vaux-legers, dans un endroit avantageux, afin de les envelopper, 
Jorfqu'ils viendroient faireles premiers aétes d’hofilité. La chofe 
ne manqua pas d’atriver comme on l’avoit prévûé; le comte 
Baltazar de Rangone étant parti de Rome fur le foir avec cent 
RE cavaliers, donna le matin dans l'embufcade du comte 
de Popoli. Après quelque combat , s’érant jetté, fans fçavoir les 
chemins, dans un taillis qui alloiten pente & qui étoit environné 
de foffez, il fut défait & pris lui-même prifonnier avec fes 
gens. Le cardinal Carafe, qui éroit venu à fon fecours , fit de 
vains efforts pouf ôter au comte de Popoli la viétoire qu'il ve- 
noit de remporter. Quoique le Comte füt le plus foible, il 
fi fibien, qu'il évita l'ennemi, & fe retira en füreté avec fon 


1. M. de Thouloücle courage & l'a- | mettre certe ation, quoique l'action 
mour extrême de la patrie,qui ftcom- | en elle-même füt très condamnable, 
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butin. Ses gens le reçurent avec joye, & le féliciterent fur 
lheureux fuccès de fon entreprife. Caraffe fut obligé de s'en Hexai II: 
retourner à Rome fans avoir rien fair. Quelque tems aprèsil 556. 
arriva là même chofe à Barthelemi del Monte. Comme il 
conduifoit quelques troupes, fans prendre beaucoup de précau- 

tion , il far fait prifonnier & enveloppé par trois cens cava- 

liers, qui mirent fes foldats en déroute, & prirent tout leur 

bagage. 

Cet événement jetta dans ane grande confternation les par. 
tifans du Pape, & le Pape lui-même ; car tout le monde difoir 
que le duc d’Albe, voulant profiter de fes viétoires , viendroit 
à Rome avec toute fon armée, & chacun croyoit qu'il s'en 
rendroit facilement le maître. Maisle Duc ne voulant pas en- 
treprendre une chofe fi périlleufe & fi difficile, s’excufa fur la 
filon qui étoit contraire : car il prévoyoit bien qu’il ne pour- 
roit faire réüffir certe entreprife , qu’il ne lui en coûcät le fang de 
plufieurs de fes foldats , & que s’il fe rendoit maître de la 
ville , il arriveroit de-là , qu'ayant perdu une partie de fes gens 
dans le combat, & que l'autre, enrichie du butin, refufant dans 
la fuite de porter les armes, toute fon armée feroit bien-tôr 
diffipée. Ainf il reprit le deffein d'afiéger Oftie ; & ayant 
fait conftruire un Fort à l'embouchure du Tibre, dans le mê- 
me endroit, où Caius Marius avoit autrefois campé pendant le 
défaftre & les révolutions de la République, il valut de cou- 
per le chemin aux vivres qu'on faifoit paffer à Rome. 

Pour obliger le Pape à faire la paix à des conditions juftes & 
honnêtes, avant que les troupes de France fuffent venuës à 
fon fecours , il avoit fait boucher le chemin de Tivoli. Il mir 
auffi de bonnes garnifons à Tivoli, à Frefcati, dans Roca- 
di-Papa , & dans les places voifines ; enfuite il prit le chemin 
d'Oftie. Mais pour ne pas être lai-même preffé par la néceffité 
des vivres, en voulant y réduire le Pape, il ordonna à fes of- 
ficiers de n’emmener avec eux que la troifiéme partie de leurs 
valers & de leurs équipages , & de fe difpofer à partir avec le 
moins d'embarras qui leur feroit poffible. Ainfi le duc d’Albe 
ayant pris la route d’Albano , fit paffer près de-là fon armée 
le premier de Novembre : quelques cavaliers étant fortis, il y 
eut entre eux & les Efpagnols de legeres efcarmouches. 

Trois jours après étant arrivé dans un bois ES 
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= il envoya Afcanio de la Cornia pour s'emparer de Porci- 

Henri IL. gliano & d’Ardea. À l'arrivée de ce Général , Ardea fe 

3556. fendir. Les habitans de Porcigliano , qui avoient refufé de fe 

foûmetre, ayant perdu deux de leurs Capitaines , témoigne- 

rent à Afcanio qu'ils étoient prêts de fuivre fes ordres. Ainfi 

le paflage fut ouvert aux vivres qu’on portoit à Nettuno & à 

Marino , pour la nourriture des foldats. À cette nouvelle le 

cardinal Caraffe envoya à Porcigliano le duc de Somme, 

pour reprendre une place fi utile à l'ennemi. Mais il fut obligé 

de fe retirer, après avoir perdu plufieurs de fes foldats. Enfin 

on fit conftruire furle Tibre un pont de batteaux, qu’on avoit 

fait venir de Gayette, & qu'on avoit joints les uns aux autres 

par des chaînes & des anneaux de fer, afin que l'infanterie 

& la cavalerie puffent traverfer aifément ce fleuve, & tranf 

porter leur canon de l'autre côté. Le duc d’Albe ayant mis 

ordre à tout, partit pour Oftie, où il arriva le troifiéme jour. 

La garnifon s'étant préparée à la défenfe, & d'Abenante , qui 

conduifoit un régiment , ayant été bleflé avec Mario fon fils ; 

Vefpañen Gonzague ordonna à François de Tolfa, à Ottavio 

d eue & à Jean-François Caraffe , de mettre le feu à 

la porte de la ville; mais comme il y avoit un baftion qui la 

défndoit, on jugea à propos de faire approcher le canon. 

La porte ayant donc été rompuë, la garnifon abandonna la ville, 
pour fe réfugier dans la citadelle. 

Gonzague s'étant rendu maitre de la ville, & y ayant diftri- 
bué de bons corps de garde , alla dans l'ile , où éroit le canon 
& toutes les munitions de guerre. Le duc d’Albe campa un 

eu plus bas ,avec l'infanterie Efpagnole & toute fa cavalerie. 

n même tems il ft conftruire un Pont, pour tranfporter les 
groffes pieces de canon de l’autre côté du fleuve, & éleva un 
Fort à un mulle plus bas , environ à fept cens pas de l’embou- 
chure du Tibre. Enfuite on attaqua la citadelle ,qu'on batrit 
du côté qui regarde le Tibre, où elle étoit à couvert d’une 
muraille & de deux tours. Celle qui étoit au Septentrion , & 
qui donnoit fur Le fleuve , étoit ronde ; l’autre quarrée & en- 
vironnée d’un petit foffé, On battit, de l’ifle fituée dans le fleuve, 
avec fix canons, les murs qui étoient vis à vis la citadelle , où 
Horace de-lo-Sbirro commandoit avec cent quatorze foldats. 
Ce Capitaine qui avoir fait faire en dedans un retranchement 
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à la hâte, & aux côtez, des baftions de terre rapportée, ré- 
folut de s'y défendre courageufement. Pierre Strozzi partit 
de Roue dans le même tems, avec trois mille hommes d’in- 
fanterie & trois cens cavaliers, pour animer les afiégez & les 
feconder dans leur fortie, fi l'ennemi étoit obligé de lever le 
fiége. Il s’étoit retranché Le long d’une riviere qui fe décharge 
dans le Tibre, &c avoit commencé un Fort auprès du même 
endroit, pour empêcher les courfes des Efpagnols. 

On battit la citadelle pendant fept Jours, fans difcontinuer. 
La garnifon refufa de fe rendre, & n'eut point égard aux fol- 
licitations de la Cornia 5 Vefpañien Gonzague pria le duc 
d’Albe de le laïffer monter le premier fur la brêche, où ilavoit 
réfolu de faire pañler fes troupes , malgré la difficulté qui s’y 
rencontroit. Mais le 17 de Novembre , les capitaines ayant 
tité au fort à qui y monteroit le premier , il tomba fur Jean- 
François de Tolfa, que Dominique de Maffimo devoit d’a- 
bord fuivre , & après lui les cinq autres capitaines. Cependant 
le duc d’Albe pañla le pont, & laiffa dans l'ifle une partie de 
la cavalerie, ayant donné l'autre à M. Antoine Colonne , & 
au comte de Popoli, pour faire des courfes jufqu’à Rome, & 
amufer le fecours que le Pape envoyoit, jufqu’à ce qu'on eût 
donné l'affaut à la citadelle. Lorfqu'on eut donné le fignal, 
Tolfa, qui approchoit avec fes foldats , fut dangereufement 
bleffé à la cuiffe, en defcendant dans le foffé; mais malgré fa 
bleffure il paffa jufqu’à la Tour ; il avoit remarqué que Domini- 

ue de Maffimo le Livoit avec très-peu de monde, & que Fer- 
dhand de Gonzague étoit derriere avec fes gens. Gonzague 
s'érañt approché, exhorta fes foldats à combattre courageufe- 
ment: mais tandis qu'il leur parlait, il reçut une bleffure très- 
dangereufe à la lévre fupérieure, & furobligé de fe retirer. Cet 
événement rallentic l'ardeur des troupes, quoique Tolfa , tout 
bleffé qu'il étoir, fe für déjà emparé de la Four, & qu'il meût 
rien ménagé le s'acquitter du devoir d'un vaillant foldar. 

Enfin le duc d’Albe qui éroit près de-à , voyant que fes 
gens perdoient courage, commanda à Alvaro d’Acofta d'aller 
attaquer les Jraliens, avec trois cens hommes d’élice de l'in- 
fanterie Efpagnole. Acofta exécuta promptement cet ordre ; 
lorfqu’il les eut joints, il fictirer fur eux avec deux pieces de 
campagne, qu'il avoir envoyées devant lui ; &s’érant Jerté dans 
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le foffé, il monta avec la même ardeur fur la brèche. Mais 
étant entré par un trou avec quelques-uns de fes amis, ceux de 
la garnifon 1° furprirent , & le maltraiterent extrêmement avec 
fes gens ; il mourut quelques jours après d’une bleflure dange- 
reufe, qu'il avoit reçüë dans ce combat. Pour comble de mal- 
heur, les Efpagnols qui étoient montez à la brêche pendant 
qu'on tiroit le canon, étoient tuez par leurs gens mêmes, qui 
ne pouvoient fçavoir fur quel côté de la muraille ils étoient. Les 
Efpagnols étant donc en mêmetems expofez aux coups & des 
afiégez & des afiégeans, le duc d'Albe fit fonner la retraite 
fur la fin du jour. Outre Acofta qui fut tué, il y eut quarre-vingt 
dix Efpagnols qui perdirent la vie dans cette journée. Entre 
les Italiens, Gonzague fur blefié , avec Tolfa , & Leon Mazza- 
ane , en faifant avancer cinq compagnies deftinées pour mon- 
ter à l'affaut, & qui marchoient trop lentement. Marcel Mor- 
mile, qui avoit monté le premier fur la muraille, & foûtenu les 
efforts de l'ennemi avec un courage invincible , eut le même 
fort que les autres capitaines. On fr prifonniers Ottavio Mor- 
mile, Jule Longo & environ cinquante foldats. Mais les Ef, 
pagnols ; quoique repouffez ; intimiderent fi fort les afliégez, 
que le lendemain ils demanderent à parler à la Cornia, 
& fe rendirent, dix jours après qu’on eut commencé à affiéger 

la citadelle, à condition qu'ils auroient la vie fauve. 
Peu de Jours après , on fit une tréve, qui devoit durer juf 
u’au 29 de Novembre, entre le Pape & le duc d’Albe, par 
l'entremife du cardinal Santafiore. Mais deux jours après, le 
duc d’Albe & le cardinal Carafe , s’affemblerent dans l'ile, 
qui étoit entre les deux armées; & après avoir conferé enfem- 
ble, comme de bons amis, ils prolongerenr la tréve de qua- 
rante jours, afin de porter au Roi d'Angleterre les conditions 
que le Pape & les Caraffes avoient propofées , pour conclure 
la paix entre le Pape & ce Prince, s'il y confentoit. Le duc 
d'Albe la défiroit ardemment , perfuadé qu'il étoit de l'in- 
terèr de fon maître de mettre la tranquillité dans ce payis , par 
la paix qu'on devoit faire avec le Pape. De forte que fi la tréve 
qu'on avoit faire entre les deux Puiffances : venoit à fe rompre, 
comme l’on pouvoit juger que cela arriveroit bien-tét , on fe- 
roit pañler toures les troupes dans le Milanez & dans le 

1 L'Empereur & Philippe d'une part, & le roi de France de l'autre. 

Piémont, 
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Piémont, & on recouvreroit les places que les François avoient 
prifes quelque tems auparavant dans ce payis-là : Que fi cepen- Henri IL. 
dant on ne pouvoit s’accorder avec le Pape , Fon auroit du 1556. 
moins le tems de foulager le foldat fatigué, & qui manquoir 
de tout, d’achever les Forts qu'on avoit commencez, & de 
mettre ordre aux affaires du Royaume. La tréve ne fervit pas 
moins aux Caraffes, qui n'avoient fair ones, & qui 
attendoient de jour en jour les troupes auxiliaires du duc de 
Guife. 

Le duc d’Albe, fans perdre de tems, preffa vivement leFort 
qu'on avoit commencé à élever, & rélole d’en faire conftruire 
un autre à Nettuno , parce que cet endroit lui paroifloit pro- 
Fe pour faire venir de-là des vivres. Enfuite ayant mis dans 
a citadelle d’Oftie huit pieces de canon & huit cens hommes 
d'infanterie Efpagnole , fous la conduite de Julien Vafquez 
d'Avila, & de François Hurtado de Mendofe, il décampa le 
dernier jour de Novembre, & prit le chemin d’Anagni, oùil 
liffa , à fon arrivée, le comte de Popoli avec les chevaux-le- 
gers, pour y commander en fon abfence : il congédia l’infan- 
terie Îtalienne , envoya en même tems les Efpagnols en quar- 
tier d’hyver , & alla à grandes journées à Naples , après avoir 
donné ordre à Lopez de Mardones, de faire tranfporter des 
vivres de Gayette & de Naples à Nettuno, dans le Fort qu'on 
avoit commencé, & dans la citadelle d'Oftie ; ce qui fut exé- 
cuté avec une grande exaétitude. Cependant il ne put éviter 
d’être trompé par les mariniers , qui , pour cacher leur larcin, 
avoient mêlé du fable avec la farine, afin que le poids qu'elle 
devoit pefer s’y trouvâr. Cetre friponnerie fut découverte ; 
& on en punit quelques-uns, pour empêcher qu'elle n’allär 

lus loin. 

Le duc d’Albe étant arrivé à Naples, & ayant appris que 
le Pape fe preparoit à la guerre pour l’année fuivante , fic af- 
Bible les Grands du Royaume, pour les exhorter à le fe- 
conder dans une occafion aufli dangereufe , & à fournir l'argent 
néceffaire pour les frais de la guerre. On réfolut dans cette 
affemblée de lever trente mille hommes d'infanterie Italienne, 
dont on en envoyeroit une partie dans les places maritimes , 
pour repouffer l’armée navale des Turcs; l'autreiroit fur la fron- 
tiere voifine des Etats du Pape, & la troiliéme, deftinée à pañler 
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dans la Campagne de Rome , formeroit un corps d'armée. 
Henri I. On leva auffi en Allemagne quatre mille hommes d’infan- 
1556. terie, quon fit pañfer par la Croatie, l’'iftrie & le Frioul, pour 
les embarquer à Triefte, & les amener par le Golfe Adriati- 
ue , afin de les faire defcendre dans le Royaume , auprès 
'Aterne , qu'on nomme aujourd'hui Pefcara ou Pefcaire. 
Gafpard de Feltz s'étoit déjà joint à l'armée avec deux nulle 
Allemands , que le Duc fic auffi-tôr embarquer à Gayette, 
our les envoyer au comte de Popoli , qu'il avoit laiffé dans 
Ê campagne de Rome. On fit aufli venir de là Lombardie 
quatre mille Allemands, qu'on mit fous la conduite d’Albe- 
rico Lodrone , homme très-experimenté, & qui s’éroit fignalé 
dans les guerres précedentes. On atrendoit encore trois mille 
hommes d'infanterie Efpagnole , qui étoient déjà arrivez à 
Barcelone. On augmenta auffi la cavalerie par de nouvelles 
levées, qu'on fit, jufqu'au nombre de quinze cens chevaux. 
Enfüuite on delibera des moyens qu'il falloir prendre pour gat- 
der la frontiere. On jugea donc qu'il toit à propos d’aban- 
donner ia haute frontiere , d'en retirer les ns , & de brû- 
ler au milieu d'un champ les vivres qu'on ne pourroit tranf- 
porter, de mettre le refte dans les plus fortes places , &. de 
faire affembler toutes les troupes aux environs de Naples, afin 
de pouvoir rélifter aux François , s'ils venoient faire irruption 
de ce cté-là, & que s'ils prenoient leur chemin par l’Abruzze 
& les endroits où il n’y avoit point de garnifons, ils y périf. 
fent, faute de vivres. Ta étoit le plan à duc d’Albe. 
Gonzague s’éroit retiré avec quelque mécontentement, & 
vivoit en Jralie comme un Fr particulier ; après le juge- 
ment que l'Empereur avoit rendu en Flandre , comme nous 
l'avons déjà die : il s’étoit honnêtement défendu , fur le pré- 
texte de fa mauvaife fanté, d'accepter les conditions avanta- 
geufes, que le Senat de Venile lui avoit propofées , afin de 
l'engager au fervice de la République. Cependant étant allé 
dans le royaume de Naples ,où il avoit de grands biens, du 
côté d'Tfabelle de Capouë fa femme , il y reçut des lettres 
du duc d’Albe, qui le prioit de vouloir bien lui dire fon avis, 
au füujet des mefures qu'il falloir prendre, en cas que ce royau- 
me füt attaqué. Gonzague voulant fçavoir le fentiment des 
autres, avant de déclarerle fien , fe rendit à Naples , & parla 
ainfi dans le Confeil. | 
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» Je crois, dit-il , que ceux qui ont entrepris de ne défen- 
» dre que Naples ; & d'abandonner la frontiere , font plus d'at- 
# tention au peu de rems & au petit nombre de troupes qu’ils 
» ont, qu'à la grandeur du péril. Il eft à craindre qu'en ôtant 
» les garnifons de la frontiere, les François ne s’emparent des 
> revenus du Royaume, fans lefquels nous ne pouvons long- 
= tems foûtenir les dépenfes de la guerre; & que favorifez par 
> le peuple, qui fuit ordinairement le vainqueur , à la faveur du 
» grand nombre de leurs foidats , qui n'ont encore rien foufferr, 
ils ne fe rendent maitres de tout le payis , fans être obligez 
> de livrer aucun combat. Je crois donc que le plus für feroir 
» d'empècher les François d'entrer dans le Royaume, & de 
» faire enforte de les mettre en déroute & d’affoiblir leurs forces, 
» avant qu'ils puffent fe raflembler. Car il arrivera de-là , que 
» leur premiere fureur étant réprimée, leurs forces & leurs pro- 
» jets Le difkperont en même tems, En effet ona prefque toû- 
» jours remarqué , & les faits les plus anciens le prouvent, que 
» les François font plus que des hommes au commencement 
# des combats , & à la fin moins que des femmes. Ainliil faut 
» d'abord commencer à mettre les vivres en füreté dans des 
» places bien fortifiées ; & fi cela ne peut s’exécuter entiére- 
» ment , il faut au moins détruire les moulins à bras , qui font 
» en divers endroits du Royaume, afin que l'ennemi ne puiffe 
» s'en fervir. Car fi on leur apporte des vivres de loin , n’en 
» pouvant pas avoir pour long-tems, ils feront obligez de s’ar- 
n rêter fur les frontieres; ou s'ils pénérrent plus avant avec une 
# nombreufe armée , ils en feront plütôt expofez À la difette 
» & à la famine. Cette conduite même encouragera le peuple 
» plein d'amour & d’affeétion pour fa patrie, & réprimera au 
» contraire la téimérité de l'ennemi & lempéchera de nuire à 
» nos deffeins. Il faut auffi laiffer derriere plufieurs places bien 
» fortifiées, & munies de tout ce Fo eft néceffaire dre de pa- 
» reilles conjonétures, pour amufer l'ennemi, quand il s’avan- 
# cera, & l’obliger à s'arrêter à chaque endroit pour combat- 
m tré: par CE moyen nous ferons à couvert du danger. Il cft 
» toûjours avantageux à ceux qu'on vient attaquer dans leur 
#æ payis, de tirer la guerre en longueur : au contraire il eft toû- 
# Jours préjudiciable à un ennemi qui vient de loin , & qui 
ef éloigné de tout fecours , d’être traverfé fans cefle dansun 
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» payis étranger, tantôt par la difette, & par les difficultez qui 
» fe rencontrent dans tant d’endroits differens, & tantôt pat 
» l'intempérie d’un air auquel il n’eft point accoñtumé. De-là 
» il arrive ordinairement, que les amis & les alliez , changeant 
# de fentiment & de volonté, pañlent dans le parti contraire, 
» lorfque la guerre dure trop long-tems dans leur payis. C’eft 
» ce qui arrivera , comme Je le prévois, aux peuples de l'o- 
» béiffance du Pape , aux Caraffes & au Pape même, qui laffez 
» de l'infolence des François, ne pourront plus les fouffrir, & 
> fe repentiront enfin d'avoir fait alliance avec eux. Voilà, à 
» mon gré, le moyen le plus für de faire la guerre avantageu- 
»fement, & de fauver ce payis. C'eft ainfi qu'un Capitaine 
# expérimenté peut remporter la viétoire & acquérir de la ré- 
» putation, ou mourir gl orieufement, fi la fortune lui eft con- 
w traire, Je fuis donc d'avis qu'on défende la frontiere, & 
» qu'on mette de bonnes garnifons dans Civirella fur Le Tronto, 
æ Le Pefcara , dans Chieti, dans Atriano , dans Artemifio 
+ vers la Poüille, & enfin dans Capoue & dans Nole. 

Le duc d’Albe fe rendit à cetavis , & tous les autres Capi- 
taines fuivirent fon exemple. Vefpafñen de Gonzague fut aufli- 
tôt chargé du foin de forifier Nole, & de garder cette ville. 
Santa-Fiore eut la même commiffion pour Capoüe. On don- 
na à Dom Garcie de Tolede le commandement dans Veno- 
fa , dans Artemifio, qu'on nomme aujourd’hui Santa-Agata, 
& dans Arriano. On ordonna au marquis de Trivico de fe 
tenir dans la Poüille avec fes troupes ; pour garder l'entrée 
de cette Province, & conferver la Doüanne. Comme c’étoit 
le plus grand revenu de la Couronne, on préfumoit que les 
François ne manqueroient pas de faire d’abord irruption de 
ce côté-l ; en effet, environ trente ans auparavant , Odet de 
Foix, feigneur de Lautrec , avoit atraqué le Royaume par 
cet endroit. 

Sur la fin de la Fréve, les villes de Sermoneta, de Piper- 
no , de Sonnino & de Sezza , s'étant revoltées, les habitans 
d’Algide ou de Rocca-di-Papa , dont Sanfon de Tagliacozzo 
étoit Gouverneur, craignant les gens du Pape , demanderent 
du fecours à Pompée Colonne, à qui on avoit donné le com- 
mandement général des troupes , en l'abfence du comte de 
Popoli. Ce Général ayant donc pris avec lui cinquante Italiens 
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d'élite, de la compagnie de Torralva , & cinquante Efpa- 
gnols de celle de Ferrante Gomez, partit de Tivoli pen- Henri II. 
dant la nuit , avec Pompée Tutravilla, jeune gentilhomme 15 5 6. 
plein de courage , & deux cens autres Éfpagnols; & ayant 
rencontré par hazard Alexandre Colonne , & Cencio Capi- 

zucchi, qui alloient de Rome à Zagarolo avec leurs trou- 

pes, il les furprit, & les mit en déroute. Il y en eut environ 

trente de tués ; on en prit deux cens, qui furent conduits à Ti- 

voli, d’où on les renvoya Ass ao Les avoir défarmés. Les 

cent hommes de troupes auxiliaires , que Pompée Colonne 

avoit fait entrer dans Rose dePaR ayant fait des courfes 

jufqu'à Veletri, où ils n’étoient point attendus, firent un grand 

butin. Cependant les habitans de Veletri ayant conçü quel- 

qe efpérance de s'emparer de Rocca-di-Papa, par le moyen 

l'un des premiers de certe Ville, & par l'intrigue d’un Fran- 

çois , qui alloit & venoit de côté & d'autre, fortirent au jour 

marqué , & fe mirent en embufcade dans un endroit, qui pa- 

roifloit propre à favorifer leurs deffeins, & d'où ils pouvoient 

fortir au premier fignal qu'on leur donneroit. Mais Alexan- 

dre Androcio, qui commandoit dans la place, ayant décou- 

vert cette trahifon, en fit arrêter fecrettement les auteurs, qu’on 

étrangla fur le champ. Enfuite il envoya mue d'élite pour 

arder Rs défilés , par où ceux de Velerri devoient paffer à 

eur retour. La précaution d'Androcio ne fut pas inutile. En 
‘effec les habitans de Veletri voyant qu'on ne leur donnoit 

aucun fignal de Rocca-di-Papa, tomberent dans l'embufca- 

de en s'en retournant : plufieurs furent taillés en piéces , & 70. 

furent faits prifonniers. 

Sur ces entrefaites, Strozzi & le duc de Paliano fortirent 
de Rome avec fix mille hommes d'Infanterie, huit cens che- 
vaux , &c fix pieces de canon ; & s'étant apperçüs que le Fort 
que les Efpagnols élevoient fur le Tibre, incommodoit beau- 
coup les NE qui commencçoient déjà à murmurer , & 
à donner des marques publiques de leur mécontentement, ils 
refolurent de édité toutes leurs troupes du côté du Fort, 
avant qu'on pütl'achever, & rétablir les ruines de la citadelle 
& de la ville d'Oftie. La refolution d’affiéger Ofie étant donc 
prife , comme lon ne connoifloit pas encore la fituation de 
£ette ville , ni la profondeur du foffé , & qu’en ne fçavoit pas 
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fi l'eau pouvoit y demeurer ; Marc-Antoine de Montluc, qui 
commandoit l’Infanterie avec le baron de Benac & Charry, 
emporté par le défir d'acquerir de la gloire, fortit de fon es 
pour y aller. Mais après avoir examiné attentivement la place, 
il reçut dans la poitrine, à fon retour, un coup d’arquebufe, 
dont il mourut dans la tente de Strozzi, où on l’avoit mis fur 
un lit, & où à peine put-il dire, avant d’expirer, les remarques 
qu'il avoit faites. C’eft ainfi que M. Antoine de Montluc fi- 
nit fa carriere. Le courage de ce jeune gentilhomme , & fa 
prudence fuperieure à fon âge, annonçoient qu'il eûr été un 
très grand Capitaine, s’il eût vécu plus long-tems. La manie- 
re vive & rouchante, avec laquelle Blaife de Montluc rappor- 
te dans fes commentaires la mort prématurée de fon fils ,m'a 
engagé à lui rendre, en quelque forte, les derniers devoirs par 
ce court éloge. 

On prit enfuite la ville d'Oftie fans beaucoup de réfiftance. 
En effet, la garnifon Efpagnole abandonna la citadelle , à l'ar- 
rivée de Strozzi , & fe retira dans le For, Mais auffi-tôr 
qu’on eut fait approcher le canon, cette place fe rendit par 
ordre de Jean Vafques d'Avila , de François Hurtado de Men- 
dofe, & d'Oriiz de Vera , qui avoit beaucoup de credit auprès 
du duc d’Albe, & qui s'étoit fignalé dans ke temsqu'il com- 
mandoit l'artillerie à Orbitello , & dans plufieurs adfres en- 
droits. Les foldats de la garnifon étant forus , vie fauve, dela 
ville , on les conduilit à Nertuno , comme on le leur avoit 
promis. Quelque tems après, on rejetta la faute d’une reddi- 
tion fiprompte fur d’Avila , & on dit que nous l'avions cor- 
rompu par argent. Soir qu'il eût rendu cetre place par lâcheré 
ou par trahifon , il eut, deux ans aprèscette aétion, èe tran- 
chée à Bruxelles. Cependant beaucoup de perfonnes l'excufe- 
rent, parce que les ruines de certe ville n'étant pas encore re- 
parées , & le payis érant inondé par les pluyes continuelles , 
on avoit lieu de craindre que, l'entrée du T'ibre étant bouchée, 
les affiégez ne fuffent fubmergez par les eaux de ce fleuve. 

Après la prife d'Oftie, on envoya Cencio Capizucchi à Pa- 
leftrina & à Caftel-fanto-Angelo. Peu de tems après François 
Villa , & Jerôme Frangipani reprirent Frafcati, Grotta Ferrata, 
Marino & Caftel-Gandolfo, On avoit confié le foin de toutes 
ces places à Jean-Thomas Epifanio de Nardo, capitaine d'un 
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grand merite, qui après avoir employé toute la vigilance & tout 
le foin poflibie ; pour défendre Cafteil-Gandolfo, où il s’étoit 
retiré avec fes foldats, fur obligé de fe rendre, à leur follicita- 
tion. Le comte de Popoli l'ayant blâmé de certe aëtion ; il 
fe retira à Venife, où refufant les offres les plus avantageufes 

ui lui furent faites, il vêcut en fimple particulier ; afin que 
Frs la fuite on n'eût pas lieu de le foupçonner , au fujet de 
ce qui étoit arrivé. Quelque tems après on reprit auffi San- 
Polo, où l'on avoit mis la moitié d’une compagnie Efpagno- 
le. Les bourgeois romberent avec tant de fureur & d’inhu- 
manité fur la garnifon, qui étoit à demi endormie, qu’à peine 
en échappa-til un feul. 

Toutes les places étant donc reprifes, le comte de Popoli, 
qui étoit retourné depuis quelques jours de l’Abruzze à Ti- 
voli, avec un peu de Cavalerie, & deux compagnies Efpa- 
gnoles d'Infanterie , voyant que l'endroit qu'il occupoit écoit 
trop vafte & trop voifin de nos troupes , pour efperer de le 
garder, fans s’expofer à un pe évident, craignit d'y être en- 
veloppé sil y reftoit plus long-tems 3 ainfi il en fortit, pour 
fe retirer à Vicovaro, où Gafpar Feltz étoit déjà arrivé avec 
les Allemands qu'il conduifoir. I y refta trois jours, qu'il 
employa àfortifier la place. Eine 5 ayant laiflé , fous la 

e Pierre de Cafñtille, 
deux compagnies Efpagnoles , il alla avec les troupes Alle- 
mandes à Arzoli & à Auricola, pour attendre les événemens. 
Ayant appris à fon arrivée, que nos foldats avoient déjà affiegé 
Vicovaro , ilen donna avis au duc d’Albe , qui lui répondit qu'il 
ne falloit point fatiguer inutilement les Allemands, & qu'il 
étoit moelle de les ménager , pour conferver Anagni & Fro- 
folone, villes d’une plus grande importance. Sur cette répon- 
fe , il demeura tranquile. Cependant Vicovaro ayant été 
battu du canon pendant cinq jours entiers , on fit bréche, 
& nos foldats le prirent d’afflaut. La garnifon, qui s’éroit reti- 
rée dans la citadelle, fe rendit peu de jours après. Il y eut 
environ deux cens Efpagnols tuez dans certe place. La fu- 
reur du foldat éroit fi grande , que le duc de Paliano , qui 
couroit de rang en rang pour l'arrêter, eut bien de la peine à 
contenir celle des Gafcons & des Suifles. 

Le comte de Popoli , effrayé de ce fuccès, partit de Tivoli 
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= pour aller à Fiorentino , où l'on difoit alors que , fi Strozzi 
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avoit fait avancer fes troupes jufqu’au Lac Celano, non-feu- 

‘ lement il y eût trouvé beaucoup de vivres & de munitions, 
mais qu'il eût même reduit les ennemis à la derniere extrémi- 
té, Ce Général au contraire s'étant contenté de piller Anti- 
colo de Corrado, & d’avoir fait des courfes jufqu’à Subiaco, 
s’en retourna à Rome, fans faire aucune autre entreprife. En 
même tems François Colonne reprit Cavi, Genazzano & 
Monte-Fortino, que François Brancaccio abandonna, par or- 
dre du comte de Popoli. Nos foldats brûlerent quelque tems 
après cette derniere place. Ce fut alors que les capitaines Louis 
Savello feigneur de Collalto , & Jean- Antoine Maneri , quit- 
terent le duc d’Albe , & prirent les armes pour le Pape, mal- 
gré les follicirations de Gabriel Molés , qui employa toute 
forte de moyens , pour les engager à demeurer fideles au 
roi d’Anglererre qu'ils fervoient. Savello tenta le fiége du 
Celle , mais fans fuccés ; car Molés répoufñla plufieurs fois 
fes troupes, & défendit courageufement cette place. Dans 
le même tems le duc d'Albe ordonna à M. Antoine Co- 
lonne, d'aller fur le territoire de Rome avec quatre mille 
Italiens , & fix pieces de canon. Le comte de Popoli eut auffi 
ordre de ramener fa Cavalerie À San-Germano , de tirer l'In- 
fanterie de Veruli, de Bauco, d'Alatro, & de Fiorentino, & 
enfuite de partir pour Venafro, où il avoit refolu de faire af- 
fembler l'armée, parce qu'il avoit appris que le duc de Guife 
avançoit. 


Onfitmou. Mais avant que pe pe loin , il eft neceffaire de rap- 
(3 


sir en France 
ungrandnom- 


porter ici ce qui s’eft pafñlé en France , en Allemagne , & 


brede Pro. dans les autres Royaumes pendant le cours de cette année. 


trans. 


On punit féverement en France & en Angleterre les Proteftans. 
Jean Rabec, Cordelier , natif de Cerify-Monpinfon dans-la 
baffe-Normandie, & Jean Rouffeau , Angevin , tous deux pro- 
müûs aux Ordres facrez , ayant fucé la do@trine des Réfor- 
mez à Geneve, & à Laufane , furent punis de mort à An- 
gers, le 24 d'Avril. Jean-Bertrand de Montoire dans le 
Vendômois fut brûlé à Blois ; Barthelemi Heétor natif de 
Poitiers eur le même fort à Turin , ainfi que Jerôme Cafa- 
bone, Bearnois, à Bordeaux. On accufaauffi du même cri- 
me Arnayd Monier de Saint Emilion en Bourdelois, âgé de 

vingt 
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vingt-cinq ans , & Jean de Cazes de la ville de Libourne. 





Le (entiment des Juges fut partagé ; les uns vouloient qu’on Henki II. 


les punit de mort ; les autres penfant plus humainement , di- 
foient qu'il fuffifoit de les releguer pendant fix mois, ou plus 
long-tems , dans quelque Monaftere, pour voir , fi, en leur 
donnant le tems de réflechir fur les Theologiens & les Peres, 
ils ne renonceroient pas à l'erreur ; que jamais on n’avoittrouvé 
ni dans les livres facrez, ni dans les livres profanes , que ceux 
qui avoient abandonné la véritable Religion, duffent être pu- 
nis fur le champ & mis à mort. Ils remontrerent que l’on n'a- 
voit commencé à proceder de cette maniere que depuis qua- 
rante ans; que dures puifque le Concile général étoir af- 
femblé, on devoit attendre fes décrets; parce qu’alors on ne 
pourroit plus douter des points de la Religion , fur lefquels 
jufqu’à ce tems-là on pouvoit contefter, fansfe rendre coupable. 
Commeles juges de la Tournelle criminelle ne Hécorloient 
point entre eux, &qu'il y avoit es quelque inégalité de 
voix de part & d'autre, on prit le parti le plus fevere, & loin 
de favonifer l'accufé, comme c'eft l'ufage ds les caufes cri- 
minelles ; on fe comporta comme dans les affaires civiles. Le 
Préfident de la Chambre prononça donc à la pluralité des voix, 
& les deux jeunes gens nt condamnez à mort, fans avoir 
égard à leur âge. Le Parlement ordonna que les portes de la 
ville feroient fermées , & qu'on mettroit des gardes dans la 
place , pendant le tems de leur fupplice. Lorfqu’on les eut 
ettez au milieu des flammes, la terreur s'empara fi fort de 
Fefprir de ceux qui éroient préfens à cet affreux fpeétacle , qu'ils 
prirent tous la fuite, comme fi l'ennemi les eût pourfuivis. Les 
archers même & les autres officiers de juftice abandonnerent 
leur pote, pour fe fauver dans les maifons voifines , en fuppliant 
ceux qu'ils rencontroient de leur fauver la vie, & de les cacher 
chez eux. 

Le Parlement de Chambery en Savoye punit auffi Jean 
Trigalet, Antoine Laborie , & Jean Vernou , qu'on avoit 
envoyés de Genêve , pour enfeigner fecrettement la religion 

rofcrite par les ordongances du Roi. Ceux du canton de 

erne , qui les avoient entretenus à Laufane pendant leurs 

études, Rent une députation au Roi, pour obtenir leur grace; 

mais ce Prince la leur refufa, & répondit que certe licence 
Tome HI. H 
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tendoit à la ruine de fon Royaume. La conduite du Parle- 
ment de Chambery me fait ici reffouvenir du fameux Arrêt 
rendu au Parlement de Dijon, fur le réquifitoire de Julien Ta- 
boté Procureur général, contre Raymond Peliffon Préfident 
en cette Cour , Jean Briflonné Confeiller- Clerc , & contre 
deux autres Confeillers, Louis du Rofet, & Craffins, Toute 
la Cour prit part à cette affaire, & l'Arrêt du Parlement de 
Dijon fut café par le Parlement de Paris, de la manicre que 
je vais le dire. Le préfident Peliffon avoir fair quelque tems 
auparavant une vive réprimande à Taboüé, par ordre du Par- 
lement : ce dernier picqué de cet affront ne put fe modérer, 
& s'abandonnant tout entier à fon reffentiment, il atrendirune 
occalion favorable pour fe venger. Comme la fraude & la 
licence n'étoient pas encore montées au point, qu'on püt les 
mettre ouvertement en ufage , pour gilet impunément les 
finances du Roi, les grands du Royaume attentifs à s'enrichir, 
our fournir aux dépenfes qu’ils faifoient à la Cour , pro- 
fitoient habilement des UE intentées , & des crimes 
d'autrui, & avoient pour cet effet dans les Provinces des émif- 
faires , pour affouvir leur avidité. Taboüé étoit pour cela en 
relation depuis quatre ans avec le duc de Guife , à qui le Roi 
avoit accordé la confifcation des biens de tous ceux qu'on fai- 
foit mourir dans cette Province. Le Procureur général accufa 
de concuflion Peliffon & les autres Confeillers dont j'ai parlé. Le 
Parlement de Dijon , où le Duc, en qualité de Gouverneur de la 
Bourgogne avoit une trés-grande autorité, eur ordre de prendre 
connoiffance de cette affaire. On procéda donc dans toute la 
rigueur : Craffins fut interdit de fa charge pour un an. On con- 
damna Peliffon à ètre banni, après avoir été mis au pilori au 
milieu de la place publique. On dépoüilla Briffonné & du 
Rofet de leurs charges, & on les condamna tous deux à de grof- 
fes amendes. Cela fe pañla le 2 de Mai, le 27 de Juin & le 
4 d'Août. Mais dans la fuite le connétable de Montmorency, 
qui ne s'accordoit pas avec les Guifes , obtint du Roi, en fa- 
veur de ces Magiftrats condamnez , que le Parlement de Paris 
prendroit connoiffance de leur affaire , quoiqu’elle eùr éré jugée 
par le Parlement de Dijon. 
Le Parlement de Paris caffa ces Arrêts, par un jugement , 
qui portoit que T'aboüé feroit pourfuivi en juftice , comme 
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calomniateur , & qui ordonnoit à ce fujet une enquête, Le Par- 
lement de Dijon offenfé d’un pareil jugement , & appuyé d’ail- 
leurs [s le duc de Guife , envoya des députez au Roi, pour 
repréfenter qu'on avoit bleffé les ufages établis, en réformant 
mal à propos le jugement d'une Cour fupérieure. Le Roi, 
Prince foible, panchoit tantôt d’un côté & tantôt de Pautre, 
füivant les impreffions différentes qu'il recevoir des feigneurs 
de fa Cour qu'il aimoit. Enfin pour fatiffaire le duc de Guife, 
il fit venir Chriftophle de Thou :, Préfident à mortier au Parle- 
ment de Paris, & les Confeillers Claude Anjoran & Jacque 
Viole, qui avoient été juges en cette affaire. Le préfident de 
Thou parla & expofa les motifs de l’Arrêt du Parlement de 
Paris, Alors le Vice-chancelier prononça au nom du Roi, que 
le Parlement de Dijon avoit juge eonformément à fon opinion, 
& celui de Paris conformément à l'équité. Ainfi l'Arrêt du 
Parlement de Paris fut confirmé, & on choifit un nombre égal 
de Confeillers de l’un & de l’autre Parlement, avec fix Mai- 
tres des Requêtes , pour informertouchant l’accufation de Ta- 
boüé, Le 12 d'O&tobre de la même année les Commiffaires 
déclarerent innocens Peliflon , Briffonner & Craffins, & con- 
damnerent Taboüé à payer une fomme confidérable pour les 
dépens du procès. Outre cela on le fit conduire par toute la 
ile, la têre & les pieds nuds, la corde au col & une torche 
à la main. Ce jugement rendit très-odieux les Princes de la 
maifon de Guife , & augmenta en même tems l’inimitié fecrette 
qui régnoit depuis long-tems entre eux & le Connêtable, & 
ui ayant enfin éclaté, caufa dans la fuite d’affreux défordres 
dits le Royaume. 
Pendant le cours de cette année, toute l'Allemagne fut tran- 
uille, hors la Baviere & la haute Hongrie ; appellée aujour- 
hui Autriche. La Confeffion d’Aufbourg, qui s'établifloit peu 
à peu dans ces Provinces, avoit excité quelques mouvemens 
parmi le peuple. Sur la fin de l'année précédente, le roi Fer- 
dinand avoit convoqué une affemblée d'Etats en Autriche, & 
y avoit envoyé des perfonnes de fa part , pour engager les Prin- 
ces d'Allemagne à lui donner du fecours contre le Turc, qui 
redemandoit la Tranfylvanie, payis fertile & qui fournit une 
grande quantité de chevaux. Ceux de la baffe Autriche 
1 Pere de l'Auteur: il fut dans la fuite premier Prélident en 1562. 
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=—— prôfiterent de cette occalion favorable, & députerent au roi 
Henrr it. Ferdinand pour lui demander le libre exercice de leur religion. 
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e Roi les renvoya à la diéte de Rarifbonne ; & leur enjoi- 
gnit en même tems de le venir trouver à Vienne, le 13 de 
Janvier : parce qu’il avoit tout à craindre de la part du Turc. 
is s’y rendirent donc au jour marqué, & répondhirent au Roi, 

ui les prefloit vivement de lui donner du fecours contre les 
Infdéles : Qu'il falloft avant toutes chofes penfer à la religion ; 
que depuis quatorze ans , on n’avoit ceflé de lui parler de cette 
affaire, fans qi eût eu égard à leurs prieres ; qu’au contraire 
on avoit publié de rigoureux édits pour forcer leurs confcien- 
ces; qu’en vain on feroit la guerre au dehors, fi la paix ne ré- 
gnoit au dedans ; c’eft-à-dire, fi l’on ne tranquillifoit aupara- 
vant les efprits, en rérabliflamt la faine doëtrine : qu’autrement 
on attireroit la colere de Dieu, & que quand les efprits fe- 
roient partagez , il feroit difficile de les rétinir pour combattre 
contre l'ennemi commun : Qu’enfin ils fupplioient le Roi de 
ne pas refufer aux peuples d'Autriche ce qu'il avoit accordé 
aux autres Provinces; & de faire enforte que les minifires de 
lEglife, & les profeffeurs des Colleges, qui avoient embraffé la 
doëtrine la plus pure, ne füuffent point inquietez à ce fujer. 

Ferdinand leur dit : Qu'il n’étoit pas en fon pouvoir de rien 
changer , ni de donner aucune atteinte aux articles de la foi 
Catholique, qu’il avoit reçuë de fes ancêtres, & fucée avec 
le lait: que cependant n’ignorant pas les troubles, & les mal- 
heurs que cette divifion avoit caufez, il avoit fait tous fes ef- 
forts, conjointement avec l'Empereur fon frere , pour trouver 
les moyens d’accommoder ce differend : que pour ce fujet on 
avoit même fait affembler un Concile à Trente , à la priere des 
Princes d'Allemagne; & que fi l'affaire n'étoir pas encore ter- 
minée , il ne falloir s’en prendre qu'aux malheurs des tems. Ce 
Prince ajoûta que, par le defir de fatisfaire fes fujets, 1} vouloit 
bien ne les point forcer à obferver fon ordonnance touchant la 
Communion fous les deux efpeces, pourvû que d’ailleurs ils 
ne changeafent rien à la religion , & qu'ils rejettaflent rou- 
tes les erreurs des autres feétes. Il leur promit encore qu'on 


3 Il y a une faute dans le texte de | fhecie fimendë. H eft clair que non a été 
T‘dition de Genève , où onlit, De- | ‘oublié, & qu'il faut Lire non fumendè. 
crsm de Dominic cons fab uraque 
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r’inquieteroit point les Miniftres, ni les Profeffeurs des colleges, 
s'ils ne pafloient pas les bornes dela modération, & fi, en fe con- 
tentant de ce qu'on leur avoit accordé, ils attendoient en paix 
la réfolution que prendroit la Diére. Les députez perfiftant 
toûjours dans leurs demandes, le Roï leur oppofa l'édit d'Auf- 
bourg, & leur fit fentir qu’ils devoient être fatisfaits de l’indul- 
gence qu’on avoit pour eux, Malgré ce difcours, ils protefte- 
rent qu’ils ne fe défifteroient jamais de leurs propofitions , pat- 
ce qu’il leur avoit été ordonné de ne rien promettre, avane 
que l’on eût fuffifamment pourvû à la füreté de leurs Minifires 
& des Profefleurs de leurs colleges. Chacun fe retira, fans 
qu'il eût été rien décidé. L’aflemblée d'Autriche s'étant fepa- 
rée, le Roi fe rendit en Bohème, & ayant convoqué à Prague 
les états des Provinces voifines , il obtint l'argent qu'il avoit 
demandé pour lever des troupes contre le Turc. Enfuice il 
écrivit à ceux qui étoient déjà à Ratifbonne, pour leur faire 
fçavoir la caufe de fon rerardement ; & comme il falloir qu’il 
retournât promprement à Vienne pour faire les préparatifs de 
la guetre contre le Grand-Seigneur , il indiqua la Diée de 
Empire , pour le premier de Juin. 

Les Bavarois fe compotterent , comme les Autrichiens, à 
l'égard d'Albert leur Prince, gendre du roi Ferdinand. Infor- 
mez qu’il devoit leur demander de l’argenr, ils le prierent de 
leur accorder la permiffion de communter fous les deux cfpe- 
ces , & de manger de la viande, les jours d’abftinence, lorf- 

ue la néceffité l'exigeroir. Albert leur dit d’abord, que le be- 
Din qu'il avoit d'argent ne lui feroit jamais trahir la religion 
de fes Peres ; il leur promit néanmoins d'engager l'archevêque 
de Salzbourg & les autres Prélats à confenrir qu'il leur accor- 
dât cette grace. Quelque tems auparavant , l'erreur d'André 
Ofiander touchant la juftification avoit excité de grands trou- 
bles en Pruffe, où elle avoit été unanimement condamnée. 
Albert duc de Pruffe fe laiffa perfuader alors par les lettres 
d’Albert duc de Mekelbourg fon gendre, qui avoit quelque 
teinture des belles Lettres , & fit publier un écrit où il déclara 
qu'il embraffoit la Confeflion d’Ausbourg ; ilmanda en même 
tems aux Minifires eccléfiaftiques, de ne rien enfeigner que de 
conforme à cette doétrine , & il leur promit de les proteger, 
sils fe foûmettoient » fes ordres. Le duc de LE 
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entreprit auffi de faire changer de fentiment à Jean Funk, hom- 
me profond , qui s'eft attiré l'eftime & les loüanges des fça« 
vans, par les tables Chronologiques qu'il a dreffées avec une 
très-grande exaétitude. Le duc y réuflit, avec le fecours de 
quelques perfonnes doëtes : on vit donc ce perfonnage, qui 
tenoit le premier rang entre les Ofiandriftes , reconnoitre 
fon erreur , la détefter, & promettre enfin qu'il n'enfeig- 
neroit jamais d'autre doëtrine que celle qui feroit conforme à 
la Confeflion d'Aushourg. La même année le Confeil de Spi- 
re reçut dans cette ville deux Minifires, pour y enfeigner la 
même doétrine. Charle marquis de Bade l'embraffa auf, & 
fit venir des Miniftres pour établir des églifes Lutheriennes 
dans fes Etats. Au milieu de ces troubles , les Proteftans, que 
la précaution plûtôt que l'honneur, avoit ci-devant engagez 
à rompre l'alliance qu'ils avoient faite avec nous, commen- 
cerent à craindre que le Roi ne leur fit fentir leseffets de fon 
indignation. A yantentendu parler d'unetréve, ils la regarderent 
comme une confpiration que les Princes Catholiques avoient 
faite pour les perdre, & ils s'imaginerent que le cardinal 
d'Ausbourg, qu'ils regardoient comme leur plus cruel enne- 
mi, n'avoit entrepris le voyage d'Italie , que dans le deffein 
d'aller à Rome , pour conférer fecretement avec le Pape, qui 
diffimuloit Funion qu'il y avoit entre l'Empereur & lui. Îls 
croyoient auffi que dans ce deffein les Eleëteursde Mayence, & 
de Cologne, & celui de Tréves,nommé Jean de Leïcnfucceffeur 
de Jean Yfemburg mort au mois de Fevrier , avoient quelque 
tems auparavant prétexté d'aller prendre les bains, pour con- 
férer enfemble à ce fujet; & que vivement touchez de l'édit 
que avoit publié à Ausbourg l'année précedente, en faveur 

es Proteftans,ils n'avoient d'autre but que de le faire fupprimer, 
& de rétablir dans Allemagne la jurifdiétion Eccléfiafti- 
jee le Pape en avoit fouvent conféré avec le cardinal 

’Ausbourg , qu'il avoit difpenfé l'Empereur de fon ferment , 
& qu'il avoit promis de fournir beaucoup d'argent & de 
troupes pour cette guerres qu'enfin le roi Philippe ; qu'on 
avoit deftiné pour être à la tête de cette entreprife, devoir le- 
ver dix mille hommes d'infanterie, & les choifir fur-tout, en- 
tre les Allemands, pour mieux cacher l& deffein qu'on avoit 
pris s & quetandis que les Princes oécupez à la Diére de 
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Ratisbonne feroient éloignez de leurs Etats, il devoit fondre 
tout d'un coup fur les Proteftans, avec toutes fes troupes. 

Mais le cardinal d’Ausbourg , qui éroit revenu depuis peu 
de Rome, où il avoit pañlé une année entiere, étant far le 

oint d'y retourner, changea de réfolution, afin de détruire 
es foupçons que les Proreftans avoient conçus, & il fe jufti- 
fia fur la fin de Mai, par une lettre circulaire écrite en langue 
vulgaire.Il fit voir que ces bruits n’étoient qu’une calomnie ,que 
les ennemis durepos public débicoient femblablei celle qu'Otto 
Becken chancelier de George de Saxe avoit inventée l'an 1528, 
au fujet de la conjuration contre le Landgrave de Hefle, & 
PEleéteur de Saxe ; que le mal étant retombé fur l’auteur de 
la premiere, qui eut la rère tranchée à Anvers, il arriveroit auffi 
ie ceux qui avoient inventé la feconde, pourroient en ref- 
entir les funcftes effets. Enfüuiteil affura , que tandis qu'il étoit 
à Rome, le fouverain Pontife ne lui avoit jamais parlé de cer 
édit, ni de la guerre dont il éroit queftion; que les Princes na- 
voient jamais eu de deffcins femblables à ceux qu’on leur im- 
putoit, non plus que le Pape , qui ne fongcoit qu'à réfor- 
mer les abus qui s'écoient gliffez dans PEglfe , & qui avoit 
daigné l'employer dans cette affaire, avec ceux qu'il avoit choi- 
fis parmi toutes les nations pour ce même deffcin. Que cette 
affaire lavoit obligé de refter à Rome, plus long-tems qu'il 
ne l’efperoit. Qu'au refte, quoiqu'il eût un defir extrême de 
conferver la religion qu'il avoit reçüé de fes peres , il étoit ce- 
pendant bien éloigné de la penfée de la guerre. » Il n'ya ,dit-il, 
» aucun fervice que je ne fois prêt de rendre aux Princes de 
» l'Empire, & même au marquis Albert, quoiqu'il n’en ayent 
» encore point exigé de moi. Je ferai auffi toûjours difpofé 
» à donner des marques de mon amitiéà l'Eleéteur Palatin, & à 
» Chrifophle de Wiriemberg, que j'ai toujours eflimé à caufe 
» de fa prudence , de fa probité, & de fon amour pour la paix; 
»je n'oublierai jamais ‘non plus le Landgrave de Hefle, 
» quoique les inventeurs de ces calomnies fe foienr efforcez de 
# me commettre avec ces Princes. 

Frederic, électeur Palin, qui avoit époufé la princefle 
Dorothée, fille de Chriftierne, roi de Dannemarc alors pri- 
fonnier, étant mort avant tous ces troubles, à Altzheim le 
26 Fevrier, accablé de vieilleffe, & fans enfans, eut pour 
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fucceffeur le fils de Rupert fon frere, nommé Otton Henri ; 
qui avoit autrefois embraflé hautement la confeffion d’Auf- 

ourg, & s'étoit expofé à perdre la vie avec tous fes biens. 

pie tems après, les Eu des Princes & des Etats, 
s'aflémblerent à Ratisbonne , au commencement de Mars. 
On y agita l'affaire du marquis Albert , & on renvoya tou- 
tes celles de fEmpire au mois d'Avril fuivant. Quoique l’an- 
née précédente fes ennemis euffent demandé du fecours con- 
tre lui, les Princes fes parens obtinrenc cependant par leur 
crédit, qu’il lui feroit permis de revenir en Allemagne, pour 
y faire examiner fon affaire. 

Eufin la diére commença le 15 de Juiller. Albert duc de 
Baviere en fit l'ouverture par l'ordre du roi Ferdinand, qui 
ne put s’y trouver, à caufe des mouvemens qui agitoient Ja 
Tranfylvanie , comme nous le dirons dans la fuite. Albert, 
ayant donc fait voir les caufes legitimes de l’abfence de fon 
beau-pere, & rapporté ce qu'on difoit des préparatifs que le 
Turc faifoit pour la guerre, dit qu'il falloit fe dérerminer à 
envoyer au plürôt du fecours, pour détourner l'orage qui mé- 
naçoit non feulement le refte de l'Autriche & de la Hongrie, 
mais encore toute l'Allemagne ; qu'on devoit donner ordre 
aux Tréforiers, de délivrer dans le befoin l'argent qu’on avoit 
mis entre leurs mains , & qui éroit deftiné pour cette guerre; 
que puifque dans la derniere Diére on avoit promis de cher- 
cher un moyen, pour terminer les difputes au fujet de la Re- 
ligion , le Roi les exhortoit à s’unir tous enfemble, afin d’en 
venir promptement à bout ; Qu'on travaillât enfin à appaifer 
le peuple, qui fe plaignoit haurement de l'altération de la 
monnoye, 

Pendant le cours de cette année, les diffentions & les 
troubles qui regnoient dans la Tranfylvanie, furent caufe que 
en) ne put fe trouver à la diére de Ratisbonne. Enfin, 
Pierre Petrovithz, aygnt follicité les Turcs de lui donner du 
fecours, cette Province fe déclara pour Jean, parce que Fer- 
dinand , comme nous l'avons dir , ne gardoit els traité 
qu'on avoit fait, & que les foldats étrangers & les Efpagnols 

u'il y avoit fait venir , ruinoicnt entierement la Province, 
Duire tems après , les troubles s'étans auffi élevez dans la 
Hongrie, François Bevec & George fon frere, s'emparerent 


de 
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de quelques châteaux & de quelques villes , avec le fecours 
des Mœliens, qu'on appelle aujourd’hui les Valaques. Les 
Turcs accoûtumez à profiter des querelles des autres, faili- 
rent cette occafion pour entrer dans la Hongrie, où ils n'é- 
foient pas venus depuis trois ans, ayant été occupez d'une 
guerre civile & de celle de Perfe. Car après le fameux fiége 
d'Agria, où ils ne réüflirent pas , Ferdinand roi de Hongrie 
avoit envoyé à Conftantinople Antoine Verautz , évêque d'A- 
gria, & François Zay gouverneur de Caffaw *, pour y trai- 
ter de la paix; mais ces deux Ambañfadeurs furent obligez 
d'y refter deux ans, & d'attendre que la guerre de Perfe füt 
achevée, avant de commencer leurs négociations. Enfin, 
les Turcs s'étant plaints des courfes que nos gens avoient fai- 
tes, le Bacha Thuigon, autrement Cicogne , qui étoit gou- 
verneur de Bude, rélolut de s’en venger par les armes. Leurs 
plaintes avoient quelque fondement; car les Heidons, ou Hei- 
douts, accoûtumez aux brigandages, & qui prennent parti, 
fans recevoir aucune folde, faifoient de fréquentes courfes 
aux environs de Zigeth, de Bacboza, & des places voifines 
de Cinq-Eglifes, & pilloient très-fouvent les petites barques 
des Turcs : ce que Ferdinand ne pouvoit empêcher, parce 
qu'il ne vouloit pas leur faire de la peine, ni les avoir pour 
ennemis, & que d'ailleurs ils re lui étoient attachez par au- 
cun ferment, & ne recevoient de lui aucune folde. 

Thuigon ayant donc levé une armée de deux cens mille 
hommes , s’empara de Capozwivar, par la défcëtion des al- 
liez : il prit enfuire Bacboza, où il n'exerça aucunes cruautez, 
parce que cette ville s’étoit renduë volontairement. Lorfqu’il 
eût pañé plus avant, & jetté la terreur de tous côtez, il at- 
taqua avec la même confiance Zigech, où éroit Kereczeni, 
& campa à la portée de la coulevrine de cette place ; mais 
un Fo de canon, qui pafla au travers de fa tente , l'obli- 
gea de fe retirer, comme s'il eût voulu déjà lever le fiége. 
Cette retraite ayant ranimé la gamifon, elle le battit deux fois, 
& lui tua trois cens de fes fuldats. Picqué de ce mauvais fuc- 
cès, il voulut faire approcher fon canon; mais la fermeté des 
afiégez l'épouvanta. Enfin, à la perfualion de fes gens, qui 
lui repréfenterent que l’hiver approchoit, il abandonna cette 
place. Ces chofes s'éroient palfées l'année précédente. 

Tome LIL, 
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Au commencement du printems, Soliman ayant fait venir 
de Perfe le Bacha Hali, Ainsi, :ilPenvoya dans la Hongrie, 
avec ordre de ne point entrer dans Bude, capitale de la Pro« 
vince, que Zigeth n'eût été pris. Lorfque Hali fut arrivé à 
Sirmifch, il envoya dire à Ferdinand qu'il éroit prêt d’afliéger 
Zigerh. Le Roirépondit, qu'iln’agiroit pas fuivant le droit & 
la juftice , s’il le Riloirs puifque fes Ambaffadeurs étoient en- 
core à Conftantinople, & qu'il n'avoir donné aucun fujet aux 
Turcs de lui faire la guerre : qu'il le prioit donc de ne pas ve- 
nir à ces extrêmitez ; que cependant s’il vouloit prendre la 
voye des armes, il étoit prêt de fe défendre , quoique malgré 
lui. Mais le Bacha ayant fait venir Dervis, Ameth, & Nafouf, 
gouverneurs de Cinq-Eglifes, de Bacboza & de Kophan, il 
campa à un mille de Zigeth. Marc Hortwath, qui comman- 
doit dans la Ville à la place de Kereczeni, avoit fait prêrer 
ferment à la garnifon , qui lui promit de défendre la liberté 
de la patrie jufqu’à la derniere extrèmité , & de périr pour 
elle, 

Il y avoit dans la place deux mille hommes d'infanterie ; 
fous la conduite de Benoît Topordii, & de Jacque Radovan- 
vayda: Sebaftien Vilaki y commandoit auffi cent-quatre-vingt 
cavaliers. Certe ville , plus forte par fa fituation que par a 
fortifications, & qui eft très-peuplée , a été fondée, fuivant les 
annales de Hongrie, par un Seigneur nommé Anteme, illu- 
ftre par fa naïffance, & très-riche. Bâtie dans une plaine ma- 
récageufe, qui lui a donné fon nom, elle a un Lac du côté 
du Septentrion , d’où l'on fait aifément venir de l’eau dansun 
triple foffé. Du côté du Couchant , elle s'étend au-deffous de 
la citadelle ; on ne fçauroit y faire des mines à caufe de la na- 
ture du terrein. La citadelle eft environnée de deux baftions, &c 
de remparts formez de fafcines, de branches d'arbres, & de terre, 
comme font ordinairement les fortifications faites à la hâte. 

Lorfque les ennemis approcherent , ils défendirent aux payi- 
fans boue d'apporter des vivres à la Ville. Les Turcs 
furent d’abord repouffés par les fréquentes forties de la garni- 
fon , & perdirent beaucoup de foldats. Enfin Hali arriva 
avec toutes fes troupes le 2 de Juin , & après avoir reconnu 
la place, il lafomma de fe rendre, par une lettre qu'il envoya 
aux alliégez. Mais ceux-ci la déchirerent fans l'avoir lé : en 
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méme-tems ils firent une fortie , & combattirent depuis midi 
jufqu’à la nuit. Trois jours après, les Furcs firent pointer neuf 
pieces de canon contre la citadelle , du côté du Midi ; & la 
nuit fuivante ils firent des retranchemens dans leur camp. Alors 
ils commencerent à battre un des baftions ; mais Radovanii 
ayant fait une fortie fur eux avec cinquante Arquebufiers, en 
tua un grand nombre. Enfuite Hali ayant fait jetter des bom- 
bes, brüla plufieurs maifons de la Ville & une partie des mu- 
railles , qui n’étoient faites que de terre & depaille. De-l il 
fit battre la porte de la ciradelle & le mur du côté de l'Orient. 
Enfin ayant abatru & rafé le baftion, où Michel & Gregoire 
Bikfith perdirent la vie, il fit éleverle 21 de Juin pendant la 
nuit & à la faveur du clair de Lune, auprès des can a 
des plate-formes pour pofer le canon. 

Le lendemain les afiégez entreprirent de les abattre , mais ils 
ne réüflirent point ;enfuite les Turcs comblerent le foffé avec 
une prodigieufe quantité de bois , & ayant fait tirer toutes 
leurs batreries & fait une grande brêche aux murs de la ville, 
ils donnerent un aflaut général. Les afliégez les repouflerent 

uatre fois; mais ils perdirent aufli plufieurs de leurs foldats. 
Enfin ils vinrent à bout de metre le feu au bois que l'ennemi 
avoit fair jetter dans le foffé, & qu’à peine dix mille charrettes 
auroient pû porter. Au cinquiéme affaur , les affiégez aban- 
donnerent la place & fe retirerent dans la citadelle. Les Turcs 
entrerent aufli-tôt dans la ville, planterent leurs drapeaux vis- 
à-vis la citadelle, & environncrent le foffé de tous côtez. 

Les officiers & les foldats de la garnifon , mêlez avec les 
habitans , voyant qu'ils ne pouvoient demeurer en fi grand 
nombre dans un lieu fi refferré, firent leurs prieres à Dieu , 
& s’érant abandonnez à fa miféricorde, ils fortirent par un en- 
droit inconnu aux ennemis , d'où ils vinrent fondre @h eux 
avec un courage intrépide. Ils les furprirent fi heureufement , 
re les avoir repouflés, & en avoir taillé en pieces plus 

le quatre-vingts , ils reprirent fur eux la ville. Nafouf gou- 

verneur de Kophan , qui étoit d’une taille prodigieufement 

haute, & aufli vaillant que cruel, perdit la vie dans ce com- 

bat. Ce guerrier enyvré de fes fuccès, qui ne refpiroit de le 

carnage , & qui s'étoit rendu formidable par la grandeur deme- 

farée de fon corps, reçut un coup de cimeterre, ges Heïdon 
y 
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lui donna 4u travers du ventre , d'où il lui fir forti les eri- 
trailles , en le retirant avec violence. Ameth fut tué d’un coup 
d’arquebufe, & l'Aga fut pris. On planta les têres de vingt- 
neuf des principaux qui avoient été tués, fur les crenaux des 
murailles de la citadelle, pour jeter la terreur dans le camp 
des ennemis. Cette viétoire coûta beaucoup aux afliégez. Jean 
Hagmañi, George Palladii, Jean Hofthothü, George Zekcl 
& Macedonay, braves oficiers, perdirent la vie dansce com- 
bar, avec quelques autres capitaines. Radovanii y fur bleffé , 
mais fa bleflure n'étant pas dangereufe, il fur bien-tôt guéri. 

Le lendemain Hali , fans paroître touché de la perte qu'il 
avoit faite, fit dreffer quatre groffes pieces de canon , pour bat- 
tre les fortifications du côtéde l'Occident; & au milieu de la 
nuit il fit faire des retranchemens, près d'une levée qu'on appel- 
loir Henyeï. En même-tems on amena le refte du canon 
pour abatrre une tour & une porte de pierre, & pour rafer une 
muraille qui joignoir l'une & l'autre. Îl environna la ville de 
tous côtez , & laiffa feulement deux efpaces , par où il pütat- 
taquer & fe retirer. Lun étoit du côté de l'Occident, vers les 
moulins à bled, au-deffous de la levée qui retenoit l’eau qu'on 
faifoit venir du marais, comme par un canal, dans les fofés 
de la ville & de la ciradelle; l'autre étoit fitué vers la levée de 
Henyeï: On ne cefloir d'amafler dans ces deux efpaces des 
maüères propres à combler le fofé , & l'on employa cinq jours 
à le merrre à fec. Après ce travail on éleva une plate-forme 
vis-à-vis la ciradelle ; on recommença à faire tirer les batte- 
ries , & on livra quelques combats. Les afliégez perdirent 
Gcorge Kifdefii , Demetrius Theffenii, & Pierre Petrudii; en- 
fuite les ennemis jetterent dans le foffé , au-deflous de la cita- 
delle du côté de l'Orient , tout le bois & les autres chofes 
dont avoient chargé vingt mille charretes. Mais les ailié- 
gés y ayant mis le feu , tout fut confumé. Les ennemis étant 
venus pour l'éreindre, on les attaqua avec tant vigueur , qu'ils 
perdirent fept cens hommes, qui furent tués fur la place. Ily 
périt auf un grand nombre des alliégez , & entr'autres leche- 
valier Nicolas Czernel, le capitaine Balogh , & François Kefas, 
he reçut une bleffure , dont il mourut peu derems après. Les 

urcs firent pendant la nuit la même tentative, du côté qui 
regarde le Couchant; mais ils n’eurent pas plütôt jetté le bois 
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dans le foffé , qu'on y mit aufli le feu, & ils perdirent en cette 





occafon quatre cens hommes. Les affiégez perdirent Lazare Hexe IL. 


Nagh, Martin Radovanii , & Valentin Thot, tués dans le 
combat. 

Hali voyant que tous fes efforts ne pouvoient ébranler le 
courage des affiégez , voulut employer la rufe pour les vaincre; 
illes exhorta par des ponsts &c des marques debienveillance, 
à ne pas différer plus long-temsde fe rendre. Les afliégez ayant 
méprifé fes offres , il eut encore recours aux armes. Aufli-tôt 
il fit combler les foffés de terre rapportée , & les fit border de 
trois rangs de gabions, avec des facs à terre par-deflus , fur 
lefquels il fit monter des Janiffaires armés d’arquebufes, qui 
couverts de mantelets, tiroient de là dans la ville , & y tuoient 
beaucoup de monde : Gafpar Batafeghii y fut dangereufement 
bleffé. Enfin le douze de Juillet, les Turcs ayant drcfié leurs 
batreries vis-à-vis la citadelle , ils firent pendant cinq jours en- 
tiers de fi terribles décharges de toute leur artillerie , que les 
affiégez defefhérant prefque de leur falut , furent obligez d'en- 
voyer demander du fecours à Ferdinand & à Thomas Nadaf- 
dii comte du Palais. Cependant étant venus à bour de démonter 
avec leur canon la batterie que les Turcs avoient dreflée de- 
vant la porte , ils reprirent courage, & ayant fait une fortie , 
ils mirent promptement lefeu dans ce grand amas de bois qui 
remplifloit le foffé. 

Depuis ce jour jufqu'au 21 de Juillet, on fe batrit feule- 
ment à coups d’arquebufe & de canon. Haline pouvant vain- 
cre l'héroïque opiniâtreré des affiégez par la force des armes, 
fit conduire fon canon pendant la nuit du côté de Cinq-Eglifes, 
fous prétexte d'aller au fiége de Bacboza. Les afliégez em- 
ployerent ce rems à réparer les ruines de la ville, comme fi le 
fiége eût été levé. Nadafdii voulant obliger l'ennemi à fe re- 
tirer de devant Zigcth , étoit venu camper devant Bacboza, 
place fiuée fur la riviere de Rigné. Il s'ÿ donna un combat 

“meurtrier , dans lequel les Turcs perdirent beaucoup de mon- 

de. Il refta du côté des Hongrois fur le champ de baitaille , 

François Steinenbrun Meftre de Camp, & Chriftophle Baron 

de Polleviller, frere de Nicolas, vaillant & fameux Capitai- 

ne ; qui fe trouva aufh à cette expédition, avec de bonnes trou- 

pes qu'il avoir levées dans la Franche-Comté & Se lAllace, 
iÿ 
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— Comme les Hongrois fe retiroient après ce combat, pour al- 


Haxri 
1556. 


ler vers Canifia , ils perdirent encore deux cens de leurs fol- 
dats auprès du Drab, avec le frere de Nadafdii , qui fut en- 
veloppé danse carnage. Hali voulant profiter de cette occa- 
fion , retourna äu fiége de Zigeth, & vint camper auprès de 
la forêt d'Hazerduu, où les Hongrois eurent l'avantage dans 
quelques efcarmouches, & où Marc Horthwath fe fignala 

articulierement dans un duel contre un Turc, qui fe préva- 
Lie de fa force & de fa valeur ; il le vainquit, lui coupa la 
tête & l’emporta dans la ville avec lui. 

Cependant l'ennemi dreffoir toüjours des embufcades , mais 
fans fuccès. Il alla camper devant la citadelle, d'où il fut re- 
pouffé par la garnifon , qui fit une prompre fortie fur lui. Ces 
differens échecs n'empécherent pas les Turcs de faire des 
plate-formes & des retranchemens de ce même côté, comme 
s'ils euffent voulu continuer le fiége. Ils recommencerent aufli 
à tirer le canon, & à folliciter la garnifon , tantôt par des me- 
naces , en expofanr à leur vüë les têtes de leurs compagnons 
& leurs cadavres mis en pieces, & tantôt en leur parlant de 
laclemence de Soliman. Mais pour toute réponfe , les affiégez 
ficent une fortie fur l'ennemi & Îe repoufferent avec perte. Le 
lendemain on donna un affaut général , & on combattit pen- 
dant huit heures. Quoique la place für prefque ruinée , l’en- 
nemi ne put jamais en chaffer la garnifon , ni l'obliger à fe re- 
tirer dans la citadelle. Le Bacha ayant donc perdu toute ef- 
pérance de prendre Zigeth, leva le fiége le 29 de Juillet, 
comme sl avoit pris la fuite, & alla joindre le canon & tour 
l'attirail de guerre qu'il avoit déjà fait conduire proche Cinq- 
Eglifes. On die qu’il périt en cette expédition deux mille Turcs, 
& cent-feize hommes du côré des afliégez ; on ramafla plus de 
deux mille boulets, qu'on garda pour s’en fervir dans le befoin. 

Haline voulant pas paroitre n'avoir rien fair dans cette cam- 

agne , fit brüler ou rafer avant fon départ Bacboza, Saint- 
artin, Gerefgal, Selÿe, Saint-Lorinz & Kalmanchze. Mais 
l'Archiduc Ferdinand , que fon pere avoit envoyé au fecours 
des affiégez , avec Sforze Pallavicini, & de la cavalerie d'élite, 
arrêra ces violences. Ce Prince fe mit en bataille avec le peu 
de mond& qu'il avoit, contre l'armée formidable des Turcs, 
au-delà d’une terre marécageufe , qu'on ne pouvoit traverfer 
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fans courir de grands rifques. Hali irrité du courage intrépide 
des Chrétiens, & voyant qu'il n’avoit d'autre parti à prendre 
que de fuir honteufement , ou de faire une dangereufe retraite , 
réfolut de hazarder la bataille. Il tourna la bride de fon che- 
val, & il éroir déjà prêt à entrer dans le marais, lorfqu'un ca- 

itaine Turc fauta: promptement du fien, & ayant porté la main 
à la bride de celui du Bacha , avec une hardiefle fans exem- 
ple, l'arrêra fià pue que tous les Chefs de l’armée des Turcs 
avoüerent , qu'ils devoient leur falut à la prudence de ce ca- 
pitaine. 

Le bruit de cette a@ion s'étant répandu jufques dans Conf 
tantinople , les Bachas, qui ne pouvoient s'empêcher d'ap- 
prouver en fecret la prudence du capitaine , ne voulurent 
pas néanmoins qu'une action de cette nature demeurât impu- 
nie ; ils crurent que quelque bon fuccès qu'elle eût eu, ce 
feroit renverfer les loix de la difcipline militaire, fi elle paf- 
foic jufqu’à la pofterité, fans être fuivie du châtiment qu’elle 
méritoir. Ils rappellerent donc ce capitaine, lui ôterent fa 
charge, & l’envoyerent avec les autres exilez ; ayant expié 
fa faure par cetre peine, on lui donna quelque tems après un 
emploi plus honorable, afin que tout le monde connût qu'on 
l'avoit exilé , plütôt pour maintenir la difcipline, que pour 
punir fon aétion. 

Hali éroit eunuque, & malgré ce défaut , avoit beaucoup 


de courage. Il éroit petit, bouffi, d’un teint jaunâtre, ayant dHal 


le vifage trifte, les yeux de travers, la tère enfoncée entre 
deux épaules larges & élevées, & deux dents qui lui fortoient 
de la bouche, femblables aux défenfes d’un Sanglier. Tan- 
dis qu’il étoit encore devant Zigerh, les Chrétiens furprirent Ja 
ville de Gran par efcalade, & un château voifin du même 
nom. Ils y firent un grand butin , & emmenerent les femmes 
& les enfans. On dépêcha aufli-tôt au Bacha un courrier, 

out lui apprendre certe nouvelle. Comme ce coutrier ne la 
ui annonça qu’en tremblant, & que par la trifteffe répanduë 
für fon vifage, il faifoit connoitre à Hali qu'il s'agiffoit d’un 
grand malheur , on aflüre que le Bacha fe mocqua de la conf- 
ternation du courrier , d'une maniere qui fit rire tous les aflif- 
tans, & que peu rouché de la perte d’une place, qu'il pou- 
voit facilement reprendre, il lui dit : « Infenfé, de quoi me 
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arles-tu, de quelle perte fâcheufe viens-tu m'entretenir? Voi. 

(n ajoëta-t-il (en montrant l'endroit par lequel il n'éroit point 
“homme ) voilà ce qu’on doit appeller une vraye perte, une per- 
» te iréparable ». Enfin ayant perdu à fon rerour la meilleure 
partie de fon armée, par les embufcades & les courfes des Hon- 
grois, il fe retira à Bude, découragé & honteux. Ce Général, 
de qui on avoit conçu de fi hautes idées ; mourut en cette ville, 
accablé d'ennui & de chagrin, d'avoir furvêcu à une expédi- 
tion fi malheureufe. 

Quelque tems auparavant, il parut le 6 de Mars, pendant 
douze jours entiers, une grande comete brillante, dont la 
chevelure enflammée formoir quantité de plis & de repliss 
elle éroit au huitiéme dégré de la Balance. L'empereur Charle 
la prit pour un préfage de fa mort prochaine, & ne penfa 
plus qu'à faire préparer toutes les chofes néceffaires pour fon 
départ. Quelques Jours après, il écrivit à Jean Hoye * évê- 
que d'Ofnabruck, & préfident de la Chambre de Spire , & 
à fes affeffeurs ; il leur exprima fes intentions par une lettre 
remplie de termes, qui marquoient la vive amitié qu'il avoit 

out eux. Ayant deflein de faire voile en Efpagne , il partit 

ur la fin d’Août pour aller à la citadelle de Zuitbourg en 
Zelande, qu'il avoit fait bâtir, Avant de s'embarquer il écri- 
vit aux Erars de l'Empire le 7 de Septembre, & leur manda 
w'ilavoit mis entre les mains de Ferdinand fon frere les rênes 

e l'Empire, & les exhorta à lui rendre dans la fuite Pobéif- 

fance qui lui éroit dûë. Maïs comme l'Empereur n'ignoroit 
pas que les fept Electeurs qui l'avoient élà, n’euffent un plein 
pouvoir d'en élire un autre, & de reccvoir fa ceflion & fon 
abdication , & qu’enfin, on ne pouvoit rien faire fans leur con- 
fentemenr & leur aurorité, il leur envoya une magnifique am- 
baffade, dont les chefs étoient Guillaume de Naffau prince 
d'Orange, George Sigifmond Selden garde des Sceaux, & 
Volfang Haler fecrctaire. Ils n’exécuterent leurs ordres que 
deux ans après, ou parce que la tréve entre Philippe & le 
Roi de France ayant été rompué, après le départ de Charle- 
Quint des Payis-Bas, tour le monde atrendoir l'évenement 
de cette guerre ; ou parce que, fur ces entrefaites, trois E- 
leëteurs étans morts, & trois autres leur ayant fuccedé , on 
ageoit que de femblables conjonéures n'étoient pas propres 
pour 
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pour tenir une Diéte. En effet, Frederic, éleéteur Palatin , 
érant mort quelque tems auparavant, comme nous l'avons 
déjà dit, avoiteu pour fucceffeur Othon Henri, peu favora- 
ble à la maifon d'Autriche, à caufe de ce qui s'étoit pañlé au- 
tefois à fon égard. Jean archevêque de Treves, de la maifon 
des comtes d'Ifembourg , qui mourutun peu après Frederic, 
eut pour fucceffeur Jean de Leïen. Enfin Adolfe , éleéteur 
de Cologne, étant auffi mort, Antoine fon frere für élû en 
fa place. Ces trois Princes érant revêtus d’une plus éminente 
dignité, se celle qu'ils avoient auparavant, étoient occupez à 
mettre ordre aux affaires deleurs Etats. Ainfi l'Empereur, fans 
attendre le départ des Ambaffadeurs, congédia Philippe fon 
fils, & le Duc de Savoye, qui étoient venus pour le voir. 
Enfuite il partit de Zuitbourg en Zelande avec fes fœurs, 
Eleonor reine de France, & Marie reine de Hongrie, le dix- 
fept de Septembre, le foleil érant dans le figne de la Balan- 
ce, & la lune dans celui des Poiffons, à fepr heures du foir, 
un peu après le coucher du folcil : car ces circonftances 
ont été remarquées exaétement. La flotte étoit compofée de 
feize vaifleaux de guerre des côtes de Bifcaye, & de vingt 
autres de celles de Flandre, fans compter l'Amiral qu'il mon- 
toir, & une grande quantité de petits vaiffeaux Hollandois, 
Plufieurs navires Anglois, au nombre de vingt & un, joigni- 
rent la flotte; fçavoir, fept vers Porthmouth, fept proche 
l'ifle de Wight, & fept dans la Manche. 

L'Empereur ayant eu le vent favorable arriva en Efpagne, 
fans avoir fouffert aucune incommodité, & aborda au port 
de Laredo en Bifcaye, où un grand nombre de Seigneurs, 
de Gentilshommes, & de Députez des villes de ce royau- 
me le reçûrent & le féliciterent fur fon heureux retour. Les 
Impériaux rapportent , qu’il ne fut pas plütôt forti de fon 
vaiffeau, qu'il fe mic à genoux, & baifa la terre, en pronon- 
çant ces mots : Je se falué, mere, que j'ai tant défirée : je fuis 
Sürti nud du fein de ma mere, & je reviens nud pour entrer dans 
de tien, comme dans celui d'une autre mere; je ne puis Poffrir ; 
pour les férvices que tu mas rendus, que mon corps &* mes os ; 
repois-les donc, je te les donne, & te les confacre. En même 
teurs il penfa à faire folemnellement la démiflion , qu'il avoit 
déjà fee en faveur de fon fils : voici l'ordre qu'on obferva 
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dans cette cérémonie. Dans toutes les villes qui avoient droit 
de tenir des affemblées publiques, deux Heraurs revêtus des 
marques de la dignité royale, & portant fur leurs habits les 
armes du Royaume, parurent debout , vis-à-vis Pun de l’au- 
tre, fur une eftrade où l'un donna & l’autre reçut le Scep- 
tre, l'Epée & le Cafque ; enfüite le premier parla en ces rer- 
mes. « Que l’EÉfpagne & toutes les Provinces de ce Royau- 
» me jotüffent heureufement & en paix des fruits d’une ac- 
» tion fi noble & fi généreufe. L'Empereur Charle-Quine, 
» roi légitime des Efpagnes, fe dépoüille de plein-gré de tou- 
» te fa puiflance, & veut que Philippe fon fils, à qui il cede 
= tous fes biens, monte fur le Trône, & qu'il foit revêtu de 
» tous les droits de la Couronne ; qu'il regne, qu'il poffede, 
» & puille transférer à d’autres les mêmes droits , fuivant les 
» anciens ufages , & les loix qu'on obferve dans les ceflions 
» publiques, & particulieres ». À près avoir ainfi parlé, il fe retira. 
L'autre refta, & promit au nom du nouveau Roi , de travailler 
férieufement à la füreté de fon royaume , & à procurer le 
bonheur de fes fujets : cette cérémonie fat obfervée dans 
chaque ville, au milieu des applaudiffemens & des fignes d’une 
joye univerfelle. 

Enfüite Charle partit en litiere pour fe rendre à Vaillado- 
lid, où l'on élevoit D. Carlos fon petit-fils. Il y paffa deux 
jours , qu'il employa à lui donner des précepres propres 
à le former dans k vertu & à lui infpirer le defir d’acquerir dela 
gloire. De cette ville, il alla dans une vallée fituée fur les fron- 
tieres de Portugal, qu'un air temperé , des collines riantes, 
des fontaines & des ruiffeaux qui l’arrofent , rendent très-agréa- 
ble. On rapporte que ce fur dans cet endroit, que le grand 
capitaine Sertorius, exilé de fa patrie par la profcription de Sylla, 
feretira autrefois, & que ce fur là qu'il perdit la vie par la trahi- 
fon de ceux de fon parti. Il y a maintenant dans cette vallée un 
Monaftere de Jeronimites , fitué à huit milles de Palencia, pro- 
che de Xarandilla , & environné de tous côtez de hautes 
montagnes. Charle fe retira dans ce Couvent, où il ne gar- 
da que douze perfonnes pour le fervir, & un cheval pouren 
faire ufage dans le befoin , à caufe de {à foibleffe & de fesin- 
firmitez. Il n'y fut pas plûtôt arrivé, qu'il apprit avec dou- 
leur que la tréve étoit rompuë, Grp il fe confola, par 
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lefperance ; que la témerité d’un Pape peu judicieux, & la 
erfidie des Lits mettroient bien-tôt des bornes à nos 
eureux fuccès. 

Jean ‘Sleidan , qui a écrit avec beaucoup d’exa@titude & 
de fidelité l’hiftoire de fon tems, mourut d'une maladie épi- 
demique fur la fin d'O&tobre, âgé de cinquante & un ans. Il 
étoit né à Sleidan, dont il portoit le nom, ville de la dépen- 
dance de Cologne, peu éloignée de Duren. Il s’étoit rendu 
illuftre dans ce fiécle, non-feulement par fon érudition , mais 
par le talent qu’il avoit pour les affaires. Il paffa prefque toute 
fa jeunefle en France, attaché à la maifon du Bellay, & fit 
de grands progrès fous les yeux du Cardinal de ce nom. Mais 
enfüite, comme l’on commençoit à punir en France ceux qui 
étoient fufpeds de Lutheranifme , il fe retira en Allemagne, 
& s’atracha à la République de Strasbourg; c'eft là qu'ilcom- 
mença à écrire les chofes dont il avoit été lui-même témoin, 
& celles que des gens dignes de foi lui avoient apprifes. 

Quelque tems après Jean Forfter d'Ausbourg, homme fca- 
vant dans la Langue Hebraïque, qu'il éclaircit beaucoup par 
fes écrits pleins éaditén, mourut le 12 de Decembre âgé 
de foixante & un ans, après avoir enfeigné très-long-tems à 
Witremberg. 

Sebaftien Corrado étoir mort le 18 d’Août de la même 
année. Il éroit natif de Caftello d’Arcetto, qui appartenoit ci- 
devant aux Boiardi, & que poffede aujourdhui Jule Tieni mar- 

uis de Scandiano. Il fut inhumé à Reggio, dans l'Eglife des 

ominicains, étant alors le premier profefleur de Bologne en 
langue Greque & Latine. Il avoit autrefois étudié fous Bap- 
tifte Egnazio, dont il fut fi bien mettre les leçons à profit, 
qu'ayant travaillé fur les ouvrages de Ciceron, il mérita les 
loüanges des Scçavans , & s’attira fur-tout l'approbation de 
Pierre Vittorio ,de Marc-Antoine Flaminio , de Romulo Ama- 
feo, & de Paul Manuce. 

Il ne faut pas ici pañler fous filence Gclida , natif de Va- 
lence en Efpagne, où étoitauffi né Louis Vivez, un des plus 
fçavans hommes de fon tems , qui mourut l'an 1541, à Lou- 
vain, où il profeffoit alors. Gelida ayant étudié en Philofo- 
phie dans fon payis, & fous des profeffeurs ignorans & grof- 
fiers , vintà Paris, dont l'Univerfite étoit alors la pe floïiflante 
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de toute la terre. Mais ennuyé des fophifmes & des queftions 
Henai IL inutiles de l'Ecole, comme il avoit l'efprit vif & pénétrant, 
1556. il embraffa un genre d'étude tout différent, 11 prit donc les 
leçons de Jacque le Fevre natif d'Eftaple , qui étroit alors 
le flambeau des fciences & des belles lettres renaïffantes, & il fe 
perfeétionna fous ce fçavant profeffeur dans les langues Grecque 
& Latine. I] travailla enfuite fur Ariftote,dont il fit l'explication 
dans le college du Cardinal le Moine, avec un grand con- 
cours d'auditeurs. De-là , on le fit venir à Bordeaux, pour lui 
confier le foin du College de cette ville, en l'abfence d’An- 
toine Govea, qui étoit allé en fon payis, auprès de Jean Roi 
de Portugal, pour faire l'ouverture du college de Coimbre, 
où il voulut auffi mener Gelida ,avec Patrice & George Bu- 
chanan Ecoffois, Nicolas de Gruchi, & Guillaume Gueren- 
te, tous deux de Rouen, Elie Vinet de Saintonge , Arnaud 
Fabri de Bazas, & quelques autres. Mais comme Gelida avoit 
goûté les mœurs des François, on ne pur le réfoudre à retour- 
ner en Efpagne. Ildemeura donc à Bordeaux, en attendant le 
retour de Govea. Celui-ci étant mort en Portugal, Ge- 
Bida , à qui l'on avoit confié la charge de Principal du College 
dans l'abfence de Govea, y fut confirmé par le Parlement % 
Bordeaux & parle peuple. Enfin après s'être acquitté de fes fonc- 
tions avec exaétitude, & après avoir enfeigné pendant fept 
ans avec le même applaudiffement que fon prédeceffeur, it 
mourut le 19 de Fevrier de certe même année, âgé de plus 
de foixante ans, laiffant fa femme & une petite fille dans une 
pauvreté très-grande. On croyoit qu'il avoit chez lui beau- 
coup d'ouvrages qu'il devoit donner au public : mais on ne 
trouva après fa mort que quelques lettres de lui & d’Arnaud Fa- 
bri, que Jacque Bufine fit dans Ja fuite imprimer à la Rochelle ; 
non qu'il les crût dignes de répondre à l'opinion qu’on avoit 
conçüë d’un fi grand homme, mais pour rendre à fon maître 
les derniers devoirs , que la reconnoiffance exigeoit de lui. 





Fin dn dix-féptiéme Livre. 
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née 1$ 57. qui, felon que Charle V. Henrt IE 
Prince très-fage , l'avoit prévû, fut r$$7. 
très-funefte à la France. Tout étroit 
99 tranquille & en füreté par la tréve : 
#9) mais les Caraffes par leurs perni- 
£F9) cieux confeils, & quelques autres 
' par leur efprit leger & ambitieux, 
COCHER mirent nos affaires dans une uifte 
27 fiuation. Ceux qui avoient été 
les auteurs de la guerre , furent caufe que ce Royaume juf- 
que-là fi floriffant , mais déchiré depuis par les guerres civiles, 
perdit beaucoup de fa fplendeur, & fe vitle joûict & la proye 
des Efpagnols. 
Le Roi , après avoir envoyé, à la folliciration de Carafles, 
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des Ambaffadeurs à l'Empereur , qui étoit encore en Flandre, 
& au Roi Philippe, pour demander qu’on ne fit rien contre 
les interêts du Pape , avoit envoyé fur la fin de l’année derniere 
une armée en Italie, commandée par François de Lorraine 
duc de Guife, chef de fa maifon en France. Ce Prince, fui- 
vant le traité qui venoit d'être fait, devoit fecourir le Pape 
contre le duc d’Albe, La faifoit déjà la guerre dans la Cam- 
4  : : 

pagne de Rome. Mais le Roi prévoyant quele départ du duc 
de Guife donneroit lieu à la rupture de la tréve , ordonna à 
Gafpard de Coligny Amiral de France , & gouverneur de Pi. 
cardie, de fe jetter à l’improvifte dans le payis ennemi, afin 
de ne pas recommencer la guerre, fans en tirer d’abord quel. 
que avantage. 

Un certain Banquier de Lucque, homme perdu d'honneur, 
après avoir diflipé tout fon bien en débauches ; avoit par de- 
fefpoir , comme il arrive fouvent, embraflé une vie pieufe & 


 folitaire. Pour appaifer les remords de fa confcience , il fe re. 


vêtic d'un habit d'Hermite, & établit fa demeure fur une col- 
line qui regarde la ville de Douay , d'où il defcendoit tous 
les jours pour mendier. L'Hermite emporté par fon génie in- 
triguant, plus fort que fa vocation & fon vœu, après avoir 
confideré à loifir la fituation de la ville , fes remparts, fes foffez, 
& fes endroits les plus foibles, en fit fon rapport à Coligny. 
Ce Seigneur fentit d'abord de la repugnance à rompre la tréve, 
qu’il avoit lui-même confirmée par un ferment folemnel. A yant 
néanmoins fait reflexion que la guerre étant allumée entre 
le Pape & les Efpagnols , il faudroit néceffairement que les 
deux Rois priflent Îles armes, il crut devoir les prendre le 
premier, & prévenir l'ennemi par quelque aétion d'éclat, 
Ainfñ le fixiéme de Janvier, il Senlis près de Douay, 
à deffein de furprendre la ville , efpécant trouver les habitans 
enfevelis dans l'yvreffe: mais une vieille femme ayant par fes 
cris averti les fentinelles, fic échoüer l’entreprife. De là Coli- 
guy marcha à Lens, firué entre l'Ifle & Arras, que l'on croit 
avoir été l'ancien Mimeracum ; il prit cette ville, la pilla, & y 
mit le feu ; enfuire ayant parcouru & ravagé la frontiere ,ilre- 
vint avec un grand butin. 

Ce fut à le commencement de la rupture de la tréve, que 
Les Imperiaux ne manquerent pas de nous imputer , pour avoir 
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voulu furprendre Doüay , & avoir brûlé & faccagé Lens, Les 
François au contraire en accuferent le Roi Philippe , pour Henr If. 
avoir fait la guerre au Pape qui écoit compris dans letraité, ; 557 
& publiérent plufieurs autres raifons pour fe juftifier : on ré- 
andit même fur ce fujet un Manifefte compolé par Charle de 
arillac Archevêque de Vienne. Il contenoit , entrautres 
chofes : Que les ennemis avant que de rendre la Mark , Prince 
de Sedan & Marèchal de France , fait prifonnier quelque- 
tems auparavant , lui avoient donné du poifon, dont il étoit 
mort à fon retour : Qu'on avoit effayé de s'emparer de Metz, 
& que Charle de Brimeu comte de Megen, gouverneur de 
Luxembourg , & le duc de Savoye, avoient à cet effet gagné 
les Cordeliers qui devoient les favorifer dans cette entrepri- 
fe: Que Barlemont Intendant des Finances avoit comploté 
pour furprendre Bordeaux:Que près de la Fere en Verman- 
dois fur la riviere d'Oife, on avoit arrêté un nommé Jacque. 
de Fleias , habile Ingenieur , qui après avoir été mis à la 
queftion , avoit confeflé avoir reçu de Pargent du duc de Savoye, 
pour vifier toutes les places fortes dela frontiere de France, 
avec ordre fur-tour de s'attacher à Montreüil , Dourlans , Me- 
zieres , Saint Quentin & Saint-Efprit de Ruë: Que par un cri- 
me déreflable on avoit corrompu un foldat Provençal, pour 
empoifonner les puits & les fontaines de Mariembourg ; & que 
tout récemment enfin ceux de la garnifon du Mefnil , comme 
s'ils n’euffent pà vivre chez eux, avoient fair des courfes jufqu’à 
Abbeville, & Saint Efprit de Ruë; & qu'ils avoient ruiné le 
payis de Chimay, d'Avennes, de la Capelle, de Rozoy , & 
d'Aubenton en Tierache , afin fans doute de s'emparer de ces 
places, fi l'occalion s’en füt préfentée : c'eft ainfi qu’on fe jufti- 
fioit de part & d'autre. 

Cependant le duc de Guife , malgré Les rigueurs de l'hiver, Guerre en 
avoit traverfé les Alpes avec fon armée. Après avoir pris fon Halic. 
chemin par Turin, Chivas, & Santià, & être arrivé avec la 

lus grande partie de fes troupes à Tricerro, entre Vercelli & 
Eirs ; il paf le P6 près de Cafal , & fit tranfporter le refte de 
fes troupes fur autant de bateaux que l'on en pur trouver, juf- 
u'à Pontefture. Il y avoit un an que le duc d’Albe avoit fait 
Prfier cetre place, lorfque nousnous fumes emparés de Vol- 
piano. Après l'avoir munie de tout ce qui étoit neceflaire pour 
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fa défenfe, il en avoit donné le gouvernement à Emanuel 


Henri IE, de Luna: la garnifon fit plufeurs forties , & on fe bartit plu- 
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fieurs fois ; mais les nôtres , dont le nombre étoit beaucoup 
lus grand , eurent toüjours l'avantage. 

L'armée du duc de Guife étoit compofée de douze mille 
hommes de pied, dont il y avoit fept mille François, & cinq 
mille Suiffes ou Grifons. Sa cavalerie confiftoit en quatre cens 
gens Gendarmes & huit cens Chevaux-legers , fous le comman- 
dement de Claude de Lorraine duc d'Aumale, frere & Lieute- 
nant du duc de Guife. Les principaux capitaines éroient Jac- 
que de Savoye duc de Nemours , qui commandoit l'infante- 
rie Françoife, René de Lorraine duc d'Elbeuf auffi frere du duc 
de Guife, {il étoit à la tête des Suifles & des Grifons ) Fran- 
çois de Cleves , François de Vendôme Vidame de Char- 
tres , Claude de la Chaître , jeune alors, & qui depuis de- 
vint un très-grand homme de guerre, Gafpard comte de Nan- 
çay fon frere , & quantité d’autres de la premiere diftinétion ; 
comme Philibert de Marcilly Sipierre » Gafpard de Sault 
Tavannes , Boniface de la Mole , tous trois Maréchaux de 
Camp. 

On demanda des vivres aux habitans du Bourg- Fulvien , 

ui de fon ancien nom s'appelle encore aujourd'hui Valenza. 
Ils en refuferent, & la garnifon joignant à ce refus une réponfe 
peu civile, tira même des coups d arquebufe , dont quelques- 
uns des nôtres furent bleffez. Le duc de Guife extrèmement 
irrité de ce procedé, pour en tirer vengence, fit faire à la hâte 
une plate-forme plus haute que les murs de la Ville, fit ap- 

rocher du canon, & après avoir battu Ja place durant cinq 
jours, fit brèche à la muraille: alors le comte Alexandre de 
Carpegne, & Horace Spolverino de Verone , qui étoient dans 
la Ville avec trois compagnies d'Italiens & de Grifons, furent 
fommez de fe rendre ; ce qu'ayant refufé, les Gafcons mon- 
terent à l’affaut:les Suifles & la cavalerie refterent dans le 
camp pour la garde de l'artillerie. Les nôtres à la premiere 
attaque emporterent la ville, & fe mirent à crier, vive le Pape: 
Ceux qui éroient dedans fe rendirent après une legere réfiftance, 
le 20 de Janvier. Les Efpagnols qui étoient dans la citadelle 
fuivirent cet exemple. On renvoya les foldats après les avoir 
defarmés , & les murailles de la ville furent rafées : mais le 
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Pape, fous le nom duquel fe faifoit la guerre, voulut qu'on 
confervât la citadelle. 

La nouvelle de l’entreprife de Douay & du pillage de Lenz, 
n'étant pas encore répanduë en Italie, le Cardinal de Trente 
envoya au duc de Guife, pour lui redemander Valenza, com- 
me ayant étéprife durant la tréve. Ce Général répondir , qu'il 
n'y avoit ue de tréve, & que les Imperiaux l’avoient rom- 
puë, en faifant tirer fur fes gens , dont il y en avoit eu plu- 
fieurs de bleffez: qu'outre cela, comme les troupes qu'il com- 
mandoit n’appartenoient pas au Roi , mais au Pape, à qui il 
éroit très permis de leur faire la guerre ,; puifque Philippe la 
lui faifoic très-injuftement dans la Campagne de Rome, î n'as 
voit qu'à s'adreffer à fa Sainteté, 

Les ennemis attribuerent la perte de Valenza au comte 
Alexandre de Carpegne, quoiqu'il fût pris & bleffé, & aux 
officiers de la garnifon : le marquis de Péfcaire fit même faire 
le procès à ceux-ci, & les fit condamner à mort. Le comte 
de Carpegne en rejetta la fauce fur les Grifons , qui avaient 
pe dans le camp des François, & fur quelques Italiens , que 
a peur avoit tellement faifis, qu'ils s'étoient précipitez du haut 
des murailles fans combattre. 

Le duc de Guife ayantrefté quelques jours à Valenza, prit 
k route de Plaifance ; & après avoir laiffé Briflac dans le bé 
mont avec peu de troupes, il mit une bonne garnifon dans 
Santià , dont il donna le gouvernement à Louis de Biragues. 
Ce dernier étoit d'avis, que puifque la tréve étoit rompuë , on 
devoit aller droit à Cremone , & que n'y ayant qu’un très- 
petit nombre d'Efpagnols pour dééndre certe place, la prife 
n'en feroir pas die: le ; qu'il feroit à propos enfuire de met- 
tre vers l'embouchure de l’Adda quatre mille Grifons, dont 
le payis eft limitrophe, pour fermer le paffage aux troupes auxi- 
liaires d'Allemagne , que le Roi Philippe faifoit lever ; que de 
R, fi nous voulions re la guerre en toute füreté, on ne 
devoir pas differer de conduire l'armée dans le Milanez , 
Le unix cette belle Province , alors dépourvüé de tout 
cours , avec le Piémont , qui étoit déjà en nôtre puiffance ; 

u’il falloit même s'emparer a Milan, où le cardinal de Trente 
étoit reduit à de ficheufes extrémiez : il ajoûta que nous ne 
Tome IIL. 
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pouvions laiffer cetre Province derriere nous , fans faire une 
faute confidérable. 

Je raconteraià ce fujet une circonftance dont je me reflou- 
viens. Lorfque Paul de Foix-Carmain (homme auff illufre 
ar fon rare fcavoir, que par fa haute nailfance, & fa pro- 
re fans égale) alla à Rome par ordre de Henri IX, le car- 
dinal de Trente le reçut à Suriano, maifon de plaifance hors 
de la ville, & là il lui dit en ma prefence , avec fa politeffe 
ê& fa franchife ordinaires, qu'il avoit de grandes graces à ren- 
dre à Dieu , de s’être tiré toute fa vie fort heureufement de 
plufieurs affaires honorables & difficiles qu’on lui avoir con- 
fiées , {oit dans la paix, foit dans la guerre; mais particulie- 
rement de ce qu'après {a prife de Valenza , lorfque toutle payis 
étoit faifi d’effroi, le duc de Guife n'avoir point tourné fes ar- 
mes contre lui: car, ajoûta-t-il, je manquois pour lors de 
troupes , d'argent, & généralement de tout. En eflet il n’y a 

as de doute , que file duc de Guife eût marché de ce côté- 
à, il n’eût réduit cette Province fous fa puiffance, foit par la 
force, foit à la faveur des conjonétures. : 

Mais ce Général, méprifant de fi fages confcils, ne fuivit 
que les avis du cardinal de Lorraine fon frere , dont l’efprit, 
rempli de vaftes idées, s’étoit formé des chimeres , & ceux 
du cardinal Caraffe , qui, ne confültant que fon ambition & 
l’efprit de vengence qui le dominoit, ne fongeoit qu’à por- 
ter la guerre dans le royaume de Naples. Ainfi, après avoir 
pañfé le Tanaro, & pris fa route vers Tortone, il entra fans 
aucun obftacle dans le payis de Plaifance & de Parme; car 
quoi qu'Otravio eùt fait fon accommodement avec l'Empe- 
reur & le roi Philippe , bien loin de nous témoigner en au- 
cune façon, qu'il füt notre ennemi, fes fujets au contraire 
fournirent abondamment nos troupes de tout ce qui leur étoit 
néceflaire. Le duc de Guife continuant fon chemin par la 
voye Emilienne ,alla joindre le duc de Ferrare, qui l’atten- 
doît au commencement de Fevrier, dans le territoire de Reg- 
gio , auprès du Pont de Nice , aujourd'hui appellé Ponre di 
Lenza. 

L'armée du duc de Ferrare étoit de fix mille hommes d’in- 
fanterie, & de huit cens chevaux bien armez : il étoit à la 
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tête de fes troupes rangées en bataille, couvert d’une cote 
d'armes fort riche : il avoit {ur fa tête un cafque enrichi de 
pierreries, que l’on eftimoit plus d'un million d’écus d’or; & 

our furcroit de magnificence , il étoit fuivi de la premiere 
Koblefe à cheval, dont les armes brillantes ;expofées au fo- 
leil, éblotifloient tous les yeux. Dès que le duc de Guife eût 
apperçu le duc de Ferrare , il mit pied à terre, & lui offrit de 
fon propre mouvement, & au nom du Roi, le Bâton, pour 
marque du fouverain commandement. Le duc de Ferrare ne 
defcendit point de cheval, & reçut le duc de Guife, à mon 
avis, plûtôt comme un gendre, que comme le Général d'une 
armée royale. De-là, ils allerent à Reggio , où en préfence- 
du cardinal Carafe , que le Pape avoit envoyé au duc de Fer- 
rare, & de Jean de Gabre, évêque de Lodeve, ambaffadeur 
du Roi à Venie, ils tinrent confeil touchant la guerre qu'ils 
alloient commencer. 

Le duc de Ferrare trouvoit à propos qu'on ne la fit pas 
loin de chez lui, & qu'on menât l’armée droit devant Cre- 
mone , qui fuivant le traité, devoit être remife entre fes mains: 
Briffac & Biragues avoient éré de ce même avis. D'autres 
confeilloient de s'emparer de Parme, & même le duc de 
Ferrare n'éroit point éloigné de ce fentiment ; mais le duc de 
Guife n’y voulut point confentir, parce qu'Ottavio Farncfe, 
gardoit encore le collier de l'Ordre, & qu'il n'avoit pas en- 
tierement renoncé au pari de la France. Fourquevaux , qui 
avant la bataille de Marciano avoit conduit dans la Tofcane 
un fecours d'Allemands, étoit aufli dans ce Confeil : il foutint 

ue pour affürer nos affaires en Italie, & faire quelque chofe 

'avantageux pour la guerre que nous allions porter dans le 
royaume de Naples, nous devions nous emparer de Sienne, 
rendre la liberté à cette République, & tandis qu'il n’y avoit 
qu'une foible garnifon pour fa délente £ gore de la méfin- 
telligence, qui étoit entre Côme de Medicis & le cardinal 
de Burgos. Mais le duc de Guife, ébloüi & comme en- 
chanté des belles idées de fon frere & des vaines promeffes 
des Caraffes, demeura toûjours ferme dans fon fentiment, 
& foûtint avec le cardinal Carafe que, fans tarder davan- 
rage, l'on devoit partir pour le royaume de Naples. 

Le duc de Ferrare, qui, fuivant le traité, devoit être chef 
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de cette guerre, n'efpéroit rien d'heureux d’un deffein fi am- 
P 


Henri Il bitieux &c fi téméraire ; au contraire , craignant que tandis qu'il 
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feroir éloigné avec fes troupes, il ne für attaqué chez lui, d'un 
côté par Ottavio Farnefe & par la garnifon de Milan , & de l'au- 
tre par Côme de Medicis, il réfolut de refter dans fes Etats. 
Ainfi, uoique lui pût dire le cardinal Carafe, il ne changea 
point d'opinion, & fe contenta, fuivant le traité, de donner 
du canon, de la poudre, & d’autres munitions de guerre. 
Le duc de Guife ayant pris congé de fon beau-pere , par- 
tit avec le cardinal Caraffe, pour fe rendre à Boulogne : le 
peuple l'y reçut en apparence avec de grandes démonftrations 
de joye; mais ce Général s’'appercevant qu’on n'avoit rien 
tenu de ce qu’on lui avoit promis, & que l'infanterie n'étoit 
pas encore arrivée, il en fit de grands reproches au cardinal 
Caraffe. Celui-ci, pour fe juftifier , s’excufa fur le peu de tems 
qu'ilavoit eu, & l'affüra qu'Antoine Tiraldo levoit aquelle- 
ment douze mille hommes dans la Marche d'Ancone, 
Cependant le duc de Ferrare ayant laiffé à l'armée Alfonfe 
fon fils, partit pour Venife, A fon arrivée, le Sénat vint au- 
devant de lui fur le Bucentaure, où après l'avoir reçu magni- 
fiquement , on le conduifit dans fon Palais le 8 de Mars. Il eut 
trois conférences fecretes avec le Doge & avec des Députez du 
Sénat. Il leur dir ; Que la fidelité qu'il devoit au Pape, à 
ui lon faifoit la guerre , jointe à l’étroite alliance qui 
étoit entre lui & la Parce ; & enfin les injures qu'il avoit 
recüés du roi Philippe , étoient les motifs qui l’avoient engagé 
à foufcrire au traite. Mais leur ayant demandé leur avis fur ce 
füjer, ils lui répondirent feulement , qu'il avoit: affez de pru- 
dence , & affez d'expérience dans les affaires, pour fçavoir 
ce qui étoit de fes interêts, & pour fe paller de confeil. 
Du refte, ils l'affürerent qu'ils feroient toûjours conftans 
dans l'amitié que la Re bone avoit entretenuë jufqu'a- 
lors avec lui, & avec fon pere. Le duc de Ferrare par- 
tit enfuite; & à fon retour, pour ne pas laiffer fon armée dans 
T'inaëtion , il ordonna à Alfonfe fon fils de s'emparer de San- 
Martino, qui par le départ de Sigifmond de Gonzague pour 
Milan, étoit à la garde de que Efpagnols. Alfonfe, 
füivant les ordres de fon pere, après avoir réduit San-Martino , 
& s'être emipaté encore de Nuvolara & de Roilo, y mit de 
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bonnes garnifons ; il alla enfuire à Corregio, où après avoir 
ravagé les terres d’alentour, parce que quelques Seigneurs 
de cet endroit, qui auroient pù être neutres, avoient reçu de- 
puis peu des troupes Efpagnoles, ilafiégea Guaftalla, qui ap- 
partenoit à Ferdinand de Gonzague ; mais fon pere l'ayant 
Le ; il ne pourfuivit pas fon entreprife. 

e duc de Guife & le cardinal Caraffe tinrent confeil à 
Boulogne, pour fçavoir par où l'on entreroit dans le royaume 
de Naples. On propofa quatre routes différentes; la premiere, 
que les François avoient autrefois vainement effayé de prendre, 
par San-Germano , du tems de Gonzaive * le Grand : mais certe 
route für trouvée trop dangereufe , à caufe qu'il falloit paffer 
près de Frofolone & d'Anagni, que le duc d’Albe avoit ex- 
trêmement fortifiées : la feconde par Tagliacozzo (ville de la 
dépendance des Colonnes, fituée à la droite du lac de Ce- 
lano, quand on vient de l'Abruzze par Vicovaro', que la 
naïflance de Marc - Antoine Coccius Sabellicus a rendu 
célebre) & par l'abbaye de Subiaco ; mais cette route futen- 
core trouvée trop rude à caufe de fes montagnes, auffi bien 
. la troifiéme, qui mene, par Civita-Ducale, à Rieti. Il 
ut donc réfolu qu’en cotoyant la mer, on prendroit une rou- 
te unie & aifée , qui conduit par Fermo , Afcoli, Civitel- 
la, & Giulia-Nova; car outre que ces places éroient le ren- 
dez-vous des troupes de Tiraldo, on s'ouvroit aufi par là un 
chemin dans la Poüille , payis fertile & abondant en toutes 
chofes. Ce deffein ayant été pris, le duc de Guife partit de 
Boulogne, avec le cardinal Caraffe, pour aller à Imola & à Ra- 
venne , & de à prenant fon chemin par la Marche d’Ancone 
il paffa à Faenza , Forli, Cefena, & enfin arriva à Rimini, où 
Paul Jourdain chef de la Maifon des Urfins, & gendre de C6- 
me de Médicis, fe joignit à lui par les ordres du Pape. 
Ce Général ayant enfuite donné ordre que l'armée prit le de- 
vant jufqu'à Gefi, il alla à Pefaro pour conferer avec le duc 
d'Urbin ; aufli-tôt après, il fe rendit en pofte à Rome , avec 
le cardinal Carafe, pour faluer le Pape, 

Cependant le duc d’Albe, fur le bruit de l'arrivée du duc de 
Guife, fit partir Afcanio de la Cornia, pour vifirer les places 
qu'il avoit donné ordre de fortifier aux environs de Naples 


1 Cette ville s'appelle par les uns Valeri vicus , 8e par les TE Faronis vieu 
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& après avoir mis en garnifon dans les places de l’Abruzze 


Henri IL les troupes Efpagnoles & Allemandes , qui étoient dans la cam- 
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pagne de Rome, il partit lui-même avec peu de fuice, ler: 
d'Avril, & alla à grandes journées à Sulmone , & de là à Chie- 
ti & à Ami. Ayant rafluré ces peuples & envoyé à Civi- 
vitclla le comte de Santa-Fiore, qui s’étoit chargé de défen- 
dre certe place , il revint à Sulmone, où il affembla toutes fes 
troupes , tant la cavalerie que l'infanterie, qui étoient répan- 
duës en différens endroits. 

Charle Lofredo , jeune homme d’un grand courage, 
étoit dans Civitella, où le marquis de Trivico fon pere l'avoir 
laiffé , avec douze cens Iraliens, & deux enfeignes de gens du 
payis. Le comte de Santafiore, après avoir fait une genes 
incroyable , & avoir couru grand rifque d’être arrété par les 
François, arriva enfin dans cette ville ,accompagné de Fran- 
çois de Porto , & de trente chevaux-legers : fa préfence raffura le 
peuple , qui prenoit déjà l'épouvante, au bruit du fiége dontia 
ville étoit menacée ; car nos troupes ayant pañlé Fermo &c 
Afcoli s'étoient jointes à celles du Pape. Lorfque les deux ar- 
mées furent affemblées , Tiraldo, qui commandoit celle du 
Pape, campa le 17 d'Avril devant Campli, avec quinze cens 
hommes de fes troupes, & cinq cens desnôtres, Cerre Ville, 
Atrois milles de Civitella, eft divifée en trois parties, qui fem- 
blent former trois villes. Le duc de Guife ayant fait fçavoir 
aux habitans, qu'il étoit envoyé pour procurer leur liberté & 
celle de tout le Royaume, leur ordonna d'ouvrir leurs portes. 
Les habitans ayant refufé d’obéir, & ayant même fait quel- 
ques aétes d'hoftilité, nostroupes planterent auffi-tôt des échel- 
les, & monterent à l'affaut , du côté qui régarde la citadelle, 
Les affiégez les repouflerent d'abord avec un grand carnage ; 
mais nos troupes , loin de fe rebuter, irritées de cette réfiftan- 
ce, revinrent à la charge avec plus d’ardeur & de furie, & 
foutenués des alliez ,qui vinrent de tous côtez à leurs fecours, 
ils emporterent la ville l'épée à la main. Sans diftinétion d'âge 
ni de fexe, ils mirent tout à feu & à fang : les religieufes mê- 
mes ne furent pas à couvert de la violence du foldat. Quel- 

ues habirans cependant, mais en petit nombre , qui purent 
e dérober'à la premiere fureur des vainqueurs, s'étant retirez 
dans NogellaY ainfi fe nomme l'une des parties de la ville) 
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furent trairez enfuite avec moins de rigueur. Le butin que 
Ton y fit fut très-confidérable , & fur eftimé, felon le témoig- 
nage d'Aleffandro Andrea‘, plus de deux cens mille écus d'or. 
Nos gens trouverent, fous les ruines des murs & des maifons, 
des richeffes prodigieufes , dont les habitans n’avoient pas mé- 
me de connoiffance. On trouva aufli quantité de vivres , pour 
rafraîchir le foldat. 

Nostroupes, après la prife de Campli, firent des courfes juf- 
ques aux portes de Civitella, prefqu'en même-tcms que San- 
tafiore s'y rendit par l’ordre du duc d’Albe. Teramo fe rendit 
enfuite aux François, qui par des courfes & des degars con- 
tinuels porterent la débléion dans la Vallce-Sicilienne , & 

illerent Colonnella , Contraguerra, Corropoli , & Giulia- 

ova. Cependant on n’étoit point oifif devant Civitella : les 
fréquentes forties de la garnifon , fous la conduite de Charle 
Loffredo, occafionnoient tous les jours quelques efcarmou- 
ches. Les chofes étoient en cet état, lorfque le duc de Guife, 
après avoir attendu long-tems l'armée du Pape, partit le 24 
d'Avril de Fermo, accompagné du marquis de Montebello. 
A fon arrivée il réfolut , pour conferver fa réputation , & pour 
le foulagement de fes alliez , de tenir plütôt l'armée en payis 
ennemi , que dans le leur; ce fut pour cette raifon que ce Gé- 
néral tte fiége devant Civitella. Les huit premiers jours du 
fiége fe pañferent, ou à reconnoître la place , ou à faire avan- 
cer l'artillerie : on drefla enfuite la batterie fur une hauteur, 
entre l’orient & le midi. 

Civitella eft firuée dans un endroit de l'Abruzze ; appellé 
Caraceni; elle eft bâtie fur une colline rude & fort efcarpée 
du côté du Nord ; une de fes portes regarde le Golfe de Ve- 
nife. Il y avoit autrefois au bas de cette colline une citadelle 
flanquée de cinq baftions ; mais les habitans la ruinerent à l’ar- 
tivée de Charle VIIL. en Ialie , pour ne pas être expofés au 
pillage, par l'infolence de la garnifon. Du côté du Couchant, 
que cette Ville eft plus en pente, la riviere de Librata, qui 
prend fa fource près de l'Apenin & de Cerqueto , lave fes 
murs 5 & après avoir ferpenté dans la vallée à qui elle donne 
fon nom , elle fe décharge dans la mer, non loin de San- 

1 Aleffandro Andrea Hiftorien de ce tems là. 
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—— Egidio ! Un peu au-deflous de cette riviere, il en paffe un 
Henri IL Autre, appellée le Salinello, qui laïffant Tortoretto à gauche, 
1557. prend fon cours par Giulia-Nova. | 

Nôtre groffe artillerie étant placée comme nous avons dit, 
du côté qui regarde l'Orient & le Midy, foudroya cet endroit 
& le battit en ruine. Nos troupes cependant ne purent mon- 
ter à l'affaut ; car outre que la colline eft fort roide en cet en- 
droit, les pluies exceflives qui étoient tombées, avoient ren- 
du le chemin gliffanr & impratiquable. Ce ne fur pas le 
feul mal que nous cauferent ces pluies: elles nous firent en- 
core plus + tort, par l'avantage qu'en retirerent les affiégez 5 
car n'ayant dans la ville que quelques citernes & qu’une fon- 
taine, que le marquis de Trivico y avoit fait renfermer , ils 
fouffroient une grande difette d’eau. Mais tandis que le duc 
de Guife differoit à donner l’affaut , les affiégez travailloient 
nuit & jour à reparer les brêches : les femmes s’y portoient 
avec le même courage que les hommes ; & bien que l’on en 
tue un grand nombre, les autres, fans s'épouvanter de la mort 
de leurs compagnes, prenoient les armes de leurs maris ; & 
pour perfuader à l'ennemi que la garnifon étroit plus nombreufe, 
elles bordoient hardiment les murailles. 11 y avoit outre cela 
dans la place quelques petites pieces d'artillerie , quele mat- 
quis de Féivica avoit fait venir d’Aquila avant le fiége : com- 
me elles étoient fort legeres, le comte de Santafiore les faifoit 
tranfporter , tantôt à un endroit, tantôt à l'autre, avec tant de 
poupée qu'il fembloit que toutes les murailles dela ville 
uffent bordées de canons. Leur feu continuel incommoda 
fort nos troupes ; la plüpart de nos batteries en furent démon- 
tées, & plufieurs de nos canoniers furent tués. 

Le duc de Guife, pour ne pas laiffer fes troupes expofées 
lus long-tems à ce grand feu des ennemis, fit tranfporter fa 
Euces du côté qui regarde les montagnes , & où étoit la ci- 
tadelle. Enfuice à l'entrée de la nuit, ayant fait conftruire une 
machine roulante , avec des mantelers & des blindes , qui met- 
toient les troupes à couvert du canon des afliégez, il fit 


3 M. de Thou l'app:lle Egidii fa- | que fan - Egidio eft affés loin de la 
mu : il faudeoie peut-êere lire Turtu- | mer. Il eft vrai pourtant que Torré eft 
retum, lelon Aïe]. Andrea p. 86. parce | plus près de la mer que Tortoretto. 
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approcher de la muraille deux mille arquebuñiers. Nôtre artille- 
rie commença alors à battre la citadelle. Le comte de Santañore 
y étant accouru , le duc de Guife , environ fur le minuit , fit 
monter à l’aflaut pour forcer un endroit défendu de tous côtez 
par des baftions, & que les affiégez avoient fortifié par un 
foffé creufé au-dedans de la place. Certe attaque fut foûtenuë 
avec beaucoup de courage par Angelo Morro, Virgilio Florio, 
& Tullio citoyen de Civirella, qui commandoit la jeunelfe de 
la ville ; & nous fumes repouflez: leur deffein étoir de fetenir 
en-deçà du rempart , & de laiffer avancer les François entre la 
brèche & le foflé , efpéranr les accabler , & les enfermer 
de tous côtez dans un lieu auñli defavantageux. Mais Santa- 
fiore ne fu pas de cer avis ; craignant que les afiégez ne per- 
diffent courage en voyant l'ennemi dans la ville, & que d'un 
autre côté les François ne fiflent de nouveaux efforts , il ne 
voulut pas rifquer de donner par fa faute un avantage à l’en- 
nemi , qu'il ne pouvoit fe procurer lui-même : ilenvoya donc 
Riecio de Cardino , pour leur dire de défendre la brêche, & 
d'empêcher nos troupes d'y monter. Tandis qu'ils déliberoient, 
il y courut lui-même fuivi de foixante Arquebufiers, & trou- 
vant à fon arrivée un de nos foldars qui étoit déjà monté : il 
le tua d’un coup d'hallebarde; fa préfence & fon exemple ani- 
merent fes gens à bien faire. Le combat fut très-meurtrier par 
la valeur des uns & des autres; mais nos troupes en butte aux 
pierres & aux feux d'artifice, que les ennemis leur lançoient 
du haut des murailles, ne purent Jong-tems foûtenir leurs ef- 
forts : ceux mêmes qui étoient à couvert fous les blindes en 
éroient écrafés. À cette vüë le duc de Guife fit fonner la re- 
traite. Il perdit en cette occafion plus de deux cens François : 
le nombre des bleffés fut égal. Cupigny ayant eu la cuifle rom- 
puë,, & érant refté prefque enfeveli fous les débris dela muraille, 
fut reconnu à fa voix par les affiégez, qui l'emporterent dans 
la ville. Le duc de Guife , foir qu'il für étonné du mauvais 
fuccès de cette entreprife, foit qu'il füc irrité contre les Ca- 
raffes , de ce qu'ils ne donnojent pas le fecours qu’ils avoient 
promis ; fe plaignit fort du Pape au marquis de Montebello, 
& des plaintes , étant paffé tous deux aux injures & aux repro- 
ches, ils fe féparerent peu amis. Sur ces entrefaites, Antoine 
Carafe ayant laiffé le duc de Guife à l'armée, alla en pofte 
Tome III, M 
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à Rome, où après avoir conféré avec le cardinal Carafe fon 
parent , fur le fecours qu'on pouvoit attendre des François , 
ils confulterent enfemble for leurs interêrs particuliers. 

Cependant Antoine Doria , capitaine très-expérimenté, & fur 
tout dans ce qui concernoit la Marine, vint à Sulmone , & 
de - là fe rendit à Chieti avec le duc d’Albe, pour fairc la re- 
vûé des troupes qui avoient ordre de s’affembler en ce payis- 
R. Leur armée étoit compofée de trois mille Efpagnols, vieux 
foldats, commandez par Sancho de Mardones ; de dix-huit 
cens Allemands , fous la conduite de Gafpard de Felrz ; de 
quatre mille Allemands arrivez depuis peu de Lombardie , 
fous le commandement d’Alberic de Lodron; d'environ huit 
cens Siciliens, ou Calabrois, qui avoient pour chefs Annibal 
de Gernaro , les comtes de Nicotcra, & de Seminara, Salva- 
dore Spinello & Cicco de Loffredo ; & de trois mille Traliens 
commandez par trente capitaines Napolitains, qui avoient cha- 
cun cent hommes fous eux , comme les anciens Centurions. 
Outre cela le duc d’Albe avoit mis fix mille hommes d'infan- 
terie dans les garnifons de l'Abruzze, dans Chieti, dans Atri, 
& dans Civitella. La cavalerie étoit compofée de quinze cens 
Chevaux - legers, commandez par Jofeph Cantelmo comte 
de Popoli , & de feprcens Gens-d’armes, aux ordres de Puerto 
Carrero Meftrc de Camp. 

Leduc d’Albe, à latète de toutes ces troupes, avoit d’abord 
deflein de fe camper furles bords de la Pefcara , après en avoir 
fait rompre les ponts. Mais voyant le duc de Guile attaché 
au fiége de Civiteila, & d'ailleurs fe trouvant plus fort en in- 
fanterie, & égal en cavalerie , il réfolut d'aller au-devant de 
l'ennemi. Cependant avant de quitter Chieri & Atri, foit qu'il 
ne jugeût pas que ces places euffent befoin d'une forte garni- 
fon, foir qu'il fe défiit des Gouverneurs , il en tira le mar- 
quis de Bucchianico , & le comte de Matelone avec toutes 
leurs troupes: il mit en leur place dans Aui Tiberio Brancca- 
cio, & à Chieti Jean-Bapufle de la Toifa, pere de François 
qui avoit été bieffé au fiége d'Offie, capitaine au refte qui s'é- 
toit diftingué par fa valeur & fa fidélité du rems de Lautrec. 
Le duc d'Albe ayant fait venir enfuite de la Poüille par mer 
quantité de canons & d’autres munitions de guerre, partit le 
10 de Mai des bords de la Pefcara. En deux journées il arriva à 
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Atri, & le lendemain il campa auprès de la riviere d'Umano- 
Ce fur-là que ce Général mit fon armée en bataille. Les Ef Hexkr Il. 
pagnols & les Allemands étoient à la rête ; l'infanterie Iralien- 1 $ 5 7- 
ne au milieu ; le comte de Lodron avec fes troupes formoit le 
dernier corps : la cavalerie légere étoit en partie à la tête , en 
pus fur les ailes, & les gendarmes formoient l'arrierc-garde. 
e duc d’Albe ayant ainii rangé fes troupes, pour éprouver le 
courage du foldat , fit crier aux armes , comme fi l'on eut ap- 
perçu l'ennemi : s'étant de cette maniere affüré de leur ardeur, 
il partit avec plus de confiance , pour faire lever le fiége de 
Civitella. 

D'un autre côté, le duc de Guife, qui craignoit l'arrivée de 
l'ennemi, prefloit le fiége avec beaucoup de vigueur. Il avoit 
renverfé une tour, qui reftoit encore de l'ancienne citadelle rui- 
née, & fait à la muraille une brêche large de plus de foixante 
Le il réfolut alors de faire donner l'affaut du côté qui étoit 

ans défenfe, quelque difficile qu'il parut d’y monter: mais con- 

jeéturant que les afliégez fe feroient infailiblement retranchés 
de ce coré-là , il ordonna à cinq cens Arquebuñcrs, qu'il fit 
couvrir de grands facs pleins de laine, de s'emparer du fom- 
met de la colline , & de s’y fortifier en diligence , afin de fa- 
tiguer les afiégez par le feu continuel qu'ils feroienr , & les 
cher par là à fe rendre. Ce defein n'eut aucun fuccès : 
les ennemis, outre une grêle de pierres qu’ils lançoient fur les 
nôtres, firent un fi grand feu de leur artillerie, que nos Arque- 
bufiers ne pürent rien faire; & peu s’en fallut même que le 
duc de Guife n’y futtué en defcendant de cheval. Ce malheur 
fut encore füivi d’un autre ; le comte de Santafiore dans une 
fortie qu'il fi pendant la nuit, après nous avoir tué & bleffé 
beaucoup de monde, nous enleva les facs de laine, les pelles, 
les hoyaux, les marteaux, & tous les autres outils & inftrumens 
qui fervent pour une attaque. 

Comme on ne parloir d'autre chofe que de l'arrivée du 
duc d’Albe, & que la renommée faifoit fes troupes en- 
core plus nombreufes qu'elles n'éroient en effet, le duc de 
Guïfe, pour être mieux informé, envoya trois cens Che- . 
vaux - legers, & cenr Gendarmes , pour reconnoître l'enne- 

mi. Ceux-ci fe rendirent à Turrurero , & la cavalcrie legere 
fe pofta à Giulia- Nova , ville peu éloignée de L mer , 
Mi 
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dont la fituation eft fur une éminence à dix milles d'Umano, 
dans un territoire fertile, & abondant en vivres & en bois. 
Le duc d'Albe, à qui cette démarche fit penfer que le duc 
de Guife, au cas qu'il levât le fiégé de Civitella , avoit choifi 
cette ville pour fe retirer avec fes troupes, réfolue de le pré- 
venir; à cet effet il envoya le comte de Popoli, & D. Gar- 
cie de Tolede , avec trois mille hommes d'infanterie Efpa- 
gnole, deux cens Gendarmes, & fix cens Chevaux-legers, pour 
furprendre nos troupes. Ces deux Capitaines décamperent fans 
bruic, la nuit même qu'ils apprirent l’arrivée des nôtres, &c 
après avoir paffé la riviere d'Umano, ils arriverent fur les bords 
du Tordino , qui fe décharge dans la mer, à peu de diftance 
de Giulia-Nova. Ce fut là qu'ils partagerent leurs troupes , 
& que de concert; ils prirent deux routes différentes : le comte 
Fe Pere avec la cavalerie legere, après avoir fait un grand 
tour , prit fon chemin à gauche , pour fe rendre dans un 
endroit où il devoit fe mettre en embufcade : D. Garcie 
de Tolede tournant fur la droite, prit la route de Turtureto, 
dans le deffein d'attaquer la place E ce côté-là, dans le tems 
qu'il jugeroir que le comte de Popoli feroit arrivé à fon pofte. 
Jls avoient pris ces mefures, parce qu'ils efpéroient, que fi 
les ennemis, épouvantez à la premiere attaque, vouloient fe 
retirer par une porte de derriere ; ils tomberoient infaillible- 
ment dans l'embufcade , que Popoli leur avoit dreffée. Mais 
ils prirent mal leurs mefures ; Dom Garcie s'étant trop preffé, 
nos troupes , averties de fa marche par les efpions, eurent le 
terms de prendre les armes. Cependant quarante d’entr'eux 
étant fortis de la ville, rencontrerent un pareil nombre des 
gens de Popoli , qui n’étoient pas arrivez encore à leur embuf- 
cade. Ils en vinrent aux mains dans un endroit fort refferrés 
nos troupes y eurent tout l'avantage ; & après avoir faic pri- 
fonniers Henrique commandant de la cavalerie Efpagnole , 
Gcorge de Lannoy capitaine de chevaux, Jean-Bapuite de 
Capoüe , & André Roberto , les autres s'enfuirent avec d’au- 
tant moins de honte, que la nuit couvroit leur fuite. Quoi- 
que Popoli, à fon arrivée , eût rétabli le combat, ceux néan- 
moins qui étoient dans la ville , eurent le tems de prendre 
leurs armes, & de fe retirer en toute füreté vers le gros de 
Parmée, 
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Le lendemain , à la pointe du jour, les Efpagnols voyant 
que les François s'étoient retirez, entrerent dans Giulia-Nova, 
qu'ils mirent au pillage. Le duc d’Albe, dans la penfée que 
le duc de Guife accouroit pour fecourir fes troupes, y vint 
lui-même avec toute fon armée qu’il rangea en Bataille , & 
y refta ques jours. 

Quoique les François fiffent valoir cet avantage aux yeux 
des habitans de Civirella, & l’élevaffent fort au - deflus de la 
verité, les affiégez cependant n’en montrerenr pas moins de 
courage à fe bien défendre. Le duc de Guife fuivit alors l'avis 
de Pierre Strozzi, qu depuis peu de jours étoit arrivé au camp 
avec le duc de Paliano, Voyant fon armée diminuée de moi- 
nié, & fes forces inférieures à celles du duc d’Albe, il jugea 
à propos de lever le fiége ; ainfi deux jours avant fon départ, 
ayant fait partir l’arrillerie & le gros du bagage, il s'éloigna de 
la place le 15 de Mai. Ce Général, pour favorifer la retraite 
de fes troupes , demeura à l'arriere-garde , avec un efcadron 
de cavalerie d'élite ; & comme il prévoyoit que la garnifonne 
manqueroit pas de le venir charger dans fa retraite, il dreffa 
habilement une embufcade. Ce qu'il avoit prévû arriva : quel- 

ues foldats étant fortis , fans ke de Santañore , furent dé- 
its, & Santañore lui-même y étant accouru, tomba dans la 
même embufcade , & perdit vingt-cinq hommes. La perte 
u'il fit dans cette fortie, fut plus grande que celle qu'il avoit 
aire pendant tout le cours du fiége. C’eft ainfi qu'on fe re- 
tira de devant Civitella, vingt-deux jours après l'avoir aflié- 
gée : il y fut tiré, füivant la fupputation de quelques curieux, 
huit cens coups de canons. 

Tandis que nos troupes & celles du Pape faifoient fi peu 
de progrès dans le royaume de Naples, les ennemis n’étoient 
pas oififs dans la Tofcane, & dans la Lombardie. Côme, 

ui avoit bien prévà que la guerre entreprife pour le Pape 
onneroit lieu à la rupture de la tréve , avoit dès le commen- 
cement envoyé en Alerte Bernard de Graziny, avec de 
l'argent pour lever trois mille hommes fousle commandement 
de Tambassits d’Arco, qui devoit auffi par ordre de Philippe 
en lever quatre mille, pour envoyer dans le Milanez. 

Le duc de Florence avoit mis outre cela deux mille hom- 
mes de troupes étrangeres en garnifon dans rie F mi de 

M ü; 
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Piftoia ; de Mugello, & d'Arezzo. Cependant Chiappino- 
Vitelli, & Gabriél Serbellon ne cefloient de parcourir la fron- 
tiere, afin d’être prèts en route occafion à s'oppofer aux en- 
treprifes des François. Les Allemands étoient déjà arrivez à 
Cafal Maggiore, & de-là, après avoir obtenu du cardinal de 
Trente quelques vivres, & s'être fait payer de leur folde, ils 
devoient ae par le Val de Tare, par Pontremoli , & Pietra- 
Sanëta ; d'un autre côté, le cardinal de Burgos gouverneur 
de Sienne avoit donné ordre à Alvaro de Sandi, qui avoit 
la principale conduite de cette guerre, de tirer fix cens khom- 
mes d'infanterie des garnifons de Cremone, de Porto - Er- 
cole, & des places voifines. 

Blaife de Montluc , qui après la mort de fon fils, & la pri- 
fe d'Ofîtie par Strozzi, étoit parti de Rome, artiva en ce tems- 
là à Montalcino pour fucceder à Soubife, qui quittoit la pro- 
vince : il découvrit à fon arrivée les pratiques fecretes du car- 
dinal de Burgos pour furprendre cette ville, Cependant comme 
il ignoroit beaucoup de chofes, & qu'il faifoit rous fes efforts 
pour pénétrer plus avant dans fes defleins, un certain Sien- 
nois l'avertit en fecret de fetenir fur fes gardes, & lui décou- 
vrit l'endroit par où les ennemis avoient réfolu d'entrer dans 
h place. Pour profiter d’un avis fi important, Jerôme Span- 
nocchi par fon ordre fit des recherches , & obferva tout ; après 
une vifite très-exaéte de toutes les maifons voilines de la pla- 
ce, il trouva dans une vieille maifon inhabitéc une grande 
quantité d’échelles bien travaillées. En même-tems Febo Tur- 
co, habile fourbe , vint trouver Montluc, & lui promit de l'a- 
vertir de l’arrivée des ennemis : Montluc fe fiant fur la parole 
de cer homme, donna ordre àla garnifon de Groffero, de Chiufi, 
& de Monticello. de furprendre l'ennemi par derriere, tandis 
que par une fortie qu’il feroit de la ville il l'attaqueroir de front. 
L'ennemi n'ayant pointparu , il connut la fourberie de ce Feba 
Turco,qui fut mis en prifon dans la citadellesmais ayant percé le 
mur il eut ladreffe de fe fauver, & de fe rerirei à Siennc,où ilin- 
forma le cardinal de Burgos de la découverte de fes defleins. 

Après toures les précautions que les ennemis avoient prifes, 
ils croyoient n'avoir rien à craindre de nous ; lorfque Moretto, 
Calabrois, qui étoit dans Monte-Pefcali-en-Miaremma, s'em- 
para adroitement de Chiufdino , & le fortifia autant qu'il put, 
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par les troupes qu'il y envoya de Groffeto, fous la conduite = 
d’Afdrubal de Medicis. Des que Sandi en eût eu avis, il Y Henri IL. 
accourut avec trente enfeignes d'infanterie, cinq cens chevaux, ; 557. 
& trois pieces de canon. Montlucde fon côté partit aufli-tôe 
pour fecourir la place s’il étoit poffible : à fon arrivée à Mon- 
tepefcali, qui eft à fix milles de Chiufdino , il envoya au fe- 
cours Saint Genics lieurenant de la compagnie d’Avanfon, 
avec trente arquebufiers , & autant de gens-d’armes chargez de 
poudre ; tandis que d'un autre côté il amufoit l'ennemi par 
de legeres efcarmouches, ils entrerent rous dans la ville Du 
la conduite de Charry, àl’exception de cinq gendarmes. De 
À Montluc revint en diligence à Montalcino, & le lendemain 
voyant que Sandi s’attachoit au fiége de Chiufdino , il atta- 
qua une tour qui étoit dans le voifinage ; gardée par foixante 
hommes. Après lavoir battuë un jour entier , avec une groffe 
iece de canon, & une coulevrine, la garnifon fe rendit fur 
Ê foir , vie fauve. Il s'empara le jour fuivant de plufieurs chi- 
teaux , qui incommodoient nos troupes ; après ces petites 
expeditions, comme la plûpart des capitaines éroient d'avis 
d'attaquer Buon- Convento , dans la crainte que Sandi , après la 
rie a Chiufdino , ne mit le fiége devant Montepefcali, Mont- 
fe partit pour reconnoître la place. En même tems il donna 
ordre de faire des courfes fur l'Etat de Sienne, & envoya à 
cet effet le capitaine de Serres fon licutenant , & Mario de 
Santafiore, qui, avec le Grand-Prieur de Lombardie fon fre- 
re, écoit rentré depuis peu dans les bonnes graces du Roi:ils 
rencontrerent alors par hazard une compagnie d'infanterie, 
qu'ils taillerent en pieces. Le cardinal de Burgos, qui fe dé- 
fioit de la fidelité des Sicnnois, en conçüt une figrande frayeur, 
qu'il écrivicà Sandi de quitter tour , & de venir promptement. 
Ce fut pour cette raifon que Saint Genies, & le lieutenant de 
Moreto, quoiqu'il leur fut abfolument impoffible de défendre 
Chiufdino , en fortirent à des conditions honorables. 

Sandi, felon l’ordre qu'il enavoit,partit avec tant de diligence, 
qu'à peine Monrluc eut-il le tems de rameser fon canon. Il fe 
glorilie cependant dans fes Memoires, d’avoir fagement prévenu 
le péril , & de n'avoir pas été de l'avis des autres capirai- 
nes, qui lui confeilloient d'attaquer Buon-Convento. Sandi 
avoit repris auparavant Pienza. La garnifon qui écoit fous la 
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——— conduite de Faufto de Peroufe , avoit prefque route été taillée 
Henri IL © pieces, quoique Mario Santañore combarit long-tems pour 
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favorifer fa retraite : les ennemis firent trente prifonniers , des 
cornettes de Montluc , & de Nicolas des Urfins comte de Pe. 
tigliano ; entr'autres Gourgues, très-brave homme,& sh depuis 
acquit beaucoup de gloire dans une expedition des Indessles au. 
tres fe fauverent à Monticello, la faveur des troupes de Barthe- 
lemi de Pezaro. Montluc ayantétéaverti que Sandi s’étoit mis en 
chemin la nuit, à la lucur des flambeaux , pour furprendre Roc- 
ca-di-Baldocco!,y arriva le premieravecleGrand-Prieur Santa- 
fiorc , après avoir donné ordre * à Entre- Cafteaux, neveu du car- 
dinal de Tournon, de le füivre avec fa compagnie armée à la le- 
gere. Sandi voyant fon entreprife découverte, revint fur fes pas. 

Les François ayant fait prifonniers de guerre Mantillo & 
Carillo, gouverneurs de Porto-Ercole, & de Buon-Con- 
vento, & avec eux vingt foldats, parlerent plufieurs fois de 
les échanger avec des nôtres, qui étoient retenus dans Pienzas 
mais les ennemis n'y voulurent point entendre ; ce qui fit ré- 
foudre Montluc à reprendre cette place. Faufto de Peroufe, 
qui en avoit autrefois été gouverneur , lui apprit qu'on pou- 
voit aifément furprendre Pienza, par un égout où 1l étoit fa- 
cile d'entrer, & qu'iln’y avoit entre la ville & cet égoût qu'une 
muraille, qu'on pourroit efcalader fans beaucoup de difficul- 
té. Monduc partit donc la nuit avec fes troupes, bien réfolu 
d'envenir À la force ouverte , fi la rufe ne lui réüiffiffoit pas 
il étoit fuivi des compagnies d'Entre-Cafteaux , du capi- 
taine Avanfon , & de Luflan , qui peu de tems après mou- 
rut de maladic ; outre cela, trois cens hommes lui furent en- 
voyez par le duc de Somme , quine pouvant fouffrir l'orgueil 
& la perfidie des Caraffes , avoit quitté l'armée du duc de 
Guife: Barthelemi de Pezaro lui en envoya cent de Monti- 
cello. Le baron de Clermont, que le duc de Guife , à la priere 
des Siennois, avoit fait revenir de Groffeto dans fon armée, 
cùt ordre de fe mettre en embufcade avec Blacon, & une 
partie de la Cornette de Pctigliano, dans les chemins qui font 

2 Moncluc la romme la Roque de | 1! éroir fils d'une fœur du cardinal de 
Badoc, Tournon. M. de Thou l'appelle Tri- 

1 Monelucfappelle parméprife,An- | caffrinus; il devoit plarot lui donner 


dré Cafteaux , au lieu d'Entre-Caf- | le nom d'Inrercafirinaus. 
eaux, qui étoit fon véritable nom. 


entre 
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entre Pienza & Montepulciano, pour tâcher de furprendre le 
fecours que Côme y envoyoit. La garnifon cependant, qui 
étoit avertie de notre entreprife, attendoit avec un grand fi- 
lence l'occafion favorable de charger l'ennemi ; mais comme 
nos troupes tardoient trop à venir, les capitaines Trappes, 
Coffeil, les Auflillons, Caftelfagrat, Bidonnet, & la Motre 
attaquerent la place avec peu de troupes. Les ennemis les 
ayant repouflez, les échelles rompirent fous eux 5 ce qui fut 
caufe qu'ils refterent entre les deux murailles, fans avoir rien 
fait. 

Montluc affigé, qu'une entreprife pour la liberté des pri- 
fonniers eût fervi à en augmenter le nombre , dès que le jour 
commença à paroître , réfolut d’en venir à la force. Il fit donc 
approcher fes troupes du baftion , & s'étant lui-même avan- 
cé du côté de la porte, il emporta avec les mains la muraille 
qui étoit foible, & peu épaifle, & ayant enfuite fait apporter 
les échelles, il fe difpola à faire monter à l'affaut : les pri- 
fonniers qui étoient dans la ville, ayant pris les armes dans 
cette circonftance , & mis la garnifon en fuite , il fe rendit 
maître de la place fans aucune réfiftance. On y fit prifonnier 
Jacque-Pierre de la Staffa , capitaine de cavalerie, fon lieu- 
tenant , fon porte-Enfeigne , & quelques foldars de la garnifon : 
cette action fe paffa le 29 de Juin. Monluc en parle comme 
d'un exploit, qui l'a comblé de gloire en Iralie. Adriani 
au contraire n'en fait pas tant de cas : il affüre que cette place 
étoit foible & dépourvüë de gens de guerre, & qu'elle fut 
prife dans le rems que les Efpagnols faifoient tout avec né- 
gligence & lenteur s qu'ils en avoient même retiré la garnifon, 
indignez que Philippe eûc cedé l'autorité für La ville de Sienne 
à Côme de Medicis: c’eft de quoi nous parlerons bientôt, 

Le duc de Ferrare d’un autre côté, à la rête de fon armée, 
foûtenu des François, fe rendoit redoutahle à fes voifins : les 

rinces de Correggio fur tout , pour avoir fuivi le parti de 
Féinperent ; avoient tout à craindre de fon reffentiment ; ils 
fe virent par là dans la néceffité de traiter avec le Duc, & lui 
donnerentmême des ôtages. Mais comme Jerôme, l’un des 
Princes de Correggio , qui n'avoir pas foufcrir à ce traité , 
prétendit que fes freres n'avoient pû rien conclure fans fa 
participation, on reprit les armes de nouveau. Jerôme de 
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concert avec fes freres , retira les ôtages qu'on avoit laiffé allée 
Henri Il. chez eux fur leur parole, & lefit en apparence malgré eux, 

1$$7. Pour empêcher quon ne leur imputât un manque de foi. Il 
s’empara enfuite de Correggio , par le fecours du marquis de 
Pefcaire ; & mit dans cette place Louis del Borgo Milanois 
avec huit cens hommes d'infanterie. Cependant Alfonfe fils 
du duc de Ferrare s'étant jetté en armes fur leurs fronticres, 
porta la défolation de tous côtez ; & fes troupes étant enfuite 
augmentées de deux mille Suifles arrivez depuis pe detems 
de la Marche d'Ancone , & de mille Gafcons, que le ducde 
Guife lui avoit envoyez de la Campagne de Rome, fans comp- 
ter la garnifon de Briffello, qu'il avoit fait venir avec toute fon 
artilerie ,il prit la route de Nuvolara, fuivi de Cornciile Ben- 
tivoglio. 

A fon arrivée François de Gonzague lui remit cette place, 
qui étoit la principale ville de fon petit Etat. Peu de rems 
après Alfonfe s’empara encore de Luzzara, qui éroit un châ- 
téau de la dépendance des Gonzagues. sn ha prife de ces 
deux places, il mitle fiége devant Guaftalla; ce qu'il avoit 
jufqu’alors differé d'exécuter, à caufe des ordres qu'il avoit reçûs 
de fon pere. Le cardinal de Trente, dans cet intervalle, & le 
marquis de Pefcaire y avoient mis une bonne garnifon , & du 
confentement de Ferdinand de Gonzague, ils en avoient con- 
fidérablement augmenté les fortifications. Alfonfe marcha 
contre cette place, & aprèss’être emparé de tous les paflages, 
ilen forma le fiége & l'attaqua vivement. Il ne put néan- 
moins empêcher que le comte de Brocardo ne fit entrer de 
grands fecours dans la ville, & fur-tout de la poudre, dont les 
affiégez avoient le plus de befoin: on dreffa les batteries & le 
canon fut pointé contre les murailles ; mais fans fuccès, par 
l'ignorance des officiers de l'artillerie. Alfonfe ayant chan- 
gé plufieurs fois fes batteries, les afiégez furent enfin re- 
duits à l'extrémité : ils étoient fur le point de fe rendre , lorf- 
qe ce Général craignant l’arrivée du marquis de Pefcaire , 

ont le bruit s’étoit répandu , fit ceffer les batteries , retira fon 
canon & leva le fiégc. Cette retraite ne lui fit pas honneur; 
il s’en prit à Bentivoglio, qui lui avoit , difoit-il, fait perdre 
du tems devant cette place. é 

Briffac n’en perdoit point : Après la prife de Valenza parle 
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duc de Guife , ayant mis fon armée en campagne, il réfolut 
au commencement du mois d'Avril, de mettre le fiége de- 
vant Valfeniera. Cette place eft fituée dans le territoire d’Afte, 
entre Villanova & Carmagnoile : Ferdinand de Gonzague l’a- 
voit autrefois fortifiée ; Alvaro de Sandi en augmenta depuis 
les fortifications par une infinité de travaux, & mit dans la 
place une bonne garnifon ; elle confiftoit en quatre Enfeignes 
d'Iraliens , trois d’Allemands, & deux d'Efpagnols. Toutétoit 
préparé pour afliéger cette ville, lorfque Briflac, qui étoit fort 
fujet à la goute, fut attaqué de cette maladie: mais ne vou- 
lant pas pour cela laiffer échapper une fi belle occafion il 
chargea Paul de Thermes de la conduire de cette entreprife. 
Son armée étoit compofée de huit mille hommes d'infanterie, 
& de fix cens hommes de cavalerie: il avoit outre cela un grand 
nombre de pionniers & feize picces de canon. De Thermes 
avec ces forces pouffa la tranchée jufqu’au foffé, & fit tirer 
contre la place toutes fes batteries ; il fic enfuite monter fes 
troupes à l'affaut ; mais les affiégez les repouffcrent avec beau- 
coup de vigueur. Il fçut néanmoins mettre fes foldats à cou- 
vert du feu des affiégez, & fir eufuite travailler à des mines. 
La vivacité avec laquelle on avançoit ces travaux épouvanta 
les affiégez. Le marquis de Pefcaire, qui pour lors étoit occu- 
péàéleverun Fort, pour mettre à couvert la vallée Lomellina, 
eut beau les exhorter à fe bien défendre, & leur promettre de 
venir en perfonne à leur fecours, il ne put les raflurer. Dans cette 
conjonéture, les Allemands , dont l’ardeur étoit fort refroidie, 
pe qu'ils n’étoient pas payez, s'étant mutinez, contraignirent 
es Efpagnols à capituler à des conditions peu honorables: ils 
fortirent tous fans armes, & nous abandonnerent leurs dra- 
eaux , leur canon, & toutes leurs munitions. Briffac fit rafer 
É place, parce que nos troupes en étoient incommodées , &c 

u'elle empêchoit la correfpondance entre les garnifons de 
San-Damiano & de Cifterna. 

Au commencement du mois de Mai, ce Général attaqua 
Cheerafco avec le même fuccès. Cette ville, prefque au con- 
fluent des rivieres de Stura & de Tanaro , eft fituée fort 
avantageufement fur un lieu haut & efcarpé. Il y avoit dans 
la place quatre cens hommes de garnifon ; mais ce nombre ne 
fuffñfoit pas pour fa défenfe. Bnffac fit battre la place, & 

Ni 


Go gle 





Hexri II. 
15574 








Henri IT. 
1557: 


100 HISTOIRE 


donner trois affauts. Les habitans, laffés de la domination Efpa- 
pu , ayant refufé de prendre les armes , la ville fut emporrée. 

ès que Briffac s'en fut rendu maître, il mit tous fes foins à la 
faire fortifier, 

Il ne fut pas auffi heureux au fiége de Coni ,où Menicone 
commandoit avec une forte garnifon. La fituation de cette 
place ef fort avantageufe : elle regarde d’un côté Savillan & 
Je Mont de l’Argenrera , & de l’autre Saluces ; mais ce qui con- 
tribuoitle plus à fa défenfe, écoit le nombre des gens de guerre 
qu'on y avoit fait entrer, & l'union qui regnoir entre les ha< 
bitans de certe ville. Les François drefferent leurs batteries, 
firent un feu continuel pendant quelques jours , & donnerent 
plufieurs affauts : nous perdimes beaucoup de monde & ces 
attaques ne réüflirent point. Briffac voyant la réfiftance opi- 
niâtre des habirans & de la garnifon , prit d'autres mefures. 
11 fittravailler à des mines par un grand nombre de pionniers, 
& par ce moyen il vint à bout de faire fauter une grande par- 
tie des murailles & des baftions : ce defaftre ne fut pas capa- 
ble de ralentir l'ardeur des foldats de la garnifon & des bour- 
geois. Ceux-ci, à leur exemple, couroientaux poftes les plus dan- 
gereux : ils étoient encouragés par les femmes , qui, fans s’é- 

ouvanter du peril, s'emprefloient avec leurs enfans à reparer 
es brêches, & s’employoient avec courage à rout ce qui pou- 
voit contribuer à la défenfe de leur ville. Briffac renta encore 
un autre moyen: ce fut d'inveftir la ville & de la tenir bloquée, 
pour la contraindre de fe rendre par famine. Mais les afliégez 
reçûrent en ce tems-là une grande quantité de vivres , qu’il 
ne put empêcher d'entrer dans la place. Briflac voyant donc 
fon armée diminuer tous les jours, & ayant d’ailleurs appris 
que le marquis de Pefcaire étoit parti d’Afte , & qu'après avoir 
laiffé Carmagnole à gauche, il s'avançoit à la tête de cinq 
mille hommes d'infanterie & des nouvelles recrüës de cavale- 
rie, il fe crut obligé de lever le fiége, & de fe retirer. 

Jl'apprit, comme il étoit en chemin, quele Marquis de Pef- 
caire , à la rère de la plus grande partie de la Noblefle , avec 
de nouvelles troupes , étoit campé à peu de diftance; ce qui 
le fit réfoudre à tourner de ce côté-là. S'étant mis en embuf- 
cade dans une forêt, par où les ennemis devoient pañfer, il 
les atraqua lorfqu’ils s’y attendoient le moins : ils perdirent 
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tous en certe occafion leurs armes, ou leur liberté. François 
de Gonzague comte de Nuvolara fe fauva par le moyen de 
Julien Carvajal Efpagnol: le butin fut très - confidérable. 

Le marquis de Pefaire de retour à Coni , en fit reparer les 
brêches, & après y avoir mis une plus forte garnifon , il alla 
à Foffano , où il combattit contre Briffac , dont l’armée étoir 
plus nombreufe. Le fuccès du combat fut fort douteux: mais en- 
fin Pefcaire, pour éviter les embufcades & les piéges qu’on lui 
pouvoit tendre, fit fa retraite par des chemins détournés, & 
arriva heurcufement à Afte avec toutes fes troupes. Briffac ft 
enfuite des efforts inutiles pour furprendre Foffano, qui étoit 
défendu par une forte garnifon Efpagnole , fous la conduite 
de Jean-François Cofta, comte de la Trinità ; cette place , 
outre fa fituation avantageufe , avoit été fortifiée nouvellement 
& munie de foldats; & notre armée étoit trop foible pour pou- 
voir s'en emparer. 

Côme de Medicis vit en cetems-là fa puiflance s’accroitre 
confidérablement. Philippe, contre le gré des Efpagnols , & 
ce qui eft plus étonnant, malgré lui-même, lui La la fou- 
veraineté de l'Etat de Sienne ; fur le même pié qu'il l’avoit re- 
çûe de l'Empereur Charle fon pere. C'eften quoi on ne fçait 
fil'adreffe & l'habilité de Côme furent plus admirables que 
fon bonheur. Par là, il établit plus folidement fa domination, 
qui avoir eu des commencemens affez heureux dans la Tofca- 
ne, mais qui depuis avoit cfluyé plufieurs viciffirudes ; il éloi- 
gna auffi par ce moyen & éteignit même en un moment la guer- 
re allumée dans le fein de fon Etat : car comme la tréve fub- 
fiftoit encore entre lui & nous, & que Montluc avoit grand 
foin de ne la pas rompre, la guerre ne fe faifoit qu'entre les 
François, & les Efpagnols ; qui étoient en poffeffion de Sienne 
& des places maritimes. Mais Côme érant devenu maître de 
cette ville , ‘la guerre fut éloignée des frontieres de Florence, 
& ne fe fit que dans les contrées maritimes de cer Etat, que 
les Efpagno s avoient retenuës. Comme cet évenement a éré 
très-célébre , je crois qu'il n’eft pas inutile d’en détailler les 
circonftances. 

Côme avoit fait demander pluficurs fois aux Impériaux ; 
are lui rendit les fommes qu'il avoit dépenfées au fervice 

e l'Empereur ; ou qu'onle mit en poffeflion de l'Etat de 
N ii 
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Piombino. On lui accorda cette derniere demande ; mais on 
s'en dédir prefqu'aulfi-t6r, & il fut même dépoüillé de cet Etat 
avec une efpeced'affrontr. Si ce procedé étroit trop offenfant pour 
n'être pas fenti, ce Prince étoit aufli trop politique pour ne 
le pas diflimuler : il fit néanmoins toûjouts folliciter l'Empe- 
reur , & enfuire Philippe, de lui accorder quelque fatisfac- 
tion ; mais ayant fait depuis de grandes dépenfes dans la guerre 
de Sienne, il ne défefpéra plus d'obtenir Piombino , & pouffa 
même fes vüës jufques fur l'Etat de Sienne. Il ne faifoit ce« 
endant rien connoitre de fes deffeins , de crainte que fa fi- 
delité & fes fervices ne devinffent fufpeéts aux Efpagnols ; ainfi 
fe contentant de renouveller fes demandes fur l'Etat de Piom- 
bino , il attendoit une occafon favorable de fe déclarer, & 
d'obtenir ce qu'il fouhaitoit. | 
Tandis qu'il étoit dans cetre.attente, & qu'il obfervoit tous 
les évenemens , il arriva fort à propos pour lui , que Bon- 
ianni-Gianfigliacci, fon envoyé à Rome, dans une conver- 
ation qu'il eut avec le Pape, étant tombé fur les moyens 
d'appailer les troubles d'Italie, ce Pontife lui dit : « Je n'en 
» vois point de moyen , à moins qu'on ne me mette, d’un com- 
* mun accord, en poffeflion de l'Etat de Sienne; les Fran- 
# çois ennuyez des grandes dépenfes qu'ils font dans cette 
» guerre, y confentiront fans peine , & les Efpagnols ne s’opi- 
» nütreront pas à la continuer , fi les François abandonnent 
» la Tofcane ». Le S. Pere l'affüra même que les Miniftres 
de Philippe lui avoient fait efpérer , que ce Prince ne s'en 
éloigneroit pas , pourvû que Côme y voulüt bien confentir ; 
& qu'on dédommageñt ce Prince des dépenfes qu'il avoit 
faites dans cette guerre, & de tout ce qui lui étoit dû par les 
Efpagnols. Bongianni écouta tout attentivement, fans rien ré- 
pondre ; mais comme il fçavoir les vüës de fon Maître , il l'in- 
forma auffi-tôt des deffeins du Pape. Côme fut furpris de cet 
avis; mais comme il étoit fçavant dans l’art de diflimuler, il 
écrivit à fon Envoyé de ne rien faire connoître de fes deffcins, 
mais de remettre le Pape fur les mêmes difcours , & de râcher, 
autant qu'il pourroit, de découvrir fes fecrets dans les confé- 
rences qu'il auroit avec lui. 
François Pacheco revint en ce tems-là d'Angleterre, où il 
avoit té envoyé, pour traiter des conditions de la paix. Entre 
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Îes ordres qu'il apportoit de la part du roi Philippe, ce Prince 
ordonnoit au duc d’Albe de faire la paix avec le Pape, à 
quelque prix que ce für, & que s'il n’y avoit point d’autres 
voyes d’accommodement , il mit les Carafles en poffeffion de 
Etat de Sicnne , aux meilleures conditions qu'il en pour- 
roit tirer : il lui mandoit cependant de faire enforte que ce füt 
avec le confentement du duc de Florence. Philippe, dans 
les conjonëtures préfentes, jugeoit plus à propos pour fes in- 
térêts d'en gratifier de nouveaux vafflaux , que le duc de 
Florence , qui étoit affez puiffant, & qu'il avoit déjà comblé 
de bienfaits : car il efpéroit que l'Itale, étant partagée en- 
tre plufieurs Souverains, il pourroit plus facilement y confer- 
ver fa fuprême autorité. 

Côme ayant été averti par le duc d’Albe fon allié, fit en- 
forte auprès de lui , qu'on ne précipitât point la chofe ; & après 
lien avoir fait fentir les conféquences, il le pria de lui ac- 
corder le tems de faire partir un Envoyé pour la cour du 
roi Philippe, afin de Je détourner d’un deffein fi pernicieux 
à l'Italie, & fi contraire à .fes intérêts particuliers. Il obrinr 
facilement cette grace d’un allié, qui ne demandoit qu'à l’o- 
bliger. Côme cependant écrivit à Alfonfe Tornabuoni qui 
étoit en Angleterre, pour le mettre au fait de cette affaire, & 
lui manda, qu’en attendant qu'il eût envoyé à Philippe Louis 
de Tolede bn beau-frere, il follicität ce Prince pour le rem- 
bourfement des fommes qui lui étoient dûës. 

Il faifoit pour lors ces demandes avec d’autant plus de con- 
fiance, dE laupen bien que Philippe avoit befoin de fon fe- 
cours & de fon amitié; dut dans un tems que Briflac 
faifoit de grands progrès dans le Piémont, & que le duc de Gui- 
fe à la tête d’une armée cntroit dans un Royaume fort fujet 
aux révolutions : car les affaires des Efpagnols en Italie étoient 
alors en fi mauvais état, que l'amitié où l’inimitié du duc de 
Florence étoient d’une extrême importance pour les rétablir 
ou les ruiner. Aufli faifit-il adroirement cette occafon. Ilen- 
voya donc Louis de Tolede à Philippe, & lui donna ordre 
de dépeindre à ce Prince le déplorable état où étoit réduite 
Fltalie, de lui faire voir la mauvaife fituation de fes affaires dans 
le Milanez & dans la Tofcane, & de le prier de ne trouver 
pas mauvais, s’il fe plaignoit, au nom du duc de Florence, 
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du peu de reconnoiffance qu’on témoignoit pour fes fervi- 
ces, après avoir mis touten ufage pour maintenir les peuples dans 
le devoir, & faire refpeéter par toute l'Italie, & fur-tout dans 
la Tofcane , lautorité de Philippe, & celle de l'Empereur 
fon pere : que pour leur avoir rendu fervice il étoir accablé 
de dertes : que ceux, dontil avoit emprunté des fommes'excefli- 
ves, étoient ruinez ; & sx quoique tous les joursils le folli- 
citaffent de tenir fa parole, & de les leur rendre, ilne pou- 
voic cependant le faire, fans fe ruiner lui-même , ni le refufer 
fans une injuftice extrême: qu'ainfi il ne devoit pas s'étonner, 
s'il demandoit ces rembourfemens avec tant d'importunité : 
que fes affaires étoientréduites dans un tel état,qu'il ne pou- 
voit plusfe contenter de paroles, comme il avoit fait jufqu'a- 
lors, mais qu'il avoir befoin qu’on en vint aux effets ; à moins 
qu'on-ne voulüt ruiner en même-rems les affaires du roi Phi- 
lippe & les fiennes : d'ailleurs qu'il n’y avoit plus lieu de dif 
fimuler; que Côme avoir appris que fans avoir égard ni à lui, 
ni à fes fervices, ni aux dettes qu'il avoit contraétées pour les 
affaires de Philippe dans la Tofcane , on avoit païlé dans 
fon Confeil de donner l'Etat de Sienne aux Carafles, & que 
le duc d’Albe en avoit reçû les ordres : qu'il étoit vrai que Cé- 
me ne penfoit pas que fa Majefté agit férieufement dans cetre 
affaire; mais qu'il craignoit néanmoins que ce qui fe faifoit en 
apparence pour ap aifer les Caraffes, ne devinr dans la füite 
d'une néceflité indi{penfable : qu'il prioit donc très-humblement 
fa Majefté Catholique , de faire attention à quel péril italloit 
s’expoler, fi des hommes naturellement AA ni cruels, & 
qui, felon l'idée commune, ne refpiroient que la vengence 
uand ils avoient reçû une injure , montoient à ce haut point 
de gloire , & devenoient fouverains d’une des plus belles 
parties de la Tofcane. Il ajoûta qu'il n’y avoit pas de doute 
que les Carafles, peureconnoiffans a bienfait qu'ils croiroient 
avoir obtenu de force, fi on le leur accordoit , ne fe reffouvinf- 
fent de l'ancienne injure qu'ils avoient reçüë , & n'employaf- 
fent tout ce qu'ils auroient de crédit & de puiffance pour en 
tirer raifon : que par conféquent, Côme , qui avoir toûjours 
füivi le parti + l'Empereur , & qui par là étoit devenu en- 
nemi du Roi de France, étant foupçonné par les Carafles, 
d'avoir été complice de l'injure qu’on leur avoit faire, devoit 
avec 
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avec raifon redouter les effets de leur reffentiment. Philippe 
à la verité n’avoit rien à craindre à caufe de fa puiffance : 
mais qui pouvoit aflurer Côme que les Caraffes, devenus plus 
entreprenans par cet avantage ,ne fe vengeroient pas fur lui, 
comme fur le plus foible, & ne prendroient pas contre lui 
des armes , qu'ils n'ofoient ou ne pouvoient tourner con- 
tre un aufli puiffanc Prince que Philippe? Qui fçait même, fi 
quelque jour ils ne pouroient pas venir à bout par leurs calom- 
nies ,de priver le duc de Florence des bonnes graces de fa 
Majefté Catholique? Et puifque même aujourd'hui, qu'il eft 
étroitement uni avec elle, & qu'ileft lié par les mêmes inte- 
rêts, fes ennemis veulent le rendre fufpeët à ce Prince, que doit- 
il attendre, lorfque , les Francois étant chaffez de la Tofcane, 
la caufe de cette alliance & de certe union ne fubliftera plus ? 
Mais quand même le roi d'Efpagne feroit aflez puiffant pour 
n'avoir rien à craindre des Carafles , Côme n’eft-il pas par trop 
foible pour négliger de pourvoir à fa füreté, s’il eft obligé d’a- 
voir pour voilins ceux aufquels il a toüjours fait la guerre pour 
les intérêts de fa Majefté? Ce feroit doncs’expofer à un péril 
trop manifefte , s'il rendoit aux Caraffes les places qu'il tient 
dans l'Etat de Sienne.Si cependant on lui rembourfe les fommes 
qu'il a avancées, il eft prêt à remettre ces places dès-à-préfent, 
pourvû qe demeurent en la puiffance de Philippe; car 
il ne fouhaite rien tant que d’avoir pour voilin un Prince 
qu'il a tofjours honoré comme fon protcéteur. Si Philip- 
pe, ennuyé des grandes dépenfes qu'il eft obligé de faire, ai- 
moit mieux difpofer de l'Etat de Sienne en faveur de quel- 
v'un,ilne pouroit certainement fans faire tort à Côme, & 
ans une injuftice manifefte, en gratifier un autre que lui: car 
autrement il s’enfuivroit qu’un aufli grand Roi que Philippe 
fe défieroir de la fidelité du duc de Florence, ou qu'il feroit 
fi peu de cas de fes forces, qu'il ne craindroit pas de le mé- 
contenter, pour fe rendre favorables quelques perfonnes foi- 
bles & impuiffances. Enfin le duc de Florence fit dire à Phi- 
lippe, qu'il étoit dans de grandes inquiétudes, & que fes affai- 
res ne permettant pas qu'il attendit un évenement qui pou- 
toit lui être funefte , il le prioit de lui faire fçavoir fa volonté 
& fes deffeins ; que s'il vouloir avoir Côme pour ami , il de- 
voit pourvoir à fa fürcté, & qu'il n’attendoit que fa réponfe, 
Tom, LIL O 
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pour prendre le parti qu'il jugeroit le plus convenable à fesin- 
TÉrêts. à 

Tandis que Tolede alloit trouver Philippe , Côme avoit 
donné ordre à Gianfigliacci de folliciter le Pape à fe porter 
à la paix. Il lui fit dire que pour lui il accepteroir toute forte 
de conditions, pourvû qu'on mit fes Etats à couvert du côté 
du Roi de France; que fa Sainteté fçavoic bien les deffeins de 
ce Monarque, que Côme croyoit avec raifon être fon enne+ 
mi. » Je connois, répondit le Pape , à quoi rend ce difcours: 
» C'eft parce que je fçai les deffeins du Roitrès-Chrétien, que 
» je füuis bien perfuadé de fa bienveillance à l'égard de Côme; 
» &c que j'ofe au nom de ce Prince, offtir à votre maître des con 
» ditions très-honorables , que je promets de faire confirmer par 
» une belle alliance. » Gianfigliacci, qui étoit inftruit par le 
duc de Florence, répondit que fon maître ne fouhaitoit rien 
avec tant d'ardeur ; mais que dansune affaire de cette impor- 
tance, il ne pouvoir fc déterminer à quoique ce fur fans en 
être entierement afluré : qu’il falloit donc négocier cette affai- 
re avec un grand fecret & une telle promptitude, qu’elle ne 
fe conclüt pas peu à peu , mais tout d’un coup, avant queles 
émifaires , que Philippe avoit répandus de tous côtez, en euf- 
fent eu le vent : d’ailleurs que Côme avoit fort fouhairé que 
cela fe fit par fon entremife , afin de joindre ce bienfait à plu- 
fieurs autres faveurs qu’il avoit recüës de fa Sainteté. 

Dès que le Pape eut donné avis de cette négociation à ceux 
qui étoient chargez à Rome des affaires de France, ils écri- 
virent aufli-tôt à la Cour ce qui s’éroit pafñlé avec le duc de 


‘ Florence. Ils manderent que ce Prince avoit fort à fe plain- 


dre des Impériauxs qu'il en avoit été trompé depuis quelque 
tems; que maintenant Philippe & fes Miniftres le traitoient 
d'une façon tout-à-fait indigne; qu'il avoit eu de la peine à 
obtenir du cardinal de Trente des vivres pour les Allemans, 
qu'on envoyoit dans le Milanez ; que le cardinal de Burgos 
gouverneur de Sienne lui faifoir effuyer tous les jours quel- 
que chofe de ficheux , foit par fes difcours , foit par fes ma- 
nieres : que ces mauvais traitemens enfin lengageoient à 
rechercher l'amitié du Roi de France ; mais qu'il vouloit que 
ce für à des conditions honorables : que le Pape lui avoit fait 
efpérer que Sa Majefté très-Chrétienne lui accorderoit une de 
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fes filles, pour François fon fils aîné ; & que fi le Roi con- 
fentoit à cette alliance , le duc de Florence ne balanceroit 
pas un moment à quitter le parti Efpagnol, pour embraffer les 
interêts de la France. Ils manderent auffi que le Pape, par 
l'entremife duquel fe négocioir cette alliance, vouloit, fuivant 
l'intention de Côme, que l'affaire fût conduire avec beaucoup 
de fecret ; qu’ainfi il feroic à ARPSS d'envoyer une per- 
fonne chargée de pouvoirs néceflaires, pour tatifier les pro- 
meffes de Sa Sainteré. 

La Cour ne fit aucune difficulté, & envoya auffi-tôt Charle 
de Marillac , archevêque de Vienne, qui s'éroit acquis beau- 
coup de réputation dans l'ambañfade de Conftantinople, & 
dans toutes les affaires qu'il avoit négociées , qui d’ailleurs étoit 
en faveur auprès du cardinal de Lorraine , & qui n’en eut pas 
néanmoins dans Ja fuite route la reconnoiffance poffible. Il 
arriva donc à Rome, & préfenta au Pape une lettre du Roi, 
oùaprès de grands remerciemens, ce Prince donnoitau S. Pere 
un plein pouvoir de terminer cette affaire. Il lui envoyoit, di- 
foir-il, l’'Archevêque de Vienne, avec ordre de faire en fon 
nom tout ce que Sa Sainteté trouveroit à propos. 

Cependant Les François, remplis d'une fauffe joye ; répan- 
doient dans la ville de Rome, que Côme, par l'entremife 
du Pape, avoit fait fon accommodement avec le Roi de Fran- 
ce. Ils croyoient par-là faire avancer l'affaire, & ils comptoient 
que Côme , voyant la chofe découverte, ne pourroit plus 
chercher de fubterfuges , & embrafferoit ouvertement le parti 
de la France, dans la crainte de perdre en même tems l'a- 
mitié des deux Monarques. Quoique Céme en apparence 
voulüt qu'on tint cette affaire fecrette, il n'écoit pas fiché 
néanmoins que l’on fit courir ces bruits, perfuadé que fon pro- 
jet en réüfliroit mieux à la Cour de Philippe : ce qui arriva 
en effet. Car dès que Tolede, après de longues excufes, eut 
expofé le fujet de fa commiflion, Philippe fut d'abord étonné 
de certe liberté extraordinaire ; mais étant informé des bruits 
qui couroient à Rome, & s'étant rappellé plufieurs circonftances , 
4l crut que l'on travailloit à détacher le duc de Florence de fon 
parti s & il jugea que fi cela arrivoit dans les conjonêures 
préfenres, fes aftaires iroient fort mal en Italie. Ce qui le 
gconfirma dans cetre penfée, fut la dignité & le caraëtere de 
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la perfonne , par l’entremife de laquelle on difoit que cette 
affaire fe conduifoir. Faifant réflexion enfuite fur les difcours 
de Tolede, il ne douta plus que Côme ne cherchât un pré- 
rexte pour quitter fon parti. « Car, difoit-il, à quoi tendent 
» ces difcours ? Il ne peut refter plus longtems en fufpens ; je 
» n'ai qu'à déclarer fi je veux être de fes amis, & lui en don- 
“ ner des marques , non par des paroles , mais par des effets; 
» il exige que Je lui donne des moyens de pourvoir à fa fù- 
» reté ; il n'attend que ma réponfe pour prendre fon parti. Tous 
» ces difcours ne marquent-ils pas que fon efprit eft déjà ébranlé, 
» & qu'il ne cherche qu'un prétexte à fa défeétion? » 
Philippe, qui, dans des circonftances auffi ficheufes, ne 
vouloit pas donner à Côme des fujets de mécontentement , 
réfolut , malgré l'avis de fon Confeil , de le gratifier de la fou- 
veraineté de l'Etat de Sienne. Il lui fit d’abord propofer des 
conditions affez dures var Jean de Figueroa ; mais le duc de 
Florence les ayant rejettées avec beaucoup de hauteur, Phi- 
lippe fur convaincu plus que jamais que Côme le vouloit aban- 
donner. Ainfi, comme il s'éroit douté de ce refus ,ilavoit don- 
né ordre à Figueroa, que fi Côme refufoit ces conditions, il 
ne fortit pas aufli-tôt de Florence, mais qu'il y reftât , jufqu'à 
ce qu'il eut reçu de nouveaux ordres, afin d'obferver les dé- 
marches de ce Prince. Le traité fur enfin conclu ,à condition 
que Côme & fes enfans recevroient & tiendroient en fief de 
Philippe l'Etat de Sienne, de la maniere qu'il l'avoit reçu de 
l'Empereur fon pere, à l'exception de Porto -Ercole, T'ela- 
mone, la montagne de l'Argentiere, & la citadelle de Piom- 
bino, que Philippe fe refervoit : Que par ce moyen les fom- 
mes que l'Empereur & Philippe devoient à Côme, & les dé- 
penfes qu'il avoit faites dans cette guerre feroient tenuës pour 
rembourfées. On demeura auffi d’accord par le même traité, que 
Philippe & Côme contribueroient à la défenfe de l'état de Mi- 
lan, du royaume de Naples, & de laT'ofcane : Que Côme four- 
niroit quatre mille hommes de pié & quatre cens chevaux ; & 
Philippe, quatre cens Gendarmes , fix cens hommes de ca- 
valerie legere Italienne, & dix mille hommes d'infanterie; &c 
ue dès à prefent Philippe feroit tenu de donner quatre mille 
Éntaflins & quatre cens hommes de cavalerie , avec la paye 
de fix mois , pour recouvrer ce que les François occupoient, 
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Les Efpagnols ajoûterent encore à ce traité, pour infulter au 
malheur de Sienne, qu'on laifferoit l'adminiftration de la ré- 
publique à fes Magiftrats; comme fi Philippe eût fongé à la 
liberté de cet Etat, ou eût efpéré que cette claufe pôt avoir 
lieu. Ainfi Côme, après s’être jotié du Pape & du roi de France, 
& avoir tiré avantage de nôtre crédulité, de la haine des Ef- 
agnols , & de la jaloufie des deux nations, acquit par {a po- 
ue & fa patience la fouveraineté de l'Etat de Sienne. 

Le cardinal de Burgos , fans l'avis duquel on avoit conclu 
ce traité , eut beaucoup pu à digerer cet affront ; cepen- 
dant comme il ne pouvoir efobéir à Philippe, qui lui ordon- 
noit expreflément de fortir de Sienne , il ne trouva pas d'au- 
tre moyen de retarder l'exécution du traité, que de faire fou- 
lever les Efpagnols. En effet les foldars s'étant mutinez pour 
le payement de leur folde , menacerent de refter dans la ville, 
fi on ne leur donnoit de l'argent. Après beaucoup de difputes 
très difficiles à terminer, Philippe , qui avoit fait cette donation 
à regret & malgré lui, voulut néanmoins s'attacher cntiere- 
ment le duc de Florence ; il envoya donc de nouveaux ordres 
au cardinal de Burgos, & commanda à Figueroa de faire exé- 
cuter le traité. Ainfi la garnifon Efpagnole fe retira le 19 de 
Juillet, & Figueroa remit la ville entre les mains de Louis 
de TFolede, qui la reçut au nom de Côme, après avoir prèté 
le ferment dont on étoit convenu fuivant le traité. Chiappino 
Virelli y entra en même-tems avec quatre Enfeignes d'Alle- 
mands , & Frederic Montalto eut le gouvernement de la ci- 
tadelie. Ernand Saftre , avec une compagnie d'Efpagnols qui 
étoit à la folde du duc de Florence , fe mit peu deremsaprès, 
au nom de ce Prince, en poffeflion de Buon-Convento qui 
eft à l'oppoñite de Montalcino. Par ce moyen la tréve , que 
Monluc gardoit avec Côme, s'étendit aux Etats nouvellement 
foumis à la puiffance de ce Prince : enforte que nous ne fimes 
plus la guerre en Tofcane, qu’à l'égard des places maritimes 
qui appartenoient aux Efpagnols. Philippe envoya auffi à fon 
tour Charle Deza , pour recevoir la citadelle de Piombino , que 
le duc de Florence avoit fait fortifier : car à l’exceprion de cette 
place, & de la ville que Côme avoit fait bâtir dans l']fle d'Elbe, 
dont elle porte le nom ,& qui fut retcnuë par les Efpagnols, 
auffi-bien que fon port, Bernard de Bolea ere füivantles 
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ordres du duc d’Albe , tout l'Etat de Piombino entre les mains 
de Jacque Apiani fon legitime Seigneur. ! 

Dès que Côme fe vir poffeffeur de l'Etat de Sienne , il fit 
femblant de fuivre le plan des Efpagnols, qui en reduifanrle 

ouvoir de la république à celui d’un feul homme , avoient 
Énppéence de prétendre lui conferverfa liberté. Il fit done 
d’abord élire des Magiftrats, comme dans une ville libre ; mais 
il fe referva le choix des principaux, & ôta pour la feconde 
fois aux habitans toutes leurs armes, après en avoir fait une re- 
cherche très-exaéte. Les Florentins fe mêlerent enfuite avec 
les Siennois, & s'il éroit refté quelques privileges aux ancien- 
nes familles de Sienne après la perte de leur liberté, les Flo- 
rentins eurent le même avantage, afin que peu à peu ils ne 
fiffent plus qu'un même corps , & qu'ils s'accoütumaflent à 
obéir au même maître. 

Cependant Philippe , qui fe voyoit en füreté du côté du due 
de Florence , ne fongeoit plus qu’à nous faire la guerre. Il 
vouloit commencer par fe concilier le Pape, & fe venger du 
duc de Ferrare , qui avoit pris les armes contre lui dans des 
conjonétures fi ficheufes, & qui traitoit fi cruellement les alliez 
de ce Prince : il cicha d'abord de faire quelque traité de paix 
avec le Pape, par l’entremife du duc de Florence ; mais ce fur 
inutilement. Le cardinal Caraffe , qui ne refpiroit que la guer- 
re, dérourna le Pontife d'un pareil deffein. Ce projet n'ayant 
donc point eu de fuccès, Philippe ne fongea qu’à tourner fes 
armes contre le duc de Ferrare. Il donna le commandement 
de fes troupes à Ottavio Farnefe , à qui le duc de Guife n'avoit 
pas voulu qu'on fir la guerre: Côme qui venoit de recevoir 
une fi grande grace du Roi d'Efpagne , devoit fournir des fe- 
cours confidérables. 

Dans ces circonflances Jean Walter aborda à Naple, à la 
tête de quatre mille hommes d'infanterie , que le duc d’Albe, 
comme nous avons déjà dit, avoit fait lever en Allemagne: il 
avoit pris fa route par l'Evêché de Trente, & de-là s'étoit em- 
barqué fur les galeres de Genes. Le cardinal de Trente, le 
marquis de Pefcaire, & Caftaldo , qui voyoient Corregio af. 
fiégée par le duc de Ferrare, firent en vain tous leurs efforts 

our les retenir à Milan ; mais Louis de Barientos, & Jean- 
Paul Beucr, que le duc d’Albe avoit chargez de les conduire, 
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n'y voujurent jamais confentir , & firent toute la diligence 
poffible pour arriver au Royaume de Naples. Ces troupes 
étoient compofées de quinze enfeignes. Le duc d’Albe en garda 
huit dans fon camp, & donna les fept autres à Marc-Antoine 
Colonne, qui étoit parti avec quatre mille hommes de troupes 
Traliennes & quatre pieces d'artillerie, pour faire la guerre dans 
la campagne de Romc. A fon arrivée ils’empara de Pratica, 
qui appartient à Frederic Conte. Cette place eft fimée entre 
Frofolone & Supino. George de T'erny & Ottavien d'Afcoli, 
qui étoient dedans avec deux compagnies d'infanterie Italien- 
ne, fe rendirent après une legere réhiftance , & quelques Ef- 
pagnols furent tuez. Colonne ayant mis enfuire cent hommes 
d'infanterie dans ja place, s'occupa À faire fortifier Frofolone 
& Anagnis parce que ces places , depuis le départ de l'armée 
du duc d’Albe, étoient trop foibles pour réfifter aux troupes 
du Pape. Colonne mit fon infanterie en garnifon dans les 
villes voifines, dans Anagny, Frofolone , Fumone, Acuto, 
Monrefortino, Pratica , T'erracina , Giuliano , & Sonnino ; il 
ne garda auprès de lui que quatre compagnies, pour s’en fer- 
viren cas d'accident, & les difiribua dans Veruli & Alatro. 
Cependant la garnifon de Rocca-di-Papa étoit réduite aux 
dernieres extrêmitez ; ceux de Veiletri la défoloient tous les 
jours par quelques nouvelles hofilitez : comme elle éroit trop 
éloignée pour recevoir des vivres & du fecours de Colonne, 
elle fut contrainte de fe rendre. Cette place ef fituée entre Ana- 
gni & Valmontone : Jean-Baptifte Conte, en quittant le parti 
de Philippe, avoit entrainé ces villes dans fa défedtion , aufli- 
bien que Cavi & Genazzano. 

Tandis que les ennemis fe tenoient dans leurs garnifons ; 
Jean des Urfins profita de cette occafion, pour fe mettre en 
campagne avec toutes fes troupes. Il étoit à la tête de trois 
mille hommes d'infanterie Italienne, de la cavalerie du Pape, 
& de deux enfeignes de vieilles troupes Allemandes, arrivées 
depuis peu de Montalcino : il avoit outre cela quatre pieces de 
canon. Avec routes ces forces, il mit le fiége devant Monte- 
fortino , d'où Popoli avoit fait revenir peu de tems avant Fran- 
gois Brancaccio , à la place duquel Colonne avoit mis Antoi- 
ne de Piacenza, & Jean Ceccolella , qui étoit fort aimé dansis. 
ville. Les habirans ficene dans le commençement une vigoureufe 
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réfiftance , & repoufferent avec courage les troupes du Pape : 
Cecco-Contefils deJean-Baptifte,& George T'erni furent tuez. 
La divifion s'étant mife, comme il arrive fouvent , entre la gat- 
nifon & les habitans , ceux-ci fe rendirent à difcrérion , & com- 
mirent par-là une grande imprudence : car les troupes du Pape 
s'étant reffouvenuës de ja trahifon que ces habitans avoient faite 
à ceux de Velletry , pañlerent tout au fil de Fépée, fans diftinc- 
étion d'âge ni de fexe , & mirent même le feu à une Eglife , où 


‘les femmes & les enfans s’étoient réfugiés. Les habitans de 


Montefortino avoient quelque rems auparavant envoyé des 
députez à ceux de Velletri , pour les affürer qu’ils étoient prêts 
de rendre au Pape l'obéiffance qu'ils lui devoient : fur leur pa- 
role on avoit fait partir la compagnie de Vicino des Urfins; 
mais les habitans lui drefferent une embufcade , & la taillerent 
en piéces. Ce fur pour fe venger de cette perfidie, que les 
vainqueursles traiterent à la rigueur : la garnifon cependant re. 
çut des conditions plus honorables; car elle fortit de la ville 

avec fes armes , enfeignes déployées, & tambour battant. 
Jule des Urfins fut de là à Piglio, où il crut avoir le même 
faccès : il mit donc pour la deuxiéme fois le fiége devant cette 
place, qu'il avoit déjà attaquée fans effet. Il s’imaginoit par 
cette conquête acquerir beaucoup de gloire , & qu'après la 
prife de cerre ville, Veruli, Alatro & Bauco, qui étoient dé- 
ourvüés de garnifon, fe rendroient fans aucune réfiftance. Mais 
se po Colonne , qui s'apperçüt de fes defleins, com- 
rit à quel danger les villes d’Anagni, de Fiorentino, & de 
Érofolqne feraient expofées , fi les ennemis s'emparoient de 
Piglio. 11 fit donc fes efforts pour s'y oppofer , & mit à cet 
effet George Dria dans Anagni, & prit lui-même enfuire la 
route d'Acuto , qui eft une place fortifiée entre Piglio & Ana- 
gni. Piglio s'étend le long d'une vallée fort étroite : cette ville, 
du côté qui regarde Acuto , eft défenduë par une montagne 
dont les avenuës font rudes & difficiles : à l'oppoñite, elle eft 
commandée par une colline fort haute, au bas de laquelle eft 
un monticule, Les troupes du Pape ne pouvoient dreffer ail- 
leurs leurs batteries, ni dans un lieu plus avantageux : le mé- 
me jour que des Urfins, Général des troupes du Pape, campa 
devant Piglio, M. Antoine Colonne s’empara de cette colline 
dont l'accès étoit très difficile ; & furprit un grand nombre des 
cnnenis 
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ennemis qui s’y croyoient en füreté , & les tailla en pieces. Cet 
échec fit peu d’impreffion fur des Urfins, qui s'imagina que 
les habitans des bourgades voifines avoient formé cette en- 
treprife , & y avoient aifément réüffi, par la connoiffance qu'ils 
avoient du payis. Ainfi, fans fe déconcerter, il fit lelendemain 
fommer Charle de Cuccaro de fe rendre; ce Capitaine com- 
mandoit dans la place avec fa compagnie, & avec environ 
trois cens hommes des vaflaux de Colonne : fur fon réfus le 
Général du Pape fit approcher fept pieces de canon, & com- 
mença à battre la ville. Alors Enss arut fur la colline 
avec toutes fes troupes , qui fembloient de loin encore plus 
nombreufes qu'elles n’étoient en effet. Ce fpeétacle, qui en- 
couragea extrêmement les afliégez, effraya & confterna les 
troupes du Pape. On ne laïffa pas néanmoins. de recommen- 
cer se batteries, & même de re brêche à la muraille ; mais 
Colonne ayant appris par Pompée Colonne, & Mario d'A- 
benante qu'il avoit envoyé dans la ville , que la place pou- 
voit encore fe défendre, fi elle recevoit du fecours, il y fit en- 
trer deux cens hommes d'élite , fous la conduite du capitaine 
Tafo , Genois. : 
.… Le courage des affiégez , ranimé par ce fecours , fit perdre 
à des Urfins l'efpoir de fe rendre maître de la ville : il fit donc 
le lendemain retirer le canon , chargea les Allemands de le 
conduire, & leva le ficge. Les Colonnes firent quelques ten- 
tatives pour furprendre l'artillerie ; mais la valeur des Alle- 
mands fit échotüer leur projet. Dès que le canon fur arrivé à 
Paliano , des Urlins retourna à Rome, fans avoir entrepris au- 
te chofe. Colonne voyant fes forces augmentées des com- 
pagnies de Walrer , que le duc d’Albe venoit de lui envoyer, 
ayant ourre cela deux compagnies d'Ttaliens, 1 50 hommes de 
cavalerie , & fept pieces de canon , fortit d'Anagni où il 
s'étoit retiré : il s'empara d’abord d’une tour , qui eft au-deflous 
de Paliano, & prit enfuite Gavignano par compolition. Pour 
s'oppofer à fes progrès, Mathieu Stendardo marcha à fa ren- 
contre avec fon infanterie, & une partie de fa cavalerie : dès 
u'il fut arrivé à Paleftrina , il donna ordre à Leonard de la 
ons de prendre le devant avec 150 hommes de pié, & 
cent chevaux. Ce Capitaine ayant rencontré en chemin Pom- 
pée Colonne, que Marc-Antoine avoit auffi envoyé de fon 
Tome III, 
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côté, ils en vinrent aux mains. Le combat fut meurtrier : Ha 
Rovere érant aux prifes avec Vincent de Ligoto, y fut dangereu- 
fement bleffé par Jean-Bârifte de Regina. Cecco d'Urbino 
fon lieutenant ÿ fut fait prifonnier par Gabriel Moles : douze 
cavaliers & la plüpart de l'infanterie eurent le même fort. Ce 
qui reftoit des troupes du Pape fe voyant dépourvé de Chefs, 
fit retraite, Du côté des ennemis Antoine Capuaño fur tué, 
& quelques autres furent bleflés. Stendardo , après la défaite 
de fes gens , fe retira à Valmontone, où après avoir haïflé trois 
compagmies fous là conduite de François Colonne , de Papi- 
rio Capizucchi, & d'Angelo de Spolere, revint avec fon in- 
fanterie à Paleftrina. Marc-Antoine Colonne conduifit aufi- 
tôt fon armée devant Valnontone , & le lendemain il fit avan- 
cer fon canon du côté qui regarde Anagni ; dès qu'on eut 
commencé la batterie , la garnifon fe trouvant trop fotble pour 
foûtenir l'attaque des ennemis, fat obligée de fe rendre. Il y 
avoit dans le camp ennemi des habitans de Monrefortino , qui 
ne cherchoient qu'une occafion de fe venger ils crurent la 
trouver dans la prife de cete ville : ils entrerent fur le foir 
dans la place ; & tandis que le foldat étoir occupé au pillage, 
ils mirent le feu aux Salon, Quelques foins que püt appor- 
ter Colonne pour éteindre cet incendie , la ville fut toute 
confumée. 

Les ennemis menerent enfuite leur armée devant Paleftri- 
na. Stendardo, ‘en partant pour Rome avec le refte de fa ca- 
valerie & de fon infanterie , avoit confié la défenfe de la ville 
& dela citadelle à cinq censhommes, que Colonne avoit ren- 
voyés de Valmontone , après leur avoir té leurs armes. A la 
premiere approche des ennemis la citadelle fe rendit ; la ville 
fut mife au pillage, & abandonnée aux foldats, & fur tout 
aux Allemands fort avides de butin. Cependant comme le tems 
de la moiffon approchoit, Colome , fuivant les ordres du duc 
d’Albe, partit pour Paliano , afin de ravager la campagne, & 
de mettre le feu aux grains. Mais ayant appris par fes efpions 
que les ennemis fe difpofoient à faire partir de Rome un grand 
convoi pour Paliano , qui devoit être efcorté par deux cens 
hommes de cavalerie, & par trois mille Suifles , que l'évêque 
de Terracine avoit levés par ordre du Pape dans le canton 
d'Underwaltr, il en donna avis auffi-tôt au duc d’Albe. Il lui 
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manda auffi que ces Suifles étoient aux ordres de Wertz, 
jeune homme fort courageux & fort riche, mais peu au fait Henri IE 
de la guerre. Le Duc d’Albe, fuivant cetavis,envoyaaufe- , 557 
çours de Colonne fept compagnies d’Efpagnols, autant d'Al- 
Jemands de Felra, avec quelques gendarmes. La cavalerie prit 
fa route pee Sora ; ce qui fut caufe qu'elle n’arriva pas à tems; 
mais l'infanterie Efpagnole & Allemande , après avoir cottoyé 
le lac de Celano, pafla par Capiftrello, & de-là tournant fur 
Ja droite , defcendit par la Serra de S. Antoine , par Filletino , 
$& arriva dans une plaine vis-à-vis d'Anagni , où elle joignit 
Marc-Antoine Colonne. Ce Général fe voyant appuyé de 
toutes ces troupes, s'avança fans perdre de tems, & s'étant 
ofté avantageufement, il fe rendit maître du chemin par où 
es ennemis devoient arriver. 

Jule des Urfins & le marquis de Montebello , Généraux des 
tronpes du Pape , en furent bientôt informés : ils s’arrêterent 
entre Valmonrone , Paliano & Segna, & afin d'être moins 
embarraflés , ils renvoyerent à Rome une partie du convoi, & 
firent même reconduire à Segna toute leur artillerie. Ils com- 
mirent en cela une grande faute , comme l’évenement le fit 
voir 3 car s'ils prévoyoient qu’ils dûffent combattre, à io au- 
tre ufage plus important, refervoient-ils leur canon ? Le len- 
demain Colonne fit avancer fon armée, & donna ordre à Feltz 
de s'approcher avec fes troupes, de fe pofter avantageufement, 
#& de dreffec fes barteries le plus près qu'il pourroit des enne- 
mis. Felrz, fuivant ces ordres , s'empara d’une éminence, dont 
la fityation naturelle formoit une efpece de retranchement, du 
côté que les troupes du Pape devoient arriver; il y fit conduire 
enfuite du canon , mais avec beaucoup de peine , parce qu'il 
falloit traverfer un foffé rempli d’eau. Salinas avec 400 arque- 
buñers Efpagnols , fe rendit maître auffi d’une autre éminence 
fort proche de celle où Felez étoit pofté. Ceux-ci attirerent 
au combat les ennemis, qui s'étoient étendus de l'autre côté de 
la colline; on combattit au milieu de la vallée. Des Urfins 
s’en rendit d’abord le maître , par le moyen d'environ mille Ita- 
liens qui combattirent avec beaucoup de valeur. Mais ce foi- 
ble avantage , qui épuifa fes forces, fut de peu de durée ; car 
Fekz étant furvenu avec fes troupes , il l’en chaffa prefqu'auff- 
tôt, Feltz, à qui ce fuccès faifoit efperer unc Rene 
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viétoire ; envoya dire à Colonne, qui conduifoit l’arriere-gar: 
de, de venir promptement à fon fecours , parce que l’occafion 
étoit fi favorable , que s’ils en fçavoienr profiter , il y avoitlieu 
d'efperer que cette journée metrroit fin à la guerre. Colonne 
connut toute la difficulté de cette entreprife ; il comprit qu’a- 
près être defcendu dans la vallée , il fallois franchir le foffé, 
& regagner la colline, ce qui ne fe pouvoit faire fans un ex- 
trême danger : il craignoit d'avoir un fort pareil à celui de 
Pierre Strozzi, qui fur défair à Marciano dans un lieu fembla- 
ble. Comptant néanmoins fur le courage de fes troupes ; & 
d’ailleurs vivement follicité par Feltz, il fe difpofa au combat. 
Il partagea fes troupes en quatre corps : il en mit deux com- 
pofés d'infanterie à la tête : les Efpagnols, qui occupoient la 

ointe droite , étoient oppofés aux Îtaliens : les troupes de 

eltz, qui étoient à la gauche, fe trouvoient vis-à-vis des Suif 
fes. pump les Suiffes qu'il commandoit , formoit letroi- 
fiéme corps, & avoit la garde de l'artillerie. 

Les Généraux ennemis étoient campez de l’autre côté de la 
montagne : ayant laiffé une forêt derriere cux , ils rangerent 
leurs troupes & en formerent deux corps. Les Italiens éroient 
dans le premier, & dans l’autre écoient les Suiffes, que l'on avoit 
oppofez aux Efpagnols & aux Allemands : la cavalerie étoit 
à la queué de l'infanterie, pour fervir de corps de réferve & 
fe porter dans le combat , où il feroit neceffaire. Les deux 
armées ainfi rangées s'attaquerent avec beaucoup de vigueur. 
Les Efpagnols eurent de la peine à foûtenir le premier effort 
des Italiens ; mais Colonne étant venu à leur fecours, & ayant 
fait tourner le canon contre la cavalerie du Pape, les Italiens 
commencerent peu à peu à rompre leurs rangs & à lâcher pied. 
Les Efpagnols au contraire ayant repris courage, revinrent à 
la charge avec plus de fureur, & firent reculer les Italiens , qui 
ne pouvoient leur réfifter , parce qu’ils manquoient de poudre : 
ceux-ci eurent en même tems les Allemands fur les bras. La 
cavalerie du Pape, que le canon avoit déjà mife en défordre, 
étant attaquée en flanc par celle de Colonne , les Italiens pri- 
rent alors la fuite, & fe fauverent dans la forêt voifine. Ii ne 
reftoit plus que les Suiffes , qui occupoient encore la colline. 
Gafpard de Feltz les attaqua, du côté que les enfans perdus pof- 
tez au milieu de cette colline formoient des rangs moins fesrez ; 
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il les enfonça, les défit, & les contraignit après une aflez vi- 
goureufe réfiftance , à chercher comme leurs compagnons un 
azile dans la forêt. Le marquis de Montebello voyant que la 
cavalerie ne lui feroit d'aucun ufage dans un endroit fi reflerré, 
& qu'elle éroit outre cela fort incommodée de l'artillerie des 
ennemis , marcha vers Segna , où l’on avoit déjà envoyé le 
canon. Il arriva qu'en faifant fa retraite, il s’'embarraffa dans 
l'infanterie qui avoit été défaite, & qui prenoit la fuite: ce 
nouveau défordre remplit les rangs de confufion ; les cuiraf- 
fiers Suifles , qui étoient à l'arriére-garde , furent ceux qui ré- 
fiflerent le plus , & qui arréterent le plus long-tems l'ennemi. 
Cependant après un long combat, ils s’enfuirent ainfi que 
les autres, & il s’en fauva fort peu. Les Imperiaux en firent 
quatre cens prifonniers ,en tuerent un grand nombre, & leur 
prirent fept drapeaux. Jule des Urfins fit en vain fes efforts 
our rallier fes troupes & les ramener à la charge ; ayant été 
ui-même bleffé dangereufement à la cuiffe , il fut fait prifon- 
nier. Du côté des vainqueursil n’y.cut prefque perfonne de tué. 
Dominique de Maflimo commandant de la cavalerie y fut 
bleité avec quelques autres. Ceux qui fe fignalerent le plus en 
ce combat, furent Gafpard de Feltz qui avoit confeilé à Co- 
lonne de donner bataille, George Madruce fon Lieutenant ; 
Salinas, Mofquera & Martin de Godoy. 

Colonne fut d'avis de pourfuivrefa viétoire, & envoya Feltz 
avec fes troupes & trois pieces de canon , pour afliéger la Roc- 
cz di Maffimo. Cette place eft bâtie fur le fommet d’une mon- 
tagne inacceffible ; elle appartenoit à Jean des Urfins, qui y 
étoit pour la défendre, & qui la croyoit imprénable. Colonne 
alla lui-même enfuire à Segna, où les débris de l’armée du 
Pape s’étoient retirez, avec le marquis de Montebello, la ca- 
sdène & le canon :il efperoit qu'après avoir pris cette place, &c 
fait des dégats dans fon territoire, il s'empareroit aifément de 
Paliano, où commandoit Flaminio de Stabia. 

Feltz voyant qu'on ne pouvoit contraindre Jean des Urfins 
à rendre la place, ni l'emporter de force, parce qu'il étoitim- 
poflible d'en approcher le canon , eut recours à la rufe. Com- 
me il étoit fort experimenté dans l’art militaire, & qu'il avoit 
fait fon apprentiffage fous le marquis de Marignan , Général 
auffi rufé que brave , il joûa aux afliégez un pe de vieux 
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Capitaine. Il mit le fiége devant Aftura & inveftit tellement la 
place , que lesafliégez ne pouvoient rien apprendre de ce qui 
fe pañloit dans fon camp : 1l laiffa enfuite fon artillerie dans un 
liou fecret, & ayant fait mettre fur des rouës plufieurs pieces 
de bois qui avoient la figure de canon, il les fit trainer à travers 
la forêt par quantité de beufs & de bufles. Toute la vallée re- 
tentifloit du bruit des foüets & des bêtes , qui fembloient tirer 
ce fardeau avec beaucoup de peine , à caufe de la difficulté 
des chemins. Les habitans de la garnifon de la Rocca di Maf- 
fimo s'imaginant que réellement les ennemis faifoient appro- 
cher du canon, pañferent dela confiance où ils éroient au der- 
nier defefpoir, & demanderent à capituler : Jean des Urfins 
même, ayant pris des füretez pour fa perfonne, fortit de la 
ville avec fept de fes principaux capitaines, pour traiter des 
articles. N’ayantrien conclu , il demanda d’être renvoyé dans 
la place ; ce qui lui fut accordé : mais on retint les autres ca- 
pitaines, parce que des Urlins, homme de peu d'efprit, s'é- 
toit contenté de prendre des füretez pour fa perfonne , & 
n’avoit pas eu la précaution d’en demander pour ceux qui l'ac- 
compagnoient. Étant donc rentré dans la place , fans fes offi- 
ciers , il fit demander aux affiégeans la permiflion d'aller trouver 
Colonne. Feltz la lui accorda, à condition qu'avant de par- 
tir, il auroit une conférence avec lui. Des Urlins y confentir. 
Mais étant dans le camp des ennemis, on ne le laiffa point 
aller qu'il ne fe füt engagé par écrit de rendre la ville, aux 
conditions qu’il plairoit à Colonne d'impofer. On le fit partir 
enfuite pour fe rendre auprès de ce Général : la compagnie de 
foldats qui l’efcorta avoir ordre de le conduire parle chemin le 
plus long ; Feltz pendant ce tems là dépecha parun chemin 

lus court un courier à Colonne, pour luimander ce qui s’étoit 
palé à l'égard de des Urfins , & lui confeilla de ne lui accorder 
aucunes conditions honorables , puifqu'il avoit eu l'imprudence 
de s'engager fitémerairement. Ainfi des Urfins futtrompé trois 
fois par Feltz; & la Rocca di Maflimo fur abandonnée à la 
difcretion de l'ennemi, qui la mit au pillage. 

Colonne, fuivant le La qu'il avoit formé , alla camper au- 
près de Segna, & tandis que le duc de Guife avoit fon camp 
dans une plaine au-deffous de Nereto , & de Corropoli, le 
duc d’'Albe étoit à Julia avec fon armée; mais les chaleurs 
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exceflives, qui avoient rendu l'air de cette contrée très-mal- 
fain, & la quantité de mouches & de coufins dont fon armée Henri II. 
étoit incommodée, l'obligerent de décamper. S'étant donc em- 1557. 
paré de Turtureto , qui eft fitué dans un territoire très fertile 

en paturages, & très-commode à caufe de fes eaux, de feshois, 

& de la cemperature de l'air, il alla camper vis-à-vis du duc 

de Guife fur Les bords de la Librata. Cette conduite de l'en- 

nemi donna lieu au duc de Guife de pafñler le Tronto avec 

fon armée , & de la conduire à Monte-Brandone & à San- 
Benedetto dans les terres d’Afcoli & de Ferme : ce fur là 

lil préfenta la bataille au duc d’Albe. Mais ce Général , qui 
Fm que nous étions plus forts en cavalerie, & qui d’ail- 
leurs ne vouloit pas rifquer une a@ion décifive , refufa toû- 
Jours le combat, & trouva plus à propos de vaincre fans pé- 
til : le duc de Guife ne pouvant l’engager au combat fut con- 
traint de s'éloigner. Sur ces entrefaites if arriva d'Efpagnetrois 
mille hommes d'infanterie fous la conduite de Dom Ferdinand 
de Tolede, & mille de Sicile fous le commandement de D. 
Sanche de Londono. Le duc d’Albe congedia les troupes 
qu'on avoit levées dans le Royaume, & fur-rout celles : 
avoïent pour chef le marquis de Torre-maggiore , tirées de- 
puis peu de la terre d'Otrante. 

Les habitans de Civitella reçurent du duc d’Albe les lotian- 
ges, que méritoit le courage qu'ils avoient montré dans la 
défenfe de leur ville. Après en avoir été récompenfez par 
plufieurs -exemptions & privileges , ce Général accompagné 
du marquis de Trevico conduifit fon armée à Angarano. 
Uft d'abord fommer les habitans de fe rendre; mais n'ayant 
reçu d’eux qu’une réponfe hautaine & injurieufe , il fit dreffler 
fes batteries. Les afliégez reconnurent auffi-tôt la faute qu'ils 
avoient faite ; mais le duc d'Albe ne fe laiffa fléchir, ni par 
leur repentir, ni par leurs prieres : la ville fut prife, pillée, & 
brûlée ; on paffa prefque tous les habitans au fil de l'épée, 
& il y en cût treize de pendus; Thomas de Jacuflo, en- 
trautres , fubit ce fupplice par une raïfon particuliere. 11 
avoit autrefois reproché à Afcanio de la Cornia la perfidie 
avec laquelle il avoit quittéle parti du Pape ; celui-ci piqué 
de l'infulte Jui promit de le faire pendre : il lui tint pa- 
role. Après la prife de cette place, le marquis de Trevico 
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rit fa route vers Maltignano, & s’empara en chemin de la 


Han x. Rocca di Moro, qui eft à trois milles d'Afcoli : il en fit fauter 
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les murailles par le moyen des mines. Il prit alors avec 
lui dix compagnies d’'Italiens, deux cens chevaux, & du ca- 
non, & alla afliéger Filignano. Cette place, fituée dans le 
territoire d’Afcoli , eft bâtie fur une montagne efcarpée , & 
refferrée entre deux autres montagnes : il n’y avoit pourtoute 
défenfe que cinquante hommes de garnifon, les Re S'ée 
tant enfuis. La garnifon ne laiffa pas neanmoins de fe dé. 
fendre avec beaucoup de courage; mais elle fut enfin con- 
trainte de ceder à la force. Le marquis de Trevico les fit 
prefque tous paffer au fil de l'épée, pour avoir ofé foûtenir un 
fiége dans une place fi foible. 
Cependant le duc de Guife étonné du progrès desennemis, 
& irrité contreles Carafles, de ce qu'ils ne donnoient pas le 
fecours qu'ils avoient promis, blimoit ouvertement la con- 
duite du Cardinal fon frere , qui les avoie crüs trop legerement, 
& parloit fort fouvent de retourner en France. Les Carañles 
jugerent que ce départ ne pourroit que leur être très-préjudi- 
ciable ; auffi mirent-ils tout en ufage pour détourner ce Géné- 
ral d’un pareil deffein : il lui promirent de nouveaux fecours, 
des vivres, du canon , de l'argent, & offrirent même de mettre 
leurs enfans en ôtage : en effet le marquis de Cavi fils du 
duc de Paliano fut donné en garde à François de Strozzi, qui 
le conduifit au Roi de France. Mais Strozzi favorifoit fecrette- 
ment l'ambition des Caraffes ; car , à leur recommandation, 
le Pape venoit d'honorer Laurent fon frere d’un chapeau de 
Cardinal. Sur ces entrefaites le duc de Guife reçut ordre du 
Roi de refter en Italie, & d'obéir au Pape en tout ce qu'il 
lui commanderoit. Les efprits s'étant par-là reconciliez en 
quelque façon , le duc de Guife prit la route de Macerata. Ce 
Général cfperoit faire quelques grands exploits , & croyoit 
qu'il y alloit de la gloire du Roi & de la fienne : il fir revenir 
à cet effet les Suifles & les Gafcons , qu'il avoir envoyez au 
duc de Ferrare fon beau-perc. Ce Prince fe voyant privé de 
ce fecours, ne fongea qu’à la défenfe de fes Etats, & diftribua 
ce qui lui reftoit de troupes dans les garnifons de Modene, de 
Reggio, & de Carpi, pour les rafraichir, & les délafler des 
longues farigues qu'elles avoient cfuyées durant les grandes 
chaleurs 
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chaleurs de cet Efté. D'un autre côté Le marquis de Pefcaire, : 


qui étoit refté dans Foffano, comme s'il y eût été affiégé, & 
qui n’avoit pû fe joindre à Madruce , ni aux Allemans qui re- 
venoient de Milan , faifit cette occafion pour fortir de fa re- 
traite: I fe mit à la cêre de l'infanterie, & après avoir laiffé À 
Foffano la cavalerie, fous la conduite de Cefar Ma gi, prit 
la route la plus longue & la plus difficile par Nice “ la Paille 
& par le Montferrse *, & pañla le P6 auprès de Guaftalla. It 
partit de-là avec huit cens Aîlemans , nouvellement levez 
par les ordres du cardinal de Trente ; & pour fe venger des 
dégâts qu’Alfonfe avoit faits dans le payis de Correggio , ilra- 
vagea à fon arrivée les campagnes de Briflello, & LA Carpi, 
&c y mit tout à feu & à fang; il continua fes violences dans le 
territoire de Modene & de Reggio, où il fit un grand butin; 
fes courfes avoient plus l'air de brigandage que de guerre. 
Sandi reçut ordre en ce tems-là de fe joindre à lui , avec les 
troupes qu'il commandoit dans la Tofcane. 

Cependant le duc de Florence, pour fervir le jufte reffen- 
timent du roi Philippe, afflembla fes troupes à Pefcia, & y 
fic venir du canon & la ville de Pife: il décampa enfuire de 
Barga, dans le deffein d’aller à Carfagnana , ville fituée fur 
les frontieres des Etats du duc de Ferrare , & de mettre le fiége 
devant Caftelnuovo , qui appartenoit à ce Prince. Mais il re- 

t un contre-ordre de la part du duc d’Albe, qui lui envoya 

om Sanche de Leva, pour lui dire d'entrer dans la campa- 
gne de Rome. On connut, par la lenteur avec laquelle il 
S'acquitta de cette commiffion, qu'il vouloit montrer d'un côté 
une entiere obéiffance aux miniftres de Philippe, & que néan- 
moins , en faifant la guerre aux ennemis de ce Prince, il ne 
vouloit pas s'en faire des ennemis particuliers. Cependant le 
duc de Guife, qui étoit à Macerata , craignant que le duc 
d’Albe, qui s'étoit rendu maître de Maltiniano , ne mit le fiége 
devant Afcoli, envoya Sipierre dans cette place, avec quatre 


1 Ily a dans le texte per Niceam 
& Provincis montes ; ce qui d'abord 
paroit fignifier , par Mie Gr par les mo# 
gagnez de Provence. Mais quelle route 
Le marquis de Pefcaire, auroit-il prife, 
poue fe rendre de Foffano à Guaftalla ? 
cela ne fe peut comprendre , il auroit 
précifément tourné Ê dos au fieu où il 
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vouloit fe rendre. C'elt ce qui fait ju- 
gerque Nice n'eft point en cet endroit 
Nice, ville maritime , mais Nizza, ou 
Nice de fa Paille dans le Montfersat : 
en ce cas il n'y a aucune cifficulcé. Pro- 
vincie moutes, œ fontles montagnes du 
pars de Nizza, c'eft-à-die le Mont- 
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cornettes de cavalerie, fept compagnies de Gafcons, & du ca- 
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toine Tiraldo étoit dans Afcoli avec douze compagnies d'Ita- 
liens,qu'il avoit levées dans cette contrée, & à la rêre defquelles 
ils’éroit emparé de Campli : le fecours ne fut pas inutile ; carle 
duc d’Albe y étant arrivé, on commença par quelques efcar- 
mouches, Une partie de la garnifon , qui s’'étoit embufquée 
dans les vignes qui font autour de la ville, & qui s’éroit poftée 
dans des endroits avantageux & fortifiez par une efpece de re- 
tranchement, étant fortie de fon embufcade, le duc d’Albe, 
qui étoit venu reconnoître la place avec trois mille Efpagnols 
& une partie de la cavalerie, gagna une éminence qui regarde 
la ville, d'où il envoya quelques arquebufers, & quelque ca- 
valerie - legere , pour harceler nos troupes. On fe battit long- 
tems fur les bords du Verde, vulgairement appellé Marino , & 
la victoire fut balancée. Enfin les troupes du fée fe retirerent 
dans le chemin de Civirella, & pafferent fur le pont de la Caf- 
tellana. Cette riviere de ce côté-là lave les murs dela ville, & 
fe va ne dans le Tronto , qui paffe de l'autre côté ; deforte 
qu'Afcoli , peine de ces deux rivieres, paroîtune 
efpece de péninfule. Les ennemis les y pourfuivirent auffi-tôt; 
mais le canon de la citadelle, qui commande le pont, les in- 
commoda fort dans leur pourfuite : le combat fut fanglant & 
très-meurtrier , & eut l'air d’une bataille , felon le témoignage 
même du duc d'Albe , & des hiftoriens Efpagnols. Chaque 
parti perdit plus de deux cens hommes; mais ff on les en doit 
croire , nous y fifmes une plus grande perte qu'eux. Roch de 
Chaftaigner de la Rochepozay y fut fair prifonnier. Cet offi- 
cier fit en cette journée tour ce qu’on peut attendre d’un grand 
capitaine, & fe rendit auffi eftimable par fa valeur, qu’il l'éroir 
déjà par fa naiffance. 

Les habitans d’Afcoli, épouvantés de cet échec , craigni- 
rent de la ville ne für emportée d'affaut, & quoique les Fran- 
çois fiffent tous leurs efforts pour les raflurer , ils ne laifferent 
pas de faire fortir dela ville , par la porte Romaine, leurs fem- 
mes , leurs enfans , & leurs effets les plus prétieux. Le duc 
d’Albe voyant qu'il étoit comme impoflible d'emporter cette 
place en peu de jours, & que d’ailleurs le duc de Guife n'é- 
toit pas fi éloigné, qu'il ne la pât fecourir, reprit le chemin de 
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Maltiniano. Ce Général trouva qu'il auroir aflés fait, s’il pou- 





voit chaffer les François du Royaume & contraindre le Pape Henri AI. 


à recevoir la paix , après avoir porté la guerre dans les terres 
de PEglife, fans péril & fans effufñion de fang. Le duc de 
Guife, d'un autre côté, quoique fâché de n’avoir pas reçu le 
fecours des Caraffes , & de n'avoir rien fair d'éclatant dans 
cette guerre, croyoit cependant n'avoir pas tout-à-fait perdu 
fon tems dans le royaume de Naples, puifqu'il avoit obligé le 
duc d’Albe d'employer toutes fes forces à en défendreles fron- 
tieres. 
Dès que la nouvelle de la défaire des Suiffes fut venuë juf- 
pa Pape , & que ce Pontife eur appris que Segna étoit preflé 
e plus en plus, & que les ennemis, après s'être emparés de 
tous les paflages , avoient reduit Paliano À une extrême diferte 
de vivres , il manda au duc de Guife de fe rendre à Rome. 
Ce Prince, fuivant ces ordres, prit fa route par le duché de 
Spolete, vint à Tivoli, & de là diftribua fon armée dans les 
places voifines. Le duc d’Albe PE nas , qui au que l'ar- 
rivée du duc de Guife n’arrérât les progrès de Colonne , laiffa 
le marquis de Trévico dans l’Abruzze avec des forces affez 
confidérables , & arriva au commencement du mois d'Août 
APopoli, où le Seigneur du lieu le reçut fort honorablement. 
Il divifa enfuite fon armée en plufieurs corps, pour être moins 
embarraffé dans fa marche; & après avoir cotoyé le Lac de 
Celano , il defcendit dans la vallée d'Orvieto, & arriva à Bau- 
co , le quatorze du même mois. Ce Général aflembla tou- 
tes fes forces à Sura, & donna ordre au marquis de Santafiore, 
& à Cornia, de prendre le devant, & d'aller au fecours de 
Colonne, qui afiégeoit Segna ; mais Colonne, qui vouloit 
avoir feui la gloire de prendre la place, prévint le fecours qu'on 
hi envoyoit. 
Dès qu’il eut appris les préparatifs que faifoit le duc d’Albe, 
il redoubla fes efforts, & fir Été la place es trois jours, 
Cependant la poudre lui ayant manqué, il demeura deux jours 
àne rien faire ; mais en ayant fait venir d’Anagni , il recom- 
mença à faire tirer fes batteries, Il fe difpofoit à donner l’af- 
faut, lorfqu'il apprit que les affiégez avoient creufé un grand foffé 
derriere la brèche , & avoient préparé des piéges ,.& des feux 
d'artifice. Ils avoient formé outre cela des retranchemens 
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des deux côtez, & y avoient dreffé une batterie de fix ca- 
nons : Après que le canon & les feux d'artifice auroient 
fait leur effet , cent cuirafiers devoient charger les affail- 
lans. Quoique cet avis lui caufät beaucoup d'inquiétude , 
il fe prépara cependanc à livrer l'affaut , & ordonna aux Alle- 
mans d'y monter les premiers. Mais les Efpagnols piqués de 
ce qu’on les privoit d'un honneur qu'ils croyoient leur appar- 
tenir, efcaladerent les brèches fur le déclin du jour , fans at- 
tendre l’ordre des Chefs: ils ne furent pas plûtôt arrivez au 
haut de la muraille, qu’ils reconnurent leur faute. Ils prirent 
néanmoins une réfolution conforme au danger où ils fe trou- 
voient : ils poufferent un grand cri , fuivant la coûtume , com- 
me s'ils euffent voulu s’'élancer dans le fofé; les afliégez en 
même-tems tirerent le canon & allumerent les feux d'artifice 

i fe confumerent fans effet. Les Efpagnols fe jetterent 
aufli-tôt dans la ville, & ils furent bien-tôt fuivis des Allemans. 
Dans un moment cette ville fi riche fut pillée, faccagée & brûlée. 
Le foldar, le citoyen , tout fut paffé au fil de l'épée. Il étoit venu 
un grand nombre de femmes des villes vifines, comme d’Anagni 
de Veruli, de Fiorentino, & d’Alatro, & elles s’étoient reti- 
rées dans Segna, comme dans un lieu de füreté. Après la prife 
de la ville, elles fe refugierent dans des Couvens de Keli- 
gicufes : mais ni elles ni les Religieufes ne furent point à cou- 
vert de la brutalité & de la fureur du foldat. Tout ce qu'on 
put fauver de l'incendie, fut une petite partie des vivres, avec 
sn a pieces de canon qu'on envoya à Anagni. Le defor- 

re & la cruauté y furent pouffés à un tel excès , qu’on dit que 
Colonne même, qui avoit taché de reprimer le foldat effrené, 
eut horreur d'un fpeétacle fi affreux. 

Le Pape fut très - affigé de la ruine de cette ville. Aleffan- 
dro Andrea dit, que ce Pontife en conçut une douleur excef- 
five, & qu'il déplora ce malheur emplein Confiftoire. Le mê- 
me Hiftorien ajoûte que , commeil croyoit que les Efpagnols 
fe rendroient bien-tôt maîtres de Paliano & du Vatican mê- 
me, & qu'ils letraiteroient avec la même cruauté, il prononça 
ces paroles : Je fouhaite être uni avec Jefus-Chriff, © j'attens 
auec: courage La couronne du martyre: comme s'il eñt éré quef- 
tion Hans cette affaire de la caufe de Dieu, & comme ff 
ambition & la témérité de fa famille n'euflent pas été le 
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flambeau de cette guerre , & la feule caufe du péril où il fe 
voyoit expofé. . 
Colonne , après la prife de Segna, alla camper à Paliano , 
& mit fon armée en garnifon à Ponte di Sacco, entre Segna 
& Valmontone: il en avertit auffi-tôt le duc d’Albe, qui don- 
na ordre à fes troupes de fe joindre à celles de Colonne. Sur 
ces entrefaites Alexandre Placidi arriva au camp de la part du 
cardinal de Santafiore , pour négocier quelque accommode- 
ment : il avoit cependant des ordres fecrets d’avertir le duc 
d’Albe de la déroute des François auprès de S. Quentin en 
Vermandois, afin qu'il traitt avec le Pape à des conditions 
plus avantageufes. . 
Tandis qu'on conteftoit touchant les articles , le duc d’Al- 
be envoya fecrettement à Rome les capitaines Mofquera, & 
Palazio ; avec ordre de confiderer exaètement les endroits , 
pat où l’on pourroit entrer plus aifément dans la ville. Ils rap- 
porterent à leur retour, qu'en approchant du canon de la 
grande porte, & en faifant fauter les gonds & les ferrures, 
on pourroit très-facilement entrer dans Rome, Le duc d’Al- 
be , qui prérendoit contraindre le Pape à traiter à des conditions 
ri DanDle, vouloit faire la paix dans Rome même. Placidi 
fe retira donc, fans rien conclure , & dès qu'il fut parti , le 
duc d’Albe fe mit de grand matin en campagne avec fon 
armée, & arriva fur le midi à Colonna, où il fit repaître fes 
troupes , & paña le refte de la journée. Sur le foir il fit ap- 
peller les Capitaines, & leur dit ; qu'il alloit dans une ville 
amie, où il étoit appellé par des amis : il leur fit en même 
tems promettre que , quand ils ÿ feroient arrivez, ils défen- 
droient à leurs foldats de faire aucune violence, & leur or- 
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donneroient d'attendre, pe entrer dans la ville, les ordres de ” 


leurs officiers, & que les logemens fuffent préparez. Après 
ces précautions , il fit laifler tout le bagage, & ordonna que 
chacun mit une chemife blanche fur fes armes ; il fit en- 
fuite partir fon armée vers la feconde veille de la nuit. Elle 
marchoit dans cet ordre : le duc d’Albe éroit à la rêre avec 
la cavalerie legere ; l'infanterie Efpagnole & Allemande ve- 
noit enfuite, & les Gendarmes formoient Parriere-garde. La 
auit étoit fi fombre & fi pluvieufe, qu'ils marcherent fans 
être découverts , & fe trouverent vers le poine du jour , vis-à-vis 
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des murs de la ville. Le duc d’Albe cependant ; qui crai- 
gnoit que le duc de Guife ne füt parti lui-même de Monte 
Rotondo , & ne fe fût rendu à Rome, où qu’il n’eût fait entrer 
dans. la ville une partie des troupes qui étoient à Tivoli, en- 
voya la même nuit une compagnie de cavalerie d'élite, avec 
mille Arquebufiers , pour s'emparer des chemins par où ces 
troupes pouvoient paffer. k 

Placidi, qui étoit déjà arrivé à Rome ; rappotta au cardi- 
nal Caraffe, que tandis qu'il étoit en chemin, il avoit vü l'ar- 
mée ennemie en campagne ; mais qu'il ne pouvoit fçavoir la 
route qu’elle prenoit. Ce Cardinal, craignant que le duc d’Albe 
n'allàc à Tivoli avec toutes fes troupes, pour y furprendre la 
cavalerie Françoife, en quoi confiftoit la plus grande partie 
de nos forces, fit avertir promptement les nôtres du peril où 
ils étoient, & leur pese d'aller joindre l’armée, qui étoit 
alors difperfée dans plufieurs villes. Pour lui, qui avoit lieu de 
fe défier du peuple Romain, & qui fçavoit que la Noblefñe 
favorifoit fecrettement le parti des Colonnes, 1l ne voulut ja- 
mais permettre que le peuple prit les armes , dans la crainte 

u'une multitude legere & inconftante ; ne tournât contre le 

ape & les Caraffes ces mêmes armes qu’elle auroit prifes 
pour fa défenfe. Il fe contenta donc de vifiter pendant la nuit, 
à la clatté des flambeaux, les endroits de la ville les plus foi- 
bles. Mais il arriva fort à propos qu'Afcanio de la Cornia, à 
qui le duc d’Albe avoit donné ordre de prendre les devans, 
rencontra trois heures avant le jour quatre cavaliers ; qui 
étoient fortis de Rome, pour faire quelque butin , & qui n'a- 
voient aucune connoiffance de leur entreprife. Ce qui fit con- 
je£turer à ce Capitaine , qu’on avoit envoyé ces cavaliers pour 
reconnoître l'ennemi, & que l’entreprife éroit découverte. Il 
fit faire alte à fes troupes , en attendant l'arrivée du duc d’Albe, 
& qu'on cût apporté les échelles. On apprit auffi que Strozzi, 
qui étoit à Tivoli, en étoir parti fur le foir , avec quatre cens 
chevaux , & dix compagnies de Gafcons; mais on n’avoit 
point de nouvelles de ceux , que le duc d’Albe avoit envoyez 
pour furprendre les nôtres, parce qu'ils s’étoient égarez pen- 
dant la nuit, pour n'avoir pas eu É bons guides. 

Le duc d'Albe étoit dans de grandes inquiétudes : le 
jour commençoit à paroître , & Feltz , qui devoit conduire 





Go gle 


DE J.A DE THOU, Liv. XVIIL 127 


le canon, n'étoir pas encore arrivé, D'ailleurs, ce Duc ne 





s'appercevant d'aucun trouble dans la ville, & ne voyant Henri II, 


oint de foldats fur les murailles, s'imagina qu'ils étoient dans 
a ville tous rangez en bataille , & que fon entreprife étoit 
éventée. Mais comme il étoit trop prudent pour rifquer un 
combat , où, fila fortune luieût été contraire , il eût hazardé fa 
réputation , & fe füt expofé à ruiner fes affaires qui étoient en 
bon état, il fit peu à peu défiler fes troupes , & les ayant en- 
füite fait repofer dans une plaine, il les ramena à.Colonna. 

Tel fur le fuccès de l’entreprife du 26 d'Aoùt, par laquelle 
le duc d'Albe efpéroit s'emparer de Rome, Quelques-uns ra- 
content différemment le fait : ils difent, que le d'Albe 
n'avoit d'autre deffein que de faire peur au Pape , pour l'obli- 
ger à recevoir des liées plus raifonnables , & que ce Gé- 
néral ne voulut pas en venir à la force, parce que les Alle- 
mans , qui fe reffouvenoient encore du pillage de Segna, 
p'afpiroient qu’au butin; car fi une fois on eût forcé les portes, 
il auroit été impoffible aux Capitaines d'arrêter la fureur du 
foldat, & de fauver la ville du pillage. 

D'autres croyent que cetre entrepnife fe fit de concertavec 
le Pape, qui cherchoit un prétexte fpecieux pour abandonner 
le parti François. Dégoûté de cette guerre , il avoit déjà don- 
né des marques de fa mauvaife difpofition à notre égard. On 
rapporte même à ce fujet, que quand il eut appris le nouveau 
traité fait entre le Roi & le cardinal Carafe, 1l ne put s'em- 
pêcher de dire, que les loix des amis étoient bien dures , & 
que sil eût voulu traiter avec un Roi ennemi, il l'auroit fait 
à des conditions plus avantageufes. Il eft cependant plus vrai- 
femblable que le Duc avoit deffein de fe rendre maître de Rome; 
parce qu’il efpéroit la trouver dépourvûë de gens de guerre, 
& pleine de divifions , caufées par la haine sie le peuple por- 
toit aux Caraffes. Colonne même s’étoit perfuadé ( &c il l'avoir 
fait entendre au duc d’Albe) que le peuple fe révolreroit à 
la vûüë de l’armée, & qu'animé contre le Pape & fes créatu- 
res , il recevroit les ennemis dans la ville. 

Le Roi donna ordre en ce tems-là au duc de Guife de 
revenir en France ; & après avoir renvoyé les ôtages, il 
laiff la liberté au Pape de prendre le parti qu'il jugeroit le 
plus convenable à fes intérêts. Le duc de Guife pria doncle 
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Pape de trouver bon qu'il revint en France : le S. Pere n’y vou: 
lur point confentir ; mais le Duc lui dir que les affaires du Roi 
demandoient fa préfence. Enfin après beaucoup de contefta- 
tions vives & de paroles ameres, on dit que ce Pontife, ou- 
bliant les obligations qu'il avoit au Roi & au duc de Guife; 
reprocha à ce Général d’avoir peu fait dans cette guerre pour 
les intérêts de fon maître, très-peu pour ceux de l'Eglife , & 
bien moins encore pour fa gloire particuliere. 

Le duc d’Albe , à fon arrivée à Colonna , diftribua fon 
armée dans Alatri, Veruli, & Bauco, qui font des places voi- 
fines. Il alla enfuite à Genazzano, dans le deflein de mettre 
le fiége devant Paliano , qui avoit donné occafion à cette 
guerre. Mais tandis qu'on sy préparoit, le Duc eut plu- 
fieurs conférences avec le cardinal Carafe, tant à Paleftrina ; 
qu'à Cavi, ville fituée entre Paleftrina & Genazzano. Enfin la 

aix fut concluë par Les foins du duc de Florence , & par l'en- 
tremife d'Evrard de Medicis & des Cardinaux de Santafiore & 
Vitellozzo. I fut arrêté que le duc d’Albe , au nom du Roi 
d'Efpagne, feroit fes foñmiffions au Pape, & que pareillement 
fa Sainteté accorderoit à fa Majefté catholique fon amitié &c 
renonceroit à l'alliance des François : Que le Roi lui remettroit 
cent places , dont il s'étoit rendu maitre dans cette guerre , 
après qu’il en auroit fait abattre les fortifications : Qu'il lui 
reftitueroit auffi Les biens ufurpés & confifqués : Que de part 
& d'autre il ne feroit plus fair mention des injures , des offen- 
fes, & des pertes que la guerre avoit occalionées : Qu'on n'in- 
quiéteroit perfonne, pour avoir porté les armes pour l'un où pour 
Fautreparti: Que Paliano , dans l'érat oùil étoit alors, feroit mis 
en fequeftre entre les mains de Jean Bernardin Carbone parent 
des Caraffes, qui donneroit fa parole , de la garder avec une 
garnifon de huit cens hommes, & de ne la remettre à qui que 
ce für, jufqu'à ce que les parties d’un commun accord en euf- 
fent décidé autrement. Ce traité fut fait & rendu public à 
Cavi le 14 Septembre. Mais le même jour & au même lieu 
on en fit un autre fecrettement, par lequel on convint , que 
Jean Carafe, au lieu de Paliano , recevroit en échange ce 
que jugeroit à propos le Senat de Venife , qui s’éroit rendu arbi- 
tre dans ce diffcrend. On demeura d’accord que Roffano, ville 
fortriche , lui feroit accordéeavec titre de Principauté: Qu'après 
que 
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que Jean Carafle F'auroit reçhë , le fequeftre cefleroit, & 
que Paliano feroît rafé : Que Carafe cederoit au roi d'Efpagne 
tous les droits qu'il avoit fur cette place , & que ce Prince les 
Fo pe tranfporter à qui bon lui fembleroit, pourvû qu'il ne 
it ni excommunié ni ennemi declaré du Pape; ce qui fut 
ajoûté , pour exclure Marc-Antoine Colonne , dont on ne fit 
oint mention, non plus que du comte de Bagno. Aurefte, 
duc d’Albe crut devoir accorder cet article à un vieillard 
chagrin & intraitable, tel qu’étoit le Pape , & ‘qui, felon les 
apparences, n’avoit pas long-tems à vivre ; dans l'idée qu'après 
fa mort, Philippe pourroit à fon gré SE de Paliano. 

La même nuit que le traité fur conclu , le Tibre fe débor- 
da fi extraordinairement , qu’il entraîna prefque tous fes ponts, 
abattit quantité de maifons & d'Eglifes, & ébranla même les 
baftions du château faint Ange. La ville de Rome fembloit 
flotter au milieu d’une vafte mer. El perit dans k ville une gran- 
de quantité de bœuf , de chevaux, d’ânes , & de beftiaux de 
toute efpece. Le peuple, qui habite les endroits les plus bas, 
f fauva à peine fur des bâteaux , qu'on fit venir à la hâte, On 
perdit par cette inondation une grande quantité de marchan- 
difes, de meubles prétieux , de grains, de vins , & d’autresef- 
fers; enforte que le dommage fur eftimé de plus d'un million 
d'écus d'or. L'Arne s'enfla pareillement à Florence , par deux 
jours de pluye continuelle, & cette riviere étant fortie de fon 
Kt ordinaire, fit de grands ravages. Depuis un efpece de délu- 
ge, arrivé 224 ans auparavant, & qui avoit prefque fubmergé 
k ville, il n’y avoit pas de memoire d’une pareille inondation. 
Ïen arriva autant à Mugello & à Cafentino; la violence des 
eaux ayant entraîné les moulins, les vivres furent pendant quel- 
jours d’une cherté exceflive; mais comme la paix venoit d'être 
concluë,on en fit venir de Tivoli à Rome, & de Pife à Florence. 
Nous, ne fumes pas non plus exempts de ces inondations : il 
yeutén Languedoc le 11 d'Oétobre de grands tonnerres , fui- 
vis d’éclairs & de pluies extraordinaires, qui fubmergerent à 
Nimes prefque entierement ces magnifiques monumens de 
Lu dont on voit encore les reftes avec admiration , & 
remplirent la ville de ruines & de démolitions. Le même 
défaitre fe fit fentir cette année en plufieurs endroits de l'Euro- 
pe, & comme par une confpiration fecrete des Cieux , il en 

Tome III. 


Go gle 





Henri II. 


15S7 


Déborde- 
ment d'eaux À 
Kome & ail- 
leurs. 





Hexri Il. 
1557. 


136 HISTOIRE 


arriva autant dans les climats de l'Afie les plus éloignez, En 
effer à la Chine, dans la province de Sanciam , il tomba du 
haut des montagnes des torrens fi impetueux, caufez par les 
pluies, qu'ils fabmergerent fept villes & quantité de bourgades, 
firent périr les hommes & les beftiaux, & formerent un Lac, 
Lu de fa forme. s'appelle aujourd’hui le Lac-Rond : ikne refta 

lune fi grande délébaion qu'un feul enfant, qu'on trouva vi- 
vant für le rronc d'un arbre, préfervé par une faveur finguliere 
de la Fortune. 

Le duc d’Albe, dès que le traité fut conclu , en donna les 
articles à l'évêque d’Aquila, pour les porter au Roi d'Efpagnes 
& après avoir envoyé à Rome Frederic fon fils, il partit lui- 
même pour s’y rendre & faire fes foumilions au Saint Pere, 
comme on en étroit convenu. Ilarriva fur le foir dans cette ville, 
& le lendemain ilrendit fes refpeës au Pape. Ce Général refta 
à Rome trois jours , pendant lefquels on fit de grandes ré- 
joüiffances au fujet de la paix. Delà il partit pour Naples, où 
après avoir mis ordre aux affaires, il laiffa trois compagnies 
d'Allemands, fous la conduite de Ferdinand de Lodrone, fre. 
re d'Alberic, qui avoit fuccedé à Walter, mort depuis peu, 
11 fit embarquer enfuite le refte de fes troupes à Gaïete, ne 
le deffein de faire la guerre au duc de Ferrare , qui afliégeoit 
Correggio :il avoit réfolu de les aller joindre incefflamment à 
Genes ; mais une tempête, qui le furprit en chemin, firqu'il 
s'y rendit un peu tard. De Genes il fe retira à Milan, parce 
que l'hiver approchoit. Pour le duc de Guife, il fit embar- 

uer fes troupes à Civita-vecchia, prit la pofte, & revint en 
rance, 


Fin du dix-huitiéme Livre. 
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É 2 dans le Milanez. Le marquis de Pef- 
ARRET caire, après avoirperdu Valfeniera & 
Cherafco, n’ofoit fortir de Foffano, & fe trouvoit obligé d’ÿ 
confumer tous fes vivres, fans pouvoir obtenir aucun fecours 
du duc de Florence. Ce Général enfermé, pour ainfi dire, au 
milieu d’un payis ennemi, étoit enfin forti de cette place, & 
fon départ avoÿ eu bien moins l'air d’une marche que d’uné 
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faire ; fa cavalerie qu'il ylaiffa demeura alors comme afiégée 
pat Briffac. Pour comble de malheur, la méfintelligence fe mit 
entre les miniftres de Philippe, jaloux les uns des autres, Com- 
me Jean de Luna & François Taverne avoient depuis peu 
fait des plaintes à l'Empereur de Ferdinand de Gonzague, il 
arriva de même que Caftaldo & Jerôme de Correggio" firent 
des plaintes à Philippe, au fujet de l'avarice que le cardinal de 
Trente faifoit paroïtre dans fa maniere de gouverner.Cesrepro- 
ches étoient néanmoins fans fondement ; fi ce miniftreétoit bla- 
mable en quelque chofe, c'étoit plûtôt par fa grande fecurité , &c 
par fa prod alité & fon luxe, que par une fordide œconomie, 
Ce Cardinal accoütumé à la magnificence & à l'éclat, n’étoit 
pas d'un caraëtere à vouloir accumuler des richefles; il n'ai- 
moit l'argent, que pour en faire un noble ufage dans les oc- 
cafons , où fon honneur exigeoit de la dépenfe. 

On croit communément que Caftaldo avoit fait cette dé- 
marche contrele cardinal de Trente , dans l’idée que, s’il éroit 
révoqué, le marquis de Pefcaire obtiendroit fon pure 
ment. Caftaldo le favorifoit fecrettement , parce qu'il avoit fait 
l'apprentiffage du métier des armes fous ce capitaine fi célebre 
par le nombre des viétoires qu'il a remportées. On êta donc 
au cardinal de Trente Tadminifrarion des finances ; ce 
Miniftre s'en voyant dépouillé , & jugeant que fon auto- 
rité, dépourvûé de ce puiffant reffort , alloit devenir très- 
foible , demanda à Philipe la permiffion de quirrer le Mi- 
lanez , & il lobtint. Mais fon gouvernement , contre Fat- 
tente de Caftaldo , fut donné à Jean de Figueroa gouver- 
neur de la citadelle de Milan. 

Le traité étant conclu entre le Pape & le duc d’Albe, le 
cardinal Caraffe fur envoyé au Roi d'Efpagne, & le cardi- 
nal Trivulce au Roi de France : lun prit ainfi la place delau- 
tre, pour tâcher, par l'entremife du Pape, de reconcilier ces 
deux Monarques. Maisle cardinal Carafe, qui, à l'infçû du 
Pape, avoit abandonné le parti François, parce que la For- 
tune fembloit l’abandonner, ne travailla à la Cour de Philip- 
Fe que pour fes propres intérêts. Ainfi de part & d'autre il ne 

£ plus queftion d’accommodement. 

Ce fut alors que Philippe , hors d'inquiétude du côté de 

a Girolamo de’ Signori di Correggio. ù 
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YItalie, ne fongea qu’à porter au plütôt la guerre dans les 
Etats du duc de Ferrare; Ottavio Farnefe devoit y avoir le Henri IL. 
commandement général des troupes. Alvaro de Sandi partit 36. 
de Tofcane, & alla joindre ce Prince avec mille Allemans 
ou Efpagnols, & deux cens chevaux-legers Napolitains. Mais 
voyant À fon arrivée, que de trois mille hommes d’infante- 
rie & de quatre cens chevaux, que le duc de Florence, fui- 
vant le traité, étoit obligé de fournir pour cette guerre , il 
ne paroïfloit que feize cens hommes d'infanterie , divifez en 
huit compagnies, fous la conduite de Sigifmond de Roffi 
comte de Sanfecondo , & de François de Montauti , il fe 
plaignit, en préfence de Figueroa & d'Otravio, du procedé 
de Côme, & menaça même d'en donner avis au Roi d'Ef- 
pagne. La conduire du duc de Florence juftifoir affez les 
ps de Sandi ; car il étoit manifefte, que Côme favorifoit 
duc de Ferrare. Ce Duc fe voyant abandonné des Fran- 
ois , avoit envoyé le comte Hercule de Taffoni , & enfuire 

ippolyte de Pagano, pour chercher avec Côme quelque 
voye d’accommodement, entre Philippe & lui; & au cas que 
cela réüffir, il lui avoit fait efpérer de faire une alliance avec 
hi : Côme , qui vouloit rendre fervice au duc de Ferrare, & 
qui cependant fe trouvoit obligé , par la grace qu'il avoit 
reçûë depuis peu, de feconder le jufte reffentiment des Ef- 
pagnols , ne vouloit pas les contredire ouvertement : mais il 
agifloit avec toute la lenteur pofible, & tâchoit, en affoi- 
bliffant leurs forces, de faire échotier leurs entreprifes. Ne vou- 
lant pas néanmoins paroître manquer tout-à-fait à {es obligations, 
ilenvoya au camp fept Cornettes de cavalerie, fous la con- 
duite d'Aurelio Fregofe, qui ayant quitté depuis peu le parti 
des François , s’éroit atraché au duc de Florence. , 

La mefintelligence de Sandi & de Figueroa commençoit à 
éclater. Ce dernier, jaloux de la gloire de l’autre, ne lui en- 
voyoit qu'avec peine les fecours dontilavoit befoin. Côme, 
qui s'offroit toüjours pour médiateur, fomentoit adroitement 
leur divifion, & retardoit par là les opérations d'une guerre 
qui n'étoit pas de fon goût. D'un autre côté, le duc de Fer- 
rare, pour fe mettre à couvert de la tempête qui fembloit le 
menacer , raffembla toutes fes troupes & les mit en garnifon 


dans les places , afin de fe précautionner contre les évenemens, 
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& d'attendre tranquillement que la conduite de Côme eût 


Henri IL. produit quelque effet, par rapport au reffentiment des Efpa- 


1557 


nols. 

$ Cependant Ottavio, à Ja tête de toute fon armée, alla le pre- 
mier d'Oétobre camper à Ponte-di-Lenfa, & partit de À, 
avec quatre pieces de canon, pourafliéger Montecchio, ch. 
teau du Reggiano. Cette es éroit gardée par deux cens hom« 
mes, qui fe rendirent aufli-tôt & furent renvoyés avec leurs 
armes. Dès qu'Otravio s’en fut rendu maître ; il Rfit fortifier, 
pour fervir de retraite à l'infanterie, & de magafin aux vivres. 
ui n’arrivoient auparavant de Parme qu'avec beaucoup de 
nes San-Polo fe rendit bien-tôt après avec quatre petites 
places, Paul Vitelli, qui commandoit l'infanterie , fütenvoyé 
enfuite ,avec cin: compagnies de Tofcans , & avec du canon, 
pour affiéger le château de Canoffa, fitué fur une colline fort 
efcarpée. Î1 dreffa d'abord fesbatterics, & ayant fair brèche, ik 
fit donner l'affaut. La garnifon fe défendit aflés long-tems avec 
beaucoup de courage ; mais enfin elle fut contrainte de feren- 
dre, IL s'empara prefqu'auffi-tôc du château de Varano fitué 

dans la vallée Lunigiane, à peu de diflance de Fivizzgano. 
Tandis que l'armée étoit dans l'inaëtion , parce que les Gé- 
néraux étoient occupez à faire fortifier Montecchio , Céfar 
Maggi, à la follicitation de Jerôme de Correggio , arriva avec 
le fecours qu’on attendoit de Milan. Ce capitaine ayant paflé 
Je PG avec fes troupes , & mis des vivres dans Correggio, alla 
joindre Ottavio : ce renfort confiftoit en deux mille hommes 
d'infanterie, partie Allemande , partie Efpagnole (car on ren- 
voya auffi-tôt la cavalerie Allemande) en quatre compagnies 
de Gendarmes , & une cornette de cavalerie legere. Ottavio 
fe voyant appuyé de ce nouveau fecours fe fendit maître des 
montagnes , du territoire de Reggio, après avoir mis, fui- 
vant l'avis de Sandi , le fiége devant Scandiano. Cette pla- 
ge eft à quatorze milles de Montecchio & à fept de Reggio. 
11 la batut avec trois pieces de canon, la prit, & la fit forti« 
fier & remplir de munitions de bouche, qu'il fit venir de 
Parme, Le duc de Ferrare avoit fair élever aux environstrois 
Forts, Stellata, Safluolo & Vignale. Ce fut dans ce tems-. 
qu'Ottavio , qui alloit tous les jours de Montecchio à Scan-. 
ne + à la tête de quatre mille hommes d'infanterie & de. 
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fix cens de cavalerie, fortifia Mozzadella & Chiarucolo , qui 
étoient fur fa route. 

Alfonfe, fils du duc de Ferrare, croyant l’occafion favorable 
pour furprendre les ennemis , tandis qu’ils éroient occupés à 
faire conduire des vivres, fortit de Reggio , avec Corneille 
Bentivoglio , dans le deffein d'attaquer une partie delarmée, 
s'il ne pouvoit pas la combattre toute entiere. 11 alla donc 
camper à Rivalta, fur la riviere de Croftolo , où après avoir 
laiflé pañler l'avant-garde conduite par Aurelio Fregofe & 
Sandi, avec les Efpagnols , il attaqua l'arriere - garde , avec 
quelques perites pieces de canon. Mais un fecond corps de 
troupes étant furvenu , compofé de cin compagnies d'Alle- 
mands avec des Gendarmes, & un troifiéme compofé d’infan- 
terie Italienne fous la conduite de Paul Virelli, le combat de- 
vint très-fanglant, Comme le jour commencçoit à baiffer lorf- 

ul commença , il dura plus d'une heure dans la nuit. Al- 
fie y eut du defavantage : du côté des ennemis , Sigifmond 
de Roffi, François Montauti, Pierre Marcelli, & deux capi- 
taines Efpagnols y furent dangereufement bleffés. 

Alfonfe après ke combat fe retira à Rivalta, comme s’il 
eût dà y féjourner : mais craignant d’y être enfermé le lende- 
main par toutes les troupes ennemies, il en fortit la nuit, & 
fe retira à Reggio avec toute fon armée. Les ennemis de 
leur côté, ne laïfferent pas d’être fort embaraffez; car fe voyant 
en défordre, & d'ailleurs la nuit étant très-obfcure , ils ne 
furent où faire retraite; mais dès que le jour eñt commencé 
à paroître, ils s’emparerent de Rivalta. Ils eurent enfuite def- 
fein d’affiéger Briffello ; mais ce projet ne réuflit point. Le 
duc de Ferrare en fut averti, par les intelligences qu'il avoit 
dans le camp des ennemis. Il arriva même fort à propos pour 
ce Prince, que Monrluc, qui, à la follicitation du duc de 
Guife , avoit obtenu de revenir en France , fe trouva pour lors 
à Ferrare. Ce Capitaine entreprit de défendre cette place, & 
fit tant par fes foins & par fa préfence , comme il l'a écrit lui- 
même, qu'il fit changer de deflein aux ennemis. Il eft bon 
de remarquer ici une faute échappée à la memoire de Mont- 
luc: il dit que Ferdinand de Gonzague commandoit alors 
Parmée ennemie, & que le duc de Ferrare apprit le deffein 
de ce Général, par le cardinal Hercule de Mantoué fon frere, 
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11 eft néanmoins conftant qu'il y avoit alors quatre ans, que 
Gonzague n'avoit aucune part dans les affaires d'Italie , & 

ue tandis que ces chofes pipe & même auparavant, 
Fl éroit allé par l’ordre de Philippe dans les Payis-bas, où il 
avoit été un de ceux qui avoit le plus contribué par fes con- 
feils à l'entreprife du fiége de Saint-Quentin, 

Après le combat de Rivalta, comme l'hiver approchoir , & 

ue le nombre des foidats, & particulierement des Iraliens, 
dons tous les jours, Ottavio diftribua fes troupes dans les 
garnifons voifines. Il étoit impoffible à ce Général de tenir la 
campagne plus long-tems; tout fon camp étoit en défordre : 
Figueroa , par haine contre Sandi, & Côme ,pour favorifer 
le duc de Ferrare, ne lui fournifloient pas les fecours néceffai- - 
res. Cependant Côme lui avoit envoyé Ferdinand Saftre avec 
une compagnie d'Efpagnols , &c Céfar Cavaniglia avec une 
d’Italiens. Sandi en fit fes plaintes au Roi d’Efpagne, & ac- 
cufa le duc de Florence de tirer exprès cette guerre en lon- 
gueur , pour favorifer le duc de Ferrare. Il repréfenta même 
à ce Prince, que Côme, ne fongeant qu'à fes intérêts parti- 
culiers faifoit tous fes efforts , au mépris des intentions de fa 
Majefté, pour pouvoir ménager un accommodement fans ef- 
fufion de fang. 

IL eft vrai que le duc de Florence s’éroit entretenu avec le 
duc d’Albe des moyens de pacifier Flralie , lorfque ce duc 
partit de Naples & le vint trouver à Livourne. Côme lui 
avoit repréfenté, qu’à la verité ce n’éroit pas fans fondement 
que Fhbpoe avoit conçà de la haine contre le duc de Fer- 
rare; mais que fi ce Monarque vouloit affürer fes affaires en 
Italie , le plus fûr moyen éroit de facrifier fa jufte colere , & 
d’appaifer des troubles, dont fon reffentiment feul étoit la 
caufe. Il fui remontra que les peuples , abattus & épuifés par 
cette gucrre , ne foûpiroient qu'après la paix , & que c’éroir 
le fruit qu'ils attendoiene des viétoires du roi d'Efpagne ; qu'au 


. contraire il étoit à craindre, que fi ce Prince continuoit une 


guerre qui pourroit en allumer encorc d’autres, l’affcétion des 
peuples ne fe refroidir, & ss fes fujets perdant toute 
cfpérance de voir la fin de leurs maux, ne prifflent quelque 
dangereufe réfolurion diétée par le dèfefpoir. C'eft par là que 
Côme avoit perfuadé au duc d’Albe, de faire enforte que 

Philippe 
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Philippe rendit le calme à l'Italie, à quoi un accommodement 
avec le duc de Ferrare pouvoit beaucoup contribuer ; parce 
FL dès que ce duc fe feroit reconcilié avec le roi d'Efpagne, 
il ne reftoir en Italie, ni Prince , ni République, qui voulût 
fuivre le parti François. 

Ce fut dans ces circonftances que les Siennois, qui avoient 
tout ofé & tout fouffert pour conferver leur liberté, ne pou- 
vant plus fufire aux frais de la guerre , & d’ailleurs dégoûrez 
dela forme du gouvernement républiquain, confierent, fui- 
vant l'avis d’Ambroife Nuti , toute l'autorité du gouvernement 
à Blaife Monluc & à Boniface de la Mole, & remirent fous 
la puifflance des François, Montalcino, Groffeco & Chiufi , 
avec tout le territoire de ces villes ; ils en firent même un 
aéte qu’ils envoyerent au roi de France. Ces peuples efpé- 
roient que Henri conferveroit ces places avec d'autant plus 
de zéle, qu’il défendroit fon propre bien , & non celui des 
autres. 

Au commencement de cette année , Albert de Brande- 
bourg , fils de Cazimir , qui depuis peu avoit obtenu, par 
l'entremife de quelques Princes des Etats de l'Empire , la per- 
miffion de revenir en fon payis, pour défendre fa caufe , mou- 
rut chez Charle marquis de Bade fon allié , le 8 de Janvier à 
Schwartzwalt, d'une maladie contraëtéc par fes grands cha- 

rins & fes anciennes débauches. II fut un grand exemple 
A l'inftabilité des chofes humaines & de la vengence divi- 
ne. Ce Prince, qui à la tère d'une formidable multitude de 
foldats, avoit autrefois femé en rant de lieux l'alarme & l'ef- 
froi, qui avoit ravagé prefc ue toute l'Allemagne , & faifoit 
tout trembler au bruit de fon nom, éprouva fur la fin de 
fes jours les viciffitudes de la Fortune ; il mourut miférable- 
ment, abandonné de tout le monde, méprifé de fes ennemis 
même , & de ceux qui l'avoient le plus redouté. 

Le 13 de Mars , on finir la Diete de Ratifbonne commen- 
cée l’année précedente. On y publia l'édit , qui portoit qu'on 
établiroit une conférence à Worme le 14 Août, pour termi- 
ner à l'amiable les differends au fujet de la Religion: qu’on 
continueroit de fournir à Ferdinand des fecours ne ; 
& que pour cela on payeroit encore une fois les huit mois 

Tome III. S 
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Romains? : Qu'on maintiendroir la paix, foit par rapport aux 
affaires de la Religion , foit à l'égard des autres affaires ci- 
viles & politiques: Qu’enfin la chambre Imperiale feroit ré- 
tablie. Peu de tems après, Jean, Palatin de Simmern, Pré- 
fident de la chambre ati, mourut au mois d'Avril: il 
étoit pere de ce Frederic, qui deux ans après fucceda à 
Othon Henri dans Féleétorat. Jean fut un Prince aufi diftin- 
gué par fon érudition , que renommé par fa juftice & fa pru- 
dence. 

Ce fut auffi en ce tems-là, que le fameux differend , qui 
duroit depuis plus de cinquante ans , entre les Princes de 
Naffau & de Hefle , touchant la fouveraineté de Catzenelenbo- 

en, fut terminé à Francfort par un accommodement , fuivant 
arbitrage de plufieurs Princes , & autres Juges nommés à cet 
effer. Les éleéteurs Othon Henri Palatin, & Augufte de Saxe, 
Guillaume duc de Cleves, & d’autres Seigneurs, furent les ar- 
bitres. Le comté de Catzenelenbogen demeura à Philippe de 
Hefe, qui fut obligé de donner à Guillaume de Naffau prince 
d'Orange 600000 écus d’or & de lui rendre le comté de Diez 
pour 150000. 

Cependant comme le tems de la conférence approchoit, 
les Théologiens de la haute Allemagne, qui fuivoient la Con- 
feffion d’Aufbourg, s’affemblerent , & s’accorderent enfemble 
touchant leurs difputes particulieres. Mais étant convenus avec 
ceux de la Confeffion de Saxe, qu'avant de conferer avec les 
Catholiques Romains, ils auroient enfemble une entrevüé le 
premier d'Aoûr, ils ne fe rendirent à la conference que vers le 
commencement du mois de Septembre. 

Jules Phlug évêque de Nawmbourg; qui préfidoit à la con- 
férence , demanda avant toutes chofes , que ceux qui fuivoient 
la Confeffion d’Aufbourg , fiffent une déclaration autentique, 
pe réprouvoient l'opinion des’Zuingliens , des Ofiandriftes, 

les Synergifes *, & des Adiaphoriftes *, & qu'ils déteftoient 


… 1 Onappelle ainf en Alle. eles f ces mois Romains pour la guerre con- 
impoñirions que payent lesmembresde | tre le Turc ; il eft ordonné ici qu'on les 
l'Empire , pour des dépenfes extraor- | payera encore une fois , ce qui s'ap- 
dinaires, comme font les guerres de Pelle double mois, duplicatis auxilis. 
l'Empire , les éledions , les couronne- 2 C'eft-à-dire Les Cooperateurs, 
mens, les voyages de l'Empereur, &cc. 3. C'eft-à dire les Indifferens. 

On avoit déja payé une fois huit de 
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leur do@trine. Il ajoûta que l'Empire n’avoit accordé la paix, 
qu'à ceux de la Confeffion d’Aufbourg ; que la conférence n’é- 
toit établie que pour eux ; que l'Empereur n'ignoroit pas que 
plufieurs d’entr'eux avoient ordre de faire cette déclaration ; & 
qu'enfin fi l’on vouloit tirer quelque fruit de cette conférence, 
on devoit unanimement Eee ces fectaires. C’eft, difoit- 
il, le véritable moyen de trouver moins de difficulté fur les 
autres articles. 

Les miniftres des jeunes Princes de Saxe furent de cet avis; 
entrautres Erafme Sarcier , Erard Schnepff ; Vi@orin Strigel- 
lus, Jean Steffel & Joachim Molin. Après avoir montré les 
ordres qu'ils avoient , ils déclarerent qu'ils ne comprenoient 

as dans leur Confeffion les fentimens de ces hérériques ; mais 

hilippe Melanchton foûtint qu'avant de condamner leur 
doétrine , on devoit la faire connoître & l'expliquer: il ajoûta 
que les Zuingliens , les Synergiftes , & les Adiaphotiftes , ne 
pouvoient être condamnez, fans avoir été entendus. Brentzen 
foûtint la même chofe à l'égard d'Ofiander. 

Les Catholiques Romains ne vouloient point continuer Ja 
conférence , que l'Empereurt n’eûr été confülté fur cette diff- 
culté. Mais Ferdinand donna ordre de proceder fans délay, 
& dit qu'il fufñfoit de mettre par ordre les erreurs les plus 
groffieres , qui fembleroient mériter une condamnation unani- 
me, Cependant comme l'évêque de NawWmbourg voulut, avant 
toute chofe, être affuré de la foi de ceux avec lefquels il avoit 
à conferer, on fe fépara fans rien conclure, fi l'on excepte deux 
traitez que quelques Théologiens examinerent entre eux au 
commencement de la conférence ; l'un fur le peché originel, 
& l'autre fur une forme de jugement qu’il falloir établir dans 
l'Eglife. Les Catholiques rejetterent fur les Proteftans la rup- 
ture de la conférence , ce qui les rendit fort odieux. 

Tandis que la paix régnoit en Allemagne, & qu'elle n’étoit 
troublée que par les difputes des Théologiens, il s’en fallut 
peu que la guerre ne s’allumäât dans la Saxe, à l’occafion que je 
vais dire. Chriftophle de l’illuftre maifon des ducs de Brunf- 
vick , archevèque de Brême, avoit été nommé coadjuteur de 
cet Archevêché dès l’année 1 5 1 1 par l'archevêque Jean Roden, 
qui fe fentoit hors d'état de foûtenir plus long-tems la guerre, 
que li faifoient l'éle£teur de Saxe * & le comte d’Oldenbourg, 
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& qui fe voyoit d'ailleurs méprifé de fes peuples, à caufe de là 
baffeffe de fon extraëtion. Chriftophle étoir accablé de dettes, 
qu'il avoit contraétées , tant par fa mauvaife conduite , que 
par les guerres qu’il avoit eu autrefois à foûtenir contre le mar- 
quis Albert de Brandebourg. Se voyant preffé par fes créan- 
ciers , il voulut obliger fes fujets à lui donner la feiziéme partie 
de leur revenu. Ce nouvel impôt parut infupportable & révolta 
le peuple: la plüpart ne lee pas fouffrir qu’on fie un état 
de leurs biens, & que leurs facultez fuffent connuës. Cepen- 
dant ceux qui avoient ordre de faire ce dénombrement, y pro- 
cedoient avec beaucoup de févérité, für-tout à l'égard des ha- 
bitans d'Urfaz, dans la Fe orientale. L’archevêque de Bré- 
me haïfloit depuis long-tems ceux de ce payis-R , parce qu'ils 
s'éroient montrez fouvent rebelles à fes ordres : ces peuples 
en donnerent même des marques en cette occafion 5 car fe 
rappelant leur ancienne liberté , ils refuferent de payer les 
nouvelles impofitions. 

L'Archevèque prit occafon de ce refus, pour les punir de 
toutes leurs révoltes. I1 chargea Henry Sulez de folliciter un 
nommé Chriftophle Wrifberg, homme hardy & entreprenant, 
de lever des troupes , & il lui donna de l'argent à cet effet. 
Le Prélat ne vouloit pas au commencement qu'il parût que la 
guerre fe faifoic en fon nom; c'eft pourquoi les foldats & les 
capitaines interrogez, pour quel fujet ils avoient pris lesarmes, 
répondoient, que l’Archevèque leur devoit de l'argent pour 
leur folde, & qu'ils feroienc la guerre , jufqu’à ce qu'ils fuffene 

ayez. Ils commencerent leurs hoftilitez dans les terres de 

unebourg & de Brême , & après y avoir fait beaucoup de 
ravages , ils entrerent dans la Frife, & affiegerent le bourg 
d'Urfaz. Ceux qui étoient en état de porter les armes, fe mi- 
rent en défenfe; mais à la premiere attaque il y en eut ço de 
tuez, Wrisberg en fit 300 prifonniers , & le refte fut misen 
faite. Ceux qui purent échapper , fe retirerent , & allerent 
implorer le fecours des Etats de Brême , qui avoient déjà pris 
les armes pour défendre leurs frontieres. 

Ces troubles arriverent dans le tems que Henry & Eric de 
Brunfvick alloient trouver le roi Philippe, avec toutes les rrou- 
pes qu'ils avoient levées. Ces Princes ayant été informez des 
ravages que Wrisberg faifoit dans lesterres d'Urfaz , partirent 
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le deux de May ,à la tête de leur armée, & prirent la route 
de Veherdan , daus le deffein de combattre Wrisberg. L'Ar- 
chevêque de Brême prit l'épouvante à leur arrivée , & les pria 
de ne pas ufer de ie , & d'avoir égard à fes remontran- 
ces. Ils continuerent leur route , &c après avoir fait rafraichir le 
foldat à Veherdan, ils partirent en diligence fur les fix heures 
du matin, & prirent Rodebourg par compoñtion. Ce fut alors 
que l'armée de l'Archevêque, qui n'éroit compofée que de 
troupes ramaffées à la hâte, fe diflipa d'elle-même. Les foldats 
fe retirerent en divers lieux: Wrisberg, le flambeau de cette 
guerre, fur pris parun gentilhomme , appellé Jean Berner, & 
livré à Brunfwick , qui le fit mettre en prifon : Sultz eut le 
même fort, & fut se Lo dans les prifons de Lunebourg, 

Eric de Brunfwich voyant ces troubles appaifez , revint le 
31 de May à Veherdan. Il fit affembler à fon arrivée les Etats 
de la province, & leur confeilla de fe défaire de leur Arche- 
vêque , comme d'un homme incapable, & qui jufqu'à prefent 
les avoit fort mal gouvernez. Il leur reprefenta qu'ils devoient 
l'enfermer dans quelque couvent, où 1l pâût pafler tranquille- 
ment le refte de fes Jours, fans fe mêler d'autres chofes que 
de fes fonétions Eccléfiaftiques ; il ajoûta que , du vivant 
de Chriftophle , les Seigneurs auroient l'adminiftration des affai- 
res, & que cependant ils rembourferoient les frais de certe 
guerre, que leur Archevèque avoit entreprife avec autant de 
témérité que d’injuftice. » Car, difoit-il, il n’eft pas vrai-fem- 
» blable que fans le fecours & le confentement des Seigneurs, 
» votre Prélat eût entrepris une guerre contre fes fujets , & eût 
» ravagé leurs terres : il eft bien plus naturel de croire , que 
» c’eft par leur confeil qu'il a tourné contre fes peuples des 
» armes, qu'il ne devoit prendre que pour leur défenfe.« Les 
Etats ne répondirent autre chofe , finon qu'ils feroient citer 
leur Archevêque, & lui feroient de rigoureufes défenfes de 
ne plus faire à l'avenir de pareilles entreprifes ; qu’au refte dans 
la fituation préfente , ils ne pouvoient priver ce Prélat de 
fa dignité & de fes revenus : Que pour ce qui concernoit les 
frais de la guerre , ils exécuteroient tout ce qui feroit décidé 
dans l’affemblée des Princes & des Etats de Saxe. 

Le calme étant rétabli dans la province , Eric conduifit 
l'arméeà Philippe, qui pour lors affiégeoit Saint Gens La 
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diete ayant depuis été convoquée à Halberftat le 28. de Juin, 
larchevéque Chriftophle fut accufé devant l’affemblée des 
Seigneurs qui la compofoient , d’avoir troublé le repos public, 
en faifant la guerre à fes fujets , & d’avoir caufé des défor- 
dres fur les frontieres de fes voifins. Ce Prelat, pour fe juf 
tifier, dit qu'il n'avoit eu d'autre deffein, que de faire la guer- 
re aux peuples d'Urfaz, nation indomptable , qui depuis 32 
ans qu’elle avoit fait unetranfaétion avec lui ,ne payoit qu'avec 
beaucoup de peine, & de mauvaife foi , le tribut dont elle 
éroit convenué : Qu'ainfi il avoit crû lui être permis de pren- 
dre les armes, pour réprimer l'audace d’un peuple qui ne 
cherchoit depuis long-tems qu'un prétexte pour fe révolters 
qu'au reftc il étoit très affligé que fes voifins en cuffent reçû 
quelques dommages : il ajoûta que ce n’avoit pas été fon in- 
tention en puniffant les rebelles. 

Les malheurs & l’afliétion de ce Prélat atrendrirent l’af. 
femblée, qui fatisfaice de fes excufes lui fut dans la fuite très. 
favorable. Quelque tems après cer Archevêque réfolut de ce- 
der fes diocefes à quelque prince, qui fish fes créanciers, 
ê& lui fit une penfion honnête, Il alla à cet effet à Berlin, 
pour trouver l'éleéteur Joachim de Brandebourg. Mais en 
revenant il mourut à T'angermund fur l'Elbe, d'une attaque 
d’apoplexie, Sa mort arriva le 22 de Janvier 1558 : il éroit âgé 
de foixante & treize ans. Il eut pour fucceffeur George fon 
frere, qui écoit déja dans un âge avancé. 

Revenons maintenant aux affaires de France. Comme après 
J'entreprife de Douay, & A ed de Lens, la tréve avoit 
été rompuë, & que tout tendoit ouverrement à la guerre, il 
fe prefenta de notre côté de grandes difficultez. Le duc de 
Guife avoit emmené avec lui en Italie la plus brave Nobleffe 
& les meilleurs troupes du Royaume ; ce qui nous avoit fort 
affoiblis. Cependant le Connétable de Montmorency, qui 
n'avoit pas été d'avis d'entreprendre cette guerre, parce qu'il 
en prévoyoit les fuites ficheufes, raffembla ce qu'il pouvoit 
avoir de troupes, pour défendre les frontiercs, Î donna or- 
dre aux Gensd’armes , qui font les meilleures troupes de Fran- 
ce, de s'affembler fur la fin de Janvier en Champagne, par- 
ce qu'il y avoit apparence que les ennemis atraqueroient le 
Royaume de ce coté là. 
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loient cependant à faire fortifier la frontiere. Ils s’attacherent Henri II. 


fur-tout à Roc. roy, où commandoit Chambri, & y mirent 
une bonne garnifon. Cette place étoit de grande importan- 
ce pour la confervation de Mariembourg & de Maubert-Fon- 
taine. Il étoit très-aifé outre cela d'envoyer de Roc-roy des 
vivres dans ces deux places. Roc-roy, fitué dans un payisfte- 
rile, d'un côté eft environné de grands marais & de terres 
grafles, & de l’autre, de buiffons & de rochers efcarpez ; ce 
qui rend cette place prefque inacceflible & fort difficile à 
afiéger. Elle eft flanquée de quatre grands baftions , & de la 
vieille citadelle qui en forme le cinquiéme, On a donné, 
füuivant l'ufage un nom paticulier à chaque baftion. Le pre- 
mier a été appellé le baftion du Roi, Rhcoud du Dauphin, 
le troifiéme de Montmorenci , le quatriéme de Nevers, le 
dernier de Bourdiilon. Cette ville étoit encore entourée d'un 
large foffé & d'un rempart de terre, qui ne pouvoit être ce- 
pendant endommagé par les pluies : le tour étoit accompagné 
de petits baftions plus bas que les cinq autres: de forte que 
comme cette ville éroit très forte, & liruée très-avanrageufe- 
ment, il y avoit beaucoup de monde qui venoit s’y établir. 

Les ennemis cependant faifoienc fecrerement leurs prépa- 
ratifs ; ce qui fit que l'hiver & le printems fe pafferent avant 
que les troupes fe fuffent affemblées de part & d'autre. Mais 
enfin le 4 d'Avril, les garnifons de Charlemont, de Philip- 
peville , de Givais & d'Avennes , étans forties en même rems, 
réfolurent de s'emparer du vieux Roc-roy, & d'en détruireles 
nouvelles fortifications : ce quiétoit d'autant plus aifé, qu'elles 
x'avoient pas alors trois dos d'élevation. Les nôtres à la vüë 
de l'ennemi , s’imaginant d’abord que c'étoit des coureurs qui 
venoient pour fourager, allerent audevant d'eux. Mais à une 
certaine diftance, s'étant apperçüs de l'embufcade que les 
ennemis leurs avoient dreffée , ils firent alte, & avant que d’é- 
tre envelopez, ils fe rerirerent fans aucune perte. 

Sur ces entrefaites, Marie Reine d'Angleterre, à la perfua- 
ion de {on mari! , déclara la guerre à la France ; elle envoya * 
à cet effet un Heraut nommé Guillaume Norri, qui arriva en £ 
France fous un habit déguifé, tandis que Le Roi étoir à Reims. 

4 Philippe roi d'Efpagne. 
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trefle, comme s’il eût commis en cela un crime capiral. Ce- 
pendant il le préfenta au Roi le 7 de Juin. Après Norri 
fe fit mis à genoux, & qu'il eût expofé fes ordres , le Roi lui 
dit en préfence des Grands du Royaume, du Nonce du Pape, 
des Ambaffadeurs du Roi de Portugal , de la République 
de Venife, & de l'Envoyé du duc de Ferrare, qu'il acceptoit 
volontiers cette déclaration de guerre ; mais qu’il vouloir que 
toute la terre fût, qu'il avoit toñjours fair fon poflible , pour 
fatisfaire aux articles du traité fait entre la France & l'An- 
gleterre, & qu'il avoit cultivé amitié de la Reine, avec au- 
tant de fincerité que jamais il avoit fait à l'égard d'aucun autre 
Prince. Il ajoûta, qu'il efpéroit que la juftice Divine le ven- 
geroit de la rupture de ce traité, & que les Anglois ne fe- 
roient pas plus heureux dans cette guerre, que dans prefque 
toutes les précédentes, Afin que le Heraut ne püt rien re- 
pliquer ; ce Prince lui dit : « Aurefte, je vous parle de la forte, 
= parce que C’eft une Reine qui vous envoye ; fi c'étoit un 
» Roi ; je vous parlerois fur un autre ton. » Ïl lui commanda 
enfuite de fortir au plûtôt du Royaume. Norri après s'être re- 
tiré, fut conduit à l'hôtel de l’Ambaffadeur d'Angleterre , d'où 
après avoir reçà du Roi une chaine de la valeur de 200 écus 

d'or, il partit avec l'Ambaffadeur. 
Le Roi n’eût pas plûtôt reçù cette déclaration de guerre; 
se envoya en Ecole des Ambaffadeurs à la Regente, pour 
emander, que fuivant le traité , les Ecoffois declaraffent la 
guerre aux Anglois ; puifque Marie, non contente de fecou- 
rir ouvertement fon mari, avoit été la premiere à déclarer la 
guerre à la France. On fit la leëêture de la lettre du Roi, 
dans une affemblée des Grands du Royaume, à peu près dans 
le tems que les Ambañfadeurs, qu'ils avoient envoyez en An- 
gleterre , revinrent fans apporter ni affürances de paix ni 
déclaration de guerre. La Regente, qui étoit à cette Affem- 
blée, repréfenta aux Ecofois les courfes & les ravages des 
Anglois, les torts qu'ils en avoient reçus, & le peu de fatis- 
faëtion qui leur en avoit été faite. Enfin cette Princeffe les 
ayant exhortés à faire la guerre aux Anglois, pour laver des 
affronts fi injurieux à la gloire de la nation Ecoffoife , elle les 
follicita 
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follicita en même tems de donner du fecours au Roi de France. 
N'ayant pà leur perfuader de prendre les armes les premiers, 
elle réfolut, fuivant le confeil que lui donna d'Oifel, de leur 
faire entreprendre cette guerre, même malgré eux. Voici la ma- 
niere dont elle s’y prit. Elle donna ordrede bâtir un Fortà 
l'embouchure de je riviere d’Ail, pour s’oppofer aux courfes im- 
prévüës des Anglois , & où elle pût mettre fürement du canon, 
& d’autres munitions de guerre, & les en tirer quandil feroit 
néceffaire. Par-là, elle faifoit femblant de vouloir épargner 
la peine d'en faire venir des extrémitez du Royaume; afin que 
la longueur & la difficulté des voitures , ne lui ft pas man- 
quer des occafions favorables d'entreprendre quelque chofe. 
Mais comme elle avoit bien prévü que les Anglois s’oppo- 
feroient à cet ouvrage, & ne fouffriroient pas qu'on bâtit une 
forterefle fi près de Warwic, elle comptoit que les Ecofois 
auroient par ce moyen un füujet de prendre les armes , & d'en 
rejerter la faute fur leurs ennemis. L'évenement fit voir que 

. certe Princeffe avoir penfé jufle; en effet les Ecoflois, trou- 
blez dans cer ouvrage par les Anglois , füivirent l'intention de 
la Regente, & fe réfolurent à la guerre. Ils convinrent d'un 
jour pour s'affembler, & fe rendirent en grand nombre à Edim- 
bourg. 

Cependant d'Oifel, qui craignoir que les Ecoffois ne chan- 
gcaffenr de réfolution , f l'on tardoit davantage , n'attendit 
pas la déliberation de l'Affemblée. Il donna ordre à quelques 
compagnies Françoifes , de ‘paffer la riviere de Twed, & 
d'afiéger la citadelle de Warka, avec Je canon qu'il avoit 
amené, Une pareille entreprife déplut infiniment aux eigneurs 
d'Ecoffe : « Quoi, difoient-ils, un étranger nous voudra gou- 
+ verner à fa fantaifie, & s'attribuëra plus d'autorité qu'aucun de 
» nos Rois n’en a eu jufques-ici ! Nos Rois , avant d’entre. 
» prendre une guerre, en expofent les raifons dans laffem- 
» lée du Parlement, où elles font long-tems & mürement 
» examinées. » Ils firent donc un decret, par lequel ils ordon- 
nerent à d'Oifel de ramener fon canon , & le menacerent , 
en cas de défobéiflance, du fupplice dont on punit les traî- 
tres & les rebelles. La Regenre & d'Oifel furent très-mécon- 
teus d’un tel procedé. Cette Princeffe crut qu'il bleffoi fon 
autorité , & d'Oifel, qu’il étoit injurieux au Roi, dont il étoit 

Tom. III. 
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FAmbaffadeur, Ils ss trouverent point d'autre remede, que 
de faire enforte que la jeune Reine, déjà en âge d’être ma- 


‘riée, époufät au plütôtle Dauphin. Ils efpéroient que le Con- 


feit d'Ecoffe perdroit beaucoup de fon autorité , fi une fois la 
Reine avoit un mari. Îls en écrivirent donc au Roi, qui en- 
voya auffi-tôt une lettre au Confeil de la Regence d’Écoffe. 

Pour en faire la leure, on convoqua un Parlement, au mois 
de Decembre , à Edimbourg. Le Roi dans fa lertre, aprèsun 
long recit des anciennes alliances de la France & de l'Écoffe, 
&. des fervices reciproques que les deux nations s’étoient ren- 
dus , prioit le Confeil compofé de perfonnes choifies des trois 
ordres de l'Etat, d'envoyer en France des députez, avec pou- 
voir de conclure le mariage de leur Reine avec le Davy qui 
for la fin de Decembre devoit entrer dans un âge nubile. 11 leur 
faifoit entendre que c’étoit le feul moyen d’unir, par un nœud in- 
diffoluble deux nations qui jufques-là avoienttoûjours été alliées. 

Le Parlement s'afflembla, & la lettre du Roi y fut lñé. On 
nomma d'un commun accord huit députez pour conclure ce 
mariage, il y en avoit trois du Clergé , fcavoir , Jacque de 
Beton archevêque de Glafcou , Robert Reid évêque des Or- 
cades , & Jacque Stuart frere naturel de la Reine, & Prieur 
de S. André : on en choifit trois de la premiere Nobleffe ; 
Gilbert Kenned comte de Caffilis , Georges Lefley comte 
de Rhotes, & Jacque Fleming Mitord de Cumbernald. Les 
deux derniers n’étoient pas d’une aufli grande diftinétion : c’é- 
toient George Seton & Jean Areskin, l'un gouverneur d'E- 
dimbourg, & l’autre de Monrrofe. Ces députez partirent pour 
fe rendre en France ; mais dans le trajet ils furent battus d’u- 
ne violente tempête : enfin après avoir perdu deux vaiffeaux, 
ils prirent terre près de Boulogne, & arriverent en France au 
commencement de l’année 1558. 

La guerre étant allumée entre l'Ecoffe & l'Angleterre ; ces 
deux nations firent pendant l’hyver des courfes les uns fur les 
autres, avec differens fuccès ; ce qu'il y eut de plus remarqua- 
ble, fur un petit combat qui fe dd au pied du mont T'e- 
veot, entre le duc de Northfolk & André Ker. Le courage des 
uns & des autres fit longtems balancer la viétoire, qui enfin fe 
déclara pour les Anglois. Ker y füt fait prifonnier , & les plus 
braves gens de part &c d’autre furent blefez, 
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On prenoit en France toutes les précautions que la pru- 
dence pouvoit diéter , pour faire la guerre avec avantage, & 
lon fe difpofoit plütôr à fe bien défendre qu’à attaquer. Enfin 
il parut clairement que cette guerre, qu’on avoit entreprife 
avec tant de temerité, fe rermineroit à notre honte & à notre 
défavanrage. Sur ces entrefaites, le duc de Savoye, fuivi du 
duc d’Arichot , du comte de Mansfeld , du comte d'Egmond, 
de Meghen & de Barlemont , arriva au commencement de 
Juin à Givais, qui étoit le rendez-vous de routes fes troupes. 
Les notres conjetturerent par cette marche du duc de Savoye, 

ue le deffein des ennemis étoit d'entrer en Champagne , & de 
s'emparer de Mezicres & de Roc-roy, afin de feriner le paffage 
aux fecours qu'on pourroit envoyer à Mariembourg, où com- 
mandoit de Loffes. Le duc de Nevers, qui étoit gouverneur 
de cette Province , fit donc tous fes efforts pour fortifier ces 
deux places, & les remplir de provifions & de munitions ne- 
ceffaires pour foûrenir un fiége. [l mic à cer effet dans Roc-roy, 
pour y commander , de Fontaines lieutenant du duc de Mont- 
enfier, avec une cornette de cavalerie de ce même duc: Gil- 
es de Bouviers lui fut envoyé pour renfort, avec la cavalerie 
legere, & onze compagnies d'infanterie. Mais comme le Roi 
n'étoit pas afluré de la force de cette place, fur le ce que 
lui en avoit fait S. Heran , qui par ordre du Connétable avoit 
vifité toutes les villes frontieres, le duc de Nevers écrivit à ce 
Prince, qu'il devoit être tranquile fur cette place, & qu'elle 
étoir fi forte, qu'il avoit refolu, fi l'ennemi en formoit le fié- 
e, de s’y enfermer lui-même avec fes amis. On choifit le 
Eure d'Âtrigny pour le rendez-vous général de toutes nos 
troupes. Le Rhingrave, après avoir eu de la peine à s'ouvrir 
un chemin à travers la Lorraine, s’y étoit déjà rendu, avec fes 
troupes & les arquebufiers à cheval. , , 

Les ennemis ayant efcarmouché devant Mariembourg ,pri- 
rent avec eux quantité d’échelles & d’autres inftrumens neceffai- 
res pour une atraque imprévûé ; ils marcherent enfuite vers 
Roc-roy, perfuadez que ceute ville ne pourroit tout au plus foû- 
tenir qu'un affaut de fix heures. Ils arriverent donc devant cet- 
te place le 25 de Juillet. Les François avertis de leur marche, 
ficent aufli-tôt une fortie , & les répoufferent avec avantage. 
Les ennemis fe voyant en même tems fort Œi + ji du 
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canon de la ville, abandonnerent une entreprife,oùils avoient 
déjà perdu beaucoup de leurs gens, & firent leur retraite au 
gué de Houflu, entre le village de Nîmes & Haureroche. 
De notre côté Bouviers qui conduifoit la cavalerie legcre , & 
les capitaines Oger, Jacque, & le Bois, furent ceux qui fe dif- 
tinguerent le plus en cette occafion. Le duc de Nevers en- 
voya enfuite les capitaines Sainte Marie & la Lane, pour re- 
connoître les ennemis. Ils rapporterent à leur retour, que leur 
armée n’étoit compofée que d'environ quarante compagnies 
d'infanterie, & qu'ils avoient au plus quatorze pieces de canon, 
mais qu'ils en attendoient de jour en jour de Malines. Ils 
ajoûterent que le deffein des ennemis éroit d'attaquer Roc-roy » 
& de remertre la prife de Mariembourg à un autre tems. Mais 
ce rapport fe trouva fans fondement ; car les ennemis prirent 
lcur route par Chimay , Glaïon , Trelon & Montftretiil-aux- 
Dames, & conduifirent leur armée à la Capelle & à Vervins, 
où ils mirent tout à feu & à fang. Ils vinrent enfuite à Guife, 
où Vafñlé s'éroit enfermé pour défendre la place qu’on croyoit 
devoir être afliegée. Ce fur alors qu’on apprit avec certitude, 

ue les forces des ennemis fe montoient à 35000 hommes 

l'infanterie , & à 12000 chevaux, la plüpart Allemands. Ils 
attendoient outre cela 8oco Anglois, qui après être defcen- 
dus à Calais, devoient les joindre auprès de S. Quentin; & 
ils ne furent pas trompez dans leur attente. 

Les forces du duc de Nevers confiftoient en 18000 kom- 
mes d'infanterie, & en $o00 hommes de cavalerie, dont la 
plûpart étoient Allemands. Ce fur avec ces troupes que les 
notres fuivirent les ennemis à travers la Tierafche, & s'affem- 
blerent à Pierre-pont. Le duc de Nevers cependant fuivi du 

rince de Condé, du Rhingrave, de Joachim de Chabannes 
En de Curton , & de la Roche-du-Maine, vint au village de 
Notre-Dame de Lieffe, où eft une églife qui eft en grande 
veneration parmi les habitans de cette contrée ; il eft fitué à 
peu de diftance de la belle maïfon de Marchez, qui appar- 
£enoit alors au cardinat de Lorraine, & qui avoit été bârieavec 
une magnificence royale, par ce fameux Longueval, quiavec 
Marin Roffem avoit entrepris l'expédition de inde. Le 
connétable de Montmorency, l'amiral de Coligny , le marè- 
€hal de S. André, qui étoient à la Cour ,arriverent le 28 de 
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Juillet, On tint Confcil ce même jour fur le parti qu’on avoit ommmimns 
à prendre. Les avis furent partagez: les uns pour favorifer aveu- Hexrr II. 
glement les auteurs de cette guerre , prononcerent des difcours ; 557. 
étudiez, quitendoient à diminuer l'appréhenfion du péril ; ils di- 
foient que les ennemis s’étoient affgmblez trop tard, pour croire 
qu'ils puffent remporter quelques avantages dans cette campa- 
gne, quand même la difficulté des lieux ne icur en ôteroit pas 
tous les moyens. Hs affuroient que, fi les ennemis avoient une 
armée fi nombreufe, ce n’étoit que pour faire montre de leurs 
forces , & nous empêcher de rien entreprendre. Ils ajoûtoient 
que ces mêmes ennemis ayant perdu l’efperance de faire quel- 
ques progrès fur la frontiere de Champagne, comme ils fe l'é- 
toient promis, ne cherchoient pes qu'un prétexte pour fe reti- 
rer. Les autres, du nombre defquels étoit Montmorency, foû- 
tenoient au contraire que les ennemis avoient leurs vüëés ,en 
uittant les frontieres L* Champagne; que leur deffein étoie 
e fe jetter fur celles de Picgrdie, & de s'emparer de quel- 
ues villes , avant que les François les euffent mifes en état 
e défenfe. « Car, difoient-ils , pourquoi auroient-ils affem- 
» blé de fi grandes forces, s'ils ne devoient rien entrepren- 
» dre , fur tout fçachant que nous leur fommes très inferieurs 
» en nombre ? Quant aux prérenduës difficultés , il n’y a pas 
» lieu de croire qu'elles euflent arrêté les ennemis jufques 
» à prefent, s'ils n'euffent pas eu deffein par ce retardement 
» affeété, de nous atraquer, lorfque nous y penferionsle moins,» 
L'évenement juftifia le raifonnement du Connêtable ; car pref- 
que en même-tems Coligny gouverneur de Picardie avertit fon 
oncle , que Senarpont & Jean d'Eftoureville de Villebon lui 
avoient mandé, que les ennemis devoient faire irruption fur les 
fronrieres de cette Province. Cet avis fut encore confirmé par 
les nouvelles qu'on reçut , que le duc de Savoye s'étoit re- 
tiré de devant Guife, rrois jours après fon arrivée, & qu'il 
n'avoit pas mis le fiége devant cette place , comme tour le 
monde l’avoit crû. En effet ce Prince avoit donné ordre à fa 
cavalerie legere de prendreles devans , & étoit allé lui-même 
enfuite affiéger Saint Quentin. 

Julien Goffelini , qui a écsit la vie de Ferdinand de Gon- _ Siège de 
zague, rapporte que ce fiége fut entrepris par fon confeil Se je 
Philippe l'ayoit fait venir depuis peu d’Atalie, pour avoir dans Coligny. 

Ti 
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— fes affaires de la plus grande importance le confeil d’un capi- 
Henrr Il, taine très-experimenté. Gonzague trouva donc à propos qu'on 

1557. fit femblant d'abord de vouloir affiéger Guife (parce que les 
François trompés par ce ffratageme , y feroient venir infailli- 
blement la garnifon de $. Quentin , qui n’en étoit pas éloignée) 
& qu'on conduisit en même-tems l'armée devant cette place 
qui feroit dégarnie. » Il efttrès-probable , difoit-il, qu'on pour- 
# ra fans péril , & néanmoins avec beaucoup de gloire, s'em- 
parer d'une ville, où négligée, parce que les François la 
» croyent aflés forte , ou du moins affoiblie par les troupes 
» qu'ils en auront retirées. » Il fitmême voir, que files Francois 
y faifoient venir du fecours , comme il ne pourroit venir 
que de fort loin, il feroic facile à fon arrivée de le combattre 
& de le vaincre. 

Le capitaine Brueiïl, de Bretagne ; commandoit dans Saint 
Quentin ; il avoit avec lui Charle de Teligny-la-Sale , Lieu« 
tenant du Dauphin, une cornetge de la cavalerie de ce Prince, 
& quelques autres troupes. Mais ces forces n'étoient pas ca= 
eu e défendre la place contre une puiffante armée. C’eft 
ne Coligny, après avoir confulté avec fon oncle, partit 

e 2 d'Août de Pierrepont, avec fa corncte, & celle de cavalerie 
du Comte d’Arran , de Jarnac , & de la Fayette , & trois com- 
pagnies de chevaux -legers. Il donna ordre avant fon départ 
au capitaine Tenelles, qui avoit une connoiffance parfaite du 

ayis , de prendre les devans avec fa cornerte de cavalerie 
egcre, & de marcher fur la droite. Il fe rendit en même-tems 
à la Fere fur Oyfe. Il fut obligé de faire ce circuit, parce que 
l'ennemi s'éroit emparé de tous les autres pañlages. De R il 
alla à Han , avec les compagnies d'infanterie de Rambouil- 
let & de Saint André, Celles de Caumont & de Lalain , qui 
avoient ordre de le fuivre , n’arriverent pasà tems. Pendant 
fon féjour à Han , Vaulperghe lui apporta des lettres de 
Brueil, qui lui mandoit le trifte érat où la ville étoit reduite. 
Il lui écrivoir ‘que Fépouvante étoit figrande parmi les habi- 
tans , que, fans un prompt fecours , ils parloient déjà de fe 
rendre. Vaulperghe l'avertit aufli, que s'il vouloit fe hâter 
il pourroit aifément entrer avec fes troupes dans Saint 
Quentin ; mais qu'il ne devoit pas diffrer ; parce que ce qui 
étroit poflible aujourd'hui pourroir demain ne le plus être. 
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Coligni fe difpofa donc àpartiravec lui , & malgréles remon- 
trances de Jarnac & de Cenami-Luzarches fon Lieutenant , Qui Henri IE. 
lui reprefenterent qu'il ne convenoit pas à un Gouverneur de 1$ = 
province de s’expofer à un péril fi manifefte , il ne laiffa pas ÿ 
defe rendre à Saint Quentin , fans mener avec luini bagage, 
ni équipage , ni prefque aucuns domeftiques, afin d'arriver 
plus promptement. 
. Un fauxbourg de la ville, appellé le fauxbourg d'Ile, quis’é- 
tend au-delà de la Somme , avoit été abandonné par la garnifon, 

A fe trouvoit trop foible pour le défendre. Colignyà fon atri- 
vée réfolut de s’en rendre maître au plûtôr. I] fit donc une fortie, 
& mit le feu aux maifons dont l'ennemi s’étoit déjà emparé; 
elles éroient fituées fur une éminence, & avoient vüë fur cette 
partie de la ville qui leur eft oppofée. Il reprit enfuite le faux 
bourg, & y mit des troupes pour le défendre. Cependant , 

our ne rien négliger , Coligny fit la vifire dela place , raflura 

es habirans , & en choifit un certain nombre parmi ceux 
qui pouvoient poîter les armes. Il fir outre cela une recher- 
che exaëte de tous les outils propres à foüiller la terre , don- 
na ordre d’en faire de nouveaux , & fit faire un érat des vi. 
vres qui fe trouvoient pour lors dans la place. Languetot , Of. 
ficier d’une vigilance & d’une exaétitude extrême , fur chargé 
de l'artillerie. {l fit un rapport très-exa@t de la quantité de pou- 
dre, de boulets & d’autres munitions qui fe trouvoient dans 
la ville. IL eut auffi le foin de faire préparer des Moulins. Co- 
ligny , après avoir du ces précautions , diftribua les apitai- 
taines dans les difierens quartiers de la ville, &lespria, que 
s'ils avoient quelques avis à lui donner, ils le fiffent avec li- 
berté. 11 leur dit , qu'il ne doutoit pas ; que pluficurs d’en- 
tr'eux , qui s’éroient fouvent trouvés dans des places afliégées , 
n’euffenr remarqué plufieurs chofes d'importance, qui pénient 
quelquefois échaper aux plus habiles ; il ajoûta , qu'ils ne pour- 
roient lui faire un plus grand plaifit, que de lui faire part de 
leurs lumieres. Il mit tous fes foins enfuite à faire reparer les 
fortifications ; il fit reparer fur-rout le baftion qui regarde le 
fauxbourg d'Ile , & on y travailla nuit & jour ; on coupa auf 
par fon ordre les arbres qui déroboient la vûë aux affiégés , 
& qui auroient pà favorifer l'approche des ennemis. 

oligny n'eut pas plütôt repris le fauxbourg, par unef 
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heureufe fortie, qu'il jugea bien qu'il y auroit du danger de le 
garder avec une poignée de foldats; il craignoit que fi l'en. 
nemi faifoir quelque attaque de ce côté-là, il ne mit les nôtres 
en deroutc, & qu'entrant dans la ville pêle mêle avec les 
fuyards , ilne fe rendit maître de la place , auffi-bien que du 
fauxbourg. Il crut donc qu’il étoit plus à propos de le garder 
auffi long-tems qu'il pourroir, pour amufer l'ennemi , mais non 
avec une opiniâtreté périlleufe. Dans cette vûëé il réfolut de 
faire une feconde fortie, pour reconnoïtre les logemens des 
ennemis » & pour confidérer par quel endroit on pourroit phs 
fürement faire entrer du fecours dans la place. Afcet effet, 
il donna ordre à Teligny de faire fortir un certain nombre 
de cavaliers de la cornette du Dauphin. Mais comme Co- 
ligny écoit alors rerenu au lit par un très-violent mal detête, il 
pria inffamment Teligny de ne pas fortir lui-même. Ces ca- 
valiers eurent ordre de faire des courfes jufques au village de 
Raincourt. Cependant Teligny ayant appris que ces coureurs 
en étoient venus aux mains avec Lesennemis , & qu'ils lichoient 
pié, ilne put fouffrir je fes gens fuffent repouffés. Il donna 
une pleine autorité à Cuifieux , & l'ayant laïffé dans fon pofte 
au-delà de la porte faint Jean , avec foixante chevaux, ilfor- 
tic, malgré les ordres qu'il avoit eu. Il ne fur pas plus heu- 
reux que fes gens : il reçut quantité de bleffures, & fut mé- 
me dépoüillé, fans être fecouru de perfonne ; foir qu'on n’eût 
pas connoiffance du péril où il étoit , ou qu'il y eñr des or- 
dres pour cela. 

Coligny , qui éroit un peu foulagé de fon mal detête, en 
fut averti aufli-tôt par Jarnac & Euzarches , & ayant appris 
que Teligny , prefque mourant, n'étoit pas fort éloigné , il 
voulut l'arracher mort ou vifdes mains des vainqueurs. Ii fit 
donc une fortic, mit les ennemis en fuite , & eligny, tout 
bleffé qu'il éroit , fut porté dans la ville. Cer Officier fit de 
grandes excufes à Colignÿ , & lui demanda plufieurs fois par- 
don'de n'avoir pas fuivi fes ordres. Coligny lui répondit : « Ce 
» n'eft pas à mot, mais à Dieu à qui vous devez vous adreffer, 
» pour lui demander les graces dont vous avez befoin dans l'é- 
» tat où vous êtes. Il vécut encorc environ uncheure, Sa mort 
fur pour nous une perte confidérable : la cornette qu'il com. 
smandoit fe voyant privée d'un fibrave chef, montra depuis 

moins 
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moins d’ardeur pour les fonétions de la guerre. C’étoit un ca- 
pitaine d'un grand. jugement, d'un grand courage, & d'une 
extrême adtivité dans l'exécution des ordres dont il étoit char- 
géi il avoit montré jufques-là beaucoup de fidélité, & avoir 
acquis beaucoup d'expérience. 
es ennemis netravaillerent les jours fuivans, qu’à creufer 
un foffé auprès des maifons dont ils avoient été RNA Ils s’ap- 
rocherent enfuire de plus près , dans le deffein de reprendre 
e fauxbourg. Ce fur alors que Coligny fit faire un fecond 
état des vivres, & fit publier fous des peines très-rigoureufes, 
ue chacun fe difposät à travailler. Ceux qui le refuferent 
ürent chaflés de la ville. On fit fortir dans une nuit par la 
porte du Han 800 bouches inutiles de l'un & de Pautre fexe, 
ce qui foulagea beaucoup les affiégés. 

Les ennemis cependant attaquerent le fauxbourg. Mais 
Coligni, qui s’y étoit attendu, avoit eu la précaution de faire 
emporter dans la ville tout ce qui auroit pü étre de quelque 
utilité aux afliégeans ; il avoit fait outre cela percer les mai- 
fons, afin qu'il püt mettre le feu au fauxbourg avec plus de 
facilité ,au cas qu'on fut obligé de l'abandonner. Son deffein 
eut tout le fuccès qu’on en pouvoir attendre. Dès que les fol- 
dats fürentrentrez dans la place, (ce qui fe fit fans aucune per- 
te) on mit le feu au fauxbourg, qui fuc prefque tout réduir 
en cendre : le feul monaftere d'Ile fut préfervé de a flamme. 
Coligni fic fortifier enfuite la porte , par où les nôtres étoient 
rentrez dans la ville. Mais il arriva qu'ayant trouvé une gran- 
de quantité de poudre dans les deux tours qui défendent certe 
porte , on craignir que les batteries des ennemis n'y miffenr le 
feu , & ne fiffent fauter par là une partie des murailles. On jugea 
donc à propos de tranfporter cette poudre dans un autre en- 
droit. Mais pour évicer un danger,on romba dans un plus grand : 
car tandis que Coligni, fuivant fa coûtume, faifoit fa ronde 
dans la ville, le feu prit à cette poudre. On nc fçait ficerre 
accident fut caufé par quelques érincelles du fauxbourg , qui 
étoit encore tout en feu, ou par quelque ®oup de canon 

ue l’on tira. Quoiqu'il en foit une partie de la muraille en 

fe abattuë. Il périt en cette occafion environ quarante hom- 

mes , dont il y eut cinq gentilshommes domeftiques de Co- 

Jigni. L’Amiral açcourut, & étant monté fur les ruines de 
Tom, LIL | V 
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‘ 
la muraille ,ils’ÿ tint pendant une heure & demie, avec fept de 


Henri II, fes gens feulement de peur que les ennemis ne profitaffent de 
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cet accident pour faire quelque entreprife ; mais foit que l'em- 
brafement du fauxbourg leur ôtâr la vüë de ce qui fe pañloit du 
côté de la ville, foir que le rumulte qui y regnoit les empêchär 
d'entendre le bruit qu'avoit fait la chûte de la muraille, ilsne 
parurent poinr. Les afiégez cependant réparerent cetre breche 
avec toute l’ardeur & la diligence poffible, & la muraille fe 
trouva en peu de jours plus forte qu'elle n’éroir auparavant. 
Ils furent fecondez en cela par Varlet de Gibercourt , Maïeur 
ou Maire de la ville, qui rendit en cette occafion routes fortes 
de bons fervices. 

Montmorenci , à qui Coligni avoit fait fçavoir en quel érat 
étoit la place, n’étoit pas fans inquiérude fur les moyens d'y 
faire entrer du fecours. Il vint à la Fere avec fon armée, & 
donna ordre au maréchal de Saint André d'aller jufqu'à Han 
avec trois cens Gens-d’armes. Il y envoya auffi le prince de 
Condé, avec une partie de la cavalerie legere qui éroit fousle 
commandement de ce Prince ,& d’Andelot frere de Coligni 
avec huit compagnies d'infanterie. Ils avoient ordre d'amufer 
l'ennemi, & de tâcher, en s’approchanr de Saint Quentin, 
de profiter de quelque occafon, pour y faire entrer du fecours. 
Sur ces entrefaites Vaulpergue, qui par ordre de Coligni étoir 
venu pour leur fervir de guide, & les conduire par unlieu , que 
le gouverneur lui avoit fait voir du haut de la plus haute tour 
de la ville, fe joignir à d’Andelor qui éroit à la tête de deux 
mille hommes d'infanterie, Ils partirent enfemble, & pafferent 
parle quartier deftiné aux Anglois, qu’on attendoit de jouren 
Jour ; c'étoit l'endroit où il y avoit le moins de corps-de-gar- 
de. Mais foir que leur deffein eût été découvert par quelques 
cavaliers Anglois, qui avoient porté les armes dans notre ar- 
mée, & qui par ce rapport fe conferverent la vie, foit ae 
cet accident arrivât par la faute de Vaulpergue , d’Andelot 
tomba dans un corps-de-garde des ennemis. Ayantété environ- 
né de routes pas , la plüpart de fes troupes furent taillées en 
pieces , & il ne fe fauva lui-même AA très-peu de fuire : 
on reconnut depuis que, fi fon guide ne fe füt pas trompé, 
il auroit p fans danger prendre le chemin d’une colline, & 
pañfer fûrement entre deux corps-de-garde. 
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Cet accident remplit la ville d’épouvante ; les habitans, pri- 
vez de l'efpoir d’être fécourus, commencerent à perdre cou- Hexui I. 
rage, & ne travaillerent plus qu'avec lenteur & négligence. ; 557 
Le comte de Pembroch & les milords Grey & Clinthon , qui 
arriverent en ce tems-là, à la rête des troupes Angloifes, aug- 
menterent l’effroi des afliégez. Les Anglois avoient tenté fur 
leur route de furprendre Ardres , où commandoit Sanfac 3 
mais leur entreprife ne leur avoit pas réüffi. Ils occuperent à 
leur arrivée tour le terrein , par où les nôtres efperoient faire 
venir du fecours de la ville d’Han. 

Coligny, pour raffermir les habitans, alloit fouvent à l'hô- 
tel de ville , & leur faifoit efpérer que le Connêtable leur 
envoyeroit bien-tôt du fecours : mais pour les encourager en- 
core davantage, il donna ordre à Colincourt & à d’Avernal , 
gentilshommes de la meilleure nobleffe de la frontiere , de 
faire armer les payifans des bourgades voifines , qui s'éroient 

! retirez dans la ville, De ces hommes robuftes & accoûtumez 
| à porter les armes on forma deux PRE & Coligny 
| 
1] 





leur ayant payé le prêt, donna ordre de les faire marcher par 
la ville avec des enfeignes. 
Cependant Coligny avoit remarqué du haut d'une tour; 
que de la façon dont éroient difpofées les fentinelles des en- 
| nemis, on pourroit facilement faire entrer du fecours dans la 
place. 1 en donna aufli-tôt avis au Connétable ; mais les 
ennemis ayant changé leurs corps de garde (ce qui leur étoit 
affez ordinaire } ce projet n’eut point lieu. Lesafliégeans de 
leur côté avancerent leur tranchée, & firent quantité de mi+ 
| nes, dont les nôtres fe défendirent d’abord par des contremi- 
nes. Ils étoient aidez dans cer ouvrage par des Anglois, qui 
| montrerent en cela beaucoup d’habileté. Dans la fuice il fut 
impoffible à Coligny de troubler les ennemis dans leurs tra- 
vaux; car n'ayant que quelques petites pieces de canon, & 
encore très-mal montées , il ne put faire de forties , ni fe battre 
à forces égales. Les ennemis au contraire avoient élevé fi 
avantageufement une platte-forme , dans le fauxbourg d'Ile, 
&avoient fi bien dreflé leurs batteries , qu'ils incommodoient 
fort les aliégez dans leurs travaux : ils firent même un tel car- 
nage de nos pionniers, que Coligny, malgré les vivres & l'ar- 
gent qu’il leur diftribuoit , eut dans la fuite beaucoup de pei- 
ne à entrouver, Vi 
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Enfin on découvrit un chemin , qui parut très-propre à Coli- 
gny pour faire entrer du fecours dans la place. 11 falloit tra- 
verfer pour cela un marais, où il n'y avoit que quelques fentiers 
fort étroits, & encore falloit-il les deffécher. Au fortir de ces 
fentiers , on trouvoit un ruiffeau qui couloit au milieu du ma- 
rais, & qu’on ne pouvoir paffer qu'avec des batteaux. Le con- 
nêtable de Montmorency fit avertir Coligny d’en faire prépa- 
rer; & pour s’aflürer lui-même de ce pañage , il partit de la 
Fere le 8 de ce mois*, à la rêre de 2000 chevaux & de 4000 
hommes d'infanterie , commandez par le capitaine Enard Mef- 
tre de camp. Dès qu'il fat arrivé à un village, appellé le grand 
Efigny, il y laiffa fes troupes rangées en bataille, & s'étant 
fait fuivre du prince de Condé, du duc de Nevers, d'Honorat 
de Savoye comte de Villars, de Louis de Bueil comte de 
Sancerre, de Montmorency fon fils, & d’Andelor ,ils’avança le 
plus près qu'il pur du marais; ilenvoya enfuite Fumet & deux 
autres capitaines, pour reconnoitre ces fentiers, les corps de 

arde des ennemis , la diftance des uns & des autres, & leurs 
ions Ces capitaines, après s'être acquittez de leur com- 
miffion avec toute la diligence poffible, firent un rapport très- 
uniforme de ce qu'ilsavoient remarqué , chacun en particulier. 
Le Connêtable plus confirmé que jamais dans le deffein de 
faire entrer du fecours dans la place , revint fur le foir à la Fere, 
& le lendemain, au foleil couchant , il fir paffer fon infanterie 
fur un pont, qu'il avoit fait préparer pour cet ufage 5 elle con- 
fifoit en 1$ compagnies Françoifes & 22 Allemandes. Il fit 
auffi paffer quatre groffes pieces d'artillerie, quatre coulevrines, 
& quatre autres petites pieces de canon. Le jour füivant, fête 
S. | toras il partit de grand matin avec fa cavalerie , & alla 
joindre le refte de fes troupes. 11 mit fon armée en bataille, 
& arriva fur les neuf heures au fauxbourg d'Ile , où étoient lo- 
gées 14 compagnies Efpagnolles , les mêmes qui au commen- 
cement de ce fiège s’étoient emparées de ce fauxbourg. Le 
duc de Savoye étoit campé du même côté , & fon logement 
s'étendoit au de-là du marais & de la riviere. Deux compa- 
gnies d'Efpagnols, qui étoient poftées vers un moulin, fe mi- 
rent d’abord en défenfe ; mais les nôtres les chafferent bien- 
tôt du terrein qu'elles occupoient, & firent un fi grand feu de 
leur canon, qu'ils mirent le camp du duc de Savoye tout en 
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défordre : fa tente fut renverfée; ce prince même eut À peine 





le tems de prendre fa cuiraffe, & de fe fauver dansle quar- Henrr IT. 


tier du comte d'Egmond. 

A trois mille du fauxbourg , le’ Connêtable de Montmo- 
rency avoit remarqué qu'il y avoit des vallons & des che- 
mins forts étroits, lieu qui auroit pu être avantageux aux en- 
nemis, pour y dreffer une embufcade, & attaquer nos trou- 
pes à leur retour. Il réfolut doncde s’en emparer le premier, 
& envoya à cet effet la compagnie d’Arquebufiers à cheval du 
Rheingrave pour fe faifirde ce paffage. Îl ne fut pas d'avis d'y 
envoyer de l'infanterie, dans la crainte que files ennemis la 
mettoient en déroute, elle ne püt rejoindre l’armée , & qu'elle 
ne fe trouvât dans un grand péril à caufe de la longueur du 
chemin. Le Connétable d’un autre côté faifoit fes efforts, pour 
faire traverfer le marais aux troupes qu'il vouloit jerrer dans 
Saint Quentin ; mais comme il n’avoit qu'un petit nombre de 
batteaux ,# étroit difficile d'en faire pañler un grand nombre 
à la fois, quoique les foldats y encraflent en foule. Cer incon- 
venient fut fuivi d’un plus grand. Il arriva que les foldats ne 
purent aborder à l'autre rive. Les battcaux étanttrop chargez, 
s’enfoncerent dans la bourbe , & les foldats ne purent faurer 
à terre qu'avec un grand danger : les uns tombcrent dans 
des trous profonds où ils furent abimez; les autres s'étant éga- 
rez dans les fentiers qu'ils neconnoiffent pas, fe difperferent 
de côté d'autre, & fervirent de jouct à l'ennemi. I] en 
arriva très-peu dans la ville : heureufement d’Andelot frere de 
Coligni fut de ce nombre. 

Les ennemis cependant râchoient de profiter de ce défor- 
‘dre, Dès que le duc de Savoye eut réuni É forces avec celles 
du comte d'Egmond , ils confulterenrenfemble furlesinoyens 
de furprendre nos troupes à leur retour ; ils réfolurent pour 
cela de s’emparer de ces paffages, dont le Connérable avoit 
envoyé fe faifir par la compagnie du Rhcingrave. Le Con- 
nétable avoit commandé au duc de Nevers de fuivre cetre 
compagnie avec la fienne , & avoit donné le même ordre aux 
compagnies du baron de Curton, d’Aubigny, & de Valñé, 
Cependant les ennemis, qui y avoient envoyé une partie de 
leur cavalerie, & donné ordre à leur infanrerie de la fuivre de 
près, s'éroient déjà faifis de ces défilez, lorfqu'ils rencontrerent 
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duc dans un péril fi preffanc, fut de combattre les ennemis, 
avant la jonétion de toutes leurs forces. Ce deffein paroifloir 
fort témeraire ; l'évenement fit voir néanmoins qu'il étoit 
avantageux & falutaire : car par le danger que quelques trou- 
pes auroient couru, on auroit évité la dérourc de route l’ar- 
mée; mais les ordres qu’il avoit reçüs du Connétable l’empé- 
cherent de prendre ce parti : d’ailleurs les officiers qui étoient 
avec lui lui confeillerent , de ne rien faire qui pût engagerune 
bataille. Il fit donc garder les rangs, & alla joindre le prince 
de Condé, qui s'éroir pofté avec de la cavalerielegere vers ce 
moulin , dont nousavons déjà parlé : delà tournant furla gau- 
che ,ils allerentenfemble trouver le Connêtable qui faifoit déjà 
retraite. 

Lesennemis ayant affemblé routes leurstroupes, pourfuivi- 
rentles François, avec huit efcadrons de cavalerie. Maiss'érant 
aperçûs du perirnombre des nôtres, ils laifferent Schaumbourg 
avec fon efcadron pour garderles paflages , & nous pue 
rent de plus près. Le comte d'Egnond commença la char- 
ge avec deux mille chevaux , & atraqua notre armée enflanc, 
Éric & Erneft de Brunfwick donnerent l'attaque de l'autre 
côté avec chacun mille arquebufiers à cheval ; ils étoient fui- 
vis de Philippe de Montmorency comte d’Horne , qui com- 
mandoit mille Gens-d’armes. Pierre Erneft de Mansfeld accom- 
pagné des comes de Vuillen , d’Hocftrare & Lallain, atta- 
querent en même tems l'armée de front avec tant de fürie , 
qu'ils remplirent nos rangs de défordre & de confufion. Le 
trouble s'étant augmenté , les uns fe renverferenc fur les au- 
tres, & il ne fur plus poffible aux nôtres de foutenir l'effort 
des ennemis. La déroute commença par les goujats, les mar- 
chands, & autres gens de cette efpece qui fuivent les armées; 
ceux-ci entraînerent les foldats dans leur fuite. Il arriva, pour 
comble de malheur, que le duc de Nevers, qui s'avançoit à 
gauche dans une vallée profonde, pour faire face aux ennemis, 
fe trouva tout à la fois accablé par leur nombre & par la 
multitude des nôtres , qui defcendirent d'une éminence pour 
fe joindre à lui. Ce nouvel accident culbuta & rompit les 
rangs. Le Duc, après différentes attaques, & un grand car- 
nage de fes troupes , fut contraint de fe retirer avec le petit 
nombre de foldats qui purent échaper. 
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Quoique la cavalerie eût été mife en déroute , l'infanterie 
réfiftoit encore, & fe tenoit en bon ordre ; mais quelques 
nn de canon que les ennemis tirerent fur eux de fort loin, 
a rompirent & la mirent en défordre , entre Efigni & Rize- 
rolles, dans un endroit appellé Blanc-Fofé. Enfin, après un 
grand carnage , & un combat de quatre heures, elle fut en- 
tierement défaire. Nous perdimes en cette journée deux 
mille cinq cens hommes : les ennemis n'en perdirent pas plus 
de cinquante. Ceux de notre infanterie, qui ne périrent pas 
en cette occafion, ne pürent éviter d'être faits prifonniers. 
Les ennemis nous enleverent tout notre canon, à l'exception 
de deux, qui par les foins de Bourdillon, furent conduits à 
k Fere, Il périt dans cette aétion des Officiers Généraux du 
remier rang. Jean de Bourbon, frere du prince de Condé, 
ès avoir fouvent rétabli le combat , & donné des preuves 
de valeur dignes de fon fang, füt percé d'un coup d'arque- 
bufe , & emporté dans le camp des ennemis, où il mourut un 
moment aprés ; François de la Tour , vicomte de Turenne, eut 
le même fort, aufli bien que Nicolas Tiercelin , fils de Char- 
le de la Roche du Maine; Claude de Roche-chotart ; Chan- 
denier , cornette du duc de Monpenfier; Guron, comnette de 
la Roche-fur-Yon ; Goulaines, cornerte dela Roche-du-Mainc; 
Saint- Gelais, cornctte de Pierre Strozzi ; & Rochefort de 
Pluviot, cornette de Boutdillon. 

Le Connétable fut fait prifonnier, aprèsavoir reçû une blef- 
füre dans les aines. Ce Général futaccufé de trop de préfomp- 
tion, en ce qu'il avoit efperc faire farement fa retraite, avec tou- 
te fon armée , à la vüë des ennemis. Monpenfier , après s'être dé- 
fendu courageufement , & avoir même repris de fa main une 
enfeigne , tomba vif entre les mains des ennemis ; on prit auffi 
le maréchal de Saint-André, Eleonor d'Orleans duc de Lon- 
gueville, Louis de Gonzague frere du duc de Mantouë, 
Vaifé, Curton , la Roche du Maine , le Rheingrave colo- 
nel des Allemans , tous Chevaliers de l'Ordre du Roi. Les 
ennemis firent encore prifonniers , François comte dc ia Ro- 
chefoucaulr, d’Aubigni, Gabriél de Montberon fils du duc 
de Montmorenci, Jean Gontaud de Biron, de mourut de 
déplaifir du mauvais traitement qu'il reçût dans fa prifon, Ro- 
chefort , la Chapelle- Biron , Saint Heran , cornette de 
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Montmorenci, Lavernade cornette du duc d'Enguien, Neu- 
fai cornerte de Bourdillon , Marcai cornette dela Roche-du- 
Maine , Buflai & Montreuil lieutengns de la Roche-fur- 
Yon, Robert du Bellai baron de Thouarcai, Mouy, Mo- 
linont, Fumet, Rezé, Montfalel , & quantité d’autres. Villars, 
beau-frere de Montmorenci, fut dangereufement bleffé. Le 
duc de Nevers, après la bataille , fit fa retraite à la Fere avec 
le prince de Condé, le comte de Sancerre, Bourdillon & 
d'autre nobleffe. François de Montmorency s’y rendit aufli 
avec fes troupes, mais par un chemin différent. 

Cette defaite fur crès-farale à la France : elle lui fit perdre 
en une journée le fruit de tant de viétoires qu’elle avoit rem- 
portées depuis plufieurs années , & éclipfa prefque toute la 
gloire du regne de Henri. Mais ce qu'il y eur de plusfunefte, 
fut que ce Prince, fi heureux jufqu’alors, fe vit contraint de fai 
une paix defavantageufe, qui As lieu aux guerres civiles 
qui depuis defolerent ce Royaume. En cer, fi l’on excepte 
la perte de l'Etat de Sienne, & la journée de Marciano , où 
lon fit prefque la même faute, ce Monarque avoit toûjours 
réüffi dans fes entreprifes. Mais cetre guerre allumée par l’am- 
bition de quelques-uns , & entreprife contre la parole qui avoit 
été donnée , fur l'écüeil de fa fortune & de fa gloire , & lui 
fit perdre & fes conquêtes, & celles de fon pere. 

Le connêtable de Montimorenci, dès le commencement 
de cette guerre , en avoit prévû les fuites ficheufes. Ce grand 
homme, qui par fa prudence , fon amour pour fa patrie, & 
le credir qu’il avoit auprès du Roi, étbit devenu l'homme le 
plus puiffanr du Royaume, fe vit privé, après certe défaire , 
de la faveur de la Fortune , & en même-rems de celle des 
hommes. Mais on peut dire que fi fa difgrace fut la ruine de fon 
illuftre maifon , elle le fut auf de toure la France. En effet fes 
rivaux, qui tirerent avantage du malheur public , & qui dans 
ces conjonétures prirent le maniment des affaires, fçurent 
gagner la faveur du peuple, dont le Connêtable par fa mau- 
vaife fortune fe voyoit dépoüillé , & trouverent les moyens 
de fe la conferver , autant par leur aétivité, que par leurs ar- 
tifices. 

Le bruit fe répandit d’abord , & il parvint même jufqu'au 
duc de Nevers, que le Connérable s'étoit échappé du péril , 
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& qu'avec le fecours de quelques troupes qu’il avoit ralliées mx 
1] avoit rétabli le combat, & fe battoir encore. Mais ce bruit Hexri ll 
fut bien-tôt diffipé. Le duc de Nevers, à fon arrivée à la Fere ; ï 7 ) 
dépêcha d’Efcars au Roi, qui pour lors éroit à Compiegne, 557: 
pour lui faire fçavoir le mauvais fuccès de la bataille. I for- 
tifia enfüite la frontiere, en diftribuant fes troupes dans les 
garnifons voifines. Le comte de Sancerre , de fon propre mou- 
vement, alla s’enfermer dans Guife, avec fa cornetre de ca- 
valerie , celle de la Roche-fur-Von, & les deux compagnies 
d'infanterie d’Eftrée & de Pifieux. Bourdillon refta à la Fere, 
avec cinq compagnies d'infanterie , la cornette de cavalerie 
du duc de Lorraine & celle de Villars, & les compagnies d'E- 
nard Meitre de Camp. Le Baron de Salignac , avec fa com- 
pagnie d'infanterie & celle du Baron de Clerac, fe renditau 
Catelet , dont il éroit gouverneur ; d'Humieres fut mis dans 
Perrone avec fa cornette de cavalerie, & celles du Maréchal 
Strozzi, & de Martin du Bellay Seigneur de Langey , & 
avec fix compagnies d'infanterie, On lui envoya do qua- 
tre compagnies de Granrmont. Le comte de Chaulnes fut mis 
dans Corbie, avec fa cornerte, & celles de Villebon & de 
Vañfé, & avec les compagnies d'infanterie de Bellefourriere & 
de Blamecourt. Peu de tems après Crevecœur lala joindre. 
Sépois fut envoyé à Han, avec trois compagnies d’infanrerie 
& avec la cornette du maréchal de Saint André. Jacque de 
Clermont de Bufli d’Amboife alla à Saint Dizier aveë la cor- 
nette de le Roche-du-Maine, & deux compagnies d'infante- 
tie. On mit à Coucy Bouchavannes avec trois compagnies 
d'infanterie. Enfin Montigny fut envoyé à Chaulny ,avec la 
cornette du duc de Montpenfier & deux compagnies d'in- 
fanterie. 

Comme il ne paroifloit parmi nous que de la crainte & de 
la triftefle, on ne voyoit aufli parmi les ennemis que de la 
confiance & de la joye. Ils croyoient que toute la fleur de 
notre Nobleffe avoit péri dans cette bataille , & ils ne pou- 
voient s'imaginer, qu'il en pût refter encore, après un figrand 
carnage. En cflet, lorfque le duc de Nevers eur envoyé un 
Trompette au duc de Savoye , pour reconnoître les morts & 
les prifonniers , à peine les ennemis voulurenr-ils ajoûter foi 
aux paroles de ce Foires Rounantenr même fa lettre 

Tome III. 
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de fauffeté. Ils croyoient que le duc de Nevers avoit été 
tué, & dans cette idée Mansfeld le fit chercher parmi les morts. 
Mais ne l'y ayant pû trouver , on fit publier que les prifon- 
niers feroicnt conduits devant le duc de Savoye. Ce fut alors 

ue Mansfetd due fe dédommager, comme il le difoit , 

es pertes que fa prifon lui avoit caufées, fir un trafic infa- 
me. f acheta à vil prix les prifonniers du foldat qui ne les 
connoiffoit pas, & en tira depuis de groffes rançons. Tout le 
monde trouva ce procedé dur , crucl, & contraire au droit 
des gens. Il eft roûjours für que la maniere indigne dont il 
traita fes prifonniers, en obligea plufieurs à donner pour leur 
rançon plus que leur fortune & leur condition ne leur per- 
mettoient. Biron même mourut prifonnier , foit qu'il n'eût 
pas le moyen de payer une fi groffe fomme, foit qu'il ne la 
voulûüt pas donner. 

Cetre bataille enfla tellement le cœur de nos ennemis ; 
qu'ils furent d'avis de pourfuivre leur viétoire, & de porter 
au plûtôt la guerre dans le fein de la France: ils efpéroient 
même ne trouver aucun obftacle à fe rendre bien-tôt maîtres 
de Paris. Ferdinand de Gonzague étoit de ce fentiment, &c 
fit fes efforts pour le perfuader à Philippe. Mais ce Prince, 
plus prudent que courageux , craignie qu'en laiffant S. Quen- 
tin derriere lui, le Roi n'affemblât de nouvelles forces, & qu'a- 
vec le fecours de la Nobleffe , qui eft très nombreufe dans ce 
Royaume , il ne lui arrachât des mains le fruit de fa viétoire: 
Hne voulut donc pas aller plus loin , qu’il ne fe füt rendu mai- 
tre de cette place. 

Dès que le Roi eut apris la défaite de fes troupes, il ren- 
voya d'Éfcars au duc de Nevers, & lui donna une lettre pour 
rendre à ce Général. Henri y donnoit des marques d'une 
profonde douleur, & d’une confiance entiere dans le fecours 
de la Providence. Il lotioit les foins & la prudence de ce Due, 
d'avoir pourvû fi À propos à la füreré de la frontiere, Il lui 
faifoit fçavoir qu'il lui envoyoit Montgommery-de-Lorges , 
avec ordre de Rire affembler à Noyon l'élite des gentilshom- 
mes de fa maifon & de fes gardes , ajoûtant qu'il jugeoit à 

ropos de confier à de Pot la défenfe de Han , & à Noail- 
es celle de Coucy : il lui ordonnoit de fe rendre lui-même 
à Laon, avec le prince de Condé, Montmorenci, & Villars, 
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pour y rallier les débris de l'armée, & pour y recevoir les trou- 
En u'il y envoyeroir de toutes les provinces du Royaume, 

€ Roi cependant uitta Compiegne, & fe rendit À Paris, 
Il trouva cette grande ville dans une confternation étrange ; 
fes timides habitans fe retiroient çà & là dans les villes voi- 
fines, & s’imaginoient déjà voir l'ennemi à leurs portes. Le 
Monarque , par fa préfence & par fes difcours , raffura les 
Parifiens. Il les exhorta à ne pas perdre courage , & leur pro- 
mit de ne les pas abandonner , pourvû u'ils ne s’abandon- 
naflent pas eux-mêmes. Illeur dit , qu'il les avoit traitez juf 
qu'à prefent avec une affection parernelle, qu'il avoit mieux 
aimé engager fon domaine , & emprunter de groffes fommes, 
pour foûtenir les dépenfes de l'Etat, que de fouler fes peu- 
ples par de nouvelles impofitions. Le reprefenta enfin , 
que a néceflité exigeoit maintenant qu'ils euffent égard à fa 

tuation préfente, & qu'ils ne négligeaffent pas un danger , 

qui ménaçoit généralement toute la France. 

Les Parifiens s'étant un peu remis de leur frayeur, offrirent 
de leur propre mouvement trois cens mille francs pour les 
frais de cette guerre, & promirent au Roi toute forte de fide- 
lité. On leva enfuite 6000 Suifles, fous la conduite du colo- 
nel Luc Riet de Bafle, & 8000 dans les cantons de Glaris 
& d'Uri. Reckrod fut auffi envoyé en Allemagne , pour y le- 
ver de nouvelles troupes. Mais ce payis étoit prefque épuifé 
d'hommes , par le grand nombre de foldats que les ennemis en 
avoient tirés. Le Pan de Polviller de Weiflembourg venoit 
tout nouvellement de lever, au nom de Philippe , vingt compa- 
gnies d'infanterie & quelques-unes de cavalerie. Le Roi fit 
auffi lever des troupes dans tout fon Royaume , & donna or- 
dre à tous les Gentilshommes, & à tous ceux qui avoient coû- 
tume de porter des armes , de s’afflembler à Laon, où feroic 
le duc de Nevers , afin de combattre pour la gloire & le fa- 
lut de l'Etat. IL menaça de punir de mort tous ceux en géné- 
ral qui refuferoient le fervice , & de dégrader les nobles en 
cas de defobéiffance. 

Le duc de Nevers , à fon arrivée à Laon , fit la revüé des 
débris de l'armée. De la cavalerie Françoife , qui avant la 
bataille confiftoit en neuf cens Gensd’armes & mille chevaux- 
legers, & arquebufers à cheval, il n’en trouva que LE cens, 
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De quinze compagnies d'infanterie Françoife ; il n’enrcfloir 
de quatre, dont les foldats même étoient incapables de ren- 
re aucuns fervices, foit par les bleffures qu'ils avoienr recüés, 
foit parce que l'ennemi les avoit defarmés. Il ne reftoit non 
plus que mois cens hommes de la cavalerie Allemande, qui, 
durant la prifon du Rheingrave, étoit aux ordres du comte 
de Barbize. L'infanterie Allemande commandée par Sternes , 
& qui étoit de 12000 hommes, étoit reduite à quatre mille. 
Le duc de Nevers eut encore beaucoup de peinc à leur faire 
prendre les armes ; parce que la plüpart avoient été faits pri- 
fonniers , & n'avoient été relâchés qu'après avoir juré, qu'ils 
ne porteroient de fix mois les armes pour É fervice du Roi, On 
peut juger par là combien certe bataille nous fur préjudiciable. 
Le duc de Nevers, après cette revüé , diftribua fes trou- 
pes dans les garnifons voifincs. Il s’attira généralement l'a- 
mitié de tout le monde, par la générofité dont il ufa à l'é- 
po des Officiers, & par l'humanité avec laquelle il traira les 
oldats malades & bleffés. Par ce moyen, il les encouragea 
à fupporter avec patience les travaux & les fatigues de la 
uerrc. Il fit venir enfuite quatre compagnies de Metz, & 
onna ordre à de Jours , de lui amener fon regiment de 
Champagne. Le prince de Condé de fon côté faifoit tout 
ce qui dépendoit de lui, & fatiguoit les ennemis par des cour- 
fes continuelles ; il eft vrai qu'ils ne laifferent pas que de lui 
rendre quelquefois la pareille, furtout lorfqu’après la defer- 
tion d’une cornete de cavaleric-legere Angloife , qui avoit 
abandonné Grey fon capitaine, ils s'avancerent jufqu’à latêre 
de nôtre camp pour reconnoître les gués , les paffages & la 
fituation des lieux. Le comre de Sancerre , qui éroirà Guife, 
faifoit fouvent des courfes fur les ennemis : Bourdilion en 
faifoit aurant à la Fcre, 

Les habitans de Saint Quentin ignorcrent deux jours la 
défaite de nos troypes : cette nouvelle , lorfqu’ils l'apprirent, 
les jerta dans une extrême confternarion. Quoique Coligny 
n'eût aucune efpérance de pouvoir défendre la place, il fit ce- 
Rs tous fes efforts pour les raffurer , & pour amufer 
ennemi, jufqu'à ce que leRoi pt envoyer de nouvellestrou- 
pes, capables d'arrêter les progrès des vainqueurs. Sur ces en- 
trefaires d'Andelor fe jetta dans la villc,avec cinq cens hommes 
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d'élite, & quelques gentilshommes volontaires, du nombre 
defquels éroient le vicomte du Mont-notre-Dame, la Curée, 
de Maras, & S. Remy. Ce dernier s’entendoit parfaitement 
au travail des mines. Îl y arriva aufli quelques officiers d’Artil- 
lerie, dont les afliégés avoient grand befoin. On fit, à leur ar- 
rivée, une nouvelle diftribution des quartiers ; Saint Remy & 
Lanfort tinrent confeil au fujet des mines & des pionniers. 
Les affiégés éroient fort incommodés des batreries de l'en- 
nemi. À l’arrivée de Philippe dans le camp, les Efpagnols re- 
commencerent àtireravec tant de furie , qu’il fut impoffible aux 
affiégés de fe tenir fur le rempart. D’Andelor, pour remedier 
à ce mal, ufa de cette invention: il prit des batteaux ou Pon- 
tons, dont on fe fert à la guerre pour pañler les rivieres; il les 
fic remplir de terre, & mettre enfuite fur le rempart les uns 
für les autres ; par ce moyen les nôtres furent à couvert de 
tous côrés du feu des ennemis. Les affiégeans cependant 
avançoient tous les jours leurs travaux, & merttoient en bat- 
aterie le canon, que Philippe avoit fait venir de Cambray. Nos 
Généraux délibererent donc pour la feconde fois, fur les moyens 
de faire entrer du fecours dans la place. Le duc de Nevers, 
k prince de Condé, & la plüpart des autres Seigneurs , furent 
d'avis d'y envoyer trois cens arquebuliers qui éroient à Crepy 
en Valois, & d'en donner la conduite à Saint-Simon , cor- 
nette du duc de Nevers, & à Chafteluz lieutenant de Bour- 
dillon. Leur confcil fur fuivi: ces capitaines partirent , avec 
chacun une cornette de cavalerie, & conduifirent ces trou- 
pes jufqu'àa un marais , vers un fentier étroit , qui fut indiqué 
de des pêcheurs , & où le foldaravoit de l'eau jufqu'aunom- 
ril. Us ÿ arriverent , à la faveur d’une belle nuit, &c après s'y 
être arrêtés EE Lotus , pour donner le loifir aux arquebu- 
fiers de traverfer le marais, ils fe retirerent avec leur cavale- 
rie , fans être aflurés fi le fecours étoit entré dans la place, 
Mais comme au premier bruit qu'on entendit les ennemis 
crierent aux armes , les troupes qu'on faifoit entrer dans la 
place, foit qu'elles euffent pris l'épouvante , ou qu'elles fe fuf- 
fent égarées dans les fenriers, périrent en cetre occalion, ou 
fe difperferent de côté & d'autre. Il n'en entra dans la ville 
que cent- vingt ; encore, comme c'étoient des troupes nou- 
vellement levées , & qu'elles avoient perdu leurs armes , elles 
Xi 
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ne furent pas d'un grand fecours. Ce malheur arriva par la 
faute des cavaliers, qui avoient eu la conduite de ces troupes. 
Car fi (comme Coligny le dit dans fes Memoires )ils euflene 
fait face à l'ennemi déjà épouvanté , & qu’ils l'euffent amufé 
par une legere réliftance( ce qui pouvoit fe faire fans péril 
ils euffentdonnéle tems à ces arquebuliers detraverfer le ma- 
rais & d’entrer dans la ville. 
Coligni fe voyant privé de toute efperance de fecours, em- 
loyoit tous fes foins à faire des contremines. Saint Remy 
fé éroit d’un grand fecours dans ce travail; car Lanfort com- 
mençoit déjà à fe relâcher, foir qu'il défefpérât du fuccès, foir 
u'il fat effrayé du péril qui le menaçoit perfonnellement, 
Coligni s’attachoit avec d'autant plus d’ardeur à cet ouvrage, 
qu'il efperoït par là rendre les travaux des ennemis inutiles, 
& les chafler du foffé qu'ils occupoient. Les affiégeans avoient 
commencé leurs batteries le 21 d’Août, dix-neuf jours après 
avoir mis le fiége devant la place. Ferdinand de Gonzague, 
qui par fes confeils avoit engagé Philippe à certe entreprife, 
prefloit les travaux avec toute l'a@ivitépoñfible, & ne fortoit 
prefque pas du foffé ou de la tranchée. Ce général fit faire alors 
une barrerie à revers, dont les affiégez furent fort incommodez; 
Car avant ce tems là les ennemis netiroient qu'à coups perdus, 
à caufe des parapets que d’Andelor avoit fait faire, par le 
moyen des pontons. Les ennemis outre le grand feu deleur ar- 
tillerie qui tira pendant fix jours , fe mirent à minerle fofié: 
quoiqu’ils n’euffent rien à craindre du canon, ni de la mouf- 
ueteric des Gp pour fe garantir des pierres, 
ils fe fervirent de mantelets & de blindes. Se voyant alorsà 
couvert de tous côtez, ils battirent en breche, depuisla porte 
faint Jean jufqu’à celle dela riviere, avec plus de Riccès qu'on 
n'avoir cru de part & d'autre; ils ébranlerent les tours qui 
étoient entre ces deux portes, & abatirenr un pan de murail- 
le, queles affiégez avoient cru capable de réfifter à rout l'effort 
du canon. Quatre jours après que les ennemis eurent com- 
mencé cette batterie, ils en drefferent une nouvelle fur le plus 
haut toit du monaftere d'Ile, de dix pieces de canon, qu'ils bra- 
rent contre cer endroit de la muraille, où nous avons dit que 
le feu avoir pris à de {a poudre. 
Saint Remy voyant que les ennemis avoient entierement 
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minéle foffé, défefpera du fuccès de fes mines, aufquelles il fai- _ 


foit travailler avec tant de diligence : il avertit même Co- Henri I. 


ligni, que le courage des troupes commencçoit à fe ralentir, 
Suivant cet avis, Coligni tâcha d'encourager les foldats, en 
allant vifiter les breches ; illes appelloit familiérement par 
leur nom, & confüultoir les moindres Officiers. Il ne laiffoit 
cependant pas d'entendre beaucoup de murmures, Mais il les 
fçavoit diffimuler, & témoignoit devant tout le monde ei 
avoit réfolu de défendre la place, jufqu’à l'extrémité , mal gré 
tous les efforts des ennemis. Il ajoûta qu'il permettoit qu'on 
le traitt avec ignominie, & qu'on le chafsât honteufement 
de la ville, fi jamais il parloit de fe rendre : il demanda le 
même droit fur ceux qui auroient l'ame affez baffe , pour 
ofer parler de ca iculation. Les foldats ranimez par fes dif- 
cours cefferent de murmurer, & fe porterent au travail avec 
toute l’ardeur qu'on pouvoit attendre. 

Les ennemis , après un feu continuel de leurs batteries pen- 
dant fix jours , s’avancerent en bataille, comme s'ils euflent 
voulu donnerl'afflaut. La garnifon fe préparoit À une vigou- 
reufe défenfe , lorfque les affiégeans firent joüier des mines qui 
ébranlerent les murailles avec un fracas terrible ; elles n'eu- 
rent cependant pas l'effet qu’ils s’en étoient promis. Les ennc- 
mis voyant ce peu de fuccès, ne firent que confiderer la 
breche, que Coligni avoit entrepris de défendre, & après être 
defcendus dans le foffé , que d'Andelot défendoir, chacun 
fe retira dans fon quartier. Coligni, la nuit fuivante, fit ré- 
parer les breches & éteindre le feu, que le vent avoic 
poufñlé dans des maifons couvertes de chaume, fituées der- 
riere le couvent des Dominiquains. IL fit abattre les mai- 
fons voifines, pour empêcher l'incendie de fe communiquer, 
Mais Saint Remy lui ayant donné avis pour la feconde fois 
des plaintes des foldats, qui fe trouvoient for incommodez 
dans leurs travaux par le canon de l'ennemi, & qui croyoient 

rdre leur tems à défendre & à fortifier une place fi foible, 
Coligni fut obligé de vifiter en perfonneles corps-de-garde, 
& d'exciter les troupes par fa préfence à continuer leurs 
travaux. 

Le lendemain les affiégeans redoublerent leurs barre- 
tiesavec plus de furie qu'auparavant, Alors Coligni fit appeller 
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d'Andelot fon frere & Saint Remy, pour quiil avoir beaucoup 
d’eftime, & adreflantla parole à ce dernier, il lui demanda 
le fecours de fon art, contre les mines des ennemis. Ce ca- 
pitaine lui répondit : » Je ne vois aucun moyen de s’oppofer 
» à de fi grands efforts. Les ennemis fe fonc déjà rendus maî- 
» tres du foifé, ils onc renverfé les tours & les baftions : il 
# n'y a pas de doute qu'ils ne s'emparent peu à peu & fans 
» danger des murailles ; fi celaarrive , le rempart eft trop étroit 
» pour que nous y puiffions faire une longue réfiftance : il ef 
» inutile auffi de creufer un foffé en deça du rempart ; lesenne- 
# mis maîtres de ce rempart , y drefleront avantageufement 
» des batteries à caufe de fon élevation au-deffus de la vil- 
» le. Mais j'ai fait préparer deux mines que ja ferai joüer, 
» quand il en fera tems; je crains cependant qu'en mettant 
» le feu à la premiere, elle ne renverfe une tour, dont la 
» chute, bien loin d’être funefte à l'ennemi, lui procureroit au 
» contraire le moyen de monter à l'affaur. Aufli ne ferai-je 
» Joüer cetre pere lorfque la néceffité femblera l'exiger. 
Coligni fit à ce difcours la réponfe fuivante : » Je vais, 

» Meflieurs, dit-il, vous communiquer une chofe de Ja der- 
» nierc importance ; mais je vous prie que ce fecret ne foir 
» point divulgué. Vous n'avez dit, Saint Remy, que vous 
» ne trouviez plus de reffource contre les mines des enne- 
» mis; ce n'eft pas ce qui m'aige : je fuis prêt de répan- 
» dre jufqu’à la derniere goute de mon fang, pour le falur 
» de ma patrie, & la gloire de mon Roi. Je fi combien 
»les jours & les momens même , que nous arrêterons ici 
» l'ennemi , peuvent contribuer au rétabliffement des affaires 
» de fa Majefté. Mais le fouvenir & l'exemple dela prife de 
» Terouenne fair fur moi une forte (Et On y accufe 
» Montmorency d’imprudence, de n'avoir pas traité avec l’en- 
+ nemi à des conditions honorables , dès qu'il le vit maître 
» dufoffé, & prêt de faper la muraille : il eût püû les obrenir, 
» s’il eût capitulé deux jours plütôt. Je n’ignore pas qu’en 
# pareilles occafions, on blâme fouvent ceux qui le méritent 
» Ê moins ; c'eft dans cetre vüë que j'ai lieu de craindre, 
» qu'on ne nr'accufe de témerité, d'avoir expofé les plus bel- 
» les troupes du Royaume , & l'élite de la cavalerie , qui 
» dans les conjondures préfentes , feroient d’un grand fecours 
pour 
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» pour là défenfe de plufieurs autres places: Mais, Meffieurs, 
= Je fuis perfuadé que les ennemis n'ont fait aujourd’hui de 
» fi furieufes décharges de leur canon,que pour donner bientôt 
= un affaut terrible. Si nousle foutenons en gens de courage, & 
+ fi nous. pouvons les repouffer , j'ai lieu de croire qu'ils n’o- 
» feront Fe nous attaquer à force ouverte, mais qu'ils trai- 
, neront le fiége en longueur : nous profiterons alors de ‘ce 
» délai, pour faire fçavoir au Roi l'état où nous fommes ; & 
» fi c'eft fon avis & fa volonté, nous traiterons avec l’enne- 
» mi. Mais en attendant foyez fürs, que j'aime mieux périr, 
que de faire la moindre démarche indigne de moi. Je fçai 
qu'il y en a beaucoup parmi nous, qui n'ont pas tout le 
= use qu’ils devroient avoir : ufons d'artifice ; infpirons 
» leur du courage par nos difcours & notre exemple, & tà- 
« chons, s’il fe peut , de perfuader à ces lâches qu'ils font 
» braves. Au refte quand nousentendrons recommencer les 
= batteries , préparons-nous à nous bien défendre, Si nous 
= venons à bout de repouffer l'ennemi, comme je l'efpere, 
+ nous demanderons au Saint Efprit les lumieres dont nous au- 
# rons befoin dans la fuite. » Après ce difcours chacun re- 
tourna dans fon pofte. 

Il n'y avoit dans Saint Quentin, pour toute garnifon, que 
huit cens hommes d'armes. Coligni les diftribua dans onze 
endroits où il y avoit des breches , & plaça les bourgeois en 
différens poltes , afin que, fi les ennemis donnoient l’affaut 
avec des échelles, ils ne trouvaffent aucun endroit des mu- 
railles fans défenfe. Le capitaine Brueil, Breton, gouverneur 
de la place, fur choifi pour défendrela premiere breche : de 
Humes comte d’Aran fut mis à la feconde ; Coligni, dans 
fes memoires, dit que ce capitaine, fut celui qui s’acquit le 
plus de gloire dans ce fiége : Cuifieux eut la défenfe de le 
troifiéme ; la Garde , avec une partie de la compagnie de 
Saint André, & une partie de la cornette du Dauphin fut 
mis à la quatriéme : Coligni lui-même étoit à la cinquiéme, 
avec la compagnie de Gourdes, qui avant les grandes dé- 
charges de l'artillerie des ennemis étoit de cinquante-hom- 
mes, & qui à la finfut réduite à dix-fept. La fixiéme fut don- 
née. à Be la feptiéme à Jarnac, qui 
avoit avec lui le capitaine Bune d’Arbouville : la huitiéme 
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aux capitaines Forces, Ogicr, & Soleil, & à Vaulperghe, avec 

quelques cavaliers ; la neuviéme à d'Andelot & à la compa- 
nie de Saint Roman : la dixiéme au capitaine Lignieres : 

Fodtne enfin à Salevert, avecune cornetre de cavalerie 

de la Fayette. On y joignit les capitaines Sagauville, Haque- 

ville & la Barre. 

Les ennemis, fans faire aucun bruit , & fans battre le tam« 
bour ,commencerent à donner l’affaut à une heure après mi- 
di. Alfonfe Cazera ‘ capitaine des vieilles bandes Éfpagno- 
les, & Lazare Schwendi, conduifoient le premier corps 
compofé d'Efpagnols & d’Allemans, qui pour la plus grande 
partie furent tuez à la premicre attaque. Navarrette avoit la 
conduite d'une partie du fecond , qui étoit compolé d’Ef- 
pagnols; l'autre moitié compofée de Flamans étroit aux ordres 
de Charle de Brimeu, comte de Megen ;le troifiéme qui confif. 
toit en trois compagnies Efpagnoles , & en deux nulle Anglois, 
étoit commandé par Julien Romero , qui s’érant laiffé tomber 
de la breche où il étoit monté, fe rompit la cuifle. Le qua- 
triéme enfin fut donné, avec trois compagnies de Francom- 
tois, à Carondelet , qui eut la main coupée en combattant. 

On crut d'abord que les ennemis comunenceroient par atta- 
quer la breche défendué par Coligni, & les afliégez s’étoient 
préparez à s’y bien défendre. Maisles affiégeans fe détourne- 
rent tout à coup vers une tour extrêmement haute, du quar- 
tier confié à La - Garde, & l'ayant trouvée fans défenfe , ils s'en 
emparerent prefque aufli-tôt. Coligni y accourut avec Sar- 
ragoufle, pour les en chaffer : mais fes troupes l'abandonne- 
rent , & il ne refta avec lui que quatre hommes, & un page. 
Les ennemis entrerent fur Je champ dans la ville ,oùles Alle- 
mans exercerent mille cruautez. Coligni fur bicn-tôt environ 
né d’ennemis : mais comme il tâchoit de tomber plûtôt en- 
tre les mains des Efpagnols que des autres, il fur fair prifon- 
nier, & conduit par une minc que les ennemis avoient faite. 
11 s'y repofa quelque tems, & au fortir il rencontra Cazera, 
& peu de tems après le duc de Savoye, qui le fir conduire 
dans .une tente. La ville de Saint Quentin fut ainfi prife 
& pillée : il eft vrai qu'elle éroit très-foible”; mais il y eut auffs 
beaucoup de la faute de la garnifon , & principalement de la 

3 Nos Hiforiens le nomment de Cazicres. 
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compagnie de cavalerie du Dauphin, dont le Cornette prit 
honteufement la fuite. Ce qui fait voir combien il importe 
à des foldats courageux d’avoir de braves officiers. Cette com: 
pagnie , depuis la mort de Teligni fon capitaine , fe comporta 
toûjours lâchement, & fur-tout dansles occafions où le coura- 
ge étoit le plus néceffaire. Quoique la ville fût prife , d’An- 
delot ne laiffa pas de fe battre avec opiniâtreté dans le 
quartier où il commandoit : mais enfin accablé par la multi- 
tude des ennemis, il reçut plufeurs bleffutes , & fut fait pri- 
fonnier. Nous perdimes en cette occafion le fils de la Fayette, 
Sallevert enfeigne de la Fayette, Ogier, Vicques, la Barre, 
l'Eftang, & Gourdes Mens d'infanterie. Les ennemis, 
outre Coligni , & d'Andelot qui depuis dr de leursmains, 
firent prifonniers Jarnac, Saint Remy, de Humes; la Garde, 
Cuilieux , Moulins , Brueil, Rambouillet & Saint Roman. Ce 
fut le 27 d’Août que la ville futprife. 

Cependant le duc de Nevers, qui étoit à Laon avec les 
troupes dont le nombre groffifoit tous les jours, faifoit for- 
tifier les places voifines, & y mettoit des garnifons. Il harcel- 
doit auffi les ennemis par fes courfes continuelles , & tâchoit 
d'arrêter leurs progrès en furprenant leurs convois & leurs fou- 
rageurs. Le Roi, avant la prife de Saint Quentin, avoit ré- 
folu de camper à Han, & avoit fait pout cela tous les pré. 
paratifs néceffaires : maisles ennemis-ayänt pris Saint Quen- 
tin plôtôr qu'on n'avoit cru , il changea de deffein, & ne 
fongea qu'à faire fortifier les frontieres, Ilenvoyaà cet effet 
de vieux foldats de la garnifon de Metz, pour fecourir Bour- 
dillon , qui étoit à la Ferc ; auffi bien que le comre de Sant 
cerre, qui commandoit dans Guife & dans la Capelle, &t 
d'Humieres gouverneur de Peronne. | ; 

Sur ces entrefaites , Philippe fortifia Saint Quentin autant 
qu’il lui furpoffible , & donna ordre à fes troupes d’aller cam- 
pér devant le Cârcler, On y conduifit du camon, & Barban- 
fon comte d'Aremberg far commandé avec douze cens 
chevaux & trois compagnies d’Allemans , pour s'emparer d’un 
marais qui s'étendoit jufqu’à l'Abbaye de faint Martin. Les 
ennemis drefferent enfuite une batterie de vingt-une pieces 
de canon, du côté qui regarde Cambray & Saint Quenrirt. 
Lisreniverferent par ce moyenles deux baftions qui leur étiertt 
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oppofez, & firent une grande breche à la muraille, Le baron 
de Solignac Pres ji dans la place : c’éroit un capitaine 
fort renommé, & qui fembloit promettre au-delà de ce qu'il 
fit paroître, Le duc de Nevers avoit mandé plufieurs fois au 
Roi qu'il n'eut aucune inquiétude rouchant le Câreler, que 
Solignac en viendroit aux dernieres extrêmitez , avant de 
rendre la place ; il ofa même affurer que cefiége arrêre- 
roit les ennemis , au moins pendant vingt jours. Tour le 
monde en étoit fi perfuadé, qu'on eut peine à croire que cette 
place fe füt renduë à Barbanfon , comme il arriva le 7 de 
Septembre. Solignac fut arrêté & conduit dans les prifons de 
Paris : ils’excufa, en remontrant que que la place étoit fui- 
ble , queles fortifications qu’on y avoit commencées, n'étoient 
pas encore à leur jufte élevation ; qu'enfin il auroit fallu deux 
mille hommesde garnifon pour défendre cette place, & qu'ilen 
avoit eu un pareil nombre dans la défenfe d’Eftréc : il ajoûta 

ue le courage du peu de troupes qu'il avoit avec lui, séroit 
abord ralenti, ce qui l'avoit engagé malgré lui à capituler. 
: Pendantle ds du Câreler, les nôtres remporterent quel- 
ques avantages dans des efcarmouches. La cornette de Vil- 
lars tailla en pieces quarante fourageurs, & prit quantité de 
chevaux de grand prix. La cornette du Prince de Condé 
& celle d’Archifon Ecoflois tuerent dans une autre rencon- 
tre vingt fanraffins & l'avantage eut été plus grand, fila cava- 
lerie fut venuë à leur fecours. Barbanfon , après la prife du 
Câteler, alla à Fonz-Somme trouver Philippe,qui s'y étoit déjà 
rendu avec le refte de l'armée, Ce Monarque , pour réjoüir 
Charle V. fon pére, qui pour lors étoit dans fa retraite, Jui 
fit {çavoir les iviétoires qu'il avoit remportées , & lui deman- 
da fon confeil fur les affaires préfentes. Voicila réponfe que 
fit Charte. 

» Quoique dans ma retraite , je fois indifférent fur tous les 
» évenemens, cgtte nouvelle cependantme fait un plaifir fen- 
« fible.. Je me réjouis que mon fs, que j'aime uniquement, 
= foit fi heureux dans les commencemens de fon regne. Je 
» rends graces au Tout-puiflant , avec toute l'humilité poffi- 
» ble; de ce qu'il na pas laiffé la perfidie impunie , & de 
# ce que dernierement en Iralie , & recemment fur Les fron- 
# tieres des Pays-bas, il nous a vengés des parjures. Jelavois 
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+ toûjours efperé , & je me confolois dans cette attente. J'é- 





 tois cependant fâché de voir, que tandis que la tréve avoir MS Henri IL. 


» la tranquilité dans l'Europe , & que jeme propofois de goû- 
s ter quelque repos, la Chrétienté füt en feu par une guerre 
» inopinée. Au refte je ne veux donner , ni ne donnerai à l’a- 
» venir aucuns confeils à mon fils : il a auprès de lui des 
»-perfonnes d'une fidelité reconnuë, & qui ont acquis fous 
» moi une telle expérience , que je les confulterois moi-mê- 
» me, fi j'avois encore en main les rénes du gouvernement. 
» Qu'il agiffe donc fuivant leurs confeils , & qu'il pefe leurs 
» raifons ; mais qu'avant tout il implore le fecours & les gra- 
» ces du ciel. 

Le camp ennemi éroit en ce tems-là rempli de défordres. 
Les Allemans, après la viétoire , n'étant pas payés de leur 
folde, fe mutinerent ; mais les Efpagnols ne reçurent leurs 
plaintes qu'avec certe hauteur qui leureft naturelle. Les An- 

lois, d’un autre côté, fe plaignoient des Efpagnols, qui pour 
e venger, comme ils difoient, des mauvais traitemens qu’ils 
avoient reçus depuis peu en Angleterre, en agifloient fort 
mal à leur égard. Ils demanderent même la permiffion de fe 
retirer : ce qui leur fut accordé pour éviter quelqu’accident 
plus ficheux. Plufeurs croyent ne le départ des Anglois fut 
une des raifons , pour lefquelles Philippe, après de fi grands 
avantages , ne fit us rien de confidérable, & laiffa fon armée fe 
diffiper. Ferdinand de Gonzague n’étoit pas de ce fentiment , 
& foûtenoit que ce Prince devoit conferver toutes fes forces , 
foit afin de pourfuivre fa viétoire , foit pour s’oppofer aux Fran- 
çois, qui après une fi grande défaire, affembleroient des trou- 
pes innombrables , & feroient les derniers efforts pour repa- 
rer leurs pertes. 

Le Roi, qui craignoït que les Anglois ne fifent quelque 
entreprife dans leur retraite, donna ordre à as qui 
commandoit dans Boulogne & dans Montreüil, de ne fortir 
de ces places qu'après le paflage des Anglois. En mêmc-tems 
il manda at feconde fois à Sanfac de s’enfermer dans Ab- 
beville , avec fa cornette & celle de d’Angenne, qui avoit été 
tué depuis peu de remis. 

Les ennemis en attendant quelque réponfe d'Efpagne é 
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mms jugerent à propos d'aller camper devant la ville de Han. Cette 
Henri IT, plate eft dans unc fituation très-avantageufe.Bâtie dans une plai- 


LUN 


Prife de 
Han. 


ne, elle n’eft commandée par aucune éminence, & eft entou- 
réc d’un côté par la riviere de Somme, & de l’autre par un marais 
prefque inacceflible, qui a cinq cens pas d'étendué. Ileft vrai 
ue fes murailles font de peu de réfiftance ; mais elle eft dé- 
ndue par une citadelle flanquée de quatre baftions ronds & 
d’une tour quarrée , fans rampart & fans dehors. Le Connéta- 
ble de Saint Pol de Luxembourg F'avoit fait bâtir ancienne- 
ment. Cette ville paffoir dans ce tems-là pour une place d’im- 
portance , & ce Connêtable en avoit même une telle idée ; 
u'il eut la témérité de fe rendre arbitre entre Louis XI. & 
harle duc de Bourgogne, Fi ur lors fe faifoient la guerre; 
fans confidérer que ceux-là feulement fe doivent rendre mé. 
diateurs, qui font affés puiffans pour contraindre par la force 
celui qui ne veut pas fe foumetrre à leur décifion ; comme en 
effet l'événement le fit voir. 
Sepois, quicommandoit dans la ville de Han , jugeant cette 
lace trop foible pour foûtenir un fiége, fut d’avisd'y mettre 
€ feu, afin d'en rendre la prife inutile aux Efpagnols. I} crut 


‘’auffi que, pour amufer l'ennemi, on devoit fe contenter de met- 


tre quelques troupes dans la citadelle. Son confeil fut fuivi, 
& Piffeleu ficur de Heilly Gentilhomme de la premiere no- 
bleffe , & capitaine fort expérimenté, fur envoyé pour défen< 
dre cette citadelle. François de Montmorency partit en mé: 
me-tems pour Amiens , avec fa cornette de cavalerie & celle 
de fon pere : François d’Ailly Vidame de cette ville, Auguef- 
fant & Morvilliers s'y étoient déjà rendus, avec leurs cor+ 
nettes. Le prince de Condé eut ordre d'aller dans le Soiffo- 
nois avec da cavalerie legere, pour garder les gués des rivie- 
res & faire des courfes fur les ennemis. Ce Prince mit le Ba- 
ron de Cleri dans Noyon, avec fa compagnie de cavalerie 8e 
quelques Ecoffois. On donna à del’Ifle feigneur de Mari- 
vaux la défenfe de Beauvais & de Saint Dizier , & Raffes 
fat envoyé à Senlis. Les ennemis cependant firent approcher 
du canon de la citadelle de Han, & après une violente bat 
rerie, ils firent brèche à la muraille. Alors, comme ilétoit im- 
pofible aux affiégez de creufer un foffé en dedans, ils fe ren- 
dirent le 12 Septembre, 
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: Après la prife de Han, on ignoroit parmi nous quelle route 
rendroit l'ennemi, On ne fçavoir, s'il fe jetteroir dans le Bou- HExRi I. 
ne , fi au contraire il iroit a Compiegne, ou fienfin, pour 155 7. 
ne pas incommoder fes peuples par le paffage de fon armée, 
il s’en retourneroit par la Champagne, & mettroir, chemin fai- 
fant, notre payis au pillage. Cetre derniere opinion n'étoit 
pas fans fondement. On avoit appris que le Baron de Pol- 
viller , qui par ordre de Philippe, étoit allé depuis quelque- 
tems en Menu , en étoit de retour , & qu'il étoit fur la 
frontiere , avec vingt compagnies d'infanterie & douze cens 
chevaux Allemans. On difoit aufli que cestroupes étoient def- 
tinées pour l'Angleterre. Ainfi comme il falloit que ce capi- 
taine traverfât laChampagne, pour fe rendre dans ce Royaume, 
il étoit aflés vraifemblable que Philippe iroit au-devant de lui. 
C’eft pourquoi François de Montmorency, qui commandoit en 
Picardie , en fit fortifier la frontiere. D'Éftrée fut mis enfoite 
dans Soiflons , avec trois compagnies d'infanterie nouvelle- 
ment levées, & quatre vingts chevaux , commandés par Fave- 
rolles, fans compter les troupes qu'on y avoit déjà envoyées. 
Le prince de Condé, avec Charmazel & Gondrin , qui s'é- 
toient venu joindre par les ordres du Roi, gardoit les paffa- 
es dela riviere , & avoit répandu fur les bords de part & 
ue fa Cavalerie -legere. Le Roi avoit aufli pourvû à la 
füreté de la Champagne , & y avoir envoyé Jamerz & d'Efche- 
nets avec leurs cornettes de cavalerie. De-Jours eut ordre en 
même-tems d’affembler le regiment de Champagne. 

Philippe employoit ke tems à faire fortifier Saint Quen- 
tin & Han, afin que fes troupes euffent des logemens com- 
modes & des vivres en abondance. El furprit Noyon de la 
maniere que je vais dire, Jl y envoya aies cornertes de 
cavalerie, qui étant entrées fans enfeignes dans cette ville ,en 
chafferent aifémene le Baron de Clery , qui y commandoit 
avec quelques Ecoflois. Au refte, cette place éroit très-foible, 
& avoit été brülée quelque tems auparavant. Les enne- 
mis fe rendirent maîtres en même-rems de la ville de 
Chaulny. Hs ne la fortifierent pas, mais ils y mirent une bon- 
ne garnifon ; parce que cette place leur étoit d'une grande 
commodité pour faire vendanger le payis d’alentour , & pour 


faire conduire des convois dans le camp. Les mois de 
 : 
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Septembre & d'O&tobre fe pafferent à faire des courfes les üns 
fur les autres. Enfin les Allemans s’'érant foûlevés ouverte- 
ment , abandonnerent Philippe ; & comme fi leurtems de fer- 
vice fût expiré, ils fe mirent dans celui de la France. Ils furent 
incorporés dans nos compagnies d’Allemans, diminuées con- 
fidérablement par nos pertes précedentes. 

Le Roi Bla des troupes de toutes parts. Varaflieux 

ar fon ordre alla recevoir fur les frontieres de Bourgogne & 
& de Champagne les Suiffes qu'on avoit levés. Mendofe fe 
rendit à Lyon, pour y recevoir 4000 Suiffes qui venoient de 
Piémont. Marolles far envoyé à Iflurille", pour faire la revûüë 
des nouvelles recrûës d’Allemans , arrivées depuis peu dans 
cette ville, fous la conduite de Reckrod & de Remb, 
On attendoit de jour en jour le duc de Guife , qui revenoir 
d'Iralie avec fon frere le duc d'Aumale, felon les ordres qu'il 
en avoit reçus du Roi après la journée de Saint Quentin. Le 
duc de Nevers eut aufli ordre de quitter Laon & de fe ren- 
dre à Compiegne, pour faire fortifier cette place. À fon arrivée 
il fit travailler à un camp près de la ville, & à cet effet on en- 
toura de foffés un terrein affés fpacieux. 

Pendant ces travaux, le duc de Nevers ne fut pas oifif à 
Compiegne. Il avoit remarqué que la garnifon de Chaulny for- 
toit jufqu'au nombre de 1500 chevaux, & faifoit des courfes 
continuelles. Il donna ordre à Bourdillon , de fe trouver avec 
fes troupes dans un certain endroit, & lui marqua le jour qu'il 
devoit s'y rendre. Pour lui il alla à Soiffons , fous prétexte d'y. 
recevoir dix-huit compagnies Suiffes, qui venoient d'y arriver: 
Ayantraffemblé les garnifons de la Fere, de Coucy &t de Soif- 
fons, & le prince de Condé s'étant auffi trouvé au rendés-vous 
avec fa cavalerie-legere , il dreffa des embufçades autour de. 
Chaulny. François d'Hangeft de Jenlis eut ordre enfuire d'attirer 
l'ennemi au combat , pour le faire tomber dans l'embulcade , 
en reculant peu à peu. Mais comme la plus grande partie de 
la cavalerie de la garnifon avoit étérappellée dans le camp en-. 
nemi,ceux qui refterent n’oferent pourfuivre les François 5 
ainfi le projet n'eut pas le fuccès qu'on avoit Le On fur- 

rit cependant quelques cavaliers Âlbanois avec leur capitaine. 
Le Prince de Londé défit auffi un déraçhement d'infanterie 

1 Sur la riviere de Tille près de Dijon, $ 

Efpagnole ; 
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ÆEfpagnole , qui voyant qu’elle s'étoit trop avancée, alla s’enfer- 
mer Les une chaumiere : maisAlligny ayant mis pié à terre avec 
f compagnie d'Arquebufiers, contraignit ces troupes à fe ren- 
dre. Le capitaine Launay tua leur Chef en préfence du Prince 
de Condé, qui itrité d’une aétion fi barbare voulut le faire pu- 
nir; mais Launay le pria d’excufer fa colere, & lui remontra 
que cet Efpagnol avoit ufé de la même cruauté fur des prifon- 
niers François & même fur fes gens. Les ennemis, au bruit de 
ce combat, firent fortir de leur camp 4000 chevaux, pour pour- 
foivre les nôtres ; mais ce fut fans effet; car ils s'étoient déjà 
tetirés, 

Tandis que les Efpagnols fortifioient Saint Quentin , le Cä- 
telet & Han, Philippe fur la fin d'Oétobre partit pour Cam- 
bray , & fe rendir à Bruxelles avec toute fa Cour. Ce Prince 
étoit accompagné de Ferdinand de Gonzague , qui épuifé 
par fes travaux pañfés, & par les farigues qu’il venoit d'efuyer 
au fiége de Saint Quentin, romba malade, & mourut le 15 de 
Novembre, agé de cinquante-un ans. Ce fut un homme d'un 
grand courage, mais d’un efprit opiniâtre. Il fut employé 
ss de grandes entreprifes , & la Fortune lui fit éprouver tou- 
tes fes viciflitudes. Sur la fin de fes jours il fut accufé d'une 
avarice & d'une cupidité infatiables. On pouvoit dire de lui 
ce que les Romains difoient autrefoisde L. Lucullus, que ce 
Général prefqu’invincible avoit été vaincu par fon avidité, & 

elle l’avoit enfin chaffé de fon gouvernement. La rapacité 
d Gonzague engagea l'Empereur à lui ôter le gouverne- 
ment du Milanez. Mais ce Prince, qui connoifloit fa pruden- 
ce & fa capacité , confeilla à Philippe fon fils de le confulter 
dans toutes fes affaires importantes , mais de ne lui jamais con- 
fier ni gouvernement , ni aucune charge publique. Gonzague 
s'étoit attiré la haine des Efpagnols, par la févéritéavec laquelle 
il avoit puni les rebelles de Sicile. Cependant les Flamans l’ai- 
moient : ils lui firent des obfeques magnifiques , où les plus 
grands Seigneurs de la Cour affifterent. Philippe lui rendit de 
fréquentes vifires dans fa maladie: ce monarque même, en con- 
fideration de fes fervices, honora Ccfar, fon fils aîné, Prince de 
Molfetta, du commandement général de la cavalerie, dans l'E- 
tat.de Milan. Après le départ de Philippe , Henri fe rendit à 
S, Germain. Ce nos avoit avec lui des troupesinnombrables, 

Tome III, 
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qu'il avoit fait lever, tant dans fon Royaume, qu'en Allema- 
gne & en Suifle , & il lui en arrivoir encore continuelle- 
ment. 
Sur ces entrefaites le baron de Polwiller' traverfa les mon- 
tagnes de Vôge , & defcendit dans le comté de Ferrette. Il 
rit des vivres des Franc-Comtois, contre le traité, & fur de 
A en Brefle, à la perfuañion du duc de Savoye. Granger de 
Mions, Gentilhomme de Brefle, accufé du crime de leze-ma- 
jeté & de celui de fauffe monnoye, s'étoit refugié auprès de 
ce Général. Il lui avoit fait efpérer que les peuples de cetre 
province fe foüleveroient , s'ils voyoient des troupes étrange- 
res dans leur payis. Sur cette aflurance le baron de Polwiller 
vint à TFrefort, à la tête de dix mille hommes d'infanterie , 
& de douze cens chevaux Allemans , que le roi de Bohême, 
à ce qu'on difoir, lui avoit envoyez. Ilne refta dans cette ville 
que le tems qu’il lui falloit, pour raffembler les reftes de fes trou- 
pes ; répanduës dans les villes d’alentour. Il partit enfin le 15 
de Septembre *, avec toute fon armée ,.& vint camper aflés 
près de Bourg-en-Breffe : , capitale de la province. Certe ville 
eft fituée dans un terrein marécageux, mais très-fertile. Elle eft 
bornée à l'Orient par le Mont Saint Claude , & par d’agréa- 
bles côteaux, couverts de vignobles. Elle regarde la Franche- 
Comté au Septentrion , & la ville de Lyon au midi. Au cou- 
chant elle a une grande plaine , qui s’érend jufqu’à la Saone. 
Le baron de Digoine ; qui commandoit dansla ville, éroit lieu- 
tenant de la Guiche gouverneur de la province , qui pour lors 
étoit malade. Sur le bruit qui couroit de l'arrivée des enne- 
mis, le Baron fit fortifier la place, y mit bonne garnifon 
& manda à d'Efchenets de le venir trouver avec le regi- 
ment de Champagne. Il ruina la campagne & les terres d’a- 
lentour , afin que l'ennemi ne pâût rien trouver pour fa fubff- 
tance ; il fit enfin tous les préparatifs néceffaires pour foûte- 
nir un fiége. Le duc de Guife , après avoir traverfe les Alpes, 
revint en ce tems-là d'Italie. A fon arrivée, il envoya dans 
Bourg François de Vendôme Vidame de Chartres , avec deux 


Polleville. Il éroit Allemand, de Maf- À fautive dans le texte. 
muniter en Alface , felon Pierre Mat- 3 Cette ville, felon quelques-uns, 


4 Nos Hiforiens le nomment de | 2 On a ici corrigé la date qui paroït 
thieu, #07. 1, p« 179 eft le Tanwm des anciens, 
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mille hommes de vieilles troupes. Le refte de fon armée ,com- 
pofé de Suiffes & d’Allemans , fut diftribué dans le Mâconnois Herr IL. 
: & le Lyonnois, pour fervir felon les conjon@tures. Cependant, 557 
i toute la province étoit en allarmes: les habitans emportoient 
ce qu'ils pouvoient de leurs meubles , &s’enfuyoient dans les 
villages d'au-delà de la Saone. Les bois, les montagnes & 
les cavernes étoient remplis de vieillards, de femmes & d’en- 
fans, qui y cherchoient un azile contre la fureur de l'ennemi. 
Polwiller , à fon arrivée à la Sardiere & à Chalez, envoya 
l'élite de fa cavalerie pour reconnoître la fituation de Bourg. 
É Mais ces cavaliers furent fort maltraités par une volée de ca- 
non qu'on tira fur eux, lorfqu’ils s'y attendoient le moins. Le 
lendemain 29 de Septembre : l’armée ennemie s'avança juf- 
se moulins de Rozieres, & après avoir pañé le ruiffeau, 
e 





le vint jufques à la chapelle de Saint Jean, vis-à-vis la porte 
de Mâcon, & campa en cet endroit. Elle fit enfüite trois dif- 
férens campemens ; mais les nôtres ayant fait une fortie ils fur- 
prirent les ennemis , tuerent les fentinelles , & porterent la ter- 
Ï reur & le carnage jufques au milieu des corps-de-garde. Les 
Allemans difoient tout haut , qu'ils avoient été trahis. D'un au- 
tre côté, la faifon étroit très-incommode , & les grandes pluyes 
qui étoient tombées, empêchoient les foldats de continuer les 
travaux qu'ils avoient commencés. Enfin les Bourgeois ayant 
fair une fortie le 14 Otobre pour mettre le feu aux ouvrages 
i des ennemis , d'Efchenets les attaqua en même-tems , & les 
‘ pourfüuivit jufques dans leurs retranchemens : mais la déroute 
fut plus En de ue le carnage. Ainfi comme la promeffe de 

. Mions, au fujet de la révolte des habitans , n’avoit aucun effet, 
les ennemis prirent le parti de publier plufieurs Manifeftes , au 
nom du duc de Savoye & de Polwiller même, où ils faifoient 
voir les injures qu'ils avoient reçüës de François I. & de Henri. 
Ils femerenc dans leurs écrits plufieurs traits amers & piquans, 
pour exciter la haine des autres Princes, & engager les peu- 
ples à la révolte. Les ennemis refterent encore là pendant cinq 








à La date a paru encore fautive en qui fuir. Ces méprifes , qui fonr rares, 
cet endroit, & on a cru qu'il falloit £ rencontrent dans le texte, non par la 
Lire III. Kal. VIII Pres. au lieu de III. | faute de M. de Thou, mais des Editeurs. 
Eid. VIILbrs. Au moyen des deux | J1 feroit à fouhaiter que ceux de Lon- 
reftirutions précédentes, iln'yaplusde | dresles euffent toüjours corrigées dans 


difficulté dans la date du 14 d'Oétobre, | leur magnifique édiaon, Pa 
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jours : mais Polwiller apprit alors par fes efpions , que le duc 


HenuIl. d'Aumale , la Guiche quife portoit mieux, & Villefrancon, 


E557- 


s'étoient affemblés à Mâcon , & que les troupes qui éroient à 
Mont-Revel, étoient déjà en marche; il fçut d’ailleurs qu’on le- 
voit des foldats dans Lyon & dans Mâcon, & que les bords 
de la Saone en étoient tous couverts ; il décampa donc pen- 
dant la nuit & conduifit {es troupes à Mont-July & à Celiria. 
Ce capitaine repaffa par la Franche-Comté, & fit fa retraite 
avec tant de bonheur & de célérité , qu'il avoit déjà fait cinq 
lieuës de chemin , avant que les nôtres fuffent avertis de fon 
départ. Les Allemans cependant voyant qu’on ne leur tenoit 
point parole, fe débanderent. D'Efchenets les pourfuivit jufqu'à 
ce qu'ils euffent traverfé la Franche-Comté ; mais ce fit fans 
fuccès. 

Le dixiéme de Decembre de cette même année, Granger 
de Mions, dont nous avons déjà parlé, Charle de Luzingues 
fieur des Alimes, Claude Dupuy , Buchard , Liatod , Briod , 
Rouflet, & Verdet , furent condamnés par contumace, par 
le Parlement de Chamberi, comme rebelles & auteurs de 
l'entreprife du baron de Polviller. 11 fut ordonné qu’on les ar- 
réteroit, en quelque endroit qu’on pt les trouver, & u'on 
les mettroit entre les mains de l’exécuteur de la haute Juftice ; 
qu'ils feroient traînés fur une claye dans la ville de Bourg ; que 
leur corps feroit mis en quatre quartiers ; & que leurs têtes fe- 
roient plantées dans une place marquée par l'arrêt, pour y 
fervir d'exemple. Il fut ordonné enfin, qu'à caufe du crime de 
trahifon, ils feroient notés d’infamie , eux & leurs defcendans, 
declarés incapables de tefter, d'être appellés en témoignage & 
d'occuper jamais ni charges ni dignités. Telle füt la fin de la 
formidable & vaine entreprife du baron de Polwiller. 

Lorfque le duc de Guife fe fut rendu à faint Germain, le 
Roi lui fie un très-bon accueil, & lui donna le principal foin 
des affaires de la guerre, dont le duc de Nevers étoit chargé, 
depuis la prife du Connétable, Le duc de Guife pria alors 
le Roi de permettre à Montluc de revenir en France ; ce 

ui lui fut accordé. Le Duc avoit deffein de fe fervir de ce 
apitaine , parce que d’Andelot, colonel général de l'infan- 
rie , lui étoit devenu fufpeët, & qu'ils fe haïfloient mutuelle- 
ment, & étoient jaloux l'un de l'autre : il avoit encore le 
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rétexte de la religion , qui excita en cerems-là de grands trou- 
les dans le Royaume : voici ce qui y donna lieu. 

Comme le nombre des Proreftans augmentoit tous les jours 
À Paris, ils s’affemblerent le quatriéme Septembré fur le foir, 
à l'hôtel de Bertomier, ant rué faint Jacque, pour y prier 
Dieu, & y célébrer la Cene. Les voifins l'ayant Kû, prirent 
des armes & des pierres, pour les attaquer au fortir x leur 
Prèche. L’affemblée nayant fini que bien avant dans la nuit, 
les premiers qui fortirent furent attaquez à coups de pierres. 
Toute la populace accourut aufli-tôt , comme à un fignal qui 
auroit été donné, & fit fes efforts pour enfoncer les portes de 
Thôtel. Ceux qui étoient dedans prirent un parti conforme À 
la néceflité où ils fe trouvoient. Ils fortirent l'épée à la main, 
& quoiqu'il y en eût quelques-uns de bleffez , 1ls fe fauverent 
tous, à l'exception d'un feul qui fut tué dans la foule. Les 
femmes & les autres qui ne pürent fe défendre, fe ren- 
dirent à Martines, procureur du Roi au Châtelet de Paris. Ce 
Magiftrat, le lendemain à la pointe du jour , les fit con- 
duire en prifon, & put à peine empêcher le peuple de les 

- affommer entre les mains des Archers. 

Il courut divers bruits au fujet de cette affemblée nodur- 
ne, qu'on trairoit de chofe nouvelle & odieufe. On difoir que 
ces gens s’étoient affemblez la nuit, pour y faire la débauche, 
& qu'après le repas, ils avoient commis des crimes horribles ; 

ue le pere n'avoit pas eu honte d’avoir commerce avec fa 
élle , le fils avec fa mere, & le frere avec fa fœur. On ajoù- 
toit, qu'on avoit trouvé des tables dreffées , l'appareil d'un 
feftin , & des tapis qui confervoient encore les marques tou- 
tes recentes d’une infime lubricité, Pour animer encore plus 
le peuple contre eux, on faifoir exprès courir le bruit qu'ils 
avoient facrifié des enfans. Le Roi en fut averti, & perfonne 
n'ofa prendre la défenfe de ces malheureux, de peur d’être 
foupçonné du même crime. Cependant les Religionnaires , 

our fe juftifier, mirent au jour un écrit, fous le titre d’Apo- 
fois , où ils démontroient la fauffeté de ces bruits, & fai- 
foient voir , par le témoignage des Peres de l’'Eglife, que les 
Payens en avoient agi autrefois avec les premiers Fidéles , de 
la même façon que Îles Catholiques en ufoient alors à leur 
égard. Afin que le Roi eût connoiffance de cette te , 

il} 


Go gle 








Henri IE 
1557 





Henri IL. 
1557: 


Le Parle- 
ment de Paris 
fait mourir 
des Religion. 
naircs, 


182 HISTOIRE 


ils la jetterent dans fon appartement. Antoine de Mouchi', 
théologien , inquifiteur de la Foi, & Robert Cenalis, évêque 
d'Avranches, firent une réponfe à cet écrit. Cependant Jean 
Munier, lieutenant civil, eut ordre de faire le procès aux pri- 
fonniers. 

Le Parlement prit connoiffance de cette affaire ; Nicolas 
Cliner, natif de Saintonge , âgé de foixante ans , qui avoiten- 
feigné long-tems dans l'Univerfité de Paris, & Taurin Gra- 
velle, avocat au Parlement, furent brûlez vifs, par arrêt de 
cette Cour. Philippine Luns de Perigord , depuis peu veuve 
de Graveron, fut étranglée le 14 de Septembre *, & enfüuire 
jettée au feu. Quatre jours après, Nicolas le Cene, Nor- 
mand, medecin de profeffion , & Pierre Gambard, Poitevin, 
furent brülez; François de Rebeziers de Staffort né dans le 
Condomois, & Frederic Danville , d'Oleron en Bearn, furent 
pendus, & jetez au feu. 

Le Parlement avoit interrogé douze autres de ces accufez, 
& le tems approchoit, où ils devoient être jugez, lorfqu'une 
Dame de condition, qui éroit du nombre, préfenta une re- 

uête au Parlement , pour qu'il lui fût permis de recufer les 
4 uges-Coimmiffaires, & quelques-autres Confeillers, & pro- 
pofa plufieurs moyens , pour appuyer la juftice de fa deman- 
de. Tandis que le Parlement délibéroit fur cette requête , 
les Suiffles, & les Princes Proreftans d'Allemagne , envoye- 
rent des Dépurez au Roi, pour demander la grace de ces 
infortunez , qui profefloient la même Religion qu'eux. Le Roi 
voyant que je pars venoit de jour en jour plus redoutable , 
jugeant d’ailleurs , qu'il auroit befoin du fecours des Suifles 
& de ces Princes dAlenague , permit en leur confidération, 
que le Parlement traitât cette Dame avec plus de douceur. 
On élargit quelques-uns des prifonniers, & les autres furent 
renvoyez devant le Juge Eccléfiaftique. Par-là , ces malheu- 
reux échapperent au fupplice qui leur étoit deftiné. Les Dames 
de Rantigni & de Champagne, femmes de la premiere qua- 
lité, dont les maris n'étoient pas de cette Religion , & la 


1 prellé Demochares. que 18 jours avant les Calendes d'Oc- 
2 I] ya dans le rexre XIX Kal. | robre. On a jugé à propos de lire 
Villbres C'eft une faure fenfible , car | XVHIL. pour XÏX. 
ilne peut y avoir dans Seprembre 
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Dame d'Oüarti, furent mifes dans la maïfon de la Reine 
Catherine. 

Le Roi fit publier cette année un édit auffi favorable à ja 
Religion , qu’à l'honnêteté publique, pour défendre les ma- 
riages clandeftins, conformément au droit Romain. Cer édit 
déclaroit nuls tous les mariages faits fans le confentement des 
parties concraétantes, & fans celui de leurs parens. Il per- 
mettoit aux peres & meres de desherirer leurs enfans , s'ils fe 
marioient fans leur aveu. Il ordonnoit aux Juges de punir, 
felon la rigueur des loix, ceux qui auroient procuré ou favo- 
rifé de pareils mariages. Il y avoit cependanr cette exception : 
Si les garçons avoient trente ans pañlez, & les filles vingt-cinq ÿ 
ou fi les meres s’étoient remarices , les enfans, en ces cas-là, 
devoient feulement demander confeil à leurs parens, & n’é- 
toient pas obligez néceflairement de le fuivre. Auparavant, 
& furtout en Italie, il étoit permis aux enfans , en puiflance 
de pere & mere, de fe marier fans leur confentement : enforte 
que ces mariages clandeftins étoient valides & legitimes ; ce 
qui étoir contraire , non feulement aux bonnes mœurs , & à 
la tranquillité publique, mais encore à la focieté civile, & à 
la loi Divine. Cette licence étoit alors fi commune, même 
en France, qu'il fe contraétoit quantité de mariages entre 
petfonnes d'inégale condition ; ce qui deshonoroi & rui- 
noit en même tems les maifons les plus confidérables. 

On croit communément que ce fut le Connétable de Mont- 
morenci, qui pouffé par des raifons particuliercs, engagea le 
Roi à faire publier cer édit. Le Connêtable craignoit que 
François fon fils aîné, qui aimoit éperduëment Mademoifelle 
de Pienne, del'illuftre maifon d'Haluyn, ne fe mariât avec 
elle, fans fon confentement & à fon infçu. Quelque tems au- 

aravant il avoir envoyé fon fils à Rome, &avoitfair folliciter 
e Pape de caffer la promeffe de mariage, que fon fils avoit faite 
à cette Demoifelle.Mais le Pape avoit toûJours éludé fa deman- 
de, & avoit renvoyé au conliftoire cette affaire ,comme dou- 
teufe. Le Connêtable, fuivant le confeil de fes amis, ne vou- 
lut pas attendre de la faveur du Pape ce qu’il pouvoit ebte- 
nir par l'autorité du Roi. Ainfi , comme il avoit beaucoup de 
créu auprès de fon maître, cet édit fur fait , & enfuite en- 
regiftré en Parlement le premier de Mars. On y ajoûta (en 
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faveur du Connêtable ) que puifque l'édit étoit conforme à 
Rloi divine , il auroic lieu pour le pañfé , fi le mariage n'étoit 
pas encore confommé, Cet édit fu différent des autres, en 
ce qu'iléroit rétroaëtif, & que les édits des Princes n'ont lieu 
feulement que pour l'avenir. Quoique celui-ci fût très 
jufte en lui-même , bien des gens cependant l’appellerent 
un édit ambitieux. Après la promulgation de cette loi, Fran- 
çois de Montmorenci avota qu'il avoit fait une promefle 
de mariage à Mademoifelle de Pienne , mais à condition que 
le Connétable fon pere y confentiroir. Cette promeffe érant 
déclarée nulle, il époufa Diane fille naturelle du Roi, & veu« 
ve d’'Horace Farnefe duc de Caftro , qui avoit été rué au fiége 
d'Hedin. 

On fit un autre édit très-fevere, pour punir les meres, qui 
avoient la cruauté de faire périr leur fruit. Cet édit fur enre- 
giftré au Parlement le 3 de Mars, vel que cette Cour l'a. 
voit demandé, Ce crime jufqu'alors avoir été impuni ; & ces 
pendant depuis la loi, il n'a été que trop fréquent. LL arti- 
voit que fi les filles devenoient grofles , elles avoient foin, 
pour ménager leur réputation, de cacher leur groffeffe. Souvent 
même, accumulant crime fur crime, elles jettoient leurs en- 
fans dans des latrines, ou les faifoient noyer dans quelque 
riviere, & les privoient par là du bâtême & de l'honneur de 
la fépulture. Si quelquefois ces filles , fur le foupçon de 
cet affreux parricide , éroient citées en juftice , elles di- 
foicnt , pour fe juftifier, qu’elles éroient accouchées d’un en- 
fant mort ; & comme il fe trouvoit rarement des preuves 
Jour les convaincre, elles échapoient au fupplice dû à l'énor- 
mité de leur crime. Le fenrtiment des Juges dans ces fortes 
d’affaires étoir prefque toûjours partagé ; les uns condamnoïent 
à mort les coupables : mais le plus grand nombre, touché de 
compallion , étoit d'avis feulement de les mettre à la quef. 
ton, pour leur faire déclarer , fi leur fruit étoit venu au 
monde mort où vivant, Si elles avoient affez de courage pour 
fupporter les tourmens, elles étoient renvoyées fans autre pu- 
nition. Le Roi par cet édit ordonna que toutes celles qui 
auroient caché leur groffeffe , ou quin’auroient pas de témoins, 
qu'elles étoient accouchécs d'en enfant mort ou vif, feroient 
punies comme coupables du meurtre de leur enfant, sil n'y 

avoit 
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avoit pas de preuve d’ailleurs, que cet enfant eut été bâifé, 
ou enterré lon l'ufage ordinaire. Depuis fa publication de 
cette loi, il n’y a pas eu de crime qui ait été puniavec plus 
de rigueur. Afin que perfonne ne fe fafle une excufe de fon 
ignorance , tous les jugemens qui fe rendent fur cette ma- 
tiere portent , que lédit fera affiché & publié à fon de trom- 
e dans l’étenduë des Jurifdi@ions fubalrernes, & dans tourés 
pe places & carrefours publics, & que les Curez en feront 
la leêture au prône. Malgré cela, il n'eft point aujourd’hui de 
crime plus ordinaire : il ne fe pañle point de femaine qu'on 
ne juge à la T'ournelle criminelle une & même plufieurs cou- 
pables d'une aëtion fi déreftable. Tant il eft vrai que la crainte 
des jugemens du monde, & la mauvaife honte ont Le de 
pouvoir fur ce fexe foible & timide , que la crainte des fup- 
plices, & que les remords de la confcience. 
Le Roi, cette même année, paruneautre déclaration, qui 
fut donnée à Villiers-Corterez le premier de Mai, & enre- 
giftrée Le 17 au Parlement, ordonna aux Evéques & aux Cu- 
rez, de faire leur réfidence dans leurs diocefes & dans leurs pa- 
roifles, & de prêcher le peuple eux-mêmes , ou d’avoir des 
vicaires qui s'en acquitaffent à leur place. En cas de défobéif- 
fance l'édir les privoit de leur temporel. Louis XI. avoit fait 
une pareille ordonnance l'an 1476 , le 8 de Janvier , au Pleffis- 
lez-Tours. Le Roi créa en même tems des receveurs dans 
tous les diocefes du Royaume, afin de lever les impofitions 
établies pour la folde de cinquante mille hommes d’infan- 
terie , & les décimes qui fe prennent fur les biens de l'Egli- 
fe, & qui entrent dans le tréfor royal, en un mot tous les au- 
tres droits extraordinaires. Cet édit fut porté, le 6 de Juillet, 
à la Chambre des Comptes & à la Cour des Aides. 
. LeRoi fit publier & enregiftrer en Parlement le 2 du mois 
fivant un édit, par lequel il créoit un Prefident dans tous les 
Préfidiaux, qu'il avoit établis depuis fix ans dans chaque Gou- 
ra | donnoit pouvoir à ces Cours de juger en der- 
nier reffort , & fans appel, touchant les héritages & biens im- 
meubles, dont le revenu pouvoit aller à cinquante livres,& rou- 
chantles effets mobiliaires de la valeur de mille livres. Déjà, 
fous prérexte d'équité, on avoit ouvertun chemin àla fcan- 
daleufe venalité des charges : faut-il s’éconner fi les magiftrats 
Tom. III. Aa 
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fubalternes commencerent alors à vouloir fe revérir de grands 
Henri IL. titres ? ï 

1557. Ce fiécle d'or avoit vû fleurir en Italie P. Bembo, A. Na- 
gristdeplu. vagero ; B. Egnazio , Henri Fracaftor, & quantité d'autres 
Fes po beaux efprits. La République des Lettres perdit cette année 
dans h lie. Celui quireftoit encore, je veuxdire, J. B. Ramufio, fils du jurif- 
Faeures fulte : il étoir fort verfé dans les langues Grecque & Latine, 
& avoit acquis beaucoup d'expérience dans les affaires. La 
République de Venife, qui connoifloit fon mérite, l’avoit 
employé pendant quarante-trois ans , dans les affaires de la 
plus grande importance. Il s’étoit toûjours diftingué dans les 
emplois qu'il avoit eus , foit en qualité de Secretaire, foit à 
la fuite des Ambaffadeurs que cette République avoit envoyez 
en différens tems à des Princes étrangers. C'eft à fes foins que 
nous devons la connoïiffance de différens voyages fur mer, 
dont il a fait un recetüil , qu'il a enrichi de préfaces fçavantes, 
& furtout d'un difcours Phyfique fur le débordement du Nil. 
Les anciens ont fouvent traité cette matiere , fur laquelle les 
modernes n’ont encore que fort peu de lumieres. 11 dédia cer 
ouvrage à Fracaftor, avec qui une conformité de gobr & 
d'études l'avoir étroitement lié. Il avoit auffi commencé un 
traité qu'il a laiffé imparfait, fur le flux & le reflux de la mer; 
EST que plufeurs Sçavans ont vainement tâché d’appro- 
ondir. Enfin, fe voyant dans un âge avancé, il ‘demanda fon 
congé à la République, à qui il avoit rendu jufqu'alors de 
grands fervices, & l'ayant obrenu, il paflà le refte de fes jours 
à Padouë, où il mourut âgé de foixante & douze ans. Son 
corps füt tranfporté à Venife, & enterré dans l'églife de fainte 
Marie des jardins. 

Sur la fin de cette année, Nicolas Tartalea, de Brefle, finit 

fes jours à Venife. 11 s’eft rendu célébre par le bel ouvrage 

w'il a compofé fur les nombres & les mefures, & qu'il a 
difribué en fix livres, & par plufeurs autres écrits fur Eucli- 
de. Il a éclairci & corrigé ce que le moine Luc de Bruges 
avoit écrit fur cetre matiere. Cet auteur, à limitation de Je- 
rôme Cardan, a traité avec efprit plufeurs queftions, & a 
toûjours employé La façon de calculer, qui eft en ufage parmi 
les négocians. 


Pierre Nannius , natif d’Alkmar en Hollande , décéda à 
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Louvain le 21 de Juiller, âgé de cinquante-fept ans. Il avoit 

enfeigné en cette ville fort long-tems , & avec beaucoup Henri ll. 
de réputation, les langues Grecque & Latine, dans le College 1 $ 5 7- 
de Bufñleiden ". Il nous a laiffé quantité de beaux ouvrages, 

qu ont fort coftribué à l'avancement des belles Lettres. Il 

ut enterré dans la principale églife. Sigifmond-Frederic Fug- 

ger prononça fon oraifon funebre. Corneille Valere Oudewa- 

ter, Hollandois, qui fut mis en fa place, s’acquit beaucoup 

de gloire, ainfi que fon prédeceffeur, par la politeffe de fon 

efpric, & par fes vaftes connoiffances : il mourut l'an 1588. 

Virus Amerbach , né à Wedingen en Baviere , après avoir 
enfeigné la Philofophie dans l'Univerfité d’Ingolftad, mourut 
le 13 de Septembre âgé de 70 ans. Nous ne pafferons pas fous 
filence Macrin de Loudun*, qui mourut chezlui accablé de 
vieilleffe. IL fit refleurir parmi nous la poëlie , qui avant lui 
avoit été fort négligée, & à laquelle il s’étoit fort appliqué 
dans fa jeuneffe. Ce fçavant homme avoit commencé fes étu- 
des fous le Fevre ? d'Eftaples. Il fut tiré enfüite de l'Univerfité, 
pour être précepteur de Claude & d’Honorat de Savoye, fils 
de René de Savoye comte de Tende. Ce pofte lui donna ac- 
cés à la Cour, où il devint ami des Seigneurs du Bellai, qui 
par leur merite avoient acquis beaucoup de credit auprès 
de François premier: Il fut en grande liaifon avec le cardinal 
du Bellay , à qui il dédia quantité de vers liriques, que nous 
Hifons aujourd hui avec admiration ; car c'eft en quoi Macrin 
excelloir. On eftime furtout ceux qu’il fit fur les chaftes amours 
de fa Gelonis , lors qu'ennuyé du célibat il réfolut de fe marier. 
Al l'époufa en effet, & en eut plufieurs enfans. L’aïné qui s'a 

elloit Charilaüs fut auffi bon Poëre que fon pere; mais de 
ürpaffa dans la connoiffance de la langue Grecque. Par le cre- 
dit de fa mere, il devint précepteur de Catherine fœur de 
Henry , alors roi de Navarre. Il périt malheureufement à Paris, 
avec plufieurs autres dans le tems des troubles. 

Angelo Caninio d'Anghiari mourut à peu près en ce tems- 
là. Ce grand homme poffedoit parfaitement , non-feulement les 
Nr en 
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langues Grecque , Latine, & Hébraïque, mais encore la Sy- 
riaque & toutes les langues Orientales. Il enfeigna long-tems 
ces langues à Padouë, à Venife, à Boulogne, & en Efpagne. 
De là il entra chés André Dudith Hongrois, fi renommé de- 
puis par fon grand fçavoir & par fes ambañlades. Au fortir de 
chez Dudith, Caninio enfeigna à Paris; & enfin fur la fin de 
fes jours, il trouva un azile dansla maifon de Guillaume Du- 
prat évêque de Clermont, & mourut en Auvergne. 

Il fe répandit cette année une nouvelle efpéce de maladie ; 

ui fit de grands ravages, furtout en Efpagne; on l'appelloit 
Révre Ponéliculaire, à caufe des petites taches qui paroiffoient 
fur le corps de ceux qui en étoient attaqués , taches differen- 
tes de celles qui paroiffent dans les fiévres pourpreufes. Cette 
maladie, qui étoit du genre des purrides , a été inconnuë aux an- 
ciens ; elle étoit maligne & épidemique, & reffembloit affés à 
la pefte. Elle n'éroit pas néanmoins entierement contagieufe ; 
elle ne fe communiquoit er par la refpirarion , mais feule- 
ment par l'attouchement. Îl n'y avoit aucune partie du corps 
où elle s’attachât particulierement. Son principe étoit tantôt 
dans la bile, tantôt dans la pituite , & tantôt dans Fhumeux 
mélancholique ; ç'a été au moins le fentiment de Louis de Toro 
Medecin de Plaifance: d’autres Medecins ont penfé differem- 
ment. Cette maladie populaire, après avoir fait de grands ra- 
vages en Efpagne, alla en diminuant jufqu’à l’année 1570 3 mais 
peu de tems après la guerre de Grenade , elle commença à 
renaître, & fit périr beaucoup de monde. Elle devint enfin 
aufli commune dans F'Ifle de Chypre & en Afie , qu'elle l'é- 
toiten Europe. 

Jean B. Adriani rapporte que la fiévre , que les Florentins ap- 
pellent Petecchie , & qui l'année précedente avoit fait de grands 
ravages fur les côtes de la mer de Tofcane , fe répandit dans 
toute l'Italie. Il dit auffi que les perfonnes, qui étoient atteintes 
de cette fiévre, avoient la peau couverte de taches livides , & 
que cetre maladie n'éroit differente de la pefte, qu'en ce qu'elle 
n'étoit pas fi contagieufe. 


Fin du dix-newviéme Livre. 
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ROC OCR payis éloignez, feront moins capables 

de nous afiger. J'ai parlé fort au long dansle feptiéme livre 

des differens royaumes des deux Mauritanies, & du commen- 

cement de l'Empire des Cherifs dans ces contrées : ainfi il 

me paroît à propos d'en continuer Fhiftoire , uifque ce fut 

en cette année , que leur domination s’affermit fur la plus gran- 

de partie de l'Afrique. Afaucs da 
uhaçon éroit venu à Aufbourg trouver l'Empereur, comme Mavr- 
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nous l'avons dit, & étoir retourné en Efpagne avec le roi 
Philippe. Peu de cems après Muley-Bucar qui le joignit, & 
uelques habitans de Fez qui lui écrivirent , l’avertirent de 
aire approcher de Velez le plus de troupes qu'il lui feroit 
poffible. Buhaçon voyant qu'il ne pouvoit efperer aucun fe- 
cours des Efpagnols , eût recours aux Portugais. Le roi Jean * 
lui fournit de l'argent, & il partit de Portugal en 1553. Il 
entra avec fa flotte dans le port Alhuzemas, & dès qu'il eût 


- pristerre , ilen vint aux mains avec les Barbares des contrées 


voifines ,; & principalement avec les habitans de la vallée de 
Botoya, & des Montagnes de la Gomera. Pendant qu'on 
combattoit, Salh-Rais, ennemi de la puiffance des Cherifs, 
qui commandoit dans Alger au nom de l'Empereur Soliman, 
paffa par hazard dans cet endroit , avec dix-huit vaiffeaux bien 
équipez, en revenant du détroit de Gibraltar. Ayant recon- 
nu des vaiffeaux Chrétiens dans ce port, il les attaqua fur le 
foir, & aprèsun combat qui dura pendant toute la nuit, ilfe 
rendit maitre de la flotte entiere. Buhaçon s’échapa, & fe 
plaignit ; qe Salh-Rais fe für déclaré contre lui, dans le tems 
qu'il étoit lui-même en guerre avec le Cherif; mais celui-ci 
lui reprocha avec aigreur, qu'il avoit employé le fecours des 
Chrértens pour attaquer Le Cherif, quoiqu'il fat leur ennemi 
commun, au lieu d’avoir recours aux Turcs , dont il pouvoit 
employer les forces pour cette expedition , avec plus debien- 
féance & de füreté, fans bleffer ni fa confcience, ni fon honneur. 
Enfin Buhaçon traita avec Salh-Rais , & fe rendit à Alger, où 
non feulement il paya la rançon de tousles efclaves Chrétiens, 
mais encore il convint avec Salh-Rais que ce dernier fe char- 
geroit lui-même de la guerre de Fez ; avec les troupes auxi- 
liaires des Turcs, à condition que Buhaçon les payeroir pen- 
dant quarante jours , à raifon de mille écus d’or par jour, 
dont il donna caution ; & que fi l’on fe rendoit maître de 
cette ville , tous lesthréfors qu'on y trouveroit feroient pour 
les Turcs. Salh-Rais, après ce traité, fe rendit à Tremecenavec 
quatre mille hommes, & douze canons. Muley Amar, fei- 
gneur de Dubudu ,qui éroit à Melilla, fe joignit à lui, pour 
reprendre avec le fecours des Turcs , ce que le Cherif lui 
avoit enlevé, 
31 Jean III. 
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Le Cherif Mahamet étoit alors occupé à la guerre contre 
les barbares de Derenderen. Dès qu'il eût appris l'arrivée de 
Salh-Rais, qui marchoit contre Fez, il s'y rendit à grandes 
journées : enfuite il envoya devant à Tezar, fur la frontiere 
des royaumes de Fez & de Tremecen , les troupes qu'il avoit 
affemblées de toures parts, & campa proche les murs de la 
ville, où il fçavoit que les ennemis devoient pafler. Il y refta 

| pou plus de cinquante jours: mais Muley-Nacer , & Ma- 
amet , fils de Buhaçon, qui s’étoient retranchez dans les 
montagnes voifines de Matagara , d’où ils faifoient des cour- 
fes de tous côtez, & enlevoient les marchands, & ceux qui 
aloient au fourage, le contraignirent d'abandonner ce poile, 
par le défaut de vivres, & de fe retirer plus avant dans le payis, 
après qu'il eût mis deux cens hommes de garnifon dans Te- 

zat ,avec Meluco pour les commander, 

Peu s’en fallut que Salh-Rais ne prévint le départ de Ma- 
hamer. Dès qu'il parut, les habitans de Tezar fe rendirent, 
à condition que Meluco & la garnifon auroient la vie fauve: 
il Rai dans la ville une garnifon de deux cens Turcs, & com- 
me il avoit beaucoup d'infanterie, il prit la route de Fez par 
des chemins montagneux & difficiles , afin d'éviter la nom- 
breufe cavalerie du Cherif, qui occupoit la plaine. J1 battit 
dans des défilez Muley Abdala, qui conduifoit l’arriere-garde, 
&e lui prit tous fes bagages & fes équipages: enforte quele Che- 
tif fon pere fut contraint de marcher toute la nuit & le jour 
faivant, pour fe retirer à Fez, & de s’enfermer dans la ville. 

Salh-Rais campa enfuite fur le rivage du fleuve Cebu: le 
Cherif , qui fe défioit de la fidélité des habitans de Fez, fut 
obligé d'envoyer au Turc, pour lui préfenter la bataille, par 
la feule nécellité où le réduifoit le mauvais état de fes affai- 
res. Les habitans de Fez ont un droit particulier : ils peuvent 
capituler avec un ennemi qui s’avance jufqu'à une lieuë de 
leur ville , avec une armée affez confidérable pour s’en empa- 
rer, fans qu’on puifle les accufer d'être infidéles à leur Prince, 
lorfqu’il n’eft pas en état de lui livrer bataille. Les rois de Fez eux- 
mêmes leur ont accordé ce privilege, ne croyant pas que cetre 
ville riche & opulente dût être expofée au pillage & à tous les 
dangers de la guerre, en foûtenant inutilement un fiége ,par une 
vaine oftentation d’atrachement & de fidélité. Ainfi le Cherif 
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reglant fes deffeins fur les circonftances prefentes ; réfolut 


Hexri IL. d'attaquer Salh-Rais , dont lestroupes étoient fatiguées, & dif- 


1557. perfées en differens endroits. Il fortit donc de {a ville avec 


huit mille chevaux de Sus, & craignant que Haly, capitaine 
de fs gardes Turcs , ne tramât fecretement quelque confpira- 
tion contre lui, il lui fit trancher la têre. Ayant rangé en ba- 
taille toute fon armée compofée de quatre-vingt mille che- 
vaux, il campa fur le chemin de Dubudu , à deffein, ou d'ar- 
rêter Salh-Rais dans fa marche, ou de le mettre en fuite, lorf- 
qu'il feroit occupé À pañfer le gué. Il fe fatroit de réüffiravec 
d'autant plus de facilité, qu'il fe fouvenoit d’avoir huit ans 
auparavant défait fans peine & par le même moyen le roi 
de Fez à Buacuba. Il fit prendre les devans aux huit mille che- 
vaux de Sus, qui s'avancerent jufques fur les bords de la riviere, 
dontil n'y avoir que la largeur qui féparât les deux armées. 
Salh-Rais s’en apperçut, & comme il avoit pris la réfolurion de 
faire tous fes efforts pour paffer le gué, il braqua fes douze pie 
ces d'artillerie contre les troupes du Cherif, & fiten même- 
rems entrer dans le gué fes cavaliers, chacun avec un arque- 
buñier en troufe. 

Dès que le fignal fut donné, les Turcs fe jetterent dans l'eau 
avec tant d'ardeur, qu’à la faveur du canon qui tiroit fur les 
troupes du Cherif , & qui les avoit obligées de fe mettre à 
couvert derrigre une éminence , ils gagnerent prefque tous, 
fans faire aucune perte , le rivage oppoé; ils s'y retranche- 
rent auffi-tôt , & furent toute la nuit fous les armes. Le lende- 
main le Cherif fir fortir fes troupes & les rangea en bataille : il 
Îles avoit divifées en trois corps ,avec l'un defquels Muley Ab- 
dala eut ordre de fe pofter à Dardubag, petit village qui eft 
proche du grand chemin : le Cherif lui-même fe plaça dans la 
plaine de l'autre côté du chemin , avec le fecond corps de 
troupes : le rroifiéme éroit au milieu du même chemin : il ÿ 
avoit fait faire un foffé de communication de l'un à l’autre, & 
avoit dreffé en cet endroit une batterie de douze pieces de canon. 

Salh-Rais partagea fes troupes en deux efcadrons qui mon- 
toient environ à douze mille hommes la plüpart archers. L'un 
de ces corps, qui formoit l'avant-garde , fur mis fous Ja conduite 
de Buhaçon & du Seigneur de Dubudu , avec ordre de marcher 
vers Zefero, afin que pendant que le Cherif s’obftineroit à 
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défendre cette place, Salh-Raïs lui-même pût s'emparer de Dar- 
dubag, qui n’avoit point de garnifon, d’où enfuite il pourroit pé- Henri IL 
nétrer jufqu’au centre du Royaume par des chemins difficiles , 1557. 
fans craindre les infultes de la nombreufe cavalerie du Cherif. 
Un heureux fuccès fuivit un projet fi-bien concerté. Car la 
cavalerie de Sus s'érant mife en marche pour défendre Zefero, 
Salh-Rais avec fes arquebuliers fe rendit maître de Dardubag : 
ilreçut cependant quelque échec à fon retour ; car la même ca- 
valerie lui prit trois pieces de campagne. 

Le al dé combat fut bien-tôt donné : les armées étoient 
se à fe mêler, lorfque le Cherif s'apperçut que fes Gardes 

urcs tiroient à coups perdus. Cela lui fit craindre une trahifon ; 
c’eft pourquoi, il leur fit faire alre, & fit marcher devant eux 
les Renegats ; on appelle de ce nom ceux qui quittent la Re- 
ligion Chrétienne pour embraffer la Religion Mahomctanc : 
mais cette précaution fut trop tardive; car les gardes Turcs, 

agnés par Caraguardi de Malaga leur capitaine , arracherent 
ob du Cherif, & l'ayant abattu, comme pour fervir de 
fignal à leurs camarades, ils fe jetterent fur les Renegats, & après 
en avoir tué un grand nombre , ils mirent le refte en fuite. 
Dans le même-rems Salh-Rais fittirer le canon fur lesennemis, 
& les Turcs tomberent de tous côtez des éminences voifines 
fur les troupes du Cherif, qui déjà étoient écartées. Le Che- 
tiflui-même fut obligé de fuir , avant d'être enticrement enve- 
loppé, & fe retira avec ceux de Maroc & de Sus, dans Fez 
la neuve: ceux de Fez avoient pris la fuite avant lui, ou s'é- 
toient retirés dans Fez la vieille. Les Turcs les fuivirent ; 
mais la pourfuite fut moins vive , parce qu'ils garderent 
toûjours leurs rangs : ainfi ils trouverent les es fermées 
avant leur arrivée. La plûpart des amis de Buhaçon aban- 
donnerent le Cherif, & fe joignirent aux Turcs. 

Dès que le Cherif fut entré dans Fez la neuve , il ordonna à 
Abdala fon fils defe pofter dans la vieille ville avec fa cavalerie. 
Cet ordre fut exécuré avec diligence ; Abdala rrompant l'attente 
de tour le monde, fit faire feu furles Turcs, & par fa fiere con- 
tenance fic croire qu’il vouloit foûtenir un fiége. Salh-Rais en 
fut indigné este Bulien , comme fi ce dernier n'eût eu que 
des efpérances mal fondées de prendre la ville: mais Buhaçon, 
pour faire voir qu'il ne s'étoir paint flatté vainement , demanda 
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à Salh-Rais cinq cens Janiffaires. Dès qu'il les eut obtenus , 
il fic donner l'affaut , & après avoir rompu les portes de la ville, 
il fe jetta dedans avec festroupes. Abdala, qui fe défioit de 
la fidélité des habitans , fe fauva par une faufle porte, & 
fe retira auprès de fon pere dans Fez la neuve. Le Cherifne 
fat point étonné de ce péril : il conferva toute fa prefence d’ef- 
prit. Ayant mis aux portes Ali-ben-Bubcar * pour les garder ; 
il entra dans le ferrail, & ordonna à toutes {es femmes de fe 
fauver fur des chevaux, avec ce qu'elles avoient de plus pré- 
tieux. Le Cherif monta lai-même fur le plus vigoureux de fes 
chevaux , & ayant pris un bouclier & mis l'épée à la main, 
il fortit de la ville par une faufle porte , abandonnant tous 
fes thréfors, que ceux de Fez pillerent le même jour. Dès que 
Bubcar , que le Cherif avoit laiffé pour la garde de la ville, eur 
jugé que fon maître étoit en füreté, il commença à parlemen- 
ter avec Salh-R ais, & lui ouvritles portes de la ville, après avoir 
pourvû par une capitulation à fa füreré, & à celle des habirans. 

Salh-R ais érant maître desdeux F'ez, fir proclamer Roi Merini 
fils d'Oataz, après avoir fait emprifonner Buhaçon , à la per- 
fuafion de Laadel, de Cacen Zarahoni, & de Muley - Maha- 
imet Barrax, les trois principaux gouverneurs du Royaume, & 
les ennemis mortels de Bukaçon , qu'ils accufoient d'être fecre- 
tement d'intelligence avec les Chrétiens. Le bruit courut qu’on 
avoit maffacré ce dernier : aufli-t6t les habirans du vieux 
Fez fe foûleverent ; la fédition alla fi loin, qu'on fut obligé de 
leur faire voir Buhaçon, pour les aflürer qu'il érdit encore vi- 
vant; mais le feul afpeét de ce Prince, qu'on leur prefentoit 
comme un fantôme, ne put les appaifer ; ils A de en- 
core le voir libre : Buhaçon fut donc mis en liberté, & Salh- 
Rais fut obligé de dépofer Merini fils d'Oataz, & de mettre 
Buhaçon fur le Thrône : il conçut tant de dépit de s'être 
trouvé reduit à cette nécellité, qu'il envoya Ali-ben-Bubcar 
au Cherif qui éroit à Maroc, fous prétexte de faire un échan- 
ge des femmes de Buhaçon qui étoient reftées à Sus, & de 
celles du Cherif , qui étoienr tombées entre les mains des 
Turcs, dans la prife de Fez, mais en effet pour l’exciter à en- 
teprendre le recouvrement de certe ville, & l'affürer qu'il ne 
devoit rien craindre de la part de Salh-Rais, qui lui promet- 
toit de ne donner dans la fuite aucuns fecours à Buhaçon. Ainfi 
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Salh-Rais après avoir exigé une once d'argent de chaque mai- 
fon de Fez , pour punir les habitans d’avoir pris les armes con- 
tre les Turcs, en partit le premier d'Avril avec de riches dé- 
poüilles, & un butin immenfe. Ilentra enfuite comme entriom- 
phe dans Alger , après avoir employé quarante jours à cette 
expédition. 

Peu de tems après, le gouverneur de Peñon de Velez re- 
mit cetre Place à Mahamer fils de Buhaçon. Salh-Rais la re- 
demanda aufli-tôr à ce dernier. Mais il refufa de la rendre, 
fous différens prérextes, & entr'autres, parce que fon fils s’y 
oppofoir. Le Turc en fur irrité, & donna ordre au corfaire 
Vahaya, qui croifoit fur ces mers avec quinze galeres , de 
s'emparer de cette Place par quelque moyen que ce fut. Le 
Corfaire enleva Mahamet, qui étoit forti de la ville pour fe 
promener, & le traita avec tant de dureté , que ce dernier 
jugea qu'il n’avoit point d'autre parti à prendre, pour fe tirer 
des mains de ce barbare , & avoir fa liberté, que de lui remet- 
tre la Place. Ainfi les Turcsfe rendirent maîtres de cette ville, 
& elle a été fous leur domination, jufqu’à ce que, quelques 
années après , les Chrétiens la conquirent fur eux, fous les auf- 
pices de Philip Ce IL. , comme nous le dirons dans la fuite. D'un 
autre côté le Chen bodonns à fonfils qui étoit dans Mequi- 
nez , d'abandonner cette place, & de le venir trouver à Ma- 
roc. Dès qu'il en fut parti, Buhaçon s’en empara. Hamet 
frere du Cherif crut aufli avoir trouvé une occafion favora- 
ble, de fe venger des outrages qu'on lui avoit fairs autrefois, 
& ayant affemblé le plus grand nombre de troupes qu'il pur, 
il marcha contre Tatilete : les habitans lui ayant volontiers 
ouvert leurs portes, il s’en rendit maître fans combar. 

Le Chen ay recû les avis fecrets, qu'Ali-ben-Bubcar 
lui avoit donnez par ordre de Salh-Rais, & éranc par Rà infor- 
mé de l'état des affaires de Fez, donna une partie de festrou- 
pes à Abdala pour marcher contre Buhaçon, & partit lui-mê- 
me avec le refte, pour aller à Tafilete. Abdala ayantavec lui les 
Arabes d’Arrahamena , nation puiffante & belliqueufe , mar- 
cha droit à Fez. Muley-Nacer & Mahamerallerent à fa ren- 
contre : le premier éroi fils naturel de Buhaçon, & le fecond, 
fon fils legitime. Leur pere leur avoit donné la conduite d'une 
armée; mais la jaloufic les divifa bien-tôt; Mahamet füivir 
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les mauvais confcils de fes flateurs, & ce jeune Prince trop 
avide de gloire voulut avoir feul tout l'honneur de la viétci- 
re, qu’une confiance témeraire lui faifoitregarder comme cer- 
taine. Il fépara donc fes troupes de celles de fon frere, 
&c ayant voulu charger avec trop de précipiration les Portu- 
gais qui éroient en embufcade, il fut battu & obligé de pren- 
dre la fuite! Muley-Naccer craignit que cette déroure ne für 
unc trahifon, ce qui l'engagea de faire partir fes bagages & 
de fe retirer à Fez. La perte que fit Buhaçon parut plus con- 
fidérable, qu'elle ne l’éroit en effet : mais il la répara bien-tôt 
par fon aëtivité ; car en témoignant toûjours la même intré- 
pidité, il fe mit aufli-tôt en campagne, livra bataille à Ab- 
dala, le vainquit ; le pourfuivit jufqu'à Maroc, & tailla en 
pieces prefque routes les troupes auxiliaires de Sus, que le 
Cherif avoit répanduës dans la province de Tremecen. Tous 
ces évencmens arriverent en 15$ÿ$. 

Cependant le Cherif affiégeoit Hamet fon frere , qui s’éroit 
enfermé dans Taflere. Il y apprit la défaite d'Abdala fon fils; 
mais cette ficheufe nouvelle ne le troubla point : il prit au 
contraire avec adreffe & prudence de juftes mefures pour dif- 
fimuler cette difgrace, en faifanc courir un bruit contraire : 

ue Buhaçon avoir été défait, qu'étant fans cfpoir il s'écoit rc- 
ugié à Peñon de Velez, & qu'Abdala viétorieux s’éroir déjà 
rendu maître de Fez. Hamet en fut allarmé, & fon defef- 
poir alla fi loin, que ne doutant point de la défaite de Buha- 
çon, fur lequelil comptoit beaucoup, il confeilla lui-même à 
fes enfans d'aller trouver leur oncle , & de fe jetter humble- 
ment aux pieds du vainqueur pour implorer fa clémence , fans 
lui demander autre chofe que la vie. Ainti Hamct, ayant 
rendu Ja place , fe mit avec fes enfans entre les mains du 
Cherif fon frere : il fur auffi-tôt relegué dans un lieu defert, 
que la Religion faifoit regarder comme un azile. Mahamet 
mit garnifon dans Tafilere, & emmenant avec lui Nacer, & 
Zidan fils de Hamet fon frere, il alla camper à Garciluy : 
érant entré de ce côté-là dans le royaume de Fez, il fit égor- 
ger fes neveux, de crainre de quelques nouveaux MOUVE= 
mens, sil les laiffoit vivre plus long-tems. S'érant enfuitc 
avancé dans le payis, il en vint aux mains avec Buhaçon : le 
combat, qui fut wes-fanglant, mit fin à une longue guerre ; 
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Mahamer fils de Buhaçon, qui combatroit à la tête de l’ar- 
mée , fit de fi grands efforts de valeur, Ne chargé les 
ennemis avec quatre mille Arabes, il tailla en pieces pref- 
que toutes les troupes de Maroc, & mir en fuite tout ce qui 
s'oppofa à lui : mais ceux de Fez ne fecondant pas fes efforts 
avec le même courage, & le Cherif ayant rallié fes troupes, 
Mahamet fur contraint de reculer peu à peu, fon arméc ploya, 
& cet heureux fuccès augmenta le courage des ennemis. Bu- 
baçon, qui combattoit en défefperé avec Nacer fon fils, fut 
tué d’un coup de lance qu’il reçut dans la cuiffe : ceux qui 
étoient à côté de Jui prirent aufli-tôt la fuite. Nacer, fuivi 
d’un petit nombre de fes gens, fe retira dans les montagnes 
voifines : fon frere Mahamet prit la route de Fez avec cin- 
uanre cavaliers; mais voyant que cette défaite avoir refroidi 
Faffedtion des habitans , 1l fortit de la ville , & s'étant joint 
à fon frere , ils allerent enfemble à Mequinez & à Sa- 
lé , où s'étant embarquez fur le vaiffeau d'un Marchand 
Chrétien , ils furent pris par des Corfaires Bretons, fur la côte 
d'Efpagne. Ali-ben-Bubcar , qui s'éroit trouvé à la bataille 
avec Buhaçon, fe rendit à Tremecen, & pafla à Alger, où 

il mourut peu de tems après de la pefte 
Ain le Cherif reprit Fez fans combattre. Il y laiffa Ab- 
dala , pour aller châtier ceux de Derenderen, qui s'étoient ré- 
voltez tant de fois : mais cette expédition n'eut pas le fuccès 
qu'il attendoit, parce que ces peuples étoient trop puiffans pour 
pouvoir être domptez en peu de tems. Il fic venir près de lui, 
fous bonne garde, Hamert fon frere, avec les enfans & les 
petits-fils qui lui reftoient , & commet rout eùt été tranquille, 
il retourna à fes anciens plaïfirs , & réfolur de prendre une 
nouvelle époufe , felon fa coûtume ; car les carefles de fes 
femmes ne pouvoient ordinairement lui plaire que pendant 
un an. Ayant formé ce deffein, il fe mit en marche pour fe 
rendre à $us, accompagné de deux de fes filles, avec deux 
mille hommes de fes gardes Turcs, & une nombreufe ca- 
valerie; mais ce voyage lui fur fatal. En effet Hafcen, fils 
d'Airadin Barberoufle , qui avoir été roi d'Alger, ayant fuc- 
cedeé dans le gouvernement de cette ville à Salh-Rais, qui 
étoit mort quelque rems auparavant, prit ombrage de la puif- 
fance du Cherif, & pour s'en défaire , ilengagea un fcelerat, 
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accoûtumé aux brigandages & aux meurtres, qui portoit le 
même nom que lui, d’aflaffinec Mahamet , de quelque ma- 
niere que ce füc. Ce Hafcen, pour faire réüflir fon projet, fei. 
gnit qu'il avoit été maltraité par le Roi *d’Alger , & comme 
s’il eût été obligé de prendre la fuite , il pafla par Tremecen, 
d'où il fe rendit au plütôt à Fez , avec vingt confpirateurs. 
Abdala qui haïfloit És Turcs, ayant fcû le fujet de fa fuire, 
comme le perfide le lui raconta, lui confeilla de pañler outre, 
& d'aller trouver le Cherif fon pere, qui fans doute le com- 
bleroit d'honneurs. Hafcen arriva à Maroc, dans Le tems que 
le Cherif éroit prêt de partir pour Sus. Ce Prince le reçut 
honorablement, & le fit même Capitaine de fes gardes ; ce 
fcelerat ayant un moyen fi facile d'exécuter le crime qu'il avoit 
projetté ; gagna fecrertement les Turcs d haïfloient déjà le 
Cherif, parce qu'ils n'étoient pas payez depuis unan, & que 
Bugumeda fon tréforier les avoir maltrairez. Il les flatta de 
l'efpérance de piller les thréfors du Cherif. Ce motif leur fit 
prendre la réfolurion d'enlever le Prince, ou même de le 
tuer, s'ils ne pouvoienr faire autrement. Hafcen leur fit voir 
encore, pour difliper entierement leurs craintes, qu'après ce 
coup ils pourroicnt facilement fe retirer par la Numidie * à 
Tremecen, où ils trouveroient une retraite affürée : le com- 
mencement de l'entreprife fut heureux ; mais le fuccès aveu- 
gla les conjurez : ils devinrent infolens , par conféquent té- 
méraires , & incapables de prévoir le danger. Ainfi ils trou- 
verent la jufte punition de leur crime. 

Le Cherif étanr donc arrivé dans un endroit du Mont At- 
las, appellé Alguel, firué au milieu des défilez de Bibona ,+par 
où il faur paffer néceffairement , pour aller de Maroc à Taru- 
dante, plufieurs Turcs choifis , conduits par Hafcen , fous 
prétexte de le faluer, le rencontrerenr devant fa tente, ac- 
compagné feulement de Bugumeda , dont nous avons déjà 
parlé, & d'un rencgat Portugais. En même rems Hafcen 
met l'épée à la main : le Cherif épouvanté veut s'enfuir ; 
mais il tombe en courant avec trop de précipitation : l'afaffin 
l'ayant atteint lui coupe les jarèts; le refte des conjurez fur- 


* vient auffi-tôt, & Le perce de mille coups. Bugum-da avoit 


eu le tems de fe fauver; mais le renegat Portugais défendit 
courageufement fon Maître , & fuc tué avec lui dans le même 
endroir, 
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Pelle fur la fin du Cherif Mahamet. Il eft difficile de dé- _—— 
cider fi fon genie fuperieur, & fa préfence d’efprit au mi- Henri II 
lieu des plus grands périls, l'ont emporté fur fa perfidie, & 1557 : 
fon inhumanité. Il fut cependant fort regreté de rous fes fu- s 
jets, à caufc de fon habileté dans le gouvernement, & de Fex- 
périence qu’il s'éroir acquife durantune longue vie,& unregne 
de 37 ans. Cet évenement fe palla au mois de Septembre de 
certe année. Ses thréfors furent aufli-tôt pillez, & fes deux fil- 
les romberent entre les mains d'Hafcen. Celui-ci fit rous fes 
efforts pour excufer ce meurtre, comme commis avec juf- 
tice en la perfonne d’un tyran, & promitl'impunité à ceux qui 
voudroient le fuivre. Enfuite il continua fa route, par lapro- 
vince de Sus, avec les Turcs dont il pouvoit difpofer ,avecles 
Maures & avec quelques renegats, &c il marcha vers Tarudan- 
te, où éroit Muley-Odman fils du Cherif, que d’autres appel. 
lent Abel Mumen. La place ayant été abandonnée par Od- 
man, Hafcen s’en empara aufli-tôt, aufli bien que dela ci- 
tadelle, & des thréfors qu’on y gardoit, 

Ily avoit dans laville un Juif, ae Gazi Muca, qui avoit 
renoncé à fa religion pour embrafler celle de Mahomer : il 
étoit en prifon, foupçonné de quelque crime , au refte d’un 
efprit rufé, & homme d'expédition. Hafcen le mir auffi-tôt en 
liberté, & le fit premier Cadi de cette ville. Il avoit confeillé 
à Hafcen de faire promprement fortifier Tarudante, pour y 
demeurer en füreré, jufqu’à ce qu'il lui für venu du fecours 
d'Alger, & de Fremecen. Hafcen refta dans l’irréfolution, 
& perdit inutilement vingt jours, foit à fe déterminer, foir à 
rafraîchir fes troupes : enfin croyant que le Juif jui donnoit 
un mauvais confeil, il s'enfonça dans de vaftes deferts pour 
tromper l'ennemi. Mais le Juif, qui après le départ du Turc 
fe voyoit fans appui, crut ou étoit de fon avantage de ga- 
gner É bonnes graces & de mériter la proteétion de ceux 
fous la domination defquels il alloit être. 11 fit donc avertir 
Abel Mumen, fils du Cherif, du départ d'Hafcen , & l’exhorta à 
venger la mort de fonpere, par la facilité qu'il trouveroir dans 
Pexécution de cetreentreprife. Abel Mumen fuivit cet avis, & 
ayant laiffé à Maroc Ali-ben-Bubcar, il marcha contre les 
Turcs, avec huir mille chevaux. Il fir informer de cette expé- 
dition Abdala fon frere qui étoit alors à Fez, & qui affemblox 
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fon armée. Cependant le Juif, en atrendant que les deux fteres 
euffent joint leurs forces, fe micAla pourfuite des fuiards avec 
des troupes levées à la hâte ; les ayant enveloppez il lestailla 
prefque tous en pieces , recouvra les thréfors de Mahamer , & 
délivra fes deux filles: il reçut auffi le ferment de fidelité des 
habitans de Tarudante , où Hafcen avoit porté le nom de Roi 
pendant quelques jours. 

La nouvelle de la mort du Cherif fe répandit bien-tôt de 
tous côtez. Ali-ben-Bubcar, l’un des gouverneurs du Royaume 
qi avoit le plus d'autorité, craignant que Hamer, quoiqu’âgé 

e quatre-vingt-dix ans, avec fes enfans & fes perits-fils, n’ex- 
citäilent des troubles pour difputer la fucceffion à la couron- 
ne, les fit maffacrertous, fans arrendre un ordre d’Abdala : il 
n'épargna pas même les enfans de Zidan & de Mariem, fœur 
d'Abdala. Cette cruauté fut peut-être falutaire au Royaume ; 
mais elle fut fatale à Bubcar; car Mariem, après la mort de 
fon mari & de fes enfans, cacha le reffentiment qu’elle en avoit 
& fe retira auprès de fon frere Abdala, Dès qu'elle fe vit dans 
fes bonnes graces, elle chercha aufli-tôr l’occafion de fe ven- 

er de la cruauté de Buboar , & elle fe fervit enfin de cet arrifice. 

a converfation roulant un jour fur la fucceffion du Royaume, 
Mariem dit à {on frere, qu'il éroit à craindre, qu’au cas qu'il 
mourut dans les circonftances prefentes , le fils unique qu'il 
avoit, & qui étoit encore en bas-âge, ne lui fuccedit pas: elle 
ajoûta que les grands du Royaume, & Bubcar lui-même n’au- 
roient pas les mêmesintentions qu'Abdala, & qu'ils croiroient 
qu'il feroit plus avantageux Fe l'Etat de mettre fur le Thrône 
fon frere, qui étoit en âge de gouverner, que d’obéir à unen- 
fant. Pour prouver ce qu’elle avançoit, elle perfuada à Abdala 
de feindre une maladie , & de faire venir enfuite Bubcçar , com- 
me fi ce Prince füt mort : elle ajoûta qu’alors elle confereroit 
de la fuccefion avec Bubcar , & que par ce moyen le Roi ap- 
prendroit de la bauche même de ce Seigneur tout ce qu'il pros 
Jetroit. 

La rufe réüffit ; car dans le même-tems Abdala tomba véri- 
tablement malade, & ne fe fit voir à perfonne pendant quel- 
ques jours: Bubcar vint trouver Mariem, & la pria de ini dire des 
nouvelles de la fanté du Roi , parce queles affaires du Royau- 
me étoient en un tel état , qu’il ne pouvoit refter plus Fais 

ans 
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dans l'incertitude fur une chofe de cette importance. Mariem 





fitalors entrer Bubcar dans une chambre ,où Abdala étoitcou- Henai Il 


ché fur un lit, & couvert d'un drap, comme s'il eût été mort. 
Elle dit à Bubcar d'une voix plaintive ,que le Roi fon frere ve- 
noit d’expirer , en lui montrant le corps avec fon doigt : elle le 
pria de faire enforte par fa prudence , que la Couronne ne fût 
as donnée à d’autres qu’aux héritiers legitimes, & qu'on con- 
Eva les droits de Mahamet fils d'Abdala. Ces Royaumes, ré- 
pondit Bubcar, ne font pas affés tranquilles, pour qu’on puiffe 
en confier l'adminiftration à un enfant ; fi d'un côté j'ai juré une 
éternelle fidélité à Abdala, l'amour de la patrie m'oblige de 
J'autre, à fonger avant toutes chofes à fon repos , & à {a fù- 
reté, Le Roi a un frere d'un âge mûr ; il eft capable de gou- 
verner ; il faut donc le couronner : c’eft l'incerêt même du fils 
du Roi dans les circonftances prefentes ; la tranquillité publique 
& notre repos particulier l'exigent. Bubcar, après avoir ainfipar- 
lé, voulut fortir brufquement du Palais : mais le Roi s'étant 
auffi-tôt levé , & ayant jetté le drap qui le couvroit, prit un 
bâton pour fe foûtenir (car famaladie l'avoir fort afloibli) & 
tappella Bubcar qui feretiroir. » Eft-ce Rà , perfide , luidit-il, la 
» reconnoiffance que vous avez de tous mes bienfaits & de tous 
»les honneurs , dont je vous ai comblé? Vous voulez ôter ma 
» couronne à mon fils, pour Ja donner à mon frere! Mais je vis 
» encore, & je vivrai aflés pour récompenfer, ou punir ceux 
» qui le meritent. « Ces paroles couvrirent de honte, & rempli 
rent de crainte Bubcar, qui s'enfuit aufi-tôt chez lui: il prit alors 
un habit de femme pour fe déguifer, & il fortit de la ville. S'érant 
couvert Le vifage , de crainte d’être reconnu , il fe mit au pié 
d’un olivier pour y attendre fes gens, à qui il avoit donné 
ordre de lui amener en cet endroit le plus vite de fes chevaux. 
Mais quelques cavaliers fatiguez de la chaffe l'ayant apperçu, 
le prirent pour une fille publique , & piquerent de fon côté. 
Âls lui ôterent fon voile, & l'ayant reconnu , ils craignirent 
u'il n’eût quelque mauvais deffein ; ils le conduifirent donc 
bi le même état à Abdala , qui le fit auffi-tôt étrangler. Ainfi 
Ja derniere aétion de Bubcar fit oublier tous fes fervices paflez, 
& la vengence d'Abdala fut aufli celle de Mariem fa fœur, 
fans que ce Prince eût deffein de la venger. 
Peu de tems après Abdala, pour ne plus trouver perfonne qui 
Tome II. Cc 
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cenfurit fes débauches , & qui le troublär dans f mokle oifiveté, 
ft tuer Abdel-Cader-ben-Mahamet , feigneur de Mequinez , 
fon coufin , parce qu'il étoit aimé, & qu'on refpectoit fa ver- 
tu : il lui avoit fait époufer Lela Sophia fa miece. Depuis ce 
tems-là il joüit paifiblement de ce vafte & puiffant empire, 
ue fon pere & fon ayeul lui avoient acquis. Il comprendles 
. Mauritanies , la Tingitane, la Cezarienne , & une grande 
partie de la Numidie , comme la Gerulie ; ce qui forme qua- 
torze Provinces. Il eft borné au midi par les fleuves de La- 
rache & de Sus , à l'Orient par celui de Saffaya, au Nord & 
à l'Occident par le détroit de Gibraltar , & la mer Atlantique. 
Les troupes de cet Etat montent à foixante mille chevaux , 
qu'on paye tous les quatre mois en tems de paix, comme en 
tems de guerre : les provinces de Dara & de Sus en fournif- 
fent quinze mille, le Royaume de Maroc vingt-cinq mille, 
& celui de Fez vingt mille , entre lefquels on choifit ordinai- 
rement cinq mille hommes pour la garde du Prince. Toute 
l'infanterie ne confifte qu’en un corps de deux mille Renegats, 
& de mille arquebufiers de Sus , qui font en garnifon dans la 
nouvelle Fez: on y met aufli cinq cens cavaliers Renegats ; 
& quand il en eft befoin ,on y joint des Arabes , & d’autres 
Lybiens , qui reçoivent tous les jours leur paye. Voilà à peu 
près les forces de ce puiffant empire, que les Cherifs ont fondé 
de notre fiécle en Afrique. 

Il faut maintenant quitter ces payis éloignés, & revenir au 
recit denos malheurs : les commencemens de cette narration 
feront agréables , mais elle aboutira enfin à de trifes évene- 
mens , & à une paix defavanrageufe , fuivie de troubles fu- 
neftes à ce Royaume. Les troupes étant enfin affemblées, 
on en donna le commandement au duc'de Guife, On délibera 
enfüite de quel côté on les feroit marcher , ou pour re- 
prendre les places que nous avions perduës , ou pour faire 
Fit nouvelle conquête. Car il étoit néceffaire , pour la dé- 

nfe du Royaume & la gloire de la nation, de nepas laif- 
fer dans l'inaétion une fi grande armée, quoique la faifon füt 
avancée , & très-rude. On ne jugea pas à propos de s'atta- 
cher aux Fa que nous avions perduës, parce que l’ennemi 
Îes avoit fortifiées , & ÿ avoit mis de nombreufes garnifons , &t 
tout ce qui eft néceffaire pour foûtenir un fiége. On craignoit 
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auffi que le foldat ne ft épouvanté à la vüë des marques ré- 
centes de notre défaite, & qu'il ete moins de courage dans Henri II. 
ce de fatal, que dans un autre. Ainfi on reprit le deffein ; 557. 
d'affiéger Calais. Senarpont Gouverneur du Boulonnois l'avoit 
- propolé au connétable de Montmorency , & ce projet auroit 
été exécuté l'été dernier, fi nous n’euffions pas été battus àS, 
Quentin. La propoñition de ce fiége ayant été faire dans un 
confeil fecrer qui fe tint à Compiegne, où étoit le Roi , Pierre 
Strozzi homme d'exécution fe chargea d’aller reconnoître la 
je H fe déguifa fous un mauvais habit , & partit le 2 de 

ovembre avec Maxime Delbene , & peu de füire. Dès qu'il 
eut exaétement obfervé les dehors de la place, la forme & 
la folidité des baftions & des Buvrages qui les accompa- 
gnoient , il revint trouver le Roi, & l’afüra que la conquête 
en feroit facile , fi l'on vouloit y employer du foin & de l'ac- 
tivité, 

L'armée fut partagée en plufieurs corps, pour tenir lachofe 
plus fecrete. On donna au duc de Nevers la conduite d'une 

artie , qui confiftoit en vingt compagnies Suifles , pareil nom« 

re d'Allemandes , quinze Françoifes, & fixcens Gendarmes, 
avec quelques pieces de canon. On fit en même-tems cou- 
rir le bruit que ce Général avoit quelque deffein fur Luxem- 
bourg & fur Arlon , afin que les ennemis divifaffent leurs forces 
pour couvrir ces places , qui n’avoient pas d’aflez fortes gar- 
nifons. Le duc de Guife alla fur la frontiere , comme pour 
empêcher qu'on ne fit entrer des vivres dans S. Quentin , 
Han, &le Câtelet. Le duc de Nevers ayant fait paffer les 
troupes qu'il commandoit aux environs d’Argone , fe rendit à 
Stenay. Après quelque féjour dans cette ville, il fitroute la di- 
ligence poffible pour renvoyer fes moupes au duc de Guife , 

ui étoit alors à Amiens, où les ennemis s'imaginoient qu'il 
sarêroit , pour faire entrer un convoi dans Dourlans. 
que l'armée du duc de Nevers fe fut jointe au duc de Guife, 
celui-ci entra dans le Boulonnois , comme pour aflurer Ardres 
& Boulogne. Dès qu'il vit tout préparé pour le fiége de Calais, 
étant d’ailleurs parfaitement inftruit de l’état de la place ,il s’y 
rendit à la hâte, & fans y être attendu. Lepremier deJanvier , 558% 
1558. il campa près du Pont de Nieullay, qui n’eft éloigné que ù 
de mille pas de la ville, & où conduit une de: de 

cij 
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marais des deux côtez. Les Anglois avoient bäri un Fort l'en- 
trée de la levée, proche le bourg de Sainte Agathe. On y en- 
voya trois mille arquebufiers qui le prirent d'emblée , après 
avoit repouffé la garnifon qui avoit fait d’abord une fortie. 
Ce premier fuccès donna de l'épouvante aux Anglois, & ra- 
nima le courage de nos troupes ; enforte que quoique la nuit 
approchär, elles s'avancerent jufqu’à Nicullay, & s’y retran- 
cherent, après que le duc de Guife, & Paul de Thermes eu- 
rent reconnu l'endroit. On fit même approcher le canon, pour 
commencer dès le lendemain à battre la ville. Comme le 
duc de Guife attendoit principalement l'heureux fuccès de ce 
fiége, & de fon aëtiviré, & de la diligence avec laquelle onle 
refferoit , il fit prendre la gauche à une partie de l'armée vers 
Ë côtes de la mer, pour attaquer le Rifban qui défend l'en- 
trée du port, afin qu'étant maitre de tous les Forts , il n'eût 
plus qu'à s'emparer de la ville qui étoit au milieu , & qu'on 
ne pt la fecourir, ni par terre du côté de la Flandre, ni 
par mer du côté de l'Angleterre. La ville de Calaiseft fituée 
dans une plaine, & entourée Bar la riviere; des ruiffeaux &c 
des marais la rendent inacceffible de trois côtez. A l'occident, 
elle a un vafteport, & la mer pour barriere : trois baftions qui 
font fur les angles de la place, & un quatriéme qui eft au mi- 
di, où eft la vieille citadelle, la rendent de figure quarée. Il 
y aunlarge rampart, qu’on croyoit être de gafon, quoiqu'il 
ne le füt pas, comme nous le reconnumes À nos dépens ; car 
la terre eft fabloneufe dans tout cet endroit, & les batteries 
de canon les plus violentes ne peuvent que la faire voler, 
comme la poufliere. La place eft encore fortifiée par un fofté 
aufli large que profond, qui fert de lit à la riviere de Hames, 
& où les ruifleaux des marais voifins viennent aufli fe dé- 
charger. Du côté du marais, on ne peut entrer dans la ville 
que par la levée, où eft le pont de Nieullay ; du côté de la 
mer on ne peur entrer dans le port qu'avec l'agrément de la 
garnifon du Kifban ; c’eft pour cela qu'il falloit abfolument 
s'emparer de ces deux potes, pour “+ rendre maitre de la 
ville, 
Ainfi le duc de Guife , accompagné du duc d'Aumale fon 
frere, de Pierre Strozzi maréchal de France , de Paul de Ther- 
mes , de Jean d'Eftrée grand-Maître de Partillerie , de Sanfac, 
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d'Andelot, de Tavanes , & de Senarpont, fe rendit dans mms 
la même nuit fur le bord de la mer, pour reconnoître le HenrrIl. 
Rilban , dont il approcha de ee pas, fans queles 1:56, 
ennemis s’en apperçuffent. Il envoya aufli-tôtle jeune d’Alé- 
gre, & un de fes gentilshommes, pour fonder un gué» que 
Charle de la Rochefoucault-Randan avoit rrouvé dans le port, 
Après qu'on eut fondé le gué, on arrêra au Confeil de guerre, 
que dès le lendemain on batteroit avec le canon en même 
tems Nieullay , & le Rifban, ce qui fut exécuté dès le point 
du jour. Ceux de Nieullay fe rendirent les premiers, avec 
la permiflion du gouverneur de Calais, qui, comme on l'a fçu 
depuis , ne vouloit pas expofer la garnifon à un danger évi- 
dent, parce qu'il n’avoit avec lui que peu de troupes dans la 
ville. Le Rifban fe rendit à difcretion une heure après. On 
trouva dans ce Fort un grand nombre de canons , & d’autres 
chofes en abondance. Mais pour empêcher qu'aucun fecours 
ne pôt entrer , on plaça , de l'avis des principaux officiers, 
entre la ville & le marais, au bout de la levée, vingt com- 
pagnies d'infanterie Françoife, avec le regiment du Rhein- 

rave !, huit cens chevaux Allemands, & trois cens Gens- 

larmes , fous la conduite du Prince de la Roche-fur-Yon. De 
Thermes étoit pofté vers la mer fur le chemin de Guines , avec 
le refte de la cavalerie, & les Suiffes. Enfuite, fans perdre 
de tems, on braqua le quatre de ce mois fix pieces de gros 
: canon contre la porte de la Riviere, & trois cens coulevri- 
nes pour foudroyer les fortifications , & on pouffa la tranchée 
avecardeur, comme fi les afliégeans euffent voulu s'attacher 
articulierement de ce côté là, & y réunir rous leurs efforts. 
La porte fut ébranlée par la violence du canon; quelquetours 
voifines n’y purent refifter. Les affiégez ne craignoïent rien 
du côté de la citadelle, quoiqueles murailles n’en fuffent pas 
terraffées. On fit cependant , fans qu'ils s'y attendiffent , une 
° batterie de quinze grofles pieces d'artillerie, & on batrit la 
citadelle avec tant de furie & filong-tems, que le bruit du 
canon fe faifoit entendre jufqu'à Anvers, qui en eft éloigné 
de trente-trois milles d'Allemagne. 

Dès qu’on eut fait bréche, & qu’on vit approcherla nuit, 
on donna ordre à d'Andelot de pañer Sd du port avec 
2 Philippe, 

: dé Ccij 
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, douze cens arquebufiers & un grand nombre de Gentilshom« 


HER I, mes, &e de fe retrancher entre La ville & le rivage. On don- 


155 8& 


na aux foldats des outils, que Senarpont, après avoir reconnu 
exaétement le terrain , avoit préparez pour ouvrir la tranchées 
Elle fut pouñée jufqu'’au foffé de la ville, afin que les eaux 
qui y étoient entraflent dans cer efpece de canal , d’où elles 
s'écouleroient dans la mer : par ce moyen ce foffé, que les 
Anglois regardoient comme la plus forte défenfe de Calais, 
devoit refter à fec. On employaun grand nombre de claies 
enduites de poix, fur lefquelles les foldars pouvoient être à 
pied fec dansce terrain fangeux, où fans cette précautionils 
auroient été abimez. Senarpont avoit aufli inventé une efpece 
de boucliers faits’de pieux entrelaflés d’ozier , d’un demi pied 
d'épaifleur, qui étoienc couverts en dehors de trois cartonss 
on pouvoit les porter facilement , & les planter en terre, quand 
on le jugeoit à propos, par le bout Lt a qui éroit fer- 
ré ; les foldars s'en couvroient comme d’un parapet, & ti 
roient par de petites ouvertures qu'on y avoit faires exprès, 

Enfin fur le déclin du jour la muraille étant ouverte , 
le duc de Guife, de crainte que les affiégez ne reparaffent 
la breche;ordonna à Grammont de s’avancer à huit heures,avee 
trois cens Arquebufiers , lorfque la marée fe retireroit , pour 
faire un feu continuel. & empêcher l'ennemi de travailler. 
Strozzi eut auffi ordre de fe pofter de l'autre côté du port 
avec trois cens Arquebuliers, & cent pionniers qui étoient 
fous la conduite de Sarlaboz : mais il fur repouffé par le feu 
des ennemis, & contraint de fe retirer vers le quartier du 
duc de Guife, avec perte de vingt-cinq de fes gens. Dès que 
le jour parut, ce Prince s’érant avancé jufqu’au port, avec les 
ducs d’Aumale & d'Elbœuf fes freres, François de Mont- 
morenci, le duc de Boüillon, & le refte de la Noblefe , ilfit 
reconnoître la brèche par Brancaccio. Celui-ci rapporta qu'elle 
étoit affez large, & qu’on pouvoit y es On donne auffi- 
tôt le fignal pour monter à l'affaut ; Grammont eft comman- 
dé pour marcher devant avec fes Arquebufiers ; Strozzi de- 
voit le fuivre avec trois cens Cuirafliets, foutenus par un 
pareil nombre d'autres troupes. Le Général lui-même fe jerte 
dans l’eau jufqu'à la ceinture , & pañle de l'autre côté de:la 
riviere, avec le refte de l'armée. On arrive enfin au pied du 
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mur, Nos foldats aufli-tôt montent à l'aflaut avec tant d’ar- 
deur & de furie, qu'ayant senverfé tout ce quife préfentoit Henrr IE 
‘devant eux, ils emportent en un moment la citadelle , & , 558. 
& contraignent le peu de foldats qui reftoient encore, à fe 
refugier dans la ville. Le duc de Guife y mit une garnifon 
capable de foutenir les efforts des ennemis , s’ils-vouloient 
l'attaquer pendant la nuit, & voyant que la marée commen- 
coit, il s’en retourna de lautre côté. 

Mais les ennemis, foit par défefpoir , foit par honte d'a- 
voir fi-tôt abandenné la citadelle, & reconnoiffant trop tard 
de quelle importance étoit ce pofte pour fe rendre maître 
! dela ville, fe préparerent aufli-tôt à la reprendre. Ils l'atta- 
quent, mais ils font-repoulez ; ils reprennent cependant cou- 
rage , & à la faveur du feu de quatre pieces de canon bra- 
l uées au bas du pont, ils retournent à laffaut avec plus d'ar- 

die ils battent fans difcontinuation la porte de la citadelle , 
| au moyen d'un cavalier, qu'ils avoient élevé au milieu de 
da place de la Ville : enfiñ ils font obligez de fe retirer après 
un combat opiniâtre , avec perte de deux cens de leurs meil- 
leurs foldars. 

Milord Dumfort, gouverneur de Calais, perdit l'efpérance 
de pouvoir fe défendre, après le mauvais fuccès de cette der- 
! “niere aétion, & demanda à capituler. Après plufieurs con- 
teflations, on traita à ces condirions : Que les habirans, leurs 
femmes, & leurs enfans auroient la vie fauve, & fortiroient 
‘fans qu'on leur fit aucun outrage ; Qu'ils pourroient en toute 
füreré fe retirer en Flandre, où.en Angleterre : Que Milord 
Dumforr & cinquante autres perfonnes , au choix du duc 
‘de Guife , demeureroient prifonniers : Qu'on laifferoit de 
bonne-foi dans la ville les canons, les boulets, la poudre , 
les armes, les drapeaux , & toutes les machines de guerre , 
qui y étoient : Que le duc de Guife pourroit difpofer à fon 
gré des meubles, de l'or, de l'argent, & des chevaux : Que 
es Anglois laifferoient tout en entier, fans pouvoir démolir 
les maifons, arracher même un clou, ou remuer une pierre 
de fa place, ni foüiller la terre, ni dépaver les ruës. Cette 
derniere condition fut ajoûtée, pour prévenir la malice des 
Anglois , qui quelques années auparavant ayant rendu Bou- 
logne par capitulation, avoient prefque ruiné cette ville 
avant d'en fortir. 
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Ces articles ayant été fignezle 8 de Janvier, tous les An 

lois fortirent de la ville dès le lendemain, après un fiége de 
pt jours, fousle regne de Philippe roi d'Angleterre", Après 
la bataille de Crecy, deux cens ans auparavant , les Fran- 
çois s’y étoient maintenus pendant un an, fous Philippe de 
Valois, quoique les forces du Royaume fuffent épuifées ; 
mais enfin Jean de Vienne, qui en étoit gouverneur , fe 
voyant, fans aucune efpérance de fecours, afliegé par mer & 
par terre, fut obligé de rendre la place à Edoüard III. On 
croit que l'Iccius-Portus , dont parle Céfar, & d’où il di 
qu'il n'y avoit qu'un petit trajet en Angleterre , étoit en cet 
endroit. En effet du port de cette ville, aujourd'hui fi célébre 
par fon commerce à caufe de fa commodité, on ne compte 
que vingt milles jufqu’à Douvres. Calais a pris fon nom de 
celui de toute la contrée , comme il arrive ordinairement ; 
car les peuples du payis , qui eft depuis l'embouchure de la 
Seine, jufqu'à la riviere d'Aa, qui baigne les murailles de 
Gravelines , s’appelloient autrefois Calen *, L'endroit appellé 
Gefforiacus pagus eft aulfi dans la même contrée, quoique plu- 
fieurs fe foient imaginé, fans aucun fondenient que c'eft 
Gifors , ville fituée dans le Vexin, au-deffus de Roüen. 

La place étoit à peine renduë , qu'il parut en pleine mer 
une flotte, qui venoit au fecours des afliégez; mais ayant re- 
marqué de loin les Enfcignes Françoifes, les Anglois recon- 
nurent qu'ils arrivoient trop tard , & fe retirerent. Philippe 
avoit préflenti nos deffeins, & y ayant fait reflexion , il en 
avoit écrit à la Reine fon époufe, & lui avoir offert des fe- 
cours d'hommes , & d'argent ; mais la méfiance des Anglois 
les empêcha de profiter de cet avis :ils crurent que Philippe, 

ar une rufe Efpagnole, n'agifloit ainfi , que pour semparer 
Fiyiéme de Calais ; cependant l'évenement confirma ce qu’il 
avoit prévû avec tant de clairvoyance. Quoiqu'on eût négli- 
gé fon premier avis, ilne difcontinua point fes fervices, & il 
envoya un fecours de troupes Efpagnoles à Guines, qui étoit 
preffé par les François. 

1 M. de Thou donne fouvent dans | de la reine Marie, c'étoit l'ufage de 
cette hifloire à Philippe roi d'Efpagne À l'appeler ainf. 
le titre de Roi d'Angleterre, quoique 2 Une partie de ce payis conferve 


réellement il ne für que le maridela | encore ce nom; & on l'appelle Payis 
Reine, Apparemment que du vivant | de Caux, E 
A 
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En effet, après la prife de Calais, on agita dans le Con. 
feil de guerre, s’il éroit À propos d'aller attaquer Guines , qui 
n’eft éloignée que d'environ une lieuë, ou Gravelines : Calais eft 
entre ces deux places. Après une mûre déliberation on réfolut 
d’afliéger Guines , parce que cette place érant en notre pou- 
voir ferviroit beaucoup dé à la confervarion de notre der- 
niere conquête, que Gravelines , qui en eft plus éloignée, 
Milord Grey étoit dans Guines , avec une forte garnifon. Le 
duc de Guife parut devant la place le 13 de Janvier, & la 
ptit d'emblée, Les Anglois s’étoient retirez dansla citadelle : 





Hexu IL 
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Siège & prie 
fe de Guines. 


nos foldats fongeant plûtôt au çilege ; qu'à mettre des ” 


corps-de-gardes pour leur füreté, les ennemis firent fur eux 
une fortie, les chafferent, mirent le feu aux maifons, & ren- 
trerent dansla citadelle. Trois jours après , on ouvrit la tran- 
chée, qui fut pouffée jufqu’au foffé , àla faveur des gabions ,& 
on drefla une ne detrente-cinq gros canons , pour battre 
de revers la citadelle. Le baftion , qui défendoitla porte, en 
fut ébranlé & ruiné en partie ; la breche fut ouverte, mais 
la montée en étoit difficile. Le duc de Guife la fit reconnot- 
tre plufieurs fois, & commanda cent vingt hommes délire, 
& des pionniers, pour applanir le chemin , avec défenfe d’en- 
treprendre autre chofe. Enfin ; le 20 de Janvier, d'Andelor 
ayantreçu ordre de fe tenir fous les armes, un regiment Alle- 
mand , qui étoit commandé pour l'attaque , monta impé- 
tueufement à l'affaut. Le duc de Guife franchit un foffé 
très-profond , parle moyen d'une efpece de pont fait avec des 
clayes placées en travers fur des ronneaux flottans,& gagnaune 
colline, ra étoit vis-à-vis , pour y attendre le fuccès de certe 
attaque. 1 fut bien-tôc obligé de venir au fecours de fes 
troupes. Sa préfence rétablit le combat , & infpira aux fol- 
dats une nouvelle audace. Les afliégez, trop foibles pour 
leur réfifter, abandonnerent la breche, avec perte de trois 
cens hommes, & entre-autres de deux cens Ébognou) ils 
furent enfuite contraints de fe retirer auprès de Grey , dans 
k vieille citadelle. 

D'un autre côté, le regiment de Reckrod emporta deux pe- 
tits baftions ; & par ce moyen les François s'emparerent ent 
tierement de la fauffe-braye. Milord Grey , qui étoit encore 
maître du plus grand baftion, d’où il pouvoit ir ceux 

Tom, LIL. D 
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=— dont nous venions de nous emparer, fur fi étonné de cet Hieu- 
Henri IL. reux fuccès, que fans ofer attendre un nouvel aflaut, il en- 
1558. voya aufli-tôt deux gentilshommes au duc de Guife , pour 
regler les articles de la capitulation. On convint le len- 
demain, que les foldars de la garnifon forriroient avec leurs 
armes , mais fans drapeaux, & qu'ils laifferoient les canons; 
les boulets, la poudre , & toutes les autres munitions ; Que 
Grey lui-même , avec les Officiers, & route la Nobleffe, ref- 
teroit prifonnier de guerre. IL en fortit js de huit cens 
hommes Anglois, Flamands, ou Efpagnols. Milord Grey, 
qui avoit donné des preuves de fon courage en d’autres oc- 
cañons, perdit dans celle-ci toute fa réputation ; parce qu'il 
ne fit que peu de réfiftance, quoiqu'il eüt avec lui des Of- 
ciers de mérite, & des foldats aguerris, dans une place bien 
fortifiée. On prit aufli Chriftophle de Mondragon, qui quel- 
que tems auparavant, s’'étoir échappé de la baftille, où il étoit 
prifonnier. Les Anglois s’'étoient autrefois emparez de Guines 
en 1351 pendant une tréve, par la trahifon du lieutenant de 
Beaucourroi, gouverneur de la Province, dont la perfidie fut 
punie du dernier fupplice. : 
Il ne reftoit plus dans ce payis qu’on appelle ordinairementle 
comté d'Oye, qu'un château, qui à la vérité étoit fans fortifica- 
tions, mais que fa fituation rendoit prefque inacceflble : il étoit 
environné de tous côtez de marais , & on ne pouvoity aborder 
que par une levée fort étroite ; la plüpart des ponts de bois, 
avoient été coupez. La garnifon qui y étoit , ayant appris la prife 
de Guines , n'attendit pas l'arrivée de nos troupes, & aban- 
donna le canon de la place pour s'enfuir plus vite. On envoya 
auffi-tôt Sipierre pour s’en emparer , avec la cornette du duc 
de Lorraine, dont il étroit Lieutenant. 
gone Cependant le Roi avoit convoqué les Etats du Royaume à 
Paris. Paris , afin d'en tirer des fommes d'argent , dont il avoit befoin 
pour recouvrer ce que nous avions perdu, & foûtenit les ef- 
forts des ennemis. Le 6 de Janvier on s’aflembla dans la cham- 
bre de Saint Louis , qui étoit magnifiquement préparée. Le 
Roi monta fur fon thrône, ayant à fa droite un peu plus bas 
le Dauphin & le duc de Lorraine avec les Cardinaux ; & à 
fa gauche le prince de la Roche-fur-Yon, le duc de Nevers, 
Sancerre, d'Utfé , Bourdillon, & le refte de la Noblefe ; les” 
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autres Ordres du Royaume étoient au-deffous. Le Roi fit l’ou- 
verture des Etats par un difcours majeftueux & folide. Il 
reprefenta que depuis fon avénement à la couronne , il n'a- 
voit rien eu plus à cœur , que de foûtenir non-feulement Ia 
loire de toute la Nation, mais encore de témoigner à tous 

s Ordres en particulier une affe&tion paternelle , & de 
conferver les droits & les privileges de chacun, comme un 
bon Prince devoit faire : Qu'il étoit de la gloire du Royaume 
& de l'incerêt de tous les Ordres particuliers , de repouffer les 
efforts des ennemis, de conferver les anciens fiefs de la Cou- 
ronne , de recouvrer ce qu'on avoit perdu, & d’aflurer les 
frontieres : Qu'ayant toûjours eu ces fentimens dès qu'il s’étoir 
vû fur le Thrône, ilavoit entrepris, pour recouvrer Boulogne 
& les payis voifins, une guerre dangereufe contre l'Angleterre, 
mais Le le fuccès avoit été heureux : Que pour foûrenir cette 
guerre, & pour plufieurs autres befoins que par un enchaine- 
ment fatal, elle avoir fait naître , il avoit fait des dépenfes exceffi- 
ves : Que les revenus ordinaires ne pouvant y fufhre, il avoit en- 

agé fon domaine, & , ce qui lui faifoir plus de peine, qu'il avoit 
été obligé d’érablir de nouveaux impots : Que ces extrêmitez 
où il avoit été reduit, & aufquellesun bon Prince devoit toû- 
jours être fenfible , l’avoient extrêmement toûché, & l'avoient 
engagé à demander la paix à des conditions defavantageu- 
fes ; que n'ayant pu l'obtenir, & fçachant que l'ennemi en- 
flé de fes fuccès , faifoit de plus grands préparatifs , pour con- 
tinuer la guerre, il avoit voulu déclarer à tous les Ordres de 
fon Royaume fes intentions & fes deffeins , & leur témoigner 
publiquement combien , après la confiance qu'il avoit aux fe- 
cours du Ciel, il comptoir fur la fidélité & le courage de fes 
füujets : Qu'il croyoit donc néceffaire d’oppofer toutes fes 
forces aux efforts des ennemis : Que perfonne n’ignoroit 
que l'argent éroit le plus grand reffort de la guerre, fans lequel 
on ne pouvoit ni entretenir une armée, ni retenir des foldats 
dans le devoir, & fans quoi on perdoit ordinairementles plus 
belles occafions de él ; qui fe prefentoient inutilement : 
Qu'ainfi ils devoient donner tous les fecours poffibles à leur 
Roi, & fubvenit aux befoins du Royaume &c à la néceñfité pu- 
blique , puifqu'ils y éroient eux-mêmes interefez : Qu'il n'i- 
gnowir pas que le malheur des tems & les Fe as 

1 


Go gle 





1558. 














Hexr1 II. 
1558. 


Ordre des 
Magiltrats 
des Cours fu- 
pericures , 

lacé entre là 

aoblefle & le 
tiers Etac. 


212 HISTOIRE 


ficheufes avoient corrompu les mœurs, & introduit dans le gou- 
vernement des abus , dont les peuples éroient les viétimes : 
mais qu’il les réformeroit , & qu'il promettoir en même-teins 
de décharger le peuple des impôts qui l'accabloient , dès que 
par leur fecours il feroit debarrafé des difficultez qui l'envi- 
ronnoient, & qu'il auroit affuré {a paix par la force de fes ar- 
mes : Qu'il avoit voulu que le Dauphin , l'héritier du Royaume, 
fe préfent à cette afflemblée , non feulement comme témoin, 
& comme garant des promeffes de fon pere, mais pour l'enga- 
ger lui-même à exécuter un jour ce que le Roy promertoit d’ac- 
complir exaétement fur la foi de fa parole royale. 

Après que le Roi eut ainfi parlé , le cardinal de Lorraine fe 
leva, & fit un difcours enflé’, diffus , & felon fa coûtume, rem- 
pli de loüangues & de flatteries. Il s’étendit fort au long fur l’af- 
fe&tion du Roi envers tous les Ordres du Royaume & fur fa gé- 
nérofité, & il promit au nom du Clergé de grandes fommes d’ar- 
pr Enfuite le duc de Nevers, qui portoit la parole pourla Ne- 

lefe, fe leva , & dit en peu de mots qu'elle étoit prête , comme 
elle l’avoit toûjours été, de prodiguer & fon fang & fes biens, 
pour fon Roi, pourla défenfe du Royaume, & pour la gloire 
de la Nation. 

Alors Jean de Saint André s’érant jeté aux genoux du Roi, 
le remercia au nom du Parlement , & de toutes les Cours fupe- 
rieures du Royaume dont les députés étoient prefens , de ce 
ul avoit formé, &c uni aux Etats du Royaume un quatriéme Or- 

re diftingué des autres, qui étoir celui des Magiftrats, qui dépo- 
fitaires de fon autorité rendent la juftice en fon nom ; après avoir 
loüé la bonté, & la prudence du Roi, il offrit les biens & la 
vie de ceux pour lefquels il parloir. 

Enfin André Guillar du Mas , pour le tiers Etar, s'étant 
auffi jetré aux pieds de Sa Majefté donna de grandes lotianges 
à la bonté & à la fageffe du Roi , qui avoit réfolu de faireune 
paix glorieufe par la force de fes armes, & de corriger les 
abus qui s’'étoient gliffés dans le gouvernement à la faveur du 
malheur des tems ; il dit encore que quoique le peuple fût 
chargé d'impôts, & accablé parles maux dame guerre con- 
tinuelle, fçachant néanmoins que des fujets devoient tout à 
leur Roi , & voulant donner des marques aurentiques de leut 
parfait dévotiement , & de leur fidélité dans les circonftances 
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confidérables, pour remedier aux befoins de l'Etat , & foûtenir Henri IL 


avec gloire la guerre qu'on avoit commencée. 

Après que du Mortier eut fini, Jean Bertrandi Garde des 
Sceaux, qu'on appelloit alors le cardinal de Sens , fe mit a 
genoux, fuivant ta coûtume, parpende Favis du Roi : ayant 
repris fa place , il dit que Sa Majefté ordonnoit que pour com- 
mencer la réforme , le tiers Etat donneroitun cahier, où il exe 
poferoitfes fujets de plaintes, & les differensabus qu’il falloit re- 
former, & le remettroit entre les mains de Du Mortier, qui en fe. 
soit fon rapport à Sa Majefté pour y remedierfuivant fa volonté. 

Enfüite on congedia l'affemblée. Dès que le Roi fur forti , le 
Cardinal de Lorraine par fon ordre fit venir en particulier les 
députez du tiers Etat: il leur repréfenta que le Roi avoit befoin 
de trois millions d’écus d’or, pout les frais de la guerre: Que 
le Clergé ayant offert un million , outre les décimes , il étoir 
tufte que le tiers Etat fournit les deux autres : Que pour le faire 
avec plus de commodité & plus promptement , parce que le 
befoin qu'én en avoit demandoit plus de diligence, il falloit 
que les députez donnaffent les noms de deux mille bourgeois 
les plus confidérables de toutes les villes du Royaume , qui pré- 
reroient chacun mille écus d'or. Les députez pr rer d'abord 
de donner ces noms, & foûtinrent que ce moyen étoit odieux, 
& qu'ily avoit même du danger de l’exécuter : Que d’un côté 
on ne pouvoit, fans exciter des murmures & s’attirer la haine 
de tous les particuliers, les obliger de donner des déclarations 
de tous leurs biens , & d'en faire une efpéce de dénombrement : 
Que d'un autre côté le commerce du Royaume fouffriroit 
beaucoup, fi les biens des Négotians étoient connus de tout 
le monde ; parce que, comme on les croit fouvent plus ri- 
ches qu’ils ne le font, la perte de leur credit ruineroit leur 
négoce. Enfin on jugea plus à propos de faire une impoñition 
de cette fomme fur les Provinces, & fur les Villes qu’elles ren- 
ferment, pour ha répartir enfuite entre les plus riches particu- 
liers, afin que certe contribution , qu’un petit nombre de bour- 
geois n’auroient pü payer fans en être accablez , parûr plus le- 
gere par la répartition qui en feroit faite entre un grand nom- 

re de perfonnes. 
* Après la tenuë des Etats, le Roi accompagné Le la Reine 
Ddiij 
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fon époufe, du Dauphin, & de tous les Seigneurs, affifta à 
une Mefle qui fut célébrée avec folemnité dans la fainte 
Chapelle du Palais le 10 de Janvier. On rendit des aétions 
de graces à Dicu pour le recouvrement de Calais. Le Roi 
devoit aller vifiter cette place; mais avant de partir il vint 
felon la coûtume au Palais, où il tint un lit de Juftice. On 
y renouvella , & on y enregiftra de nouveau plufieurs édits 
& déclarations , touchant Fadminiftration des affaires civiles, 
qui n’étoient plus obfervez. Enfin le Roi partit pour Calais & 
après avoir vifité la place, dont il donna le gouvernement à Paul 
de Thermes, il réfolut de la faire fortifier, fuivant l'avis du Con- 
feil de guerre, & revint enfuite dans l'interieur du Royaume. 

Le duc de Nevers étant de retour en Champagne, com- 
manda aux Gouverneurs des places, où il y avoit des garnifons, 
de mettre leurs foldats en état de marcher, & donna ordre 
aux Commandans des compagnies de cavalerie de Boüillon 
& de Jamets, & à Senarpont qui éroit à la tête de la fien- 
ne, d’affembler leurs troupes. Il fe rendit lui-même à Yvoy 
au commencement de Fevrier, On y tint Confeit de guerre, 
où affifta Jamets vieux capitaine qui avoit beaucoup de réputa- 
tion, & on y réfolur d'afliéger Herbemont, à la priere de 
Haultcourt. Herbemont eft un château fitué dans la forêt d’Ar- 
denne, fur un rocher efcarpé de toutes parts, fi ce n’eft du 
côté par où l'on y entre, & qui appartient au comte de Bei 
liflein. Il fervoit de rendez-vous aux ennemis pour faire des 
courfes , quiincommodoient beaucoup Yvoy & la contrée voi- 
fine. Leon Defpot, qui commandoit fur la frontiere de la Pro 
vince en l’abfence de bomraillos, avoit déjà un nombre fuffifant 
de pionniers & de chevaux , pour conduire l'artillerie où le du 
de Nevers le jugeroit à propos. On envoya donc en diligen. 
ce & fecretement, par Litérenres routes, Trouflebois gour 
verneur de Mezieres , & Chambry gouverneur de Maubert- 
Fontaine, pour invefir la Place avec leurs troupes. On con- 
duifit par Sedan une partie de l'artillerie efcortée de la ca- 
valerie legere, & Hauircourt fir paffer l'autre partie avectous 
les équipages par une route différente fous la conduite de Jac- 
que Wolf. Le duc de Nevers les fuivit avec ce qu'il avoit de 
troupes armées à la legere. Le pañfage du canon für la riviere 
de Semois, qui eft au-deffous du châreau, fut très difficile, 
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à caufe de la glace, & des neiges extraordinaires. La garni- 
fon fit d’abord une fortie, & on combatit vigoureufement, 
Ayantété repouflée, Cormon s’empara du chemin couvert où 
les payifans s’étoient retirez avec tous leurs troupeaux. On 
éleva enfuite une batrerie du côté où l’on entre dans le chà- 
teau : la violence du canon abattit le baftion quien couvroit 
la face, & la bréche étant affez confidérable, on fe prépara 
à donner l’affaut, Mais le Gouverneur n’en voulut pas atten- 
dre évenement , & offrit de fe rendre , au moyen d’une 
cäpitulation honorable. Ayant été refufé, il fe rendit le 6 de 
Fevrier à difcretion au duc de Nevers, qui , à la priere de Ja- 
mets ,le renvoya fans rançon, avec fa femme & toute fa fa- 
mille, & renvoya de même les foldats de la garnifon :le duc 
de Nevers donna le gouvernement de cette Place à la Croix 
lieutenant de Haultcourt. On envoya enfuite des troupes pour 
s'emparer des châteaux de Jamoigne, de Chigny , de Rofi- 
gnol , & de Villemont , que lesennemis avoient bâtis dans ce 
ayiss mais la lüpart avoient été abandonnez par les garni- 
ons, au bruit de l’arrivée du duc de Nevers, & les autres fe 
rendirent, dès que nos troupes parurent. 

Le bruit de la prife de Cds s'étant répandu en Italie, y 
fit non feulement oublier la défaite de Saint Quentin, mais 
encore releva le courage des François & du duc de Ferrare, 
& leur fit former de plus grandes entreprifes. Les François 
avoient d'abord cudeffein de furprendre Orbitello, parce qu'on 
leur avoit rapporté qu'on faifoit peu de garde du côté de Pé- 
tang. Ils partirent donc fans bruit de Montalcino pourexécu- 
ter ce projet ; mais étant arrivés fur le lieu, les échelles qu'on 
avoit préparées pour l'efcalade fe trouverent trop courtes , par 
la faute de celui qui avoit été chargé de les faire; ainfi ils 
furent obligez de fe retirer, avec perte de quelques foldats qui 
furent tuez parle canon de la place. Le duc de Ferrare de fon 
côté voyant que les ennemis étoient fort fatiguez, & que les in- 
commoditez qu'ils fouffroient les avoient obligez de fe retirer 
dans leurs quartiers d'hiver, fe mit en campagne, & s’éren- 
dit dans lesterresde Parme qu'il ravagea. La garnifon de Brif- 
fello ayant fair des courfes jufqu'à San-vitale, prit huit gre- 
nadiers , & le Porte-étendart du prince d’Afcoli. Dans le mé- 
me-tems Alfonfe accompagné de Corneille Bentivoglio, 
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nombre de foldats qui y éroient ; ils paflerent enfuire fans bruit 
la riviere de la Lenza, qui fépare Ê état de Parme des terres 
de Reggio, pour affiéger le château de Guardigione, dont 
da garnifon fe rendir, après quelques volées de canon. Roffe- 
na, château de la dépendance des Correggio, fut enfuite atta- 
Les & battu à coup de canon; ayant été emporté, il fut 
accagé & brûlé. Del on marcha vers Canoffa : la place effuya 
le feu de l'artillerie, fans vouloir ferendre; mais elle füt prife 
d’affaut , & prefque toute la garnifon fut paffée au fil de l'épée. 
Ottavio touché de ces pertes, ou plätôt de lahonre de ne 
pouvoir arrêter ces conquêtes , follicitoit des fecours de tous 
côtez:.il en envoya chercher à Milan, & en Tofcane. Il pria 
Jean Figueroa de lui prêter deux mille Allemans, mille Efpa- 
gnols, & deux compagnies de Gendarmes, que ce dernier 
avoit envoyés dans leurs quartiers d'hiver pour fe rafraîchir, 
comme s'ils eufent fair quelque expédition d'importance, en 
renant Ponzone, qui n’eft qu'un petit château fur le chemin 
d'Alexandrie de la Baille à Genes. Mais Ottavio n’en put af- 
fembler qu'un petit nombre, parce que l'argent lui man- 
quoit pour payer fes troupes. Ainfi voyant qu'il fe fariguoit 
inutilement , il fe borna au deflein de reprendre ce que 
le duc de Ferrare lui avoit enlevé, & de demeurer chez 
Jui. Le cardinal Alexandre fon frere l'exhortoit d'exécuter 
promptement cette réfolurion , parce qu'il prévoyoit, que dès 
que la flotte Turque paroitroir , toutes les troupes fe réüniroient 
pour défendre les côtes d'Italie , & que par conféquent il 
étoit hors de faifon & même préjudiciable à fon frere, de 
s'engager témérairement dans une guerre contre un Prince 
voilin. Outre cela François d'Eft , frere du duc de Fer- 
rare , qui jufqu’alors avoit fuivi le parti de l'Empereur, & 
lui avoit rendu des fervices importans dans la guerre d'Alle- 
magne, ayant reçû dans le même tems le collier de l'Ordre, 
étoit pañfé de notre côté , & avoit été envoyé en Tofcane , 
en qualité de Généraliffime des armées de France, pour y 
faire la guerre au nom du Roi : ce qui contribua beaucoup 
à établir la réputation dés François dans ce payis, & à y affer- 
mir la puiffance du duc de Ferrare. Côme qui n'avoit jamais 
éprouvé 
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éprouvé la guerre qu'on faifoit à ce Prince, fe fervit de cette 
occafion , pour agir plus ouvertement avec les Efpagnols, Her IT. 
& preffer Philippe de traiter à l'amiable avec le duc de Fer- 558 
rare, É 

Ce Prince, qui étoit déjà vieux, & dont les deffeins n'a- 
voient pas eu le fuccès qu'il attendoit, fe prêtoit volontiers 
à un accommodement ; mais il ne vouloit quitter notre al- 
liance, qu’à des conditions honorables. Enfin , par l’entre- 
mife de Côme, qui avoit un plein pouvoir du Roi Philippe, 
on convint, que le duc de Ferrare renonceroit au titre de 
Généraliffime des armées de France en Italie, & à la ligue 

u'il avoit faire avec le Pape, & le Roi contre Philippe : 
Qu'il embrafferoit la Pt 9 ; fans pouvoir fournir au Roi 
de Fartillerie , ni aucunes autres munitions de guerre ; qu’on 
rendroit reciproquement tout ce qui avoit été pris de part & 
d'autre dans cette guerre : Que le Duc vivroit en bonne in- 
telligenceavec Orravio Farnefe, & qu'il rendroir à Sigifmond de 
Gonzague la ville de San- Marino , qu'on lui avoit prife , & 
fes autres biens que le Duc avoir confifquez. Ce dernier article 
étoit Mérpotable au duc de Ferrare, parce qu'il lui êtoit la 
liberté de punir à fon gré un de fes fujets. Barthelemi Con- 
cini fut envoyé pour faire ratifier ce traité par le Roi d'Ef 
pagne, & lui demander fon agrément, pour l'alliance que 
Côme & le duc de Ferrare vouloient contraéter enfemble ; 
On lui en faifoir voir les motifs & l'utilité. Le Roi d'Efpagne 
approuva Les traitez , & la paix fut concluë avec le duc de 

etrarc. Alfonfe vint aufli-tôt à Florence, où il époufa Lu- 
crece, princefle âgée de quatorze ans; car Marie, qui étoit 
plus avancée en âge & qui lui étoit deftinée , éroit morte 
quelque tems auparavant. Les nôces furent célébrées avec 
beaucoup de magnificence. 

Les fêtes & les divertiffemens , qui accompagnerent ce ma- 
rage, ne firent pas refter Côme he l'inaétion ; il employoit 
tous fes foins à ke fortifier les côtes de la mer, pour s'op- 
pofer aux defcentes de l’armée navale des Turcs, qui, com- 
me le bruit couroit, devoit attaquer l'ile d'Elbe, Portercole 
Piombino , Savone, & Nice. Chiappino Vitelli fat envoyé à 
Portercole, pour faire entourer d’un fofféune colline qui com- 
mandoit la ville, & à qui le Roi d'Efpagne donna dans la 
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fuite fon nom, & pour faire rétablir avec des pionniers les 


Henrr II. ouvrages de la citadelle de Piombino , que les Efpagnols 
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avoient négligez. Gabriel Serbellone eut ordre: de fe rendre 
dans life d'Elbe, pour y faire fortifier Portoferraio, en ajoû- 
tant de nouveaux baftions au Fort de Falcon. Côme prenoit ces 
mefures pour mettre les côtes de la mer à couvert des mena- 
ces des Turcssmais s’érant apperçû que dans l'interieur du payis, 
les François étoient devenus à charge aux peuples, parce qu'ils 
ne payoient pas les troupes , il entreprit d'enlever toutes les 
moïflons , pour attirer à lui peu à peu les Bannis de Sienne , 
qui avoient déjà quelques fujets de mécontentement ; car la 
garnifon de Groffero diminuoit de jouren jour, à caufedu mau- 
vais air ; & les débordemens de l'Ombrone, qui avoient ren- 
verfé les fortifications ,mettoient cette place en grand danger. 
La flotte Turque, compofée de cent vingt voiles, parut 
proche de la Previza, fur 1e côtes de Calabre. Ayant pañlé 
à la vûüë de Brindifi, qu'on fortifioit à la hâte , elle prit la 
même route que celle qu’elle avoit tenuë auparavant , lorf- 
qu'apres avoir doublé le Fare de Meffine , & faccagé Reg- 
io , elle aborda à l'ile de Stromboli. Les Turcs fe répan- 
feu enfuite dans le Golfe de Surrento, & ayant fait une def. 
cente proche de Salerne, ils enleverent plus de quatre mille 
perfonnes, qu’ils réduifirent à une dure fervitude, & entre: 
autres , plufieurs Religieufes , & un grand nombre de Moines 
des couvents voifins , que l'agréable fituation de ce payis y 
avoit fait bâtir. Ils maffacrent les enfans &c:les vieillards, &c 
viennent à la vüë de Naples : fans reconnoïtre Terracine, 
ville de Pétat Eccléfiaftique, ils defcendent dans l’ifle d'Elbe, 
& après une nuit de féjour feulement dans Porto-longone , 
croyant que toure la côte étoit bordée de foldats, & qu'Au- 
relio Fregofe, qui étoit depuis peu arrivé de Lombardie, 
paroifloit avec fa cavalerie, felon l’ordre qu'il en avoit rec, 
ils prennent la route de l'ile de Corfe , où ils efpéroient trou- 
ver encore la flotte Françoife. Maiselle en éroit partie quel- 
que tems auparavant, &..le bruit courut qu'on avoir deffein, 
ou d’efcalader Savone, ou d’affiéger Nice, ou de s'emparer du 
port de Ville-Franche. Le Genois, qui en furent allarmez , 
envoyerent de riches préfens au Bacha , pour détourner l’o- 
rage de deflus leurs terres, quoique Gomez de Figueroa leur 
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repréfentât que c’éroit offenfer Philippe , & malgré les re- 
montrances d'André Doria , que fon extrême vieilleffe ren- 
doitalors méprifable à fes concitoyens. Les Genois firent plus : 
ils réfolurent d'envoyer des Ambaffadeurs jufqu'à Conftanti- 
nople, pour obtenir de Soliman l’entiere liberté de leur com- 
merce, & pour demander, par un traité qu’ils offroient de faire, 
la permiffion d'acheter & de tranfporter des bleds pour la Ré- 
publique , parce que les Efpagnols ne leur en fournifloient 
tous les ans de la Sicile, que médiocrement & avec peine. 

Le bruit fe confirma, lorfque la flotte Turque eut pris 
la même route que la otre Françoife : on conjeétura qu'elles 
fe rendroient de concert fur les côtes de Provence , pour fe 
joindre enfemble , & enfüite attaquer Nice. On croyoit en- 
core que le maréchal de Briffac partiroit de la Cour avec de 
l'argent, & pañferoit le Var pour feconder avec une armée de 
terre les efforts des deux flottes; maistout arriva autrement. 
Le Maréchal étant venu à la Cour , ou de fon propre mou- 
vement, ou par ordre du Roi, auprès duquel il prétendit s'é- 
tre pleinement juftifié des accufations fecretes de concuffion 
dans fon gouvernement , intentées contre lui , donna des éclair: 
ciffemens für l'état prefent des affaires ; & ayant fait voir la 
néceffiré où l'ôn éroit de continuer la guerre, il futrenvoyégen 
Italie. Comme l'argent furtout lui manquoit, il eut ordre d’en 
prendre à Lyon des Banquiers, à quelque prix que ce füt, 
pour foûtenir les frais de cette guerre ; mais ayant inutilement 
po beaucoup de rems à Lyon , il fut obligé de retourner en 

iémont, où étant hors d'état de former de plus grandes en- 
tweprifes , il crut faire aflés, s'il ravageoit les terres voifines de 
Foffano, & de Cuni, & s'il fe rendoit maître de ces deux pla- 
ces , qu'il affiégeoiten quelque forte depuis long-tems , en les 
reduifue par la famine aux dernieres extrémitez. 

D'un autre côté Jean de Figueroa faifoit la guerre de la mé- 
me façon. Il ravagea les environs de Saint Damian pour in- 
commoder la garnifon , & faifoit voir d'autant moins d’aétivité, 

u'il atendoit de jour en jour un fuccefleur. En effet après 
que le duc d’Albe eut remis au roi d'Efpagne le commande- 
ment général de fes armées en Italie, le duc de Sefla perit-fils 
du grand Gonfalve*, fut choifi pour gouverneur du Milanez, 
# on donna la Viceroyauté de Naples à Do, Perafan de 
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Ribera duc d’Alcala Viceroi de Catalogne : en fon abfeice 
Pierre Manrique fut chargé du gouvernement du Royaume, 

L'armée Navale des Turcs s'étant rafraichie en Provence 
pendant quelque-tems , fit une defcente dans l’Ifle de Minor- 
que : ils y afliégerent une ville appellée Citadella. Après en 
avoir fait approcher le canon , & donné plufieurs aflauts , ils 
Temporterent enfin avec une perte confidérable ; car on rap- 
porte qu'il périt dans ce fiége plus de quatre cens de leurs fol. 
dats. ils ne firent aucune autre conquêre, malgré tous les ef- 
forts des François pour les retenir ; En aborderent proche de 
Savone , où Cefar Maggi s’étoit enfermé , & laiffant derriere 
eux les côtes d'Italie , ils firent voile vers l'Orient au commen- 
cement d’Août. 

Cependant le Roi fit faire en France de nouvelles levées ; 
& principalement en Gafcogne & en Guienne, payis fertiles 
en bons foldats : on leva aufli en Allemagne de l'infanterie 
& de la cavalerie en plus grand nombre qu’à l'ordinaire, parce 
qu'il étoit néceflaire de garnir la frontiere de ce payis. Tou- 
tes ces troupes eurent ordre de s’affembler fur la fin d’Avril pour 
la revûé générale. 

Sur ces entrefaites ; on célébra à Paris le 24 d'Avril avec 
lagderniere magnificence les nôces du Dauphin François, & de 
Marie Stuart reine d'Ecofe , fille de Jacque V. & de Marie de 
Lorraine, fœur des Guifes. Les Cardinaux , Charle de Bourbon 
Charle de Lorraine , Odet de Coligny de Chaftillon, & Jean 
Bertrandi, les Princes de Condé, & de la Roche-fur-Yon, 
de la maifon de Bourbon , les ducs de Lorraine , de Nemours, 
de Guife, de Nevers & d’Aumale y affifterenr. Il s'y trouva 
entre les feigneurs Ecoffois l'archevêque de Glafcow Primar 
du Royaume , pr des Orcades, les comtes de Rothes 
& de Caffilis ou Caffellei, Fleming, Seron , & Dunes, dont 
nous avons déjà parlé. Le Roi permit avec trop de facilité au 
duc de Guife de faire, en l'abfence du connétable de Mont- 
morency que les ennemis avoient fait prifonnier, office de 
Grand-maître de la maïfon du Roi dans le répas fomptueux 
qu'il donna. Le duc de Guife briguoit déjà cette charge, qu'il 
ôta dans la fuite à la maifon de Monnaies. Après la cé- 
lébration du mariage, les Ambafladeurs d'Ecoffe furent intro 
duits dans le Confeil; Bertrandi Garde des Sceaux conféra 
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avec eux , pour les engager à repréfenter la couronne &c les 


autres marques de l'autorité fouveraine , & à proclamer Roi Henri Il. 


d'Ecoffe l'époux de leur Reine. Les. Ambafñfadeurs ayant ré- 

ondu qu'ils n’avoient pas d'inftruétion fur une affaire de cette 
importance , Bertrandi repartit qu'il ne pour lors que 
ce qui dépendoit d'eux ; qu'ils devoient donc promettre par 
écrit , d'appuyer dans l'affemblée des Etats par leurs fuffrages 
l prétention du Dauphin, qui demandoit un honneur qui lui 
étoit dû à fi jufte titre : mais les Ambaffadeurs le refuferent , 
fous prétexte que leurs pouvoirs étoient limités, & ne pou- 
voient s'étendre jufques-là. Ils promirent feulement de rendre 
tous les férvices poilibles aux Hrseci > à qui ils étoient unis 
par tant de raifons, & de foufcrire à tout ce que des amis pou- 
voient honnêtement demander ; mais ils prierent en même- 
tems qu'on n'exigeit d'eux , que ce qui étoit dans les termes 
de l'équité. 

Ainfi les Atmbaffadeurs furent congediez, & quoiqu'ils ff 
fent toute la diligence poffible pour fe rendre en Ecofñe, ilg 
perdirent cpobne avant de fortir de France l’évêque des Or- 
cades, les comtes d'Angus & de Caflilis, & Fleming qui éroit 
le chef de fa maifon : ces quatre Seigneurs étoient la pre- 
miere qualité, & aufli illuftres par leur vertu , que‘par l'amour 
deleur patrie. Plufieurs de ceux qui les accompagnoïent mou- 
rutent auffi, non fans quelque foupçon d’avoir cté empoifon- 
nés par les freres du Regent, comme le bruit s'en répandit en 
Ecofle , parce qu'ils étoient contraires à leurs deffeins. On crut 
auf qu'ils avoient voulu fe défaire par le même moyen de Jac- 
que * frere de la Reine ; car see fon temperament vigou- 
reux , & la force de fa jeuneffe l’euffent empêché de fuccom- 
ber à la violence du poifon, cependant depuis ce tems-là il 
ft toûjours incommodé d’un mal d’eftomach, tant qu’il vécut. 
Ceux qui revinrent jufque dans leur payis, obtinrent facilement 
dans l'affemblée des Etats la ratification des aétes, aufquels ils 
avoient confenti en France. On donna enfuite audience à no- 

. tre Ambañladeur. Aprés s'être étendu fort au long fur l’ancien- 
ne & fidele amitié que les François avoient toûjours eûé pour 
les Ecoflois, il fe fervit des termes les plus forts, pour les con- 
Jurer tous en général & en particulier d'accorder à l’époux de 
leur Reine une couronne , qu’il appelloit si à il ajobra 
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= que le Dauphin ne prétendoit point en tirer avantage ; 
Henri II, ni qu'elle lui donnât un plus haut dégré de puifflance , mais 
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ou Chrif- 
ticthe. 


-qu'il ambitionnoit feulement le fimple nom de leur Roi. Quoi- 


que plufieurs s’oppofaffent à la demande de l'Ambañfadeur ; 
cependant par les brigues de ceux qui étoient dans nos inte- 
rêts ; il obtint qu'on accorderoit la couronne d’Ecofe au Prin- 
ce. Gilepfic Cambell comte d’Argathley,ou d’Argathel, & Jac- 

ue frere de ia Reine , furent choifis pour la lui porter ; mais 
ils fe préparerent fi lentement à ce voyage , qu’en le differant 
de jour à autre fous differens prétextes , Marie reine d'Angle+ 
terre mourut fur ces entrefaites : cer accident occafionna quel- 
ques changemens dans la face des affaires ,non-feulement en 
Angleterre, mais encore en France , comme nous le ver- 
rons dans la fuite. 

Après que la Couronne eût été décernée à François mari 
de la Reine, on le nomma le Roi Dauphin , du confente. 
ment de fon pere. La plûpart des Ecoflois difoient que cette 
alliance feroit fatale à leur patrie, & plufieurs fages politi- 
ques conje@uroient pareillement qu’elle nous feroit préjudi- 
ciable , par l’accroiffement de la puiffance des Guifes. La pri- 
fon du connêtable de Montmorenci leur ennemi & de La 
miral de Coligni leur fournifloit déjà une occañon de faire 
tous leurs efforts pour s'emparer de toutel'autorité, dans une 
cour pleine de fadtions. Après le Connétable & Coligni, ils 
avoientpour adverfaires d’Andelor colonel de l'infanterie Fran. 
çoife, que cette charge rendoit très-confidérable dans l'ar- 
mée. Ceft pourquoi le duc de Guife, qui vouloit s’atrribuer 
toute l'autorité fur les troupes, fit accufer d’Andelot devant le 
Roi, d’avoir de mauvais fentimens fur la Religion, afin de le 
dépoüiller de cette dignité. Le Roi confidéroit d'Andelot, 
tant à caufe de l'amitié el avoit pour fon oncle, que pe fon 
propre mérire, & à caufe des fervices importans 7. avoit 
depuis peu rendus au fiége de Calais. Le Cardinal, pour lui 
faire perdre l’affeétion du Roi, fe fervit d’une occafion qui fe 
préfenta dans le mêmetems. La duchefle Chriftine *, mere de 
Charle duc de Lorraine, fille d’un Tyran ‘barbare & inhumain, 
& d'Elifabeth fœur de l'Empereur , haïffoit la nation Françoi- 
fe. Cetre Princefle ayant accompagné Philippe, s’'écoit avancég 

1 Chrifiierne IL. Roi de Dannemarc. 
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jufqu'àa Peronne avec l'agrément du Roi pour y conférer = 
avec fon fils. Le cardinal de Lorraine obtint du Roi la per HENRI: II. 
miffion de fe rendre au même endroit, avec le duc fon frere. 1558. 
On parla d’abord des moyens de faire la paix , & on dir qu'An- 
toine Perrenot évêque d'Arras , qui accompagnoit Chrifti- Conférences 
ne par l'ordre du Roi d'Efpagne, eur avec le Cardinal des rene 
conférences fecretes, dans lefquelles il lui repréfenta,que le Roi Forrame & 
d'Efpagne étoit très-fâché , que des guerres allumées par des de l'évêque 
motifs d'ambition entretinflent une défunion fatale au vain- 4% 

ueur même, & que l'inimitié augmentant de jour en jour 
Eire peu à peu les forces des deux nations , qu’elles devoient 
plètôt réunir contre le Turc leur ennemi commun, & celui 
de toute la Chrétienté, auquel il négligeoient de réfifter, 
parce qu'étant plus éloigné, il leur paroïffoit moins rédoutable : 
Fe refte les deux nations avoient un ennemi beaucoup plus 

angereux, qu'elles nourriffoient dans leur fein , l'héréfic, qui 
à la faveur de la défunion des Princes répandoit fon poifon, 
& a en attaquant la Religion, corrompoit tous les cœurs; 
que la Flandre, & la plus grande partie de la France en étoient 
infectées, & qu'on ne pouvoit y remedier tant que la gucrre 

dureroit : qu'une paix fincere & folide pouvoit feule étouffer 

ce monftre ; qu'au contraire fi la divifion continuoit, il éroit 

à craindre que les pertes, que les deux Rois feroient dansl’in- 

terieur de leurs Royaumes , ne fuffent plus confidérables, que 

les avantages que l’un ou l’autre remporteroit au dehors: 

que Henrien devoït être perfuadé ,& que le Cardinal méri- 

teroit la reconnoiffance & la vénération de tous les gegg de, 

bien, s’il engageoït le Roi à confentir à la paix, & s’il uniffoit 

par ce moyen deux Princes puiffans, pour joindre toutes leurs 

forces en faveur de la Religion, dont ils ne pouvoient con- 

ferver la pureté, tant qu'ils foufriroient les feétaires répandre 

leurs erreurs de tous côtez. 

Perrenot , homme pénétrant , découvrit facilement l'effet 

de cé difcours fur (As du Cardinal de Guife : connoiffant 
d’ailleurs fon génie ambitieux , il ajoüta, pour l'ébranler davan- 

tage, que Philippe prévoyoit tous les mouvemens & tousies 
foupçons que ce projet exciteroit,fi l’on n’en commençoit l’exé- 
curion avec une extrême prudence , & avec beaucoup de bonne 
foi; parce que la réuffite des entreprifes dépend tobjours d’un 
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commencement bien concerré : que par cette raifon il avoit 
long-tems héfité, avant de découvrir à aucun François fes fen- 
timens fur une affaire fi délicate; mais qu'il profiroit de cette 
heureufe occafion pour fortir de fonirréfolution : que le Génie 
tutelaire de la France avoit confervé au milieu des malheurs 
qui l'avoient accablée , le Cardinal & le duc de Guife fon frere, 

our exécuter un projet fi falutaire à leur Roi, & qui interef- 

oit la gloire de Dieu même, fi utile au Royaume, dontles dif- 
putes de religion alréroient la tranquillité, & qui combleroit 
de gloire la maifon de Guife, pas La attirant la vénération 
du peuple, à qui un tel projet feroit agréable , & dont ils 
avoient interêt de ménager l’affeétion, pour prévenir des ré- 
volutions inopinées. 

L'évêque d'Arras voyant que la rufe réuffifoit, & que l'am- 
bitieux Cardinal ne pouvoit entierement diffimuler la joie fe- 
crete, qu'un difcours fi flateur lui caufoit, continua en ces 
termes : » La Fortune , qui a fuggeré ce projet à mon maître, 
» vous préfente une occafion pour l'exécurer, tandis que le 
» connétable de Montmorenci & l'amiral de Coligni fon 
» principal confident font prifonniers : on fçait qu'ils font 
» Vos rivaux, & les ennemis de la gloire de votre illuftre 
» maifon : il eft encore public que les Colignis font en Fran- 
v ce l'appui des Seétaires , & que Montmorenci , quoique 
» peut-être oppofé à leurs opinions , a tant d'affeétion pour 
» cette maifon, qu'il eft prêt de s'expofer lui-même , pour en 
= défendre les biens, & la gloire. D'Andelor, qui depuis peu 

# S@ échapé de nos mains , a fur la religion des fentimens 
» impies & indignes d'un Chrétien, dont il infeéte les gens de 
» as & fon mauvais exemple les corrompr, comme nous 
» l'apprenons tous les jours : quoique nous duffions paroître 

+» nous réjoüir de tous ces maux , comme des ennemis ont coû- 

# tume de faire, cependant nous en gémiflons, & nous croyons 

» qu'il eft jufte de vous fournir un remede, dont l'effet fera auffi 

» prompt que falutaire ; nous le croyons avec d'autant plus de 

» raifon, qu’il nous fera à nous-même avantageux, puifque cette 

» pefte,quiravage la France,s'étend déjà dansla Flandre,où elle 

» S’eft gliffée par le voifinage de l'Aflemagne.Or je ne crois pas 

» ie dans les circonftances préfentes il y ait un plus rs 

ant moyen de remedier à tous ces maux ; qu'une paixafurée 
entre 


= 
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« entre deux Princes, qui ont autant de puiflance, que de zéle 





» pour la Religion. Môn Maître ne défefpere pas de réuflir Henri IL. 


# dans cetre grande affaire, Îi vous voulez y concourir avec 
» lui, & l'aider de vos confeils : il vous demande votre ami- 
»tié, comme il vous offre la fienne par mon miniftere, en 
# vous engageant fa foi , qu'il fera toûjours votre proteéteur , & 
+ celui de votre illuftre maifon. Mais comme une entreprife 
» de cette importance demande un grand fecret, je prendrai 
# dans la fuite de fi juftes mefures, puifque le Roi mon mat- 
tre ma confié la conduite de certe affaire, que fans donner 
» lieu à des foupçons, & fans hazarder votre réputation , nous 
” es agir de concert, en communiquant enfemble par 
» le moyen de certaines perfonnes, qui paroitront n’avoir de 
+ commerce qu'entre elles, » 

Le Cardinal reçut avec joie des propofitions fi ÿonorables, 
& en même tems fi avantageufes à fes freres, & à toute fa 
Maifon déjà très-puiffante en France. Il remercia Perrenot , 
en lui difant que fon mérite juftifioit le choix que le Roi d'Ef- 
pagne avoit fait de lui, pour être l'arbitre, & le médiateur 
d’une affaire de cette importance ; il lui promit de faire pour 
les interêts de fon maître tout ce qui dépendroit de lui, & 
de fes freres. Telle fut la bafe de l'amitié , & tel fut le mo- 
tif des complots des Princes Lorrains avec l'Efpagne. Si les 
circonftances des tems les ont quelquefois obligez d'abandon- 
ner la fuite de ce premier projet ; ils y font bien-tôt après re- 
venus, Ainfi l'on fe retira de part & d’autre de Peranne, On 
débita alors que Chriftine étoit feulement entrée en quel- 

ues pourparlers de paix , mais qu'on n'avoit pû rien faire. 
Cardinal , à fon retour, fit courir adroirement le bruit, pour 
prévenir les foupçons qui pouvoient naître de cette confé. 
rence, que les ennemis l’avoient pourfuivi contre leur parole, 
& qu'il n'étoit échapé qu'avecpeine de leurs mains. La prife 
de Nc, qu'un parti de troupes forties de Saint Quentin & 
de Han faccagez, après avoir raïllé en pieces la garnifon, ren- 
dit ce bruit affez vrai-femblable, : 

Dès que le Cardinal fut arrivé à la Cour, il rapporta avec 
amifice au Roi les entretiens qu’il avoit eus avec ja Ducheffe 
Chuiftine , & l'évéque d'Arras. Il y repréfenta que Philip- 
pe craignoit , qu'à la faveur de leurs divifens , les Seétaires 
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n’infeétaffent de leurs opinions les deux Royaumes, fans qu'on 
pür dans la fuite y remedier ; qu’on voyoit déjà les funeftes 
rogrès de l’héréfie. Il ajoûta qu'il fçavoit par lui-même que 
Ê plûpart des Seigneurs du Royaume en étoient imbus, & 
communiquoient aux autres leurs dangereux fentimens : que 
T'évêque d'Arras lui avoit particulierement défigné Andelot, 
qui avoit ofé proférer en public des paroles facrileges con- 
te le faint facrifice de la Mefe : que ce motif engageoir 
Philippe, qui voyoit la religion en péril, à propofer un accom- 
modement , fous des conditions que les circonftances pou- 
voient faire accepter, quoiqu'une heureufe fortune femblät 
ider les armes de ce Prince, & que le feu de fa jeuneffe 
Fhrciae à pouffer plus loin fes conquêtes. 

Ce difcours fit impreflion fur l'efprit du Roi. D'un côté 
l'efpérance qu’on lui donnoit d'une paix prochaine, & pref- 
que néceffaire pour remedier au mauvais érat de fes affaires, 
le flatta beaucoup: & de l'autre, ce que le Cardinal lui avoit 
rapporté, rouchant les Sc@aires qui {e repandoient de tous 
côtez, l’allarma; car il avoit pour eux une haine mortelle, 
qui lui avoit été infpirée dès le berceau, pau d’ailleurs 
ce Prince fut très-moderé. C’eft pourquoi il ne crut pas de- 
voir négliger les avis que le Cardinal lui avoit donnez fur les 
fentimens d'Andelot, dont il avoit déjà à pris quelque chofe. 
Ainf il donna ordre au Cardinal de Chaftillon frere d'Ande- 
lot & à Montmorenci fon coufin de le faire venir, & de l’a- 
vertir auparavant de répondre avec modérarion aux demandes 
qu'on lui feroit : il leur dit même qu'il trouveroit en lui 
un juge favorable , & qu'il fouhaitoit le voir innocent du 
crime dont on l'accufoit. On manda donc Andelot : après 
avoir été averti de la conduite quil devoit tenir, ilfe pure 
au diner du Roi qui étoità Monceaux,maifon de plaifance dela 
Reine, proche de Meaux. Le Roi témoigna d'abord combien 
il avoit d’affe@tion pour lui, & s’érendit auffi fur les fervices 

u'il en avoit reçus, J'ai appris avec chagrin de plufieurs en- 
Le ; lui dit-il, que vous vous éloignez des fentimens ca- 
tholiques; & en même tems il lui ordonna d’expofer fa foi 
fur le facrifice de la Mefle , que les Calviniftes attaquoient & 
avoient en horreur. Andelot, qui avoit beaucoup de fierté & 
de hauteur, répondit à certe demande, fans rien déguifer, 


Go gle 


DE J. A DE THOU, Liv. XX. 227 
fuivant la dodrine de Calvin. Le Roï, qui attendoit & fouhai. 





toit même une autre réponfe , l'exhorta avec bonté à faire quel- tjr: IL. 


ques réflexions fur le en où il s’expofoit , & qu'il pouvoit 
prévenir; mais Andelot répondit avec encore plus de liberté 

u’auparavant : Que les louanges que fa Majefté donnoit à fes 
Lars ê& à fa fidelité le combloient d'honneur, & le fla- 
toient beaucoup; qu'il avoit tâché de donner en tout des mar- 
ques de fon parfait dévouément à fon Souverain , qui avoit 
répandu fes faveurs avec liberalité fur lui, & fur toute fa fa- 
mille; mais qu'en matiere de Religion on ne pouvoit ufer de 
déguifement, ni tromper Dieu : que le Roi pouvoit difpofer 
à fon gré de fa vie, de fes biens , de fes charges ; mais que fon 
ame,indépendante de tout autre Souverain, n’étoit foumife qu’au 
Créateur de qui il avoit reçûé, & à qui il croyoit devoir 
obéir dans les circonftances préfentes , comme au Maître le 
plus puiffant. 

Le Roi fut fi irrité de cette réponfe hardie, que de colere 
ayant pris une afliette pour la jetter par terre, il en bleffa par 
malheur le Dauphin, qui étoit aflis au-deffous de lui. S’étant 
auffi-tôt levé de table, il donna ordre À Jean de Babou, fieur 
de la Bourdailiere , maître de la garde-robe, de conduire 
Andelot à Meaux , où il fut gardé dans l'évêché pendant 

uelque tems, & d’où il fur enfüite transferé, par un autre ordre 
4 Roi, au château de Melun. Après l'éloignement d'Andelot, 
on ne délibera pas long-tems fur le choix d’une perfonne , à 
qui on püût donner la charge de colonel de l'infanterie Fran- 
çoifes on jetta auffi-tôt la vüé fur Blaife de Montluc, à caufe 
des fervices qu'il avoir rendus à l'Etat, & particulierement, 
parce qu'il avoit été élevé à la cour du Duc de Lorraine, & 

ue par conféquent , il étoit attaché à cette maifon, Il refufa 

l'abord cette dignité, comme il le Lo lui-même dans 
fes Memoires, craignant de fe rendre odieux en l'acceptant, 
& prévoyant en homme fage, qu'il s’attireroit lindignation 
des Montmorencis, dont il croyoit devoir par intérêt menager 
T'amitié, ou du moins ne pas s'attirer l'inimitié, 

Le cardinal , enfé de ce fuccès , pour ne pas perdre la moin- 
dre occafion de traverfer fes ennemis, entreprit volontiers la 
défenfe de Françoife d’Amboife, veuve du comte de Senighen, 
qui étoit honreufement pourfuivie , comme ce de la 
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fuite du duc d’Arfchot : Jean Munier, lieutenant civil , qui 
avoit informé de cette affaire , fembloit en avoir fait fa pro- 
pre caufe, comme les témoins , qu’il avoit fubornez, le dé- 
poferent. La comteffe de Senighen, qui redoutoit la puiffance 
du Connêtable, quoiqu'il füt abfent , abandonnoït prefque fa 
juftification ; mais à la follicication du Cardinal , clle accufa 
Munier de prévarication ; il fut convaincu, & puni avec une 
rigueur extrême, non pas néanmoins du dernier fupplice ; car 
les Juges fe laifferent fléchir par les larmes du Greffier, qui 
écrivoit leurs opinions, & qui avoit été Secretaire de Mu- 
nier. En effer, cer homme ayant eu ordre de lire les opinions, 
comme on a coûtume, les fanglots lui éroufferent la voix; un 
des Confeillers, ayant pris le regiftre du Greffier , fut furpris 
de le voir fi mobillé de larmes , qu’elles avoient prefque en- 
tierement effacé l'écriture, & il le montra à fes confreres. En 
ayant appris la caufe du Greffier même, ils furent touchez de 
compafhion , & quoique d’une voix unanime ils euffent tous 
opiné que Munier méritoit le dernier fupplice, cependant ils 
lui remirent la peine de mort. Ce malheureux fut conduit dans 
tous les carrefours de la ville, noté d'infamie, & enfuite re- 
legué dans l'ille de Ré. L'affront en rejaillit en quelque fa- 
çon fur le Connétable ; car on crut que Munier , qui d'ail- 
leurs écoit un magiftrat fevere & un bon juge , n’avoit prévari- 
quéfi groffierement dans l'affaire de la comteffe de Senighen, 
que pour plaire à ce Seigneur. 

Le Connêrable étant inftruit de tout ce qui fe pañloit, fit 
efpérer aux ennemis, qu'il pourroit faire confentir le Roi à 
un accommodement; ils lui permirent donc fur fa parole d’al- 
ler à Beauvais , où il parlaauRoi, & où il regagna fes bonnes 
graces ; il fe remit en , avec plus de CURE entre leurs 
mains, comme il l’avoit promis. Dés que le Connétable fut 

arti, le duc de Guife, pour fonder les fentimens du Roi, 
Fi dit dans une converfation familiere : « Je ne doute point, 
» Sire, que le Connétable ne vous ait prié de lui conferver fa 
» charge & fes biens, & d'accorder votre proteëtion à fes 
» enfans. ]{ paroît jufte que Votre Majefté ait égard à ce qu'il 
» vous à demandé, & que vous le laiflicz dans le rang qu'il 
»# occupe, tant à caufe de fon mérite perfonnel : que des fer- 
» vices qu'il a rendus à l'Etat ; mais , s’il mouroit , j'efpere 
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# que vous ne donneriez pas à unautre qu'à moi fà char- 





» ge de Grand-Maîrre de votre Maifon, dont j'ai déjà fait Hexxi II. 
1558. 


» les fonétions au mariage de M. le Dauphin ». Le Roïlui ré- 
pondit, que le Connêrable ne lui avoit point parlé de cela, 
mais que fes fervices lengageoient à lui accorder ce qu'il pour- 
roit demander, tant pour lui que pour fa famille. Le duc de 
Guife , trompé par cette réponfe, n’ofa repliquer , avec d’au- 
tant plus de raifon, qu'il fçavoit que la puiffance de fa maifon 
faifoit ombrage à la duchefle de Valentinois , dont le duc 
d'Aumale fon frere avoit époufé la fille ; & que l'orgueil du 
cardinal de Guife, dont cette Princeffe avoit fait des plaintes 
au Roi, l'avoir engagée à fiancer la fille du duc de Boüillon fon 
gendre à Henri de Montmorenci fecond fils du Connétable. 

Cependant le Roi ayant appris l'arrivée des Allemans, pro- 
pofa le fiége de Thionville. Bourdillon dans ce deffein avoit 
été envoyé à Metz, au commencement de Mai, fous pré- 
texre de recevoir les Ambaffadeurs de quelques Princes d'Al- 
lemagne ; mais en effet, afin de reconnoître une feconde fois la 
es & préparer ce qui éroit néceflaire pour en former le 
iége. Le duc de Lunebourg y éroit venu : Grombach , Wol- 
fang Schenefes, Baudopré, Henri Stoup capitaine de ca- 
valerie , & Reiffenberg lieutenant de l'un des fils du Land- 

ave de Heffe, qui commandoit quatre compagnies , sy 
toient aufli rendus. Toutes leurs troupes montoient à cin 
mille chevaux ou environ ; les regimens de Rockendorff, de 
Reckrod , de Luflebourg, des deux Reiffenbergs freres, & 
de Valdebourg , qui y étoient , compofoient un corps d’envi- 
ron quatorze Elle hommes d'infanterie. Bourdillon mit le 
fiége devant Thionville avec ces troupes , aufquelles Vieille- 
Ville, gouverneur de Metz, fe joignit avec une cornerte de 
cavalerie, & les vieilles garnifons de Verdun, de Toul, & de 
Damvilliers. 

Thionville eft dans le Luxembourg; cette place a cinq 


angles, & a prefque la figure d’une gibeciere ; elle eft fituée T 


dans une plaine marécageufe , qui la rend prefque inaccefli- 

ble, & où elle n’eft commandée par aucune éminence. A 

TOccident, vers le Nord, elle a la Mofelle, qui y pafle mé- 

me dans un foffé fort profond. Du même côté, il y a deux 

grands baftions éloignez Fun de l’autre, & qui n’ont pas aflez 
Ffi 
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de faillie pour battre ceux qui les attaquent en flanc; elle a 
de grandes tours en dehors, & un large rempart en dedans. 
Quarebbe , gentilhomme de Louvain, commandoit dans 
cette place avec dix-huit cens hommes de pié, & deux cens 
chevaux. 

Le duc de Nevers fe mit en marche le 18 de Mai, & 
étant arrivé à Pont-à-Mouffon , il raffembla toutes les troupes 
à Stenai, pour fe rendre avec le duc de Guife à Metz. La 
place ayant été reconnuë le premier de Juin, le duc de Guife 
partit le lendemain, & difpofa ainfi fon armée. Il en devoit 
commander lui-même le corps, & fe loger auprès de Flo- 
renges, au-delà de la riviere. Le duc de Nevers, qui con- 
duiloit l'avant-garde, devoit aufli pañfer le fleuve , & fe pofter 
à la grange aux poiflons. Le duc de Nemours avoit ordre 
d'avancer plus loin avec la cavalerie legere , & d'occuper le 
chemin de Luxembourg au-deflus du mont d'Eftrain. Le Sei- 
gneur de Jamets étoic au-deffus de lui, proche le chemin de 
Mets ,avec quelques compagnies de Gendarmes , & la ca- 
valerie Allemande. 

Nos troupes en faifant les approches de la place , avoient ou- 
vert de l’autre côté de la riviere, & hors de la portée du ca- 
non, une tranchée large , & très-profonde , avec une levée 
affés haute & affés large pour y dreffer des gabions & de l'ar- 
tillerie , & fe couvrir contre le feu desennemis. On mit fur ce 
retranchement trois coulevrines, & cinq groffes pieces de canon 
qui tiroient fur le baftion oppofé, pour démonter, s’il éroit pof- 
fible ,une batterie de quatre pieces , qui d’une tour de la ville, 
tiroient fur notre camp , où elles faifoient un grand ravage. De 
l'autre côté, on conduifit la tranchée jufqu’à une plate-forme , 
& on y drefla une batterie de fix canons , qui battoient à revers 
les ouvrages qui couvroient le baftion. On fit encore plus près de 
la Mofelle un autre retranchement, où l’on mit cinq canons 
pour battre la courtine des deux baftions. D'Eftrée & plu- 
fieurs autres Gentilshommes s’expoferent courageufement au feu 
des ennemis, & firent voir leur habileté & leur expérience dans 
get ouvrage , auquel ils travaillerent eux-mêmes. 

Le cinquiéme jour du fiége ,on commença à battre la place 
avec trente-cinq pieces de canon ; ce qui épouvanta extrême. 
ment les afiégez, parce que la ville manquoit de défenfeurs, 
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& qu'ils n'avoient pas cru que la circonvallation dût être fi- 

tôt faite. Philippe de Montmorency, comte de Horn, s'étoit Henri II. 

avancé pendant la nuit pour faire entrer de 1558. 

compagnies de vieilles troupes Efpagnoles ; mais il avoit été 

repouffé par les corps de gardes, & contraint de fe retireravec 

perte de quelques foldats. Deux jours après quatre compagnies 

de Flandre & de Namur, avec cinquante chevaux tenterent inu- 

tilement la même chofe. Après que le canon, qui battoir en 

flanc, eut renverfé ces ouvrages, on canonna la place de front 

le dix de Juin. Le feu continuel de nôtre artillerie, qui dura pen- 

dant trois jours, ouvrit, & renverfa prefque entierement le 

baftion rond , & fit à la muraille une Pêche de plus de qua- 

rante pas ; mais il y avoit derriere un rempart prefque impéné- 

trable , & il falloit , pour aller jufqu’à la brêche, traverferla 

Mofelle , quoiqu’on aflurât qu’on pouvoit la qe à gué dans 

cet endroit. Cependant quelques autres difhcultez , qui re- 
ardoient la montée , firent différer l’affaur. Le duc de Gui- 

e , qui vouloit ménager fes troupes , fit reconnoitre l'en- 

droit , & chargea de ce foin Blaife de Montluc, qui y alla 

avec Salaboz , Millas, Sipierre, Sainc Eftef, & Montluc 

fils. Le lieu ayant été reconnu, & le guéfondé avec des piques, 

Montluc rapporta au duc de Guife , qu’au pied de la Tour les 

foldats n’auroient de l’eau que jufqu’à la ceinture ; mais qu'a- 

vant que d'y arriver, il y avoit une pallifade qui environnoit 

la tour & retenoit l’eau. 

Le duc de Guife foûtint qu'il n’y avoit point de palliffade ; 
& Montluc, quoique fâché qu'on n'ajoûrât pas foi à ce qu'il 
affäroit, fe chargea d'examiner une feconde fois l'endroit, Il 
prit donc avec lui la nuit fuivante quatre cens piquiers, qu'il 
fit coucher parterre à cent pas de la Ville, & il approcha de 
la Tour avec un pareil nombre d’arquebufiers. Etant arrivé près 
de la palliffade , il attaque une garde avancée de vingt-cinq foi- 
dats , en tyéune partie , met l'autre en fuite, pourfuir les fuyards 
jufque dans le retranchement voifin , & y entre avec eux. 
Enfin il fut obligé de s’arrêter à une porte qu’il ne put forcer. 
IL prit cependant une petit piece de canon , & fes troupes 
étant forties par la brèche la plus proche, on combattit quel- 

ue-rems ; on eût pû même donner fur le champ l'affaut à la 
ille , fi les échelles euffent été prêtes. Mondluc fit du moins 
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tout ce qui lui étoit poffible ; car on abattit à coups de hâche 
la palliffade, & l'eau s'étant aufli-tôr retirée, les troupes retour- 
nerent au camp à pié ec. Nous fimes quelque perte dans 
cette temeraire attaque. Saint Eftef, Sipierre enfeigne, & 
quelques autres y furenttuez. Cet accident ne troubla point 
le duc de Guife; il craignoït néanmoins qu'on ne mandât au 
Roi que fes troupes avoient été repouffées dans un affaut. 

Aulli-tôt après, par l'avis du Confeil de guerre, on paffala 
riviere : Montluc ouvrit une tranchée aux pieds de la tour , 
qui regardoit le quartier du duc de Nevers, &c la conduifir en 
trois Jours jufqu’au pié d’une groffe tour, appellée la Tourdes 
Puces. Montluc étant attaché faire avancer ces travaux, les 
affiégez crurent devoir profiter de l’occafon , & firent une for- 
tie du côté de la Mofelle, avec trois cens hommes de pié, 
& foixante chevaux , ayant à leur tête Jean Quarebbe : ils 
entrerent dans la tranchée & renverferent tout ce qui fe pre- 
fenta devant eux ; mais Montluc avoit fait faire des coupures 
de part & d’autre dans les flancs de la tranchée, d’où en biai- 
fant on voyoit fur la levée ; ainfi les foldats qui y étoient 
de garde , conduits par le capitaine Lago , prirent tout à 
coup en flanc les ennemis , qui fe glorifioient déjà de l'a- 
vantage qu'ils avoient remporté. S’érans ralliez , ils foûtinrent 
d’abord le choc ; mais ayant feint inutilement de vouloir parle- 
menter avec le duc de Lunebourg, & nos troupes ne pou- 
vant fouffrir qu'on les amufät , ils furentrepouffez dans la ville 
avec perte. 

Les Anglois que le duc de Guife avoit amenez, firent des 
mines fous cette tour. Les ennemis s’en étant apperçus éleve- 
rent à la hâte, en dedans , de petites plate-formes , pour tirer 
fur nos troupes , dès que la muraille feroit ouverte. Le duc 
de Guife, pour remedier à cet inconvenient , fit approcher 
une groffe piece de canon, pour faire brêche en même-tems 

u’on renverferoit ces nouveaux ouvrages. Il commynda auffi 
ji pionniers , pour faciliter la montée à la grofle tour. Avant 
que de donner l'affaut de ce côté-là , il vouloit fairedreffer une 
batterie de quatre coulevrines, pour renverfer les fortifications 
oppofées , & ilavoit retenu Strozzi malgré lui, pour choifir 
enfemble le lendemain un lieu qui y fût propre. Mais en exa- 
minant cet endroit, Strozzi fut tué d'un coup do cu 
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le bleffa au-deffous de la mamelle gauche. Le duc de Guife gum 
s'appuyoit alors fur fon épaule ; Adrien Baglioni, & le comte Henri IE. 


Theophile Calcagnini fes amis intimes étoient à côté de lui. 
Le coup fut fi mortel qu'il ne put dire que ces paroles : Le 
Roi pe par ma mort un bon © fidéle ferviteur. Strozzi futun 
homme d'un grand courage, que fa prefence d’efprit , fa va- 
leur, fon habileté , & fon expérience, ég#lerent aux plus fameux 
Capitaines de fon tems , & mirent au-deflus de es On 
cacha fa mort par l’ordre du duc de Guife , de crainte que cet 
accident ne décourageit le foldat prêr à monter à l’aflaur. 
La piece de canon ayant été placée , le duc de Guife fit met- 
tre devant des planches de l'épaiffeur d’un pied , qui étoient 
portées fur des rouës ; & qu’on pouvoit élever avec de cordes 
après que le canon auroirtiré , pour mettre la batterie & les ca- 
noniers à couvert du feu des ennemis. Il y avoit auffi entre la 
Tour & l'ouvrage voifin quatre cens hommes couverts par des 
mantelets, & qui écartoient À coups de moufquet les ennemis 
qui ofoient paroître pour tirer d'en haut. Il fe faifoit de part 
& d'autre un grand carnage; les logemens que nous avions faits 
au pié des fortifications de la ville, & une batterie de quatre 
coulevrines, dont François Rafin , dit Poron, Sénéchal d’A- 
genois, avoit foin , incommodoient extrêmement les affiégezs 
mais de leur côté ils mettoient tout en ufage pour leur défenfe; 
nos troupes étoient en bure aux pierres , aux arquebufades , aux 
pots à feu que les ennemis lançoient; enforte qu'on ne pou- 
voit même dreffer les gabions , qu’on met ordinairement pour 
couvrir les batteries. Le duc de Nevers & Bourdillon averti- 
rent inutilement Monduc de fe retirer d’un endroit où il étoit 
expofé à un danger manifefte ; il craignoit qu'en fe retirant 
tous fes gens nabandonnaflent ce pofte. Comme s'il eût été 
reduit aux dernieres extrêmitez , il prit un parti que le defef- 
poir fembla lui fuggerer : il donne ordre à Volmar capitaine 
d'infanterie de fe Jeter , à la faveur du canon qui tiroit, avec 
fix arquebufiers, & deux piquiers , dans les ravelins que les 
ennemis avoient faits depuis peu derriere le mur, & de les en 
chaffer. Il commande en même-tems à un autte capitaine de 
monter fur la Tour avec quelques foldats, par ce chemin dont 
nous avons parlé; mais à peine ce dernier y fut-il parvenuavec 
un de fes gens, qu'on tira fur lui d'un ouvrage voifin, & qu'il 
Tome III. Gg 
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tomba mort entre le duc de Nevers & Bourdillon. Montluc 
ne perd cependant pas courage, il preffe, il excite Volmar 
par l'exemple de l'autre capitaine, il lui dir qu'il eft déjà fur la 
tour: Volmar fe jette avec les fiens dans ces ravelins, qui n'é- 
toient encore couverts que de planches ; l'ennemi les abandon- 
ne : Volmar eftbien-tôtfuivi de Montlucie fils , de Coflens , de 
la Mole, de Caftel-Sagrat , & de Des-Aufillons, tous Gafcons. 
Montluc le pere leur infpire une nouvelle audace , & les ani- 
me à tout tenter pour la gloire de leur payis. On combat vi- 
goureufement ; l'ennemi fait tous fes efforts pour regagner ce 
pofte , mais leur chef efttué. D’Anglure, & Vallenville furvien- 
nent avec trente hommes d'élite ; le duc de Eunebourg, qui 
avoit ordre d’y envoyer quelques-uns de fes foldats ; accourt 
lui-même avec fes troupes : enfin les François reftent maîtres 
de ces ravelins. On a É depuis que la jaloufie avoit defuni 
les Efpagnols & les Flamans, chacune des deux nations vou- 
Jant fe charger à l'envi de la défenfe de ,ces ravelins, & 
que Quarebbe , pour ‘finir la conteftation , en avoit donné 
la garde à fa compagnie. Les Efpagnols lui en firent même 
un crime auprès de Philippe ; il fut arrêté & retenu long-tems 
prifonnier en Efpagne, où l'on a coûtume de punir avec fé- 
vérité la lâcheté des foldats, & les fautes des commandans. 
En effet cetre defunion fut caufe que ni les uns ni les autres 
m'agirent pas dans cette aétion avec toute la vigueur dont ils 
étoient capables. 

Le duc de Guife accourut auffi-tôt en cet endroit , & fir 
abattre les ravelins. Les Allemands y travaillerent eux-mêmes , 
ne pouvant fouffrir la lenteur des pionniers, Dès que ces ou- 
vrages furent démolis , ils étendirent d'avantage leurs loge- 
mens dans la Tour. On réfolut enfuite de faire des mines fous 
les fortifications qui étoient derriere, ce qui fut promptement 
exécuté la nuit fuivante, fous les ordres du duc de Nevers & 
de Bourdillon. 

Le lendemain les affiégez ne pouvant rien efpérer d’une 
réfiftance plus opiniâtre , envoyerent un Trompete pour de- 
mander à parleñenter. Rabutin rapporte que Quarebbe fortie 
lui-même de Ia place, pour traiter des articles de la capitula- 
tion , après qui eut pris fes füretez , & qu'on lui eut donné 
en ôtages Haultçourr Gouverneur d'Yvoy, & le capitaine 
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Cadiou gouverneur de Montmedi. Si ce fait eft vrai, Qua- 





rebbe agit alors contre les regles de la guerre , qui ne permet Henri il 


tent pas qu’un Gouverneur d’une place afliégée en forte pour 
parlementer. Montluc rapporte qu’on donna de part & d’au- 
tre quatre tages , mais il ne dit point que le Gouver- 
neur fortit pour la capitulation. Elle fe fit à ces conditions : 
Que la Ville feroit remife de bonne foi au duc de Guife dans 
d'état où elle fe trouvoit: Que l'artillerie , la poudre, les bou- 
lets, les enfcignes & les armes refteroient entre les mainsdu 
vainqueur : Que la cavalerie pourroit fortir avec armes & che- 
vaux, & l'infanterie avec leurs épées, leurs bayonnettes , & les 
autres bagages , fans crainte qu'on les atraquât : Que les Ecclé- 
fiaftiques, les Gentilshommes, & le refte des habitans poutroient 
emporter leur or, leur argent, & leurs autres effets: Qu'on 
ne feroit aucun outrage aux femmes, & qu'enfin on prêreroit 
des chariots, des batreaux , & tout ce qui étoit néceffaire pour 
conduire en lieu de füreté , tant les malades , que ceux qui 
étoient en fanté. Ceci arriva le 22. de Juin. Le même jour 
quatre mille habitans fortirent de la place , & furent fuivis le 
lendemain par quinze cens hommes de la garnifon , qui étoient 
re tous bleffez à la têre, parceque nos troupes, qui étoient 
ogées au pié de la Tour, à couvert fous des mantelets, avoient 
tité de bas en haut fur tous ceux qui ofoient paroître. Nous 
perdimes quatre cens foldats dans ce fiége; mais il y en eut 
un plus grand nombre de bleflez , e furent conduits à Metz, 
pour être traités dans l'hôpital que Gafpard de Coligny y avoit 
autrefois fait bâtir avec autant de prévoyance que d'humanité. 
Le duc de Nevers entra enfuite né la Place, pour empêcher 
que le foldat ne fe portât à des excès contraires à la capitu- 
lrion. On donna le gouvernement de la ville à François de 
Vieille-Ville , avec huitcompagnies d'infanterie pour la garder. 
Après la prife de Thionville, le duc de Guife écrivit à 
l'éleéteur de Tréves , dont les terres n’en font pas éloignées, 
pour l'aflurer de laffe@tion du Roy à l'égard de tousles Princes 
de l'Empire & de l'Empire même , & il lui promit que les 
garnifons Françoifes ne fcroient aucun dégât dans les terres de 

fa dépendance. 
On attaqua enfuite le château d’Aclon, qui eft à dix mille 
de Metz, La garnifon étoit compofée de cent - cinquante 
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Allemands , & de quatre cens Flamans. L’efpérance d’être fe- 
courus les empêcha de fe rendre, quoiqu’on les eût fommés. 
Montluc ayant fait furle foir la circonvallation de la place, 
fit defcendre pendant la nuit un foldat Flamand dans fe foffé, 
Ce foldar monta, par un dégré qu'on avoit fair dans la terre, 
jufqu'aux retranchemens que les ennemis élevoient à la hâte. 
Après qu'il eut reconnu le lieu, fans être vû ni entendu de 
erfonne , il revint trouver Montluc , & lui rapporta qu'on ne 
Aifoit point de garde de ce côté là, qu'on pouvoit y monter 
fi facilement , que s'il vouloit s'emparer de ce poîte, il fe ren- 
droit infailliblement maître de la place. On renvoya le foldat 
avec quatre arquebufiers , & deux capitaines , dont l'un s’ap- 
Îloit Gous : le foldat s'étant approché des fortifications , à la 
veur de la nuit qui étoit fort obfcure, la fentinelle lui cria 
en Allemand, qui va là ? Il répondit en la même langue, Ami, 
& lui dit que l'affeétion qu'il avoit pour fes compatriotes l'o- 
bligeoit de les avertir du péril, où ils alloient être expofez ; 
que le lendemain le duc de Guife devoit arriver pour foudroyer 
la place avec toute fon artillerie ; mais que ce Général voulant 
épargner les Allemands, l'avoit chargé de les avertir , que s'ils 
ne fongcoient de bonne heure à leur falut, tout le fais de la 
guerre tomberoit fur eux , & qu'ils fentiroienc les terribles ef- 
fets de la fureur du foldat. Pendant qu'il amufoit ainfi la fen- 
tinelle , un grand nombre de nos troupes venoit à la file , & 
Montluc lui-même étoit defcendu dansle foffé. Le foldat Fla- 
mand demandoit du vin, pour fe rafraichir de la chaleur quil 
difoit avoir foûrenuë pendant le jour entier, lorfque nos trou- 
pes entrerent , & ayant chaffé les ennemis de ce pote, les pour- 
füivirent jufqu'aux maifons. Le foldat accourut à l'endroit où 
les Allemands s’étoicnt enfermés : il fit tant par prieres & 
at menaces, qu'ils ouvrirent les portes, & fe rendirent. Les 
Lis viéorieux n’en vinrent à aucune violence :il fut aifé de 
voir que ces vieilles troupes étoient accoñrumées à la difci- 
pline militaire , puifqu'elles furprirent cette place , & l'em- 
porrerent fans répandre de fang. Mais par malheur le feu ayant 
pris aux poudres, & s'étant communiqué à trois maifons, le 
vent qui écoit violent augmenta lPincendie , enforte que la 
Ville, où il y avoit beaucoup de lin , qui croiten abondance 
dans ce payis, fat prefque entierement réduite en cendres, 
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Cet accident arriva le trois de Juillet. Enfinle feu étant éteint, 
on ruina touresles fortifications de la Ville , & on la laiffa ou- 
verte de tous côtez. 

On forma enfuite le deffein d’affiéger Luxembourg , où 
Pierre Erneft de Mansfeld , gouverneur de la Province, s’é- 
toit enfermé avec le comte de Hoye, & une forte garnifon 
d'Efpagnols , & d’Allemands. Le duc de Névers ayant mar- 
ché de ce côté-là, avec trois mille chevaux Allemands, & 
quelque cavalerie Françoife , perdit inutilement le tems à 
efcarmoucher. Haultcourt y fut aufli envoyé à la tête de cinq 
compagnies d'infanterie, & de deux cens arquebufiers à che- 
val, appellez Carabiniers', & avec de Prie , & la cornette du 
comte de Villars dont il étoit lieutenant, pour s'emparer de 
Roffignol , de Villemont & de Chiny , trois Forts que les enne- 
mis avoient repris , & qui font proche d’Herbemont. Il brüla, & 
fit rafer Roffignol & Villemont , mais on jugea à propos de for- 
tifier Chiny, pour couvrir Yvoi & Herbemont. ta divifion fe 
mit quelque tems après entre les troupes Françoifes, & les Alle- 
mands , qui ordinairement de l’oifiveté paflent bien-tôt à la 
fédition ; ils en fuffent venus aux mains, fi le duc de Nevers 
n’eût interpofé fon autorité. Ces expéditions de peu de confé- 
quence , & les accidens qui furvinrent après la pee de Thion- 
ville, arrêterent nos troupes fans aucun fruit. Dans le même 
tems les tentes , les chevaux, & les équipages du duc de 
Guife, & une partie de ceux de Bourdillon furent brûlez, 
fans qu'on püt fçavoir la caufe de ce malheur : enfin on 


© pañfa dix-fept jours à faire repofer l'armée à Arlon, & à Vi- 


reton, dans un tems où le duc de Guife eût pù fe joindre 
à Paul de Thermes, & prévenir par fa diligence une défaite 

ui ruina entierement nos affaires , déjà en aflez mauvais 
tar. 

On avoit réfolu dans le Confeil du Roi, que de Thermes, 
à qui on avoit exprès donné le gouvernement de Calais , fe- 
roit des courfes dans le comté de Saint-Pol , pour répandre la 
terreur dans tout ce Payis; que dans le même rems , le duc 
de Guife marcheroit de ce côté-là , avec les Allemands 


3 C'eft la premiere fois que l'Au- 
teur parle de certe efpece de trou- 
pes, qui ont pafñé d'Efpagne en Fran- 


ce & ailleurs, appellez carabins & de- 

puis carabiniers. Une carabine étoit 

une petite arquebufe à roüer. 
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auxiliaires, qu'il devoit lever danse payis de Mets, & de Toul, 
& qu'il attendroit le duc d’Aumale fon frere , qui raffembloit 
les troupes à la Fere en Vermandois. Si ce projet eût été 
exécuté, Philippe eût été réduit à une telle extrémiré, qu'il au- 
roir été obligé de recevoir de nous les loix qu'il nous donna 
dans la fuite : mais les intérêts perfonnels écouffant déjà dans 
le cœur de quelques François Ê amour de leur patrie, ce pro- 
jet , qui devoit être fi avantageux, fut éludé par un retarde- 
ment pernicieux , & comme quelques -uns l'ont crà , par 
une lenteur concertée avec nos ennemis. 

De Thermes partit donc de Calais, au commencement de 
Juin, avec cinq mille hommes d'infanterie, en partie Gafcons, 
mais la plûpart Allemands, & quinze censchevaux , emmenant 
avec lui Jean d’Eftouteville, fieur de Villebon, Annebauld, Se- 
narpont, & le comte de Chaulnes. Après avoir palé la Foie. 
neuve, qu'on appelle ordinairement Bolaïe, il mit en fuite des 

ayifans , qui vouloient s'oppofer au pañfage de fes troupes. 

aiffant derriere lui Gravelines & Bourbourg , il arriva à Dun- 
kerque, port de mer, le 2 de Juillet. Min jours après on 
prit cette ville d'affaut , pendant que les Bourgeois patlemen- 
toient ; elle fut pillée, & on y mit garnifon. De Thermes s'avan- 
çant enfuite plus avant dans le payis, fe rendit maître fans beau- 
coup de peine & abandonna au a à Bergues-faint- Winoc, 
ville fort riche. Mais la goute, dont il étoit ordinairement in- 
commodé, l’'empêchant alors d'agir , ilremitle commandement 
de l’armée à d'Eftouteville. Ce Capitaine , accoûtumé aux pilla- 
ges & aux embrafemens, laiffa trop deliberté au foldar; il fe 
comimit des cruautez inoüies dans ce payis, qui fut ravagé juf- 
qu'à Nieuport. 

Philippe, pour dérourner l'orage que fa prévoyance lui fai- 
foit craindre, fi le deffein des François, dont il avoit été in- 
formé , eût été exécuté aufli fidelement qu’il avoit été prudem- 
ment conçû, avoit envoyé le duc de Savoye vers le comté 
de Namur , avec ordre d’affembler les troupes à Maubeuge, & 
de s’oppofer au duc de Guife. Mais voyant qu'après la prife de 
Thionville, ce Général perdoit fon tems à Arlon & à Vi- 
reton, il crût devoir profiter de l'occafion, & réfolut d’atta- 
FL les François embaraflez de leur butin, avant qu'il leur 

ût venu un renfort plus confidérable de troupes. Il chargea de 


Go gle 


DE J. À DE THOU,LiIv. XX. 239 


l'exécution le comte d'Egmond, capitaine de grand courage, 
dont l'aétivité lui avoit fait remporter la viétoire de Sainr- 
Quentin. Le Comte vint de Flandre, dont il étoit Gouverneur, 
à Gravelines ; il s'y pofta, ce lieu étant entre Dunkerque , & 
Calais où nous devions faire nôtre retraite. Ponce de Lallain 
fieur de Binicour , maréchal de camp, fe joignit à lui dans cet 
endroit : ayant raffemblé les garnifons de Bethune, Saint Omer, 
Aire & Bourbourg, & reçu le renfort que le duc de Savoye 
lui avoit envoyé & Maubeuge, il forma une armée de douze 
mille hommes de pié, & de trois mille chevaux, outre un 
grand nombre de Payifans , tant hommes que femmes , 
ui fe rendoient de tous côtez à fon camp, pour profiter de 
l'occafion de fe venger de tous les outrages qu'ils venoient 
de recevoi 
Dès rs Thermes, qui attendoit Île duc de Guife de jour à 
autre, en fut informé , il firrevenir fes troupes, qui étoient 
difperféces de tous côtez. Quoique malade , étant monté à 
cheval, il campa proche de Gravclines, pour chercher les 
moyens de fe retirer ; mais il y fongea trop tard : le comte 
d'Egmond éroit déjà en préfence à la portée du moufquer, De 
Thermes tint pendant la nuit un Confeil de guerre, où l’on 
réfolut unanimement de fe retirer du côté de la mer, à Calais 
pendant le refus , & de rs du moyen que la nature 
offroit pour fe mettre en lieu de füreté. Nos troupes pañle- 
rent facilement à Pembouchure de la rivicre d’Aa , que le 
reflus rendoit plus baffe. Dès qu'Egmond s’en apperçut , il 
paffe aufli la riviere au-deffus de Gravelines avec fes troupes, 
& fe préfenta de front à l’armée Françoife, qui avoit déjà 
franchi ce mauvais pas. Alors deThermes ne fe voyant d'autre 
reffource que fon courage , ayant la Mer au Nord, la Fofle- 
neuve à dos, & l'ennemi à gauche, & en tête, fe rangea 
en bataille de ‘telle forte, que croyant n'avoir rien à craindre 
ni derriere lui ni à fa droite, il mit à fa gauche vers le Midi 
les chariots & le bagage , & plaça à la tête de fes troupes 
fon attillerie , qui confiftoit en quatre Coulevrines & trois 
Fauconneaux : il laïffa un grand efpace à la cavalerie, que 
les Gafcons foûtenoienr des deux côrez, & qui étoient fuivis 
des troupes Françoifes & Allemandes, 
Le comte d'Egmond au contraire ne jugeant pas à propos 
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de differer, ni d'attendre du canon, de crainte que pendant 
ce tems les François ne lui échapañlent , partagea fa ca- 
valerie en cinq efcadrons : il envoya devant les chevaux- 
legers, qui étoient divifez en trois corps ; le comte de Pont- 
de-Vaux avoit la conduite de l'aile droite, Henrique Hen- 
riquez Aragonois étoit à la gauche , & d'Egmond au corps 
de bataille ; la cavalerie Allemande füuivoit , fous la condui- 
t& de Lazare Schwendi ; les compagnies de Gensd’arines 
Flamans marchoient enfuite ayant à leur rêre les comtes de 
Renty & de Reux : l'infanterie étoit divifée en trois corps, 
parce qu’elle éroic compofée de trois differentes nations , d’Al- 
| a s, de Flamans, & de vieilles troupes Efpagnoles; elle 
étoit commandée par Hildmar de Munchaufen gentilhomme 
de Saxe, Binicourt, & Carvajal Efpagnol. 

Le comte d'Egmond ayant ainfi difpofé fon armée, fon 
courage ne put fouffir un plus long Rene Nous fommes 
vainqueurs , s'écria-t-il, que ceux qui aiment la gloire & leur 

atrie me faivent. Il pouffa en même tems fon cheval avec 
impetuofité : les Gafcons fouricnnent ce premier choc avec 
beaucoup de fermeté, à la faveur du canon qui renverfales 
premiers rangs des ennemis, & qui tua même le cheval ‘du 
comte d'Egmond:; l'ennemi fupcrieur s'approche : l'infanterie 
contre l'infanterie, la cavalerie contre la cavalerie ; tout fe mêle, 
tout combat: l’efpergnce d'une viétaire prefque certaine ani- 
me les Flamans : le défefpoir donne aux François une nou- 
velle audace. On fut long-tems fans s’appercevoir de quel côté 
panchoit la viétoire ; les Gafcons pour l'emporter firent des 
prodiges de valeur, & s’expoferent à tout, par un courage 
naturel à leur nation ; maisles Allemands n’éroient que com- 
me des fpeétateurs inutiles du combat , qu'ils regardoient d’un 
œil tranquille, & la pe haute, La cavalerie fe trouva trop 
refferrée , & n’agit que foiblement. Enfin un accident imprévu 
décida du fort de cette journée ; car pour comble de mal- 
hour, dix vaiffcaux Anglois aborderent par hazard fur cette 
côte : ayant vù de loin le combat , ils tirerent fur le côté droit 
denos troupes, où clles croyoient avoir moins à craindre. L'in- 
fanterie ne put foutenir cette attaque inopinée : les rangs s’ou- 
vrent , la cavalerie fe fépare , le corps de bataille plie: en- 
En la çavalerie ayant la premiere pris la fuite, l'infanterie fat 
entierement 
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entierement défaite, après une vigoureufe réfiftance, & un 
combat opiniâtré, ; 

I refta {ur le champ de bataille quinze cens François; maisun 
plus grand nombre tomba entre les mains des payifans, & des 
femmes mêmes: le fouvenir des maux qu’ils avoient foufferts 
les rendoit furieux , & ils fe firent un plaifir cruel de maffa- 
crer ces malheureux , que l'épée du vainqueur avoit épargnez. 
Pluficurs périrent dans les flots de la mer ; prefque tous les 
principaux officiers,comme de Thermes, Villebon, Annebauld, 
Senarpont, le comte de Chaulnes, & Morvilliers furent pris. 
Les vaiffeaux Anglois firent deux cens prifonniers, qu'ils euf- 
fent pû noyer, mais à qui ils aimerent mieux fauver la vie, 
pour les conduire comme en triomphe en Angleterre, & les 
préfenter à leur Reine. Cependant cette viétoire couta du fang 
aux ennemis, qui perdirent plus decinq cens hommes , & en- 
autres Pelu , gentilhomme Flamand , & officier très- 
brave. 

On blâma de Thermes de ce qu’il avoitété trop facile à per- 
mettre le pillage, fans prévoir & fans fe metre en état de 
prévenir le danger, ni fonger à la retraite, &c de n'avoir pas 
profité du moins de la nuit qui préceda le combat, pour dé- 
camper. Mais fa maladie l’excufa en partie , & les ennemis 
même le juftifierent ; car leurs écrivains difent que ce Général 
ne refta fi long-tems dans le comté de Saint-Pol, que par les 
ordres du Roi, pour y attendre le duc de Guife, qu'il efpe- 
roit devoir le venir joindre, comme on en étoit convenu. 

Tel fut le trifte fort de la bataille de Gravelines qui fe don- 
na le 13 de Juiller. Cette farale journée, qui fuivit de fi près 
celle de Saint Quentin, dont la France commençoit à répa- 
rer les pertes, mit le comble à nos malheurs, & obligca le 
Roi, qui s'ennuyoit de la guerre , quoique les commencemens 
en euflent été heureux , à confentir à la paix, que l'amour du re- 
pos Jui fit fouhairer , quel ue défavantageufe qu’elle fût. Lor£- 
que le duc de Guife, qui éroit à Vireton,cut reçû cerre facheufe 
nouvelle, & qu'il eut appris en même tems que les ennemis 
s'étoient déjà affemblez en grand nombre aux environs de 
Maubeuge & de Marolles places peu éloignées de Guife, 
voyant qu'on évoit dans l’impuiffance d’atraquer la Flandre , 
comme on l'avoit projeté, paffa par Sedan, Mezieres, & la 
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Ticrache, & fe renditle 28 de Juiller à Pierre-Pont; pofte 
fitué entre la Picardie, & la Champagne, & commo de pour 
y former un camp, afin de marcher par tout où il feroit né- 
ceffaire. 

Dans le même tems qu'on recevoit de tous côtez de fà- 
cheufes nouvelles , au fujet des avantages que remportoient 
les ennemis de la France, ce Royaume étoit encore agité 
de divifions inteftines. Une grande quantité de perfonnes 
prenant à Paris le frais fur le foir, comme c’eft la coûtume, 
dans le. pré aux Clercs, au-delà du fauxbourg faint Germain, 
quelques Religionnaires , dont le nombre s'augmentoit de plus 
en plus, eurent la hardicffe de chanter en fe promenant les 
Pfezumes de David en vers François. Les zclez Catholiques 
s’imaginerent que ces Proteftans n'agifloient ainfi, que pour 
fe faire des profelyres, par la douceur de ces chants, & par 
l'amour de la nouveauté, qui fait toûjours beaucoup d'im- 
preffion fur les efprits foibles. Cette conjeëture n'étoit pas fans 
fondement; car prefque tous ceux qui étoient à la promena- 
de, quitterent les jeux qui les amufoient, & fe Joignirent 
à ceux qui chantoienr, pour chanter les mêmes Pfcaumes, 
La promenade fur plus fréquentée les jours füivans ; on y vit 
mème Antoine roi de Navarre ,& la reine Jeanne fon épou- 
fe, dont les fentimens fur la Religion étoient déjà fort fuf- 
pcéts. Le Clergéne le put foufrit , prétendant qu'on ne chan- 
toit ces Pfcaumes en vers François , qui étoient entendus 
de tout le monde, que pour faire méprifer au peuple l'ancien 
ufage introduit par l’Eglife Romaine, fuivant lequel on doit faire 
le fervice divin en langue Latine. La chofe fut rapportée au 
Roi, comme s'il y eût eu de la cabale, & de la fédition ;1k 
donna ordre qu'on informät contre les auteurs de ce fcanda- 
le, & on défendit, fous peinc du dernier fupplice , de tenir 
dans la fuite de pareilles affemblées, & de chanter ces Pfeau- 
mes en public. 

Sur ces entrefaites, on apprit que l'armée navale Angloifc, 
compofée de cent-vingt navires de differente grandeur, avoit 
paru fur les côtes de Normandie fous la conduite de Milord 
Clinthon. Comme on craignoir principalement pour le Havre 
de grace, & pour Dieppe , le duc de Boüllon gouverneur de la 
Province eut ordre de s'yrendre, pour défendre ces côtes. La 
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flote Angloife ayant cotoyé la Bretagne ; en cherchantun 
endroit commode pour une defcente , aborda enfin le dernier ppexrs IL. 
de Juillet au Conquelt, port fameux de Bretagne , où eft le: 558 
Couvent de S. Mahé, fitué dans un endroit que les habitans 
du payis appellent le bout du monde, Elle mit à terre des 
Soldats dès la pointe du jour: cent cinquante payifans , à la fa- 
veur du canon de la place , foütinrent pendant quelque-tems 
Yeffort des ennemis. Mais fept mille Anglois s’érans jettez 
fur ces payifans , qui la plüpart étoient fans armes, & le ca- 
non des vaiffeaux favorifant leur defcente , les habitans n’o- 
ferent plus refifter, & n'efpérant pas de fecours , ils abandon- 
nerent la place. Les Anglois s’en emparerent auffi-rôt. La 
ville fut livrée au pillage ; la fainteté des Templesne les mit 
oint à couvert de l’avarice du foldat ; tout fut en proye à la 
Dubai la plus cruelle , & à la derniere brutalité. Mais Ker- 
fimon, feigneur de ce payis arriva à l’improvifte avec fept 
mille hommes, qu'il avoit affemblez en faifant allumer de 
pu feux dans la campagne pour fervir de fignal ; on chaffa 
es ennemis , qui furent enfin obligez de regagner leurs vaif- 
feaux avec perte de fix cens hommes. On fr plus de cent 
prifonnicrs, entre lefquels il fe trouva un Hollandois, qui dit 
de la flotte Flamande compofée de trente voiles ou environ, 
ous la conduite de Waackene, s’étoit jointe dans l'Ile de 
Wighe, par l'ordre du Roi d'Efpagne , à la lotte Angloife 5 
qu'on avoit enjoint aux officiers fous peine de la vie de s’em- 
parer de Breit, qui eft un port de mer très-für dans ce payis; 
& qu’à deffein de s’en rendre les maîtres, ils avoient fait cette 
defcente. Cependant les milices des Diocefes de Lcon & de 
Cornouaille s'étant affemblées jufqu’au nombre de trente mille 
hommes , les ennemis fe retirerent à l'ifle de Baft qui eft éloi- 
gnée de douze lieuës de la terre ferme, quoiqu'ils euffent reçu 
un renfort detrente vaifleaux de guerre ; mais les payifans les 
fuivirent des yeux, le plus Join qu'il leur fur poffible , de crain- 
te d'en être furpris. Jean de Broffes duc d'Éffampes, gouver- 
neur dela Province, ayant levé fept mille chevaux & quinze 
mille hommes de pié, accourur de ce côté-là, & les fortes 
garnifons qu'il mit dans Breft & dans Sainr- Malo, rendirent 
inutiles tous les efforts des ennemis. 
Le duc de Guife étant arrivé à Pierre-Pont, Jean Due ” 
hi 
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corps de deux mille hommes , la plüpart de Prufle ; il étoit ac- 
compagné de Jacob d’Aufbourg , capitaine d'expérience & de 
réputation , qui commandoit dix compagnies d'infanterie bien 
entretenués , & qui avoit été autrefois lieutenant d’Albert de 
Brandebourg fi fameux par fes ravages dans l’Allemagne. Le 
Koi étant à Marcherz dl le fept d’Août au-devant du Prince 
de Saxe, qui avoit à fa fuite cent Gentilshommes , & le reçut 
magnifiquement : il le remercia des fecours qu'il lui amenoir, 
& promit de rendre le même fervice à ce Prince & à fon illuf- 
tre maifon , quand l’occafion s’en prefenteroir. Le lendemain 
le Roi fitla revüe defon armée. Jamais aucun de nos Rois n'en 
avoit eu une fi nombreufe, fi l’on en croit Montluc , qui ra- 
otre, que lorfqu’elle fut rangée en bataille , elle occupoit une 
Ecué & demie de rerrein , & qu'il falloit trois heures de tems 
pour en faire le circuit : depuis aile droite jufqw’à la gauche, 
elle formoit un demi cercle : l'aîle gauche s’étendoit jufqu’à 
Laon furle chemin de Crecy ;elle étoit compofée des arque- 
bulñers de Faverolles & de Trichaîteau au nombre de deux cens, 
& de la cavalerie legere fous la conduite des capitaines Pieries, 
Nogaret , la Vallerte, Rorigotty , Lagny , & du Bâtard de 
Bueil : les ecornettes étoient chacune compofées de cent hom- 
mes. Le duc de Lunebourg les fuivoit à la rêre de quatre 
compagnies de cavalerie. Les gens armés à la legere, qui for- 
moient un corps de quatre cens hommes ou environ , dont 
Antoine de Luxembourg comte de Roufi, Lombay , Truche- 
pot, Thomas Albanois, & de Clevescomre d’Eu étoient fes prin- 
cipaux officiers, marchoientenfuite, avec la compagnie de Gen- 
darmes du duc deNemours, qui commandoit la cavalerie-legere. 
Le duc de Guife étoir au corps de bataille, avec les com- 
agnies de Gendarmes de la Roche-ur-Yon , de Curton, de 
£ Roche-Foucaulr-Randan, de Defcars, de la Vauguion , 
d'Hangeft-Janlis, de la Roche-du-Maine , & de Montmoren- 
ci, qui étoient chacune de cinquante chevaux. Il y avoitauffi 
quatre compagnies Allemandes fous la conduite des Sche- 
neves, qui étoient foûtenués par celles de Beauvais, de Tava- 
nes, de Bourdillon , du duc de Lorraine , & du duc de Guife 
même, Baudopré étoir devant le duc de Guife, avec cinquante 


Go gle 


DEJ.A DE THOU,Iiv.XX. 245 


des gardes dece Duc à cheval , & à côté cinquante arquebu- 


fiers à cheval, fous la conduite de Ventou. Le fils de Jean Fre- Henri JE. 


deric de Saxe étroit au- deffous du duc de Guife, à la tête 
de fept compagnies , & à côté de lui les regimens de Reiffen- 
bergers & de Falkemburg, qui étoient couverts par quatre 
cornettes de cavalerie Allemande, que commandoit Henri 
Stoup. Les cornettes du Prince deSalerne , d'Eleonor Chabot 
comte de Charni, & du connêtable de Montmorenci étoient 
fur la même ligne. Elles étoient fuivies de dix compagnics 
Allemandes fous la conduite de Rockendorf, & de fix come 
pagnies Suifles , que commandoit Guillaume Frelich. Onavoit 
placé en cer endroit quinze gros canons, douze coulevrines, 
& tous les équipages , que couvroient de ce côté feize com- 

agnies de pionniers, & pardevant quatre compagnies de vos 
Poe Ho compagnies Françoifes couvroient l'aile droite, 
& derriere elles il y en avoit neuf autres d’Allemands fous la 
conduite de Reckrod. Le fils du Landgrave étoit à leur côté 
droit avec quatre compagnies. Les cornerres du Dauphin , 
des ducs d’Aumale & de Boüillon, compofées chacune de 
cent chevaux , étoient fur la même ligne: on avoit placé au- 
deffous d’elles les Regimens de Loffeburg , & de Jacob d’Aus- 
bourg, chacun de dix compagnies. 

Du côté de Marle où étroit l’aîle droite, & l'arriere garde 
commandée par le duc de Nevers & par le duc d'Aumale 
fous lui, on avoit rangé la cornette du duc de Nevers , & 
celle de S. André, chacune de cent chevaux , celles de Choi- 
feul & d'Efchenetz de cinquante chevaux , qui éroient préce- 
dées par Grombach à la rêre de quatre compagnies de cava- 
lerie, & au-deffous de celui-ci , par celles du duc de Mont- 
penfer & du marquis d'Elbœuf. Après des décharges de l'ar- 
tillcrie en figne deréjoiüffance , on fit la revûé de l’armée. Le 
Roi fe retira enfuite à Marchetz, & l'armée prit le chemin de 
la Fere en Vermandois. 

D'un autre côté le roi d'Efpagne, qui éroit à Arras, vintau 
camp le 21 d’Août. Il avoit avec lui le duc d’Aibe, dont nous 
avons fouvent parlé, qui étant depuis peu de retour d'Italie , 
avoit emmené avec lui plufieurs Seigneurs du royaume de Na- 
ples , comme les ducs de Seminara & d’Atry , le Prince de Sul- 
mone , Policaftro , le comte de Bagno, & ae de la 
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Cornia. Erneft & Eric de Brunfvick , Othon comte de Shaun 
bourg, & FAmbafñfadeur de l’éleéteur de Brandebourg accom- 
pagnoient auffi Philippe. On craignit qu'à fon arrivée, les 
ennemis ne s’emparailent de quelque place fur la frontiere ; 
ainfi Montluc fit entrer dans Corbie fept compagnies de trou. 
pes auxiliaires , fous la conduire du capitaine Brueil, Breton. 
On mit à Peronne, dont d’Humieres étoit Gouverneur , huit 
compagnies de cavalerie-legere , & quatre d'infanterie ; on en- 
voya à Dourlans la Ferté, avec trois cens arquebufiers que 
commandoit Drenelle , quoique Bouchavanes & Crevecœur 
s'y fuffent déjà enfermez. Après qu'on eut ainfi pourvû à la 
fûüreté de la frontiere, l'ennemi n'ofa plus rien entrepren- 
dre. Le roi d'Efpagne campa fur la riviere d’Authie qui n'en 
eft pas éloignée. Les deux armées fe retrancherent dans leurs 
ue ; avec tant de précaution , qu'il fembloit que chacune 
de fon côté craigniît d'y être affiégée. 

On parloit toûjours de la paix, que le Connétable & le 
maréchal de Saint André tâchoient de menager , pendant qu'ils 
étoient prifonniers. Le Connétable , qui éroit âgé, avoir peu 
de penchanr à la guerre , & pour travailler avec plus de fruit 
à la paix, qu'il croyoit devoir être avantageufe au Roi & à 
toute la Nation, il avoit promis pour fa rançon, & celle de 
fon fils, cent foixante-cinq mille écus d’or. Le crédit du duc 
de Savoye auprès du roi d'Efpagne ne lui fervit pas peu dans 
cette affaire ; car ce Prince, qui fongeoit aux moyens de ren- 
trer dans fes Etats , n’efpéroir les recouvrer que par un traité 
entre les deux Rois : s'étant perfuadé que le onto 
voit beaucoup contribuer à la paix, sui avoit menagé la li- 
berté d'aller où bon lui fembloit, Chrifine mere du duc de 
Lorraine, faifoir l'oMice de mediatrice , & le Cardinal de 
Lorraine, qu'elle introduifit auprès du roi d'Efpagne , comme 
le bruit en courut, fous pretexte de conferer de la paix, con 
ficma lui-même la parole qu'on avoit donnée à Granvelle. 

Les deux armées étant dans cette fituation , le duc de Ne- 
mours, qui éroit logé à Pecquigny avec la cavalerie-legere , 
ayant pris la compagnie du comte d'Eu , celles de Tournon, de 
Rouffillon, de Pelou , d'Hallewin feigneur de Pienne, de Jean 
Nogarer, de la Valette, de la Ferté, de Tuty , de Lagny, de 
Jean Leomont Puy-Gaillard, & du Baron de Banna, marcha 
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de nuit, & dans un grand filence vers le camp des ennemis ; era 
il tua les fentinelles, pouffa jufqu’à l'endroit où étoit l'artillerie Henri Il 
renverfa les rentes après en avoir coupé les cordes, & ayant 558 k 
mis le defordre , & jetté l'épouvante dans toute l'avant d 
garde, il revint heureufement au camp. Dans le même tems 
le bârard de Bucil ayant pris l’érendart de Bourgogne, pour 
tromper l'ennemi, vint à Arras avec fa compagnie, comme 
pour y prendre des vivres, & eut la hardicffe depiller, & de 
mettre le feu à une partie des fauxbourgs. 

De Thermes étant prifonnier , on donna le gouvernement de 
Calais à François de Vendôme vidame de Chartres. Il avoit 

uelque efpérance de furprendre Saint Omer , avec le fecours 
de prifonniers François qui y étoient. Il fe rendit donc à Ar- 
dres fous prétexte de faire fortifier cette place, & donna jour 
à Sipierre, lieutenant de la cornette du duc de Lorraine, à 
Lagny & à Thomas Albanois, capitaines de cavalerie-legere ; 
& à quelques efcadrons d’arquebuliers à cheval , pour fe trou+ 
ver à Deuvre, où les corps de troupes éroicnt affemblés : 
Mailly gouverneur de Montreüil devoit auffi s'y rendre avec 
douze compagnies d'infanterie. Sipierre arriva le premier à 
Deuvre ; il défit en y allant quelques foldats de la garnifon 
de Renty, qu'il rencontra Re alloient au fourrage. S'é- 
tant joint au Vidame de Chartres , ils approcherent enfemble 
de Saint Omer; mais l'entreprife fut découverte. Nos troupes 
qui étoient en marche, n’en furent point informées , quoique 
ceux avec qui elles avoient intelligence dans la place, le fuf- 
fent ; les prifonniers François prirent doncles armes à l'heure 
marquée, & ayant égorgé les corps de garde, ils s'emparerenr de 
la ciradelle. Mais les habitans qui en connoifloient É foibleffe, 
en firent aufli-tôt approcher le canon ; la brèche fut ouverte, 
& ils maffacrerent les prifonniers. Le Vidame fut ainfi obli- 
gé de retourner à Calais fans avoir rien fait. 

Dans le même-rems de- Jours vint avec le regiment deCham- 
pagne au camp, d’où on l’envoya à Calais ; dix compagnies 
Suifles arriverent auffi, avec un pareil nombre de vicilles ban- 
des Italiennes , dont Boniface la Molc éroir colonel, & qui 
avoient pour Capitaines Moneftier , le Baron de Dorade , 
Bourdet, Barthelemi de Pefaro , Colincourt, Jaulnay, Mazey, 
Valfenieres, la Chapelle , qui fut tué quelque-tems après 
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proche de Ferrare, & Beguin. On apprenoit auffi que l’armée 
ennemie groffifloit de jour en jour, par les nouvelles trou- 
pes qui venoient d'Allemagne. 

En Tofcane , le départ des Turcs diffipa les craintes du 
duc de Florence. La tréve qu’on avoit faite avec lui n’éroit 
pas fort religieufement obfervée. Il follicitoir les Efpagnols à 

rofiter de la foibleffe de nos garnifons, pour faire des cour- 
Ë fuc les côtes, & il en avoit même écrit à Philippe. Le Roi 
d’Efpagne donna donc ordre à Chiappino Virelli , & à Simeon 
Rollermint qui fervoit déjà le duc de Florence, de fe joindre 
à Sanche de Leve , & à Lodogno qui commandoit quinze 
cens Efpagnols , qu’on faifoit pafler du royaume de Naples 
dans le Milanez, & de s'emparer des places que les François oc- 
cupoient encore fur les côtes de la mer. De Leve & Lodogno, 
füivant ces ordres, n’entreprirent point le fiége de Grofleto, 
parce que certe place éroit trop avancée dans les terres ; mais 
ils marcherent contre Telamone, que la garnifon qui n’étoit 
compofée que de trente foldats, abandonna dès que les enne- 
mis parurent. Îis firent enfuite approcher le canon de Cafti- 
glione de la Pefcaia , où il y avoit quarante hommes en garni- 
fon, qui fe rendirent lorfque la brèche fur ouverte. 

François d’Efte, voyant qu’il étoir de fon honneur de ne pas 
fouffrir au commencement de fon gouvernement, que les en- 
nemis s'emparaffent à fa vüë, & fans prefque aucun combat, 
des places qu'on lui avoit confiées, fe difpofa à les reprendre. 
Mais le duc de Florence fit échoüer ce projet par fon adreffe. 
En effet Cafliglione & l'ifle de Giglio, qui appartenoient an- 
ciennement à la famille des Picolomini , & qui avoient toû- 
jours été feparées de l'état de Sienne , étoient paffées dansune 
autre famille, par le mariage de Sylvie Picolomini fille du duc 
d'Amalfi avec le duc de Capeftrano. Le duc de Florence en 
fit un achât fimulé des véritables Scigneurs , & fit dire à Fran- 
çois d'Efte qui fe préparaic à la guerre, que Caftiglione n’appar- 
tenoit plus aux Efpagnols, mais qu'il en éroit lui-même le maî- 
tre, & que les François ne pouvoient employer la force, pour 
reprendre cette place , fans violer la tréve. François d'Efte y 
acquiefça d'autant plus volontiers, qu'ilne cherchoit qu'un pré- 
texte plaufble de ne pas prendre les armes ; parce que n'étant 
pas en état de fe mettre en campagne, il craignoit Pévene- 
ment de cette guerre. Côme 
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Côme s'étant fervi de ce moyen pour conferver Cañti- 
glione, menageoit aufli avec adrefleles Siennois , pour les ac. 
coûtumer peu à peu à l'empire de leur nouveau maître. Il 
leur fourniffoit de vivres en plus grande abondance qu'ils 
n’en avoient fous la domination des Efpagnols. Il reftitua à 
la République de Sienne une partie des terres que les Floren- 
üns lui avoient êtées ; il rendit même Afina- Longa , & Tur- 
rira, qu'on avoit regardées comme une dépendance de Luci- 
gnano, qui appartenoit aux Florentins. Mais l'amour de lali- 
berté l’emportoit toûjours dans le cœur des Siennois. Les 
François leur avoient été à charge , & ils en avoient beaucoup 
fouffert ; cependant ils étoient capables de foufftir encore d’a- 
vantage pour la recouvrer, & il n’y avoit qu’une force fupe- 
tieure & invincible, qui püt les faire fléchir fous une puifflan- 
ce étrangere, 

Dans le même-tems les Ambaffadeurs d'Efpagne , fuivant 
les ordres de leur maître, prétendirent à Venife le même rang 
qu'avoient eu ceux de Charle-quint pere de leur Roi, tant dans 
l'Etat de Venife, que chez les autres Princes , & qui n'eft dû 
qu’à la majefté Imperiale. Ils vouloient préceder tous ceux des 
autres têtes couronnées, quoique l'Empire ne fut pas paflé à 
Philippe , mais à Ferdinand fon oncle. François de Noailles 
évêque d'Acgs étoit alors Ambafladeur de France. Ce Pré- 
lar, qui avoit autant de fermeté que d’habileté, refifta coura- 

eufement aux entreprifes des Efpagnols. La querelle s'étant 
échauffée , & le Senat ayant été informé du différend , ces fages 
Républiquains refuferent de décider , de crainte de s’attirer 
Finimitié de l'un ou l'autre des deux Rois. Mais les Efpagnols 
ne purent fouffrir plus long-tems que Noailles , qui l'emportoit 
par. fon crédit & qu'une ancienne poffeflion appuyoit , prit 
toûjours le pas fur eux , avec une sn feumeté ; &c ils fi- 
rent inftance pour que l'affaire für décidée. Le Senat, comme 
le rapporte Pierre Giuftiniani', jugca que, fuivant l’ancienne 
coûtume , l’'Ambaffadeur de France précederoir celui d'Ef- 
pagne dans les cérémonies publiques. Le roi d’Efpagne rap- 
pella fon Ambaffadeur ordinaire, & n’en renvoya un autre 
à Venife , que long-tems après, Jean-Baptifte Hadriani fait 
auffi mention de cc fait dans le dix-feptiéme livre de l'hiftoire 
de fon tems, 
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Cependant les Princes concouroient, avec la même ar: 
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à l’Ifle en Flandre; mais on trouva plus commode , pour le 
Congrès , le monaftere de Sercamp, dans le Cambrefis. Les 
Plénipotentiaires s’y rendirent de part & d'autre, vers la mi- 
O&tobre. Le Roi y envoya le cardinal de Lorraine, Anne 
de Montmorenci, Jacque d’Albon de Saint-André marquis 
de Fronfac maréchal de France, Jean de Morviliers évê- 
qe d'Orleans, & Claude de l’Aubépine fecretaire d'Erar. 

om Ferdinand Alvarez de Tolede duc d’Albe grand- 
maître de la maifon du Roi, Guillaume de Naffau prince 
d'Orange , tous deux chevaliers de la Toifon d'Or, Ruy 
Gomes de Silva comre de Mclito, Antoine Perrenot évêque 
d'Arras, & Ulric Viglius feigneur de Swichen, pan cr 
auffi fameux par fa fcience dans la jurifprudence qu'il éroit 
alors habile politique , affifterent au Congrès de la part du 
Roi d'Efpagne. Les Plénipotentiaires de la Reine d Angle- 
terre, étoient Thomas Thirleby évêque d'Eli, Thomas Hov- 
vard d'Efingham premier gentilhomme de la Chambre, & 
Nicolas Woton doyen d'Yorck. Thomas Langufci comte 
de Stropiano , & le Préfident de la cour d'Aft y foùtenoient les 
intérêts du duc de Savoye. Chriftinc & Charle duc de Lorraine 
fon fils y affifterent aufli comme médiateurs, & comme amis. 

Dès la premiere conférence , on convint qu'il écoit nécef- 
faire de renvoyer les troupes , parce que le voifinage de deux 
armées ennemies convenoit peu à une affemblée e devoit 
terminer la guerre. C’eft pourquoi l’armée des Efpagnols ;. 
après avoir fait une feconde marche du côté d'Abbeville, fur 
les bords de la riviere d'Authie, fe retira aufli-tôt à Saint 
Omer, & fe fépara entierement dans l’Arrois. Le Roi de fon 
côté diftribua Tintin dans les places frontieres , & ren- 
voya la cavalerie pour fe rafraîchir après les travaux de cette 
guerre. On congédia auffi les troupes Allemandes, & le duc 
de Nevers eut ordre de les reconduire. On retint cependant 
le duc de Lunebourg , parce que dans le camp proche d'A- 
miens il avoit ofé mettre l'épée À la main contre le duc de 
Guifc Général des armées du Roi : il fut arrêré & mis à la 
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au fujet de Calais. Les François vouloient retenir cette 
place, comme érant une ancienne dépendance du Royaume, 
qui avoit été depuis peu reconquife; les Anglois au contraire, 
refufoient de foufcrire au traité, fi cette place ne leur éroit 
renduë. Pendant que cetre difficulté les arrétoir, le Roi d'Ef- 
agne envoya en Angleterre le comte de Feria, pour faluer 
a Reine fon époufe , qui étoit déjà malade, & lui propofer 
le mariage d'Ehfabeth fa fœur, avec le duc de Savoye, puif- 
gl n'y avoit aucun moyen d'engager les François à rendre 
alais. 

Mais la mort de la Reine d'Angleterre leva la difficulté ; 
& rermina la conteftation au fujer de Calais. On travailla au 
traité fur un nouveau plan, & on donna une nouvelle forme 
ane pt qui avoient déjà été faites. Pendant la vie 
de Marie, les Efpagnols ne pouvoient rien relâcher de leurs 
prétentions fur Calais; mais depuis fa mort , ils paroiffoient 
ne devoir pas les foutenir avec Ia même fermeté. Cette Prin- 
ceffe avoit projetté le mariage de Dom Carlos, fils de Phi- 
lippe, avec Elifabeth @ fœur, que Philippe demanda pour 
lui-même, après la mort de la Reine fon époufe. C'eft pour- 

uoi, il n’ofoit pas abandonner tout à coup les intérêrs des 
Lai il vouloit encore voir , avant la conclufon du 
traité, comment les affaires tourneroient en Angleterre; les 
Plénipotentiaires jugerent donc à propos de fe féparer dans 
les circonftances préfentes , & convinrent de remettre la 
négociation au mois de Janvier fuivant. 

Quant à la Reined’Angleterre, lorfqu'elle vitque la guerre 
qu'elle avoit déclarée à la France avec trop de legereté, ne 
lui étoit pas favorable, que Calais, & les autres places que 
les Anglois poffedoient au-delà de la mer avoient été prifes, 
& que le Roi fon époux, dont elle ne pouvoit fouffrir l'ab- 
fence, éroit engagé dans la guerre de Flandre, elle en con- 
gûc un chagrin inexprimable; elle devint outre cela hydro- 
pique, & prenant cette maladie pour une véritable groffeffe , 
elle refufa tous les remedes qui auroient pô lui convenir, & 
voulut obferver un régime de vie très-contraire à fa guérifon, 
&c à fa fanré. Une fiévre d’abord affez legere furvint, mais 
augmentant peu à peu, elle conduifit enfin cette Princefle au 
tombeau le 1; de Novembre, 
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Le cardinal Renaud Poole mourut le même jout d'une 
fiévre double quarte , feize heures après la Reine ; elle avoit 
toûjours été fort unie de fentimens avec le Cardinal, & il 
y avoir eu beaucoup de rapport entre eux , par la refflemblance 
de leur fortune pendant leur vie : la mort même fembla ne 
pas vouloir les défunir. Le Cardinal dès fa jeunefle efluya 
plufieurs revers, & il ne fut rappellé dans fa patrie, que lorf- 
que Marie monta fur le trône. Il eut une fagefle, une droi- 
ture, une prudence , & une érudition peu communes ; fon 
mérite & fes vertus éminentes le rendoient dignes du Sou- 
vcrain Pontificat; & s'il ne monta pas fur la chaire de faint 
Pierre, il n'en fut exclus que par nié & Fambition qui 
regnent à la cour de Rome. Son innocence & fa vertu fu- 
rent toûjours à l'épreuve des coups d'une Fortune aveugle ; 

ui le perfécura jufqu’à la fin de fa vie. Paul IV. qui étant Car- 
Aa soie oppoféavec chaleur à fon élevarion au Pontificar, 
lui avoir cependant donné, avec des loianges magnifiques , 
l'archevêché de Cantorbery , outre la légation d'Angleterre , 
qu'il avoit reçüë de Jule pr Mais la tréve ayant été rom- 
puë, & la guerre s'étant rallumée entre la France & l'Efpa- 
pe & quelque rems après avec l'Angleterre , en faveur du 

ape; Paul IV. apprit que le Cardinal n’approuvoit point 
cette guerre : il en füt fi irrité, qu'il lui ôta fa légation & le 
fit citer à Rome , comme fi fes fentimens fur la Religion 
euffent été fufpeëts. Guillaume Peyt cordelier, homme de 
baffe naiffance , qui n'étoit cardinal que depuis un an, fut 
mis à la place de Poole. Dans le même tems le Pape fit 
arrêter prifonniers dans le château faint Ange, fous le même 
prétexte, le cardinal Jean Morone , auffi recommandable par fa 
probité, que par fa prudence, & Thomas San-Felice évêque 
de la Cava ; & il fit mettre dans les prifons de l’Inquifition Gille 
Fofcararo évêque de Modene , parce qu'il éroit ami du 
cardinal Morone. 

Philippe & la Reine fon époufe prierent le Pape de chan- 
ger de réfolution, &lui firent remontrer que l'éloignement 
du cardinal Poole feroit préjudiciable à l'Etat & à la Reli- 
gion, dont il étoit le plus ferme appui. La Reine lui repré- 
fenta que, fi les fentimens du Cardinal étoient fafpcëts , fa 
Sainteté pouvoir len inftruire , & qu'elle nommcroit en 
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Angleterre des Commiffaires Eccléfiaftiques , devant lefquels 
Poole paroîtroit pour rendre raifon de fa foi. La défaite des 
æoupes du Pape à Segna, & la perte de la bataille de Saine 
Quentin firent plus d'impreffion fur fon efprir, que toutes 
ces remontrances : il cefla enfin de perfécuter le Cardinal, 
& moderaun peu fon animofité, La Reine empêcha que Poole 
ne fe rendir à Rome ; mais pour faire voir qu'il refpeétoir 
les ordres .du Pape, il ne ou plus depuis ce tems permet- 
te qu’on portât devant lui la croix d'argent, qui eft la mar- 
que du Legar, & it n'en fir plus aucune fonétion; il envoya 
même àRome Ormaneto , pour y rendre compre de fa lega- 
tion , & fe purger des foupçons qu'on pouvoit avoir de fa 
foi. Le Pape parut fatisfait; 1 confola même le Cardinal, de 
ee qu'à l'exemple de Jefus-Chrift il avoit éré expofé à plu- 
fieurs fauffes accufations. Il fit févérement interroger le Car- 
dinal Morone par des Cardinaux qu'il commit pour cette affai- 
re, & le mit enfuite hors de prifon. 

Quelque rems avant fa mort, le Cardinal Poole fentanr 
augmenter fa maladic avoit fair fon teftament le 4 d'O&tobre, 
par lequel il inftitua fon heritier Louis Priuli qui étoit dans 
fa plus étroite confidence depuis vingt-fix ans. La vertu de 
ce noble Venitien , & la conformité de leurs inclinations, l'a- 
voient rendu inféparable du Cardinal. Toutes les propoñitions 
avantageufes qu’on lui fit pour l’en détacher furent inutiles : Jule 
TT. ne put même y réuffir, quoiqu'il lui offrit un chapeau de 
cardinal. Priuli refufa la fucceffion de fon ami, & execura ce- 
pendant toutes les autres difpofitions du teftament avec la 
derniere exa@titude. Il lui furvécut vingt mois, & employa 
tout ce tems à recouvrer tous les biens de la fucceflion du 
Cardinal , qui étoient difperfez en différens endroits, pour 
les diftribuer avec route forte de bonne foi & de droiture. 
L'aétion de Priuli eft un exemple refpeëtable d’une vraie & 
fincere amitié, dont la feule vertu fans aucun motif d’inte- 
rèt avoit formé les nœuds, que la différence des rems & la 
diftance des lieux ne purent Jamais rompre, & qui enfin unit 
inféparablement ces deux parfaits amis jufqu'au dernier 
foupir. 

a mort de Marie occafionna de grandes révolutions en 
Angleterre , & caufa même quelques D en France, 
i il 
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La Reinc d'Écoffle fe porta aufli-tôt Fo Fheritiere de 
Marie, & fit mettre fur fes meubles, & fur tous les équipa- 
ges de fa maifon, les titres & Les armes des Rois d’Angleter- 
re. Ainfi quoique dans le même tems la France s’épuisât en- 
tierement dans les guerres qu’elle avoit entreprifes, pour foû 
cenir fes droits fur Milan, Naples, & les Payis-bas, cepen- 
dant pour mettre le comble aux malheurs des peuples, on 
forma encore de chimeriques prétentions fur le royaume 
d'Angleterre. Un excellent hiftorien rapporte que les oncles 
de la Reine en furent les auteurs :leur vanité leur faifoit ctoire 
qu'ils paroîtroient par là avoir donné un nouveau luftre à la 
gloire de la nation. 

Philippe , pour retenir en quelque façon dans fa maifon le 
titre de Roi d'Angleterre qu’il perdoit après la mort dela Rei- 
nc fon époufe, confcilla à l'Empereur fon oncle de mena- 
ger le mariage d’Elizabeth , fœur de Marie, & qui avoir été 
reconnuë Reine d'Angleterre, avec Ferdinand l'un de fes fils, 
L'Empereur ne négligea point cer avis, & il envoya en An- 
gleterre le comte de Lodrone ; mais le ferment d’Elizaberh 
étoit direétement oppofé aux projets ambitieux de la maifon 
d'Autriche : car on dit que certe Princeffe avoit promis à fon 
face , qu’elle n’épouferoit aucun Prince étranger. On crut en 
France que Philippe fongeoit lui-même férieufement à épou- 
fer Elizabeth, & qu'il envoya pour cet effet en Angleterre 
le comte de Feria (comme il paroît par les lettres, ue j'ai 
les copies entre les mains } & que le Roi de France écrivit 
dans ce tems à Philibert Babou évèque d’Angoulefme fon 
Ambaffadeur à Rome. 

Henri avoit vû fon Thrônc ébranlé par les forces de l'Ef- 
pagne & de l’Anglererre jointes enfemble,  Craignant 
que Philippe , en réuniffant par cette nouvelle alliance les 
troupes Flamandes & Angloifes, ne reprit avec so d'ardeur 
fes anciens projets d'attaquer la France, il manda à fon Am- 
bafladeur de fe fervir LE lalieodune des Theatins fur l'efprit 
du Pape, qui les confidéroit beaucoup, pour empêcher le 
fuccès de cette affaire; d'engager par un motif de Religion 
ce bon vieillard, qui étoit fcrupuleux obfervareur de la dif- 
cipline Eccléfiaftique , à refufer des difpenfes à Philippe, pour 
époufer la fœur de Marie fon époufe, & de lui repréfenteg 
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éloignée des fentimens catholiques , que Philippe y étoit atta- Henri IL: 
d 


ché. Le Roi recommandoir en même“tems à fon ambafñfadenr 
de prendre de fi juftes mefures, queles Miniftres de Philippe 
ne s’apperçuffent aucunement que le Roi agiffoie fous main; 

| parce qu'ils euffent pà en informer Elizabeth : car comme 
on ne pouvoit encore prévoir quel fuccès auroit cette affaire, 
il étoit de fon interêt, qu'on ne crût pas que, bien loin de 
ménager la nouvelle Reine, il eût cherctté l’occafon de l'ir- 
riter, & de renouveller les anciennes querelles de la France 
ê& de l'Angleterre. 


| Fin du vingtième Livre. 
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FRDCMERHRER Près qu'on eut levé le fiége de Fof. 
) © © © © © À fano & de Coni, villes du Milanez , 


à © SPP? 








$& qu'on n'avoit attaquées que foible- 

$ Fe Ant ; le duc des Set Veulanr fe 
à Pa À: sé fignaler par quelque entreprife con- 
ES D 8, *5 &  fidérable, s’avança vers Centrale avec 
S © cos & & douze mille hommes d'infanterie , & 


& 6 & ® © ® À deux mille chevaux. Il commença ler8 
EDEPRRNÉE d'Aoûtr le fiége de cette place, peué- 


loignée de Foffano, qui avoit pour 

gouverneur le capitaine Pierre-longue ; & ayant ouvert des 
brêches avecle canon, & fait faire des faignées pour détourner 
les eaux, illa prit & larafa. Ce fut durant ce fiége , qu'Artus 
Coffé de Gonor, frere du maréchal de Briffac, défit auprès 
de Cérifolles cinq cens hommes de pié, & autant de ca- 
valerie qui venoient d’Aft pour fe rendre au camp des ennemis. 
Après la prife de Centale, le duc de Scfla prit Sommerive , 
: Roquemont 
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Roquemont, Roche-Sparviere & Carail, & fe rendir à Aft, 
où il paya fes troupes. Enfuite il marcha droit à Montcalvo, 
pe fituée au milieu du Montferrat , & en forma le fiége. 

a garnifon de cette ville, compofée deshuit bataillons 
François , de deux Enfeignes Italiennes, & de deux Al- 
lemandes, étoit commandée par Antoine Dailli de Pecquigni, 
& fous fes ordres, par le capitaine de l'Ifle , & par François 
de Beaumont baron des Adrets, dont nous aurons occafon 
de parler plufieurs fois dans la fuite de cetre hiftoire, Les nô- 
tesenvoyerent, d’Alba , au fecours de la place, quelques trou- 
pes, qui furent taillées ep pieces par les Efpagnols. Enfin on 
fit venir vingt-cinq pieces de canon pour battre la ville : 
quoique les ennemis cuffent fait un feu continuel, cependant 
la brêche ne parut pas affés grande le 2 Oëtobre , pour donner 
un affaut général , & l'on remit l'attaque au lendemain. 

Ce jour-là l'Artillerie fit encore un feu très-vif jufqu’à midi. 
Alors quelques Efpagnols étant fortis de la tranchée , pendant 
que le duc de Seffa dinoit , & ayant jugéla brêche fuffifante, 
monterent par le côté que défendoit Dailli ; des-Adrets oc- 
cupoit un autre pofte. Le peu de foldats qui étoient fur la 
brèche n'eurent pas plätôt vû les Efpagnols, qu'ils prirent la 
faite. Auffi-tôr les eus montent tous à l’affaut, & em- 
portent la place, fans que Dailli, qui fe retira dansla citadelle 
avec plus de mille foldats , eût fait la moindre réfiftance, Cette 
conquête ne coûta aux Efpagnols que vingt-cinq hommes. 
De lle, & le baron des Adrets, qui croyoient que Dailli 
défendoit fon pofte , fe trouverenr enveloppez lorfqu'ils sy 
attendoient le moins , & furent faits prifonniers. Enfuite les 
ennemis attaquerent la citadelle que les François avoient for- 
tifiée; mais où ils avoient laiffé peu de munitions , comptant 

ue la ville tiendroit plus long-tems. La garnifon promit de 
e rendre , & d'abandonner le canon , fi dans deux jours le ma- 
rêchal de Briffac ne venoit à fon fecours , à condition qu’elle 
fortiroit avec fes armes, tambour battant , & enfeignes dé- 
ployées. Dans la füite le baron des Adrets ayant payé fa ran- 
çon, cita Dailli devant François II. qui avoit fuccedé à Henri, 
pour le faire condamner à lui reftituer l'argent de fa rançon, 
&c à l'indemnifer de fon équipage, qu'il avoit perdu à Mont- 
galvo, il prérendoit que cette plaçe n’auroit pas été prife fans 

Tome III. Kk 
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la mauvaife défenfe du commandant. Dailli, qui voyoit fon 
honneur cruellement attaqué par une telle accufation , fit de 
grandes plaintes , & demanda à la Cour juftice d’un pareil ou- 
trage. Alors le.Baron mettant le comble à l'injure , offrir de 
rouver par le duel la verité de ce qu’il avançoit, & fuppliale 
oi de le lui permettre. Ces deux Gentilshommes avoient cha- 
cun leurs proteéteurs à la Cour. Mais Dailli étant foûtenu par 
les Princes de la maifon de Lorraine, alors tout-puiflans , ob- 
tint un jugement favorable ; qui declara qu’on ne devoit point 
lui imputer la perte de Montcalvo, le déchargea de l'accufa- 
tion du Baron, & fir défenfe à l’un,& à l'autre de s’atraquer 
à ce fujet,à peine d'être regardez comme criminels de leze- 
majefté. Le Baronfut fi irrité de cet arrêt du Confeil du Roi, 
qu'il jura hautement de fe venger, non de Dailli, dont il di- 
foit qu'il éroit farisfair, mais des Princes de la maifon de 
Guile , fi l'occafon s’en préfentoit. Plufieurs croyent que des 
Adrets , qui étoit attaché à la Religion Catholique , embraffa 
dans cette vüë le parti des Huguenots , & eut part au meurtre 
de la Mone-Gondrin ; lieutenant du duc de Guife, après la 
prife de Valenza. 
Après que Montcalvo eut été pris par la faute des François, 
& qu'on y eut mis une bonne garnifon , le duc de Seffa 
marcha vers Cafal, ayant envoyé devant le marquis de Pef- 
caire, pour faire le dégât dans le payis, & pour empêcher 
qu'on ne fir entrer des munitions de bouche dans la place. 
Nos troupes firent durant ce fiége une vigoureufe fortie , ayant 
à leur tête Bellegarde , la Curée, & Cazetre, mirent le camp 
en defordre , & enleverent une enfeigne aux ennemis. Ce 
defavantage , les pluyes continuelles qui tomberent en abon- 
dance , le befoin d'argent qu’avoit Sefla, qui s'éroit và con- 
traint de tirer de groffes contributions de {a Province , tout 
cela détermina ce général à lever le fiége de Cafal. Après avoir 
pris Pomaro fur fa route , il fe rendit À San - Martino , château 
litué entre Valence & Cafl, qu'ilfit fortifier , & où il jugea 
à propos de mettre une bonne garnifon , pour harceler nos 
troupes. 
Cependant Briflac étoit reduit à de grandes extrémitez : il 
avoit beau prefler & follicirer la Cour ; le Roi & les courti- 
fans fe mocquoient de fes juftes plaintes: ils difoient que la 
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néceffité preffante où il fe trouvoit lui devoit fournit des ref- 
fources. On ajoûtoir que le tréfor du Roi, déja épuifé par 
tant de dépenfes, ne pouvoit fuffire à entretenir les garnifons 
de tant de villes que nous avions en Italie. Quoique la Cour 
eût donné à Briffac le pouvoir de nommer les Gouverneurs 
des places , il recevoit fouvent des mortifications à ce fujet. 
De Gordes ayant quitré fon gouvernement de Montdovi , 
pr prendre la lieutenance de la cornetre du connétable de 
ontmorenci , la Cour mit de Pelous en fa place , quoique 
Briffac eût déjà nommé de Laval beau-frere de Gordes pour 
Commandant, lequel far obligé de fe retirer avechonte. Briffac, 
qui jufque-là avoit eu l’eftime & la confiance des troupes , 
eut le chagrin de tomber peu à peu dans le mépris. Il arriva 
même , que les cinq petits Cantons Catholiques, voyant le peu 
de cas que faifoit ji: Roi de fes Officiers & de fes troupes 
d'Iralie , rappellerent leurs foldats. Ainfi Briffac fe vit prefque 
abandonné. Le peu de foidats qui lui refterent, quittoient 
tous les jours leurs garnifons ; pour aller à Turin , & méprifant 
fes ordres , refufoient de retourner à leurs quartiers. Tant de 
difgraces l'obligerent d'envoyer Gonnor fon frere à la Cour, 
our inftruire le Roi de l’état de toutes chofes , afin qu’on ne 
[A imputät pas Les ficheux événemens qu'on pouvoir craindre. 
Après que les Eleéteurs & le Roi Ferdinand fe furent ren- 
dus à Francfort, comme on en étroit convenu, les Ambaffa- 
deurs dont j'ai parlé , le prince d'Orange, Selden ,& Haller 
vinrent auffi le 24 de Fevrier, avec les pleins pouvoirs de 
l'Empereur , pour renoncer en fon nom à fa dignité Impéria- 
le en faveur de Ferdinand. On avoit choifi le 24 jour de Fe- 
vrier que fe célébre la fête de faint Matthias, parce que Char- 
le lavoit toûjours regardé comme un jour , qui lui étoit heu- 
reux. En effet à pareil jour il éroit néà Gand, avoit gagré 
une célébre viétoire auprès de Pavie, avoit reçu des mains 
du Pape Clement la couronne impériale à Boulogne, & avoit 
fait nommer à Aix-la-Chapelle Éerdinanal fon fiere roi des 
Romains. Lorfqu’on eutlûla démiffion de Empereur , & que 
les Eleéteurs eurent donné leur confentement en faveur de 
Ferdinand à certaines conditions , on fit les préparatifs nécef- 
faires pour le couronnement , fuivant l’ancien ufage. On bä- 
tit au milieu de la place publique un édifice de bois, où lon 
Kkij 
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montoit paf des degrez , & dont le dedans étroit orné 
de riches tapis d’or, & de foye. Ferdinand s'y rendit au 
jour marqué, revêtu des ornemens de l'Empire , avec une 
nombreufe fuite, & monta fur le thrône qui lui étoit prépa- 
ré. Les fept Eleéteurs tous enfemble, & fuivis d'un grand 
nombre de cavaliers , coururent trois fois au galop autour 
du thrône Impérial, leurs enfeignes marchant devant eux au 
bruit de leurs trompettes & de celles de Ferdinand. Enfüire 
ils defcendirent de cheval , & s’approchant du thrône, cha- 
cun fuivant la prérogarive de leur dignité, ils fe mirent à ge- 
noux , & prêterent le ferment de fidclité. Ferdinand écrivit à 
Charle pour le remercier, & l’affura que Philippe fon fils lui 
feroit aufli cher , & à tous les Ordres de l'Empire , que fes 
propres enfans. Il écrivit auffi aux Seigneurs qui tenoient la 
Chambre de Spire, pour leur faire part de fa nouvelle digni- 
té; leur mandant de rendre à l'avenir la juftice en fon nom, 
& leur permettant de fe fervir du fceau de Charle V. jufqu'à 
ce qu'il leur eût envoyé le fien. L’affemblée ayant été con- 
gédiée, le nouvel Empereur s’embarqua fur le Danube vers 
le mois de Novembre, & defcendit à Vienne , où il fut reçu 
avec de grandes réjotiffances. Après cela, il envoya à Rome 
Martin Gufman fon grand Chambellan , pour rendre en fon 
nom l’obéiffance filiale au faint Pere, fuivant Pancien ufage,: 
après lui avoir fait part de l'abdication de Charle en faveur. 

e fon frere déjà élà Roi des Romains. L’Ambaffadeuravoit 
ordre d'affurer le Pape, que le nouvel Empereur ne feroit pas 
moins affeétionné au Saint Siége & à l'Eglife Romaine , que 
fes prédeceffeurs, & qu’il feroit paroïtre autant de zéle pour 
elle, que ceux qui dans les rems difficiles s’étoient le plus 
fignalez pour fa défenfe, & pour celle des autres églifes. Il 
devoit ajoûter auffi, que Ferdinand envoyeroit inceffamment 
une ambaflade folemnelle au faint Pere à Poccafion de fon 
couronnement , fuivant l’ancienne coûtume. Telle éroit la come 
miffion de Gufman ; & il fembloit que ces marques refpec- 
tueufes d’affedion, d’obéiffance, & de fidelité de la part de 
Empereur devoient être reçüës du Pape avec des fentimens 
de confiance reciproque. Cependant le vieux * Pontife, qui 
malgré le dernier traité de paix , n’avoit pas oubliéles fujets de 

3 Paul IV. 


Go gle 


DEJ.A DETHOU,Liv. XXL 261 


mécontentement qu’il croyoit avoir recüs de la maifon d’Au- 
triche, refufa de donner audience. à Gufman , & d'écouter des 
ge dont il avoir pénétré Pobjet. Il affembla le facré 
College, & leur propofa es points fuivans à examiner. 
Si Gufman , qui fe difoit envoyé de la part de Ferdinand au 
fouverain Pontife & au faint Siége , ne devoit pas leur faire 
art de ce qui s'éroit paflé entre Charle-Quint & le Prince 
on frere , à l’occafion de l’abdication , & leur communi- 
uer les conditions mutuelles de cette renonciation. Suppofé 
ue l’Ambaffadeur fatisfit en ce point, les Cardinaux étoient 
nues de difcuter, fi l'élevarion de Ferdinand fans le con- 
fentement du Pape & du faint Siége pouvoit être regardée 
comme légitime, & s’il n’y avoit pas encore quelques autres 
raifons qui la rendiffent nulle. Les Cardinaux , que le faint 
Pere avoit choifis pour l’examen de cette affaire, étoient fes 
créatures dévouées , toûjours prêts à prononcer fuivant fes 
vüës, & d'ailleurs portés à élever au plus haut point l’auto- 
rité pontificale. Ainfi après avoir exageré fort au long l'em- 
barras, & l'importance de la matiere propofée, ils répondirent 
u’avant toute chofe il falloit juftifier au faint Siége par des 
titres aurentiques, comment la dignité Impériale écoit devenué 
vacante par la démiffion de Charle , & enfuire à quel droit 
Ferdinand en étoit revêtu : que cependant on ne devoit pas 
reconnoître fon Ambaffadeur, avant qu'il fût décidé, fi Charle , 
u'on difoit s'être démis, l'avoir fait légitimement ; enforte que 
da fucceffeur pût être regardé comme un jufte poffefleur. Ils 
ajoûterent que ce qui s’ctoit paffé à Francfort n'étoit de nulle 
confidération , puifque lautorité du faint Siége n'y étoit pas 
intervenuë, ni celk du fouverain Pontife, à qui les clefs du 
ciel& de l'Empire de laterre étoient confiées, & fans le confen- 
tement duquel on ne pouvoit pas dire, que Charle fût délié 
juridiquement de l'Empire, ni erdinand élu à jufte titre : Qu'il 
étoit vrai que ce Prince avoit été créé roi des Romains à Co- 
logne, & que Clement VIL. avoit confirmé cette éleëtion ; 
que cepedant il n'avoit pu fucceder à l'Empire , à moins qu'il 
ne fût devenu vacant , ou par mort , ou par renonciation, où 
enfin par une privation forcée ; & que ces deux derniers 
moyens étoient du feul reffort du Pape & du faint Siége: 
Qu'une raifon effentielle rendoit nul encore tout ce qui s'étoit 
KKk ij 
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pañlé à Francfort; que des hommes infeëtez d’héréfie avoient 
concouru à cette éleétion, quoique déchus de tout droit de 
fuffrage , depuis qu’ils s'étoient féparez de l’Eglife Romaine : 
Que ce commerce de Ferdinand avec des hérétiques le ren- 
doit même coupable ; que c'étoit à lui à fe venir juftifier, & 
à avoir recours au remede falutaire de la pénitence : Qu'au 
refte ce Prince pouvoit fe promettre d'obtenir aifément le par- 
don de fa faute, d’un pere tendre & indulgenr; qu’ainfi il 
devoit envoyer un miniftre à Rome avec fa procuration, pour 
déclarer qu'il fe défifoir de tout ce qui s’étoit fait à Francfort 
en fa faveur, comme étant abfolument nul, & qu'il fe remet- 
toit au Pape de confirmer fon éleétion, quoique peu légitime. 
Les Cardinaux difoient encore , qu'on devoit produire devant 
le Pape le decret Impérial par lequel Charle abdiquoit l'Em- 

ire ; qu'on fçavoit que cet aëtc n'étoit adreffé qu'aux fepr 

lcéteurs; mais que ce. défaut pouvoit être fupplée par celui 
qui avoit un pouvoir fuprême en ces matieres. 

Suivant ces articles , le Pape fit dire à Gufman, qui folli- 
citoit une audience, que puifque Charle n’avoit pu fe démet- 
tre de la dignité Impériale qu'en fes feules mains, ni Ferdi- 
nand la recevoir que de fon confentement, ce Prince de- 
voit dans l'efpace de trois mois fatisfaire à ce que les Car- 
dinaux déleguez demandoient de lui, & que jufque- là fa Sain- 
teté ne pouvoit écouter fon miniftre. Dans ce même tems 
Philippe voulut employer fa médiation & fes bons offices en 
faveur de Ferdinand fon oncle. H écrivir à Vargas fon Am- 
baffadeur à Venife de fe rendre à Rome, & de folliciter puif- 
famment en fon nom l'affaire dont il s’agifloit. Mais le faint 
Pere n'eut point d’égard à fon entremife.- Il défendit même 
à Figueroa, qui venoit à Rome de la part de Philippe, d'en- 
trer dans la ville ; ailéguant pour prétexte , que ce miniftre 
avoit encouru les cenfures Eccléfiaftiques , pour avoir fait em- 
prifonner un courier du Pape, lorfqu'il étoit gouverneur de 
Milan, On croit cependant que ce refus fut l'effet des intri- 
gues de Vargas, qui fe flatoit de remplacer Figueroa , & que 
FA Cardinaux, & fur-tout les Caraffes, entrerent dansies 
vûés de cet Ambafñadeur , qui leur avoit promis de fe laiffer con- 
duire en tout par eux, dans les affaires du Roi fon maitre, Au 
refte lorfque Ferdinand eût appris par les lertres de Gufman les 
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près avoir mis ordre à fes affaires, il eût à partir fans délai, S'il Hexpr IL 


n’obtenoit pas audience du Pape dans trois jours , à compter 
du jour de la reception de fa lettre. Il Jui ordonnoit en mé- 
me tems de déclarer au facré College, qu'il étoit venu à Rome 
en qualité d’ambaffadeur de l'Empereur, pour rendre au faint 
Pere, felon l’ancien ufage, les devoirs d’un refpeët filial; & 
ds n'ayant pû obtenir une audience demandée filong-tems, 
il ne pouvoit plus demeurer à Rome avec bienféance , & fans 
bleffer la majefté de la perfonne facrée de fon maître : qu'il 
partoit, pour faire part à l’Empéreur de ce qui s’éroit pañlé à 
cette occalion ; ne doutant point que ce Prince n'inftruisit les 
Eleéteurs de toutes chofes, pour prendre enfuite des mefures 
convenables à la dignité de l'Empire. Suivant ces ordres, Guf- 
man ayant encore follicité une audience , & déclaré qu'il lui 
étoit ordonné de fe retirer de Rome, s’il ne l’obtenoir incef- 
famment ; enfin le 13 de Juillet il fut admis en qualité d'Anr- 
baffadeur de l'Empereur (car ce Miniftre infifta fortement {ur 
ce titre) non à une audience publique du Pape, mais parti 
culiere, où affiftérent fept Cardinaux. 

D'abord le faint Pere s’excufa de n'avoir pas plütôr faris- 
fait à la demande de l’Ambañfadeur , fur l'importance de l’af- 
faire dont il étoit chargé : ilajoûta , que n’ayant pas eu encore 
le tems de difouter férieufement les différens chefs propofez 
par les Cardinaux déleguez , & que l’Ambaffadeur ne pouvant 
demeurer à Rome plus long-rems, il confentoit qu'il partir, 
lorfqu'ille jugeroit à propos: qu’au furplus il envoieroit incef- 
famment un Nonce à l'Empereur. C’eftainfi qu'il lui plaifoit 
d’appeller encore Charle V. quoiqu'il fe füt démis de Y'Em- 
pire. Alors Gufman expofa au faint Pere les ordres qu'il avoit 
de protefter , en cas de refus d’une audience publique ; à 
quoi ce Pontife répondit, qu'il ne le trouveroit pas mau- 
vais , & que cela pourroit être avantageux à l'Empereur , & 
à lui. Ainfi Gufman fit fa proreftation, prit congé de fes anis, 
& partit. Quelque tems après Paul IV. étant mort, Pie IV. 

à lui fucceda, approuva la démiffion de Charle en faveur de 
Ferdinand, & reçut avec de grands honneurs les Ambaña- 
deurs de cePrince, qu'il regarda toûjours comme Empereur 
Kégitime. 
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Ferdinand fignala fon avenement au thrône Imperial par un 
jugement mémorable’, & plein d’équiré. Il s'étoit élevé un grand 
différend entre les parens & héritiers d'Albert marquis de 
Brandebourg, qui étoient foutenus par les Princes de Saxe, 
& de Hefle , leurs anciens alliez , & les évêques de Fran- 
conie joints au Senat de Nuremberg, fur ce qu'Albert, à 
l'occafion des guerres paflées , avoit fait d’horribles dégâts dans 
la Franconie, & dans les Provinces voilines. Les premiers 
foûtenoient qu'on devoit leurreftituer les terres d'Albert, dont 
on s’étoit emparé après fa mort, & les indemnifer des places 
de ce Prince, qu’on avoit démolies. Les Evêques de Fran- 
conie demandoient au contraire, que les puiffances Germani- 
ques fupportaffent également les frais d'une guerre entreprife 
contreun Prince profcrit par un decret de l'Empire. Ferdi- 
nand jugeant que ce démêlé n’éroit pas une affaire particu- 
liere , mais qu'il intereffoit la tranquillité publique, travailla 
à le terminer de bonne heure. Quoique ce qu'on avoit fait 
contre Albert füt légitime, cependant, comme la mort fem- 
bloit avoir effacé fon crime ; & dû éteindre la haine qu'on 
lui portoit , l'Empereur voulut cimenter la paix & l'union 
entre les Princes , les Evêques & les Villes libres de l’'Em- 
pire, & qu'on eût égard aux pertes qu'avoit fouffertes la 
maifon de Brandebourg. Il ordonna donc aux Alliez de payer 
cent foixante & quinze mille écus d'or, pour dédommage- 
ment des places démolies, à George Frederic marquis de 
Brandebourg, coufin & héritier d'Albert, à qui dès le mois 
de Mars ils avoient déjà reftitué les payis dont ils s’étoient 
emparez. Ce jugemenr fut enfin accepté des Evêques, qui 
facrifierent en cette occafion leurs intérêts particuliers à la tran- 
quillité publique , &éviterent par là les fuites fâcheufes d’une 
guerre civile, 

Le 19 d'Avril de cette même année Melchior Zobel , évé- 
que de Wirtzbourg, duc de Franconie, fut aflaffiné dans fa 
ville par quinze conjurez , crime inoui jufqu'alors en Alle. 
magne, depuis plufieurs fiécles. Car depuis que Philippe Ce- 
far, duc de Sueve & de Tofcane, avoit été lchement affaffi- 
aé dans fa forterefle de Bambergle 22 de Juin de l’année 1207 
par Ochon Witrelfbach comte Balai ,; & qu'Engilbert Arche- 
vêque de Cologne avoir été tué de même, vingt-deux ans 


après 
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après, par Frederic comte d’Ifembourg, on ne fe fouvenoit 
-point qu'il füt arrivé rien de femblable dans l'Empire. Cette HENRIII. 
aétion déteftable donna de juftes allarmes aux Souverains5 155 8. 
enforte que ceux , qui s’éroient crus allez en füreté, par la 
fidelité & l'amour de leurs fujets, fongerent alors à pren- 
dre des gardes. Au refte telies furent les circonftances du meur- 
tre de Zobel. Ce Prélat revenant d’un château qu'il avoitau- 
delà du Mein , dans fa ville, pour y rendre juftice à fes fujets, 
& paffant devant une hotellerie , fur attaqué par des cavaliers, 
i comme prêts à partir demandoient le vin , felon lacoûtume 
"Allemagne. Ils le tuerent, lui & deux hommes à cheval qui 
l'accompagnoient, & en blefferent quelques autres. Auffi-tôt 
un grand tumulte s’éleéva dans la villes le peuple courut en 
foule, comme pour éteindre un incendie , parce que les meur- 
triers en fuyant crioient au feu. Ils s’échappérent dans ce 
défordre par une porte que gardoient leurs complices, & s’en- 
foncerent en des vallons détournez, par des chemins imprati- 
cables. A yantrencontré Jean Zobel coufin de l'Evêque, qu'ils 
venoient d’affafliner , ils l’attaquenc, l'arrêrent , & comme s'ils 
l'euffenc fair prifonnier de guerre , ilsle font jurer qu'il fe repré 
fentera à tel jour & à tel lieu , qu'ils lui marquerent. On igno- 
ra quelque tems l'auteur de ce meurtre. Mais après d’exaêtes re- 
cherches , & telles que le méritoit l'atrocité du crime, on 
en accufa Chriftophle Kretzen, comme l'ayant fait à l'infti- 
gation de Guillaume Grombach. L'année füivante il fut con- 
damné à mort à la diete d'Aufboure: après s'être long-tems 
caché, il fur pris enfin dans la citadelle de Schaumbourg fur 
les confins de la Lorraine , par l'adrefle & les foins de Ku- 
gelfbach, On lemenoit à Wirtzbourg lieu de fon fpplice, lorf- 
u'il s'érrangla lui-même, pendant que fes gardes étoient en- 
Hormis saprès avoir auparavant déclaré fes complices. On ne 
douta plussalors , que le crime n’eût été commis par l’ordre 
de Grombach. Ce gentilhomme de Franconie étoit irrité 
contre Zobel, de ce qu'il n’avoit pas voulu payer à fa femme 
le legs , que lui avoit fait Conrad Bibrach évêque de Wirtz- 
bourg avant Zobel, & de ce que ce dernier Favoit dépouillé 
de fes biens, lorfque joint à Albert marquis de Brandebourg 
il portoit le fer & le feu dans une partie de l'Allemagne. 
En cetems-là, le grand duc de Mofcovie commit plufieurs 
Tom, III. L 
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hoftiliez en Livonie ; province qu'on peut regarder, coms 
Henri I. me dépendante de l'Empire. Mais, avant que d'en parler, 
1558 je crois qu'il eft à propos de dire quelque chofe de fa fitua- 
tion, & de l'état de ce payis. Au-delà de la Viftule , qui 
fépare l'Allemagne de la Pologne , du côté de l'Orient, s'é- 
tend vers le Nord une vafte contrée , que Ptolomée a défi- 
gnée fous le nom de Boruflie. Ce payis eft habité par les 
Affaires de Borufles , appellez Pruffes aujourd’hui par corruption. Au- 
Livonie. delà du Cron, qu'on nomme aufli vulgairement Memel, ou 
Samoiten, (& Reuffen, dans cet efpace de fon cours , qui eft 
repouffé par la barre de la mer, )eft la Samogitie , qui dé- 
pend de la Pologne, comme la Pruffe; quoique la Saxe la 
reclame , & la comprenne dans fon Cercle. La Livonie eft 
fituée entre les Prufles , les Samogiriens, les Lithuaniens , 
ê& les Ruffes , où Mofcovires. Elle a pour bornes au cou- 
chant le Golfe de Pautzxerwich , &c au levant Nerwa, 
beaucoup de lacs & de forêts, qui la féparent de la Mof- 
covie. Ce payis cft plat, couvert de bois, entre-coupé de 
rivieres, & a d’excellens pâturages. Il a dans fes dépen- 
dances la Curlande, l’Eften, & le Letten , contrées habitées par 
des one différens en mœurs, & dont les langues ne font 
as les mêmes, quoiqu'elles ayent toutes beaucoup de con- 
formité avec le Saxon. La Curlande eft féparéc du Letten , 
du côté du Nord par la Duina, qui fortant du lac de Ruflie, 
placé environ huit lieuës au-deflus de Moskwa, fait plufieurs 
détours, arrofe la Lithuanie, & la Livonie , & fe perd enfin 
dans la mer vers le couchant, une demie licuë au-deflous de 
Riga, capitale du payis de Lctten. Le Volga fort de ce 
méme lac en un endroit , qui n’eft éloigné de celui d'où 
la Duina prend fon cours que d'environ trois lieuës , quoi- 
que quelques-uns foutiennenr que le Volga a fa fource dans 
une forét marécageufe, nommée Volkoska. Ce gmnd fleuve, 
qui arrofe l’Europe & l'Afie, prend fon cours vers l'Orient , 
& traverfe les vañtes provinces de la Mofcovie, & de la 
Tartarie. Au-deffous de Volochga il porte batteau , & a plus 
de mille pas de largeur : fes bords , dont la terre eft fort 
gaffe, font couverts de Bouleaux & de Chênes. Enfin il 
détourne fes eaux vers le midi , & après avoir reçu dans fon 
fein foixante & dix rivieres , il fe jette dans la mer Cafpien- 
ne, près d’Aftracan. | 
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Le Borifthene* vient auffi du même lac , ou de la même 
forêt, & coulant vers le midi, baigne les murs de Smo- 
lensko , ville fi célébre par les combats des Polonois & des 
Mofcovites ; pafle à Kiou , autrefois capitale de la Ruflie 
Polonnoife, & va enfin fe perdre dans le pont Euxin, 40 
milles au-deffous dela Circaflie. Peu loin de-là eft encore une 
autre riviere nommée Lowat , qui pañle à Wieliki-Luki, &c à 
Novogrod, à travers le lac Ilmen, puis changeant de nom, eft 
appellée Wolchow , & fe rend enfin dans un lac, au-deflus 
de Coporie. Quelques - uns ajoûrent à ces fleuves le Qanaïs, 
ou le Don, qui éroit regardé autrefois comme une des bor- 
nes de l'Europe, & qui prenant fa fource un peu au-deffous 
du Volga, a un cours moins étendu, & fe perd dans le 
Pont-Euxin. Au-delà de la Duina, eft le payis de Letten, 
dont la capitale eft Riga , & qui compte encore entre fes 
villes Kokenhufen, Venden, & Volmer. Là, font aufli les 
Livoniens proprement dits, qui ont donné leur nom à toute 
la contrée, & qui habitoient autrefois Salis & Parnaw le 
long des rivages Lo la mer, & vers l'embouchure de la Duina. 
La capirale du ge d'Eften eft Revel. Hapfel en eft le Siége 
épifcopal, établi autrefois à Léal, & depuis tranfporté à Ofel, 

ui eft une Ifle vis-à-vis la terre ferme, d'environ trois lieuës 
& demie de circuit, & qui eft aujourd’hui le patrimoine des 
Evèques d'Hapfel. En marchant vers l'Orient, vous trou- 
vez Derpt, ville épifcopale, qui confine aux Mofcovites. 
Cette province a environ vingt-deux lieuës de longueur fur 
douze de largeur. 

On lit dans l’hiftoire de ces peuples , que les Allemands ; 
entre-autres ceux du Vs de Brême , ayant été jettez par 
la tempête dans le Golfe de Livonie, firent amirié avec ceux 
du payis, dans la vüé d'établir un commerce utile-avec eux ; 
qu'ils conflurent enfuite un traité, qui affüroit aux Marchands 
qui y viendroient négocier une exemption de tous droits; & 
se y. bâtirent une chapelle dans une Ifle, à l'embouchure 

le la Duina, où ils célébrerent le Sacrifice à la maniere des 

Chrétiens. La plûpart des fcigneurs de k Livonie, touchez 

de la douceur des mœurs de ces AHemands, & perfuadez par 

leurs difcours , fe convertirent à la foi, & prefcen ceux de 

Brême , de leur envoyer quelque perfonnage “one pieté 
LI ij 
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éminente, qui fut le chef des Miniftres de la “Religion en 
Henri If. leur payis. On leur donna pour premier évêque Ménard , 
1$$8. moine de Segelberg, qui fut facré par l'archevêque de Bré- 
me, fous l'empire de Frederic Barberoufle, & fous le Pon- 
tificat d'Alexandre III. 1j établit fon fiége à Uxkul, fur les 
bords de la Duina, & étendit le culre des Chrétiens dans 
ce payis. Il eut pour fucceffeur Bertolde , religieux de S. 
Paul, envoyé de Bème comme Ménard. Ce fut en ce mé- 
me tems, fuivant le témoignage d'Adam dans fon hifoire 
Eccléfaftique, où il fait mention de Ménard , qu'Adalbert, 
archevêque de Hambourg, envoya plufieurs Evêques dans 
la: Cherfonefe - Cimbrique, ou le Dannemarc, & dans la 
Peninfule de Scandinavie, que les anciens ont cruë une 
ifle, & appellée Thulé. Je dirai en paffant, qu'il ne faut pas 
croire, que l'ifle de Thule des anciens foit ce que nous 
appellons aujourd'hui l'Ifland , comme quelques-uns l'ont 
avancé, & entre autres Scaliger. 

Au refte, Bertolde , fecond Evêque de Livonie, ayant 
voulu établir la Religion par la force, plürôt que par la per- 
fuañon de la parole de Dieu » fat tué en l'année 1197 par 
ces peuples féroccs , dont plufeurs étoient encore payens, 
Ce fait eft rapporté dans l'hiftoire des Archevêques de Brême, 
où Bertolde eft nommé entre les Evèques de Livonie. Al. 
bert, qu'on tira du Chapitre de Brême, lui fucceda , & fit 
bâtir la ville de Riga, qu'il entoura de murailles, dans le 
tems qu'Hartwig étroit archevêque de Brême. Cet Albert, 
qui fuivit les traces de fon prédéceffeur , prit de plus juftes 
mefures, & s’unit, par le confeil d'Engilbert & de Théo- 
doric de Tifenhaufen fes parens , aux Chevaliers * de l'Or- 
dre Teutonique , Religieux militaires , qui avoient été en- 
voyez dans ces payis Septentrionaux , pour y foutenir la Re- 
ligion, & qui étoient comme une branche de Ordre des 
Templiers , inftitué par Foulques roi de Jerufalem. Ce fut 
avec le fecours de ces Chevaliers , qu’Albert foumit la Livo- 
nie, dont il leur donna la troifiéme partie, par un ménage- 
ment alors néceffaire , mais qui fut très-préjudiciable dans la 
fuite à fes fucceffeurs. Ce fut aufli fous ce Prélat , qu’on établit 





1 Elle comprend la Norwege, la | 2 On les appelloit Porte-glaives. 
Suede, la Mofcovie, & La Tartarie. | 
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en Livonie une réfidence de Chevaliers Teutoniques , dont 








Vinno fur le premier Maître. Auffi-tôt il joignit fes forces à HENRI. 


celles de l'Evêque, fit de grands progrès en Livonie, envoya 
le chevalier Volquin à Torpa, ville foumife aux Mofcovites, 
qu'il prit , ainfi que Kokenhaufen, & chaffa enfin de la Livonie 
tous les Ruffes , que leur perfidie avoit rendu odieux, 

Albert eut pour fucceffeur Nicolas, & celui-ci un autre 
‘Albert, dans le tems que le chevalier Volquin fut mis en la 
place de Vinno lâchement affaffiné. Ce fur alors que le 
fiége de Riga fut décoré du titre d'Archevêché, & que les 
Evêques de Warmeland, de Culm, de Pomefanie ,& de Szam- 
land , villes de Prufle, fe reconnurent pour fes Suffragans. 
Les Chevaliers Livoniens s'étant pnis à l'Ordre des Teuto- 
niques , la dignité de Volquin devint plus éminente. Maisil 
ne joüit pas long-tems du magiftere, ayant été tué par les 
Lithuaniens. Il eut pour fhccefieur le chevalier Herman Valk, 

ui avoit été durant fept ans chef de l'Ordre dans la Pruffe. 

e fut lui, qui rendit aux Danois Revel, Wefcberg, & 
Nerva, que Waldemar IL. roi de Dannemarc avoit bâties, 
lorfque vingt ans auparavant ce Prince avoir envoyé des trou- 
pes dans la Livonie Septentrionale. Au refte, tant que les 
Archevèques de Riga, & les Grands - Maîtres de l'Ordre 
Teutonique eurent des guerres à foutenir contre les Lithua- 
niens , les Mofcovites, & ceux de Samogitie & de Semigale , 
Tunion & la concorde regna entre eux. Mais lorfqu'ils n’eu- 
rent plus rien à craindre au dehors, la jaloufie alluma bien- 
tôt entre ces puiffances des diffentions domeftiques. Les Che- 
valiers, enflez de leurs viétoires, avoient peine à fe foumet- 
tre aux loix eccléfiaftiques. Des hommes toûjours fous les ar- 
mes ne pouvoient fouffrir le joug pacifique des Prêtres. Le 
folran Melec ayant pris la ville d'Acre, où le Chef de FOr- 
dre Teuronique faifoit fa réfidence, ce Grand - Maître étoit 
venu s'établir d’abord à Marbourg , enfüite à Mariembourz. 
Les Chevaliers de Livonie venant fouvent en cette derniere 
ville, faire leur cour à leur Chef, & prenant infenfiblement 
des fentimens de fierté & d'indépendance , auprès de celui 

u’ilsregardoient comme leur unique Souverain, ne pouvoient 
£ réfoudre à obéir à des Prélats, qu'ils croyoient re infé- 
rieurs. lis chafferent Jean comte de Suerin, “ fe retira à 
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Rome; &c après lui Ifaure , qui fe réfugia en Dannemare. 
Enfin Frederic de Bohême fut contraint auffi d'aller À Rome, 
où il demeura trente-neuf ans. Ce fut durant cette longue 
abfence , que les Chevaliers ayant afliegé Riga, les habitans 
appellerent les Lithuaniens à leur fecours, & qu'il fe donna 

lufieurs combats dvec des fuccès différens. En ce cems- là 
LE payifans prirent aufli les armes, & égorgerent la plûpart 
des Gentilshommes dans Ofel, Virtlandt, & bed 
épargner ni l'âge, ni le fexe. 

Enfin , le différend qui regnoit depuis fi long-tems entre 
les Archevèques de Riga, & les Chefs de l'Ordre Feutoni- 
que, fut foumis à la décifion de l'Empereur Charie IV. 
& de Clement VL fouverain pontife, qui prononcerent en 
faveur des Prélars. Mais peu après Fromilde archevêque de 
Riga, & le duc de Prufle, qui avoit acheté Nerwa, Revel, 
& Wefemberg de Valdemar IV. foi de Dannemarc , pour 
le prix de dix-neuf mille marcs d'argent, & qui avoit joint 
ces villes à la Livonie, fe rendirent à Dantzick le 7 de Mai 
de l'année 1348, pour regler à l’amiable les droits de l'Eglife, 
& ceux des Chevaliers. On convint, que l’Archevêque au- 
roit une jurifdiétion fouveraine fur la ville de Riga , & que 
le Chef de l'Ordre Teutonique feroit difpenfé de prêter à 
Favenir au Prélar la foi & hommage, que les Grands-Maîtres de 
l'Ordre fes prédeceffeurs, lui avotent toûjours rendu jufqu'alors. 
Cet accord ne fit qu'afloupir pour un tems les démélez du 
Clergé, & de l'Ordre, & donna même occafion à ces Re- 
ligieux militaires de faire d’injuftes entreprifes contre des Prê- 
tres fans défenfe. En effet, lorfque Siffroi-Blomberg fucceffeur 
de Fromilde eût quitté, du confentement du Pape, l’habit 
de Religieux Prémontré, pour prendre celui de l'Ordre des 
Auguftins , les Chevaliers prirent de-là occafion de faire la 
guerre à leur Archevêque , & de le chafler de Riga. On 
vit alors plufieurs Chevaliers entrer dans le Chapitre de 
Riga, & Yon vit même dans la fuite monter fur le Siége 
Archiépifcopal de cette ville Jean Wallenrod , chevalier de 
l'Ordre, que le Pape Boniface confirma, foit qu'il y fût con- 
traint, foit qu'il voulût faire plaifir au Grand-Maître. Enfuite 
FArchevêque fut dépouillé peu-à-peu de fes domaines ; & 
en l'année 1424, Herminge-Scherffenberg vendit au Grand- 
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Maître de l'Ordre le payis de Semigale, & tout ce qu'il 
poffedoit au-delà de la Duina. 

Silveftre Toron, qui fut le fucceffeur d’Herminge, fut con- 
traint de fe foûmettre à une loi que lui impoferent les Che- 
valiers vingt-fix ans après, & de jurer que lui & fes Chanoi- 
nes porteroient à l'avenir l'habit de l'Ordre Teutonique. Ce 
même Prélat confentit qu'on annullât la tranfadion de Fro- 
milde , & du duc de Prufle , renonça lâchement à tous fes droits, 
& à tous fes privileges énoncés dans le jugement de l'Empe- 
reur Charle 1. & du Pape Clement VI. ceda au maître de 
Ordre un droit de juridiétion fur la moitié dela ville de Riga, 
& perdit enfin le titre de prince de Livonie, qu'il avoit eu 
k Piblefte de partäger avec unrival plus puiffant que lui. Les 
habirans de Riga fouffroient impatiemment depuis long-tems 


Forgueit , les vexations, & les entreprifes injuftes des Cheva- 


Biers. Ils prennent les armes, affiégent Dunamond , place forte, 
w’avoit bâtie Moncheim grand-maître de l'Ordre, & aprèsun 
fige affés long , la prennent , & la rafent jufqu'aux fondemens, 
Cependant en 1495 Walter Plettemberg chevalier d'un mcrite 
rare, & d'une valeur diftinguée, reftaurateur de l'Ordre après 
Vinon qui en for le premier chef, & après Herman qui unit 
les Chevaliers de Pruffe à ceux de la Livonie, perfonnage au- 
deffus de l'envie, fçut terminer les differens de fes Chevaliers 
avec les habitans de Riga, joignit à la ville la citadelle , que 
-ceux-ci avoient abattuë, & ee relevée , & défit les Mof- 
covites au commencement de ce fiécle, en deux grandes ba- 
tailles , la premiere en Livonie, & l'autre auprès de Pleskou , 
& contraignit le grand Duc de confentir enfin à une paix de 
cinquante années , qui le combla de gloire, & fut très-avan- 
tageufe à toutela Livonie. Après cela, il aflranchit les chevaliers 
de Livonie de la dépendance du grand-maitre de Pruffe,moyen- 
nant une fomme d'argent, qu'il paya à Albert , dont nous 
avons ci-devant parlé; &c étant devenu le premier chef de fon 
Ordre , il gouverna la Livonie avec une grande fageffe juf- 
qu'en 1535, foir durant la guerre, foit durant la paix. 

Mais vingt ans après les anciennes diffentions s'étant renou- 
vellées entre Guillaume de Brandebourg , archevêque de Riga 
Churiftophle de Mekelbourg, & Henri de Galen grand-mairre 
de POrdre; Guillaume & Chriftophle furent faits prifonniers 
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= par Furftemberg chef des Chevaliers, & délivrés enfuite par 
HenuIL Sigifmond roi de Pologne , qui entra dans cette Provin- 
1558 ceavecune puiffante armée , rétablir le Prélat dans fes ancien- 
nes prérogatives , & humilia le Grand-maître de l'Ordre Teuto- 

nique , en le forçant de foufcrire à un traité honteux. Au refte, 

ces démêlez toûjours renaiffans , qui inquiétoient fans cefle 

les Princes voifins , & faifoient craindre aux Polonois , que 

les Mofcovires dans ces tems de trouble & de confufion ne 
s’ouvriffent un chemin par la Livonie, pour entrer en Po- 

logtte, furent enfin funeftes aux Chevaliers, comme ils l'a- 

voient été d'abord aux Archevêques. Car, comme Sigifmond 

roi de Pologne , avoit jugé à propos trente-trois ans aupara- 

vant d’éteindre l'Ordre Teuronique en Pruffe , & de donner 

la fouveraineté de cette province à Albert de Brandebourg 

fon neveu , à condition d'en rendre hommage à la Pologne: de 

même Sigifmond Augufte, à l'exemple du Roi fon pere , abo- 

litles chevaliers de Livonie , & créa duc de Curlande Gothard 

Ketler dernier Grand-maitre de cet Ordre. De plus pour érein- 

dre jufqu'aux moindres étcincelles de difcorde & d'envie , il 

ôta à Chriftophle de Mekelbourg la dignité Archiepifcopale, 

& unit à la couronne de Pologne toutes les prééminences 

de cette prélature. Mais cela n'arriva que quelques années 

après. Je croirois aifément, que cette grande révolution en 

Livonie fut une fuite du changement de Religion arrivé quel- 

de années auparavant dans cette province, qui avait reçu la. 

oétrine de Luther. 

Au refte, il eft à propos de rapporter de quelle maniere 
cette doëtrine fe répandit dans la Livonie. Treptaw eft une ville 
fituée dans la Pomeranie Orientale fur les bords de la riviere 
de Rega , qui l'environne de tous côtez , & va fe perdre peu 
loin de {à dans famer Baltique. La fituation Aer de cette 
ville, dont les environs fonc très-fertiles , l'a fair choiftr pour 
y établir le collége de la Nation : c’étoit là que route Îa jeu- 
neffe de Livonie venoit faire fes études. Or dans le tems que 
Jean Bugenhagen , dont je parlerai bien-tôr, y étoit rofeffeur, 
on y apporta le livre de Luther, qui a pour titre de la capri- 
vité de Babilone. Cet homme irité contre la cour de Rome, 
qui l'avoit tout recemment maltraité, fe déchainoit dans cer 
ouvrage contre le fafte du fouverain Pontife , & do 
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abus qui regnoient à Rome, difoit-il, & qui de Rà s’étoient 





répandus dans l'Eglife d'Occident, foûmife au Saint Siége. Henri IL. 


Ce Livre répandu par Othon Sluton, Senateur de Treptaw, 
& approuvé par Bugenhagen, & par André Cnoff né à Cu- 
ftrin au confluent de l'Oder & de la Varte, fut alors extré- 
mement goûté par la plûüpart des étudians. Enfuite il fe 
forma des affemblées & des conférences , où l’on faifoit des 
prieres fuivant la liturgie de Luther. L'ardeur de l'âge joint au 
zéle de la Religion échauffant les efprits, on die & Pon fit 
beaucoup de chofes avec infolence contre les Chanoïines du 
Chapitre, & contre les Moines de la ville, & l’on abbartit 
mème quelques ftatuës d’une églife qu'on jetta dans un puits 
voifin. Les Chanoines , qui regardoient cette injure comme 
leur affaire particuliere , ont recours à Erafme Mandwel évé- 
que de Canin, dont ils dépendoient, foulevent le peuple, & 
chaffent de Treptaw les nouveaux Doëteurs ,avecles écoliers 
ui leur étoient attachés , & les menacent du dernier fupplice. 
Disease fe retira à Wittemberg , où Luther le reçut avec 
bonté, & le garda auprès de lui fort long-tems, & jufqu'à fa 
mort. André Cnoff, accompagné de Joachim Mullern & des 
jeunes Livoniens fes difciples , alla à Riga trouver Jacque fon 
frere Chanoine de cette ville-là. 
L'évêque de Camin n'arrêta que pour un tems le cours des 
nouvelles opinions, qui s'éleverent fur la fin du regne de Bo- 
iflas duc de Pomeranie. Car Barnims & Philippe fes enfans 
Fi ayant fuccedé , ils affemblerent en 1534 les Etats du payis 
à Trepraw, y abolïirenc l'ancienne Religion d'un confente- 
ment général, & reçurent la doûrine de Euther. D’un autre 
côté Cnoff, qui prêchoit à Riga, parloit dans fes fermons de 
la corruption de l'Eglile, paroiffant néanmoins ne pas defap- 
prouver Les coûrumes reçüës. Par certe adrefle, il infinua peu 
à peu à fes auditeurs de la haine pour le Pape. Mais les autres 
Prédicans , & fur-tout Silveftre T eget-mejer , homme emporté, 
ui éroit venu depuis peu de Roftoch, n’en uferent pas avec tant 
de modération. Car ce dernier fe déchainant contre les Bulles 
des Papes , anima tellementles efprits déjà difpofez par Cnoff, 
foit par fes déclamations , foit par la leêture des lettres qu’il rece- 
voit fouvent de Luther, que les peuples coururent un jour en 
foule à l'éolife , pour abattre les ftatuëés, & que la fureur fe 
Tome III Mm 
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couvrant du voile fpécieux de la pieté , ils renverferent plu- 
fieurs autels: cela arriva à Riga, lorfque Gafpard Lind en étoit 
Archevêque. On commit de pareils excès à Derpr, à l'infti- 
gation d'un marchand de peaux de Wittemberg , dans les 
églifes de la fainte Vierge , & de faint Jean. Les feétaires al- 
lumerent un grand feu dans la place publique, & y jetterent 
les plus prétieux ornemens des temples ; difant , qu'ils vou- 
loient ôter par là tout lieu de croire, qu'ils euffent foulevé le 
punis pour piller, plütôt je pour abolir un culte fuperftitieux. 

Is en uferent de même dans les églifes de faint François , & 
de faint Dominique, & dans un monaftere de Religieufes , 
fans que le Senat de Derpr parût fe mettre en peine d'arrêter 
ces defordres. Les Moines chaflez de leurs couvens , échape- 
rent à peine à la fureur des Proteftans. On vit néanmoins des 
Religieux & des Religieufes , flattez d’une révolution qui leur 
promettoit une vie plus libre & plus douce , renoncer à leurs 
vœux, & fe marier. C’eft ainfi que l’ancien culie s’abolit peu 
à peu, & que de nouveaux miniftres ayant pris Ja place des Pré- 
tres , l'Eglife changea de face. 

De fi grands excès obligerent le Clergé de Livonie, & Jean 
Blankelfeld qui avoit fuccédé à Lind dans l'archevèché de Riga, 
La leurs plaintes à. l'Empereur. Philippe marquis de 
Bade , qui gouvernoit les affaires de l'Empire en l’abfence de 
ce Prince , leur fit une réponfe favorable, & ordonna au Senat 
fous de grandes peines de rétablir l’Archevêque, les Chanoi- 
nes & les Prêtres dans leurs biens & dans leurs dignitez. Ceux 
de Riga , qui fçavoient que l'Empereur étoit occupé de guer- 
res étrangeres , firent peu de cas de ces menaces. Avant que 
FEmpereur arrive en Livonie, difoient-ils ; fa cavalerie fera 
ruinéc & hors de combat. S'il vient avec une grande armée, 
elle fera bien-tôt vaincuë par la faim , & la difette de toutes 
chofes : s'il n’amene que peu de forces, il n’eft pas à crain- 
dre. Au refte les Proteftans voyant que leurs permiers efforts 
avoient réüffi, crurent qu'ils fe pouvoient tout promettre à 
Tavenir. Les marchands Mofcovites avoient bâti des temples 
à Riga, à Rével, & à Derpt, où ils faifoient l'exercice de 
leur Religion fuivant le rit des Grecs. Les fcëtaires, qui de- 
venoient plus hardis de jour en jour , & pour qui une folle licen- 
fe avoit des charmes, attaquent ces Eghfes , & les démoliffent 
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de fond en comble. A Derpt on fit un arfenal de l'églife nn 


des Dominicains , & on fit fervir celle des Religieux de faint 
François à cuire de la chaux ; afin que les Catholiques ne puf- 
fent faire fervir aux exercices de leur culte les reftes de ces 
lieux démolis. Le temple des Mofcovites fut donné aux Al- 
lemands , pout faire un cloaque public d’un lieu deftiné aux 
ptieres. On dir, que Bafñile IV grand duc de Mofcovie ayant 
appris ces excès impies , jura hautement que dès que la tréve 
feroit expirée ; il vengeroit cette injure par une guerre fanglante. 
Mais une mort prématurée empêcha l'exécution de fes def- 
feins. Car certe aëtion fcandaleufe étant arrivée en 1523, il 
mourut douze ans après, laiffant pour fucceffeur le duc Jean 
fon fils qui conferva la même haine contre les Livoniens. 
Avant que d'aller plus loin , il faut dire quelque chofe de 
TEmpire des Mofcovites, dont nous n'avons point eu encore 


_occalion de parler. La Mofcovie, dont les états font vaftes & 


immenfes , commence à Nerwa de Ruflie , qui eft feparée , par 
une riviere de même nom, d’une autre ville de Nerwa en Li- 
vonie. Elle s'étend , depuis cette place bâtie en 1400 , vers 
l'Orient & le Seprentrion , jufqu'à la mer Cafpienne, & juf- 
qu'à la Tartarie. Elle tire fon nom de la citadelle de Mofca, 
&c d’une riviere du même nom, qui fe jette dans l'Occa, & 
dans le Wolga, fur laquelle Jean fils de Daniel bâtit un Fort 
il ÿ a environ 200 ans. C’eft le fentiment de Sigifmond Her- 
berftein , qui prétend l'avoir là dans les annales de ce payis , 
& qui ne croit pas que les Mofcovites ayent emprunté leur 
nom de ces Mofques, qui confinoient à la Colchide au-delà 
dela mer Cafpienne , dont parle Strabon , & que Plutarque 
dit avoir été fubjuguez par Pompée. Les Ruffes, qui viennent 
peut-être des anciens Roxolans , (ces deux noms ayant quel- 
que reffemblance , } fubjuguerent ces vaftes Provinces. Leurs 
chefs viennent des Varages, peuples qui habitoient un payis au- 
delà de la mer, sil faut sen rapporter à leurs hiforiens. Ils 
établicent d'abordle fiége de leur Empire à Nowogotod: , en- 
faite à Kiow, & enfin à Wolodimer avant que de le fixer en 
Mofcovie, Ruric Prince de cette Nation, ayant fait la guerre 
en Bulgarie avec avantage , s’y établit , engagé par la douceur 

1 Il ya plufeurs villes de ce nom Wolkowa. Celle-ci s'appelle Nowo- 
en Mofcovie ; l'une fur la riviere de rod la Grande , ou Nowogorod- 
Wolga, & l'autre fur la riviere de cliki, = 
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du climat, & par la fertilité du payis. Ii avoit laiffé fes enfans 
à Nowogorod, qui en furent chaffés par un certain Ulodimir 
qui étoit efclave, & fils d'une fervante , auquel il avoit don- 
né le gouvernement de la ville. C’eft de cet ufurpateur que 
defcendoient ceux qui tinrent cet empire, qui fut partagé en 
douze Principautez pour les douze enfans que laiffa Ulodimir : 
Jatopolk fils de Ruric , fit de vains eflorts pour remon- 
ter fur letrône de fes peres. Ces Princes, & leurs peuples 
embrafferent enfuite la Religion Chrétienne, & furent rédeva- 
bles des lumicres de la foi à une alliance auffi heureufe qu'il- 
luûtre. Ulodimir époufa * Anne fœur des Empereurs Bafile 
Porphirogenere , & Conflantin , vers l'année 990 : de là 
vient qu'aujourd'hui encore les Mofcovites fuivent le rit des 
Grecs. Ce fait eft rapporté dans les annales de Mofcovie, 
& de Pologne, quoique l'hiftoire Bifantine n’en dife rien. Il 
y a lieu de s'étonner, que les Grecs, toñjours vains ou cre- 
dules ; ayent paffé fous filence une circonftance aufli mémora- 
ble, eux qui d'ailleurs rapportent au fujer des Rules les faits 
affés conformes à ce que nous en avons dit. Car ‘Zonaras a 
écrit, que Nicephore Phocas pria le prince des Bulgares de 
refufer lc paflage aux Hongrois & aux Turcs, qui venoient 
par fes Etats, pour faire une irruption dans la Romanie ; & que 
ce Prince s'étant excufé fur fon impuilfance , & fur l'alliance 
pi avoit avec les Furcs , Phocas follicita le fouverain des 

offes de faire la guerre au prince de Bulgarie, & luienvoya 
dans cette vûë Calocyre fils du Cam des petits T'artares. Zo- 
naras ajoûte, que Sphendoftable ( c'eft ainfi qu'il appelle le 
chef des Rofles ) entra en Bulgarie avec une puilfante ar- 
mée , qu'il y fit d’horribles dégâts, & un grand butin ; qu'en- 
fuite Phocas étant mort, les Roffes fubjuguerent la pulgaiie 
fous l'empire de Jean Zimifque, ayant pour chefs Borife & 
Romain, & qu'ils réfolurent de fixer leur demeure en cette 
Province , à la follicitation de Calocyre, qui leur promir que 
l'Empereur leur cederoir ce qu'il avoiren Bulgarie & s’allie- 
roiravec eux, s'ils vouloient le reconnoître pour Roi des Ro- 
mains, 11 dit encore que les Roffes ayant refufé ces propofi- 
tions avec hauteur , & même maltraité les Ambaffadeurs de 


1 M. de Thou s'étoit trompéen di- | phirogenete: Bafile & Confiantin, é- 
fant qu'Anne éroit fille de Bafile Por- } voient freres & fils de Romain le jeune. 
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Zimifque, ce Prince réfolut de leur faire la guerre ; qu’à fon 
arrivée les T'aurofcyres prirent la fuite ; que Calocyre fe re- 
tira chés les Roffes ; qu'il fe donna un grand combat auprès 
de Drifter fur les bords du Danube , où les Roffes furent tail- 
lés en pieces ; qu'alors Zimifque fit le fiége de Drifter , qui 
fut très-long ; que les afliégez fe voyant reduits à de grandes 
extrémitez , tenterent un nouveau combat , fous les ordres de 
Sphendoftable , où ils furent entierement défaits , après avoir 
long-tems difputé la viétoire ; qu'après cela il s'éroit fait un 
traité entre Zimifque & Sphendofiable ; qui portoit que ce 
dernier abandonneroit avec les Roffes la Bulgarie, & rerour- 
neroit dans fon payis, & que dans fa retraite il avoit été taillé 
en pieces par Pazinacarez ; qui lui avoit dreflé des em- 
buüches. 

Voilà ce que rapporte Zonaras; en quoi il s'accorde pe 
faitement avec ce que les annales de Ruffic racontent de l'ex- 
pédition de Ruric. Cet événement arriva en neuf cens foixante 
& douze, la feconde année de l'empire de ‘Zimifque. En ce 
tems-là, Bafle Scamandrée éroit Patriarche de Conftantino- 
ple , ayant fuccedé à Thcophilaëte fils de Romain - Lecapéne. 
C'eft lui qui établit la Religion Chrétienne chés les Rufles , 
s'il en faut croire leurs annales. Dans la fuite des tems André 
duc de Susdalie, qui étoir iffu des enfans d'Ulodimir , fic un 
accord avec fes onze coufins, chaffa Miciflas qui occupoit 
Kiow , fixa à Ulodomirie * le fiége de fon empire , & affüura la 
couronne dans la branche des de de Sufdalic. Au refte , 
quoique les autres Ducs , defcendus dela même tige que lui, 
ne le reconnuffent pas pour fouverain, cependant ayant pris 
le titre de Grand Duc, il fit enforte que ces ”rinces rendiffent 
un efpece d'hommage à fa dignité. Mais après que les Tarta- 
res, dont nous parlerons dans la fuite , eurent défait Cottiana 
duc de Polaquie, & Miciflas fils de Romain , & duc de Sier- 
navie, & plufieurs autres Princes alliezle 17 Mai de l'année 
1224 , Ou l'année du monde fix mille fept cens trente-deux , 
fuivant la maniere de compter des Rufles , & lorfque treize 
ans après ces mêmes barbares, fous la conduite de Batti , eurent 
vaincu ceux de Rofan & d'Ulodomirie, & eurent rendu toute 
la Rüuffie tributaire; on choifit chez les Tartares les grands 
ducs de Ruffie, qu’on ne prenoit auparavant que dans la 
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maifon des princes de Sufdalie. Enfin après la mort d'André fils 
d'Alexandre arrivée en 1304, la couronne fut difputée entre 
Michel duc de Twerin fils de Jaroflas, & George duc de 
Mofcovie fils de Daniel. Ces deux concurrens demanderent 
la grande principauté d’Ulodomirie aux Tartares , qui pronon- 
cerent d’abord en faveur de Michel, & quelque-tems après en 
faveur de George à l'exclufion de Michel, en l'année 6825, 
fuivant le calcul des Grecs. 

Ce fut ce dernier Prince , qui tranfporta en Mofcovie le 
fiége de fon empire, & qui tranfmit à fes defcendans cette 
grande monarchie, malgré l'oppofirion de tous les Rules, qui 
foûtenoient , que les l'artares devoient rétablir dans cette au- 
gufte dignité les princes dela maifon de Sufdalie. De ce Geor- 
ge fortit Jean fils de Daniel, qui bâtir le château de Mofcow. 
Dece Jean font iffus en ligne direéte un autre Jean Deme- 
tius , & Bafile qui époufa la Princeffe Sophie fille de Witto- 
len duc de Lithuanie. Quelque rems après un autre Bañile , 
fils de ce dernier , fur chaîfé du trône , & privé de la vüé ; De- 
metrius Siemacha duc de Suerien, & fils de fon frere George, 
confpira contre lui avec Jeanfils d'André duc de Mofaicen , 
& Borifle fils d'Alexandre duc de Tweren. Cependant dans 
la fuite , ce Prince infortuné recouvra fes Etats par le fe- 
cours de ceux de Nowogorod , & regna pailiblement jufqu’à 
fa morr. Il eut pour fuccelfeur fon fils Jean , qui prit le titre de 
Prince de toute la Ruffie, & qui fut furnommé le Grand. Sous 
prétexte de venger l’injure faire au Grand Duc fon pere , il 
dépotilla le duc de Tweren de fes Etats, quoiqu'il eûr époufé 
une Princeffe de cette maifon. Il furprit la grande ville de 
Nowogorod , qu'il unit à fon Empire, & abaïfla tous les autres 
Princes de Ruflie , profitant de leurs mutuelles difcordes. En- 
fin il fecoüa le joug odieux des Tartares, qui jufques-là avoient 
toûjours donné à fes prédéceffeurs l’inveftiture , & le droit à la 
couronne. Sophie, de la maifon Imperiale des Paleologues , 
Princeffe d'un grand courage , qu'il avoit époufée après la 
mort de la fille du duc de Tweren, lui avoir infpiré ce no- 
ble deffein. Ce Monarque fut toûjours heureux & vainqueur, 
fi l'on excepte les batailles qu'il perdit en Livonie, & auprès 
de Pleskow , qui furent füivies d'une rréve de cinquante ans, 
qu'il fit avec fes ennemis , pendant laquelle il eur le rems de 
réparer fes pertes. 
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Bafile fon fils , qui luifucceda, ne fur pas moins heureux 
que fon pere. Ilaugmenta fes Etats de la principauté de Smo- 
lensko , & des terres qui reftoient au duc de Suerien. Ce 
Prince afliégea par mer & par terre la ville de Cafan ; & 
ayant ôté aux Princes fes parens les portions de l'empire , qu'ils 
retenoient encore, il foûmit la ville de Pleskow. Il fur le pre- 
mier Grand Duc, qui prit le nom de Czar , titre qui figni- 
fie Roi en langue Éfclavonne : fes prédéceffeurs n’avoient 
porté que le titre de Knez * En l’année 1525, il laiffa 
par fa mort fa couronne à Jean fon fils ; prince aufli heureux 
& auffi brave que fes peres; & qui de plus joignant la rufe 
& la fineffe à une exaéte difcipline dans l'art Militaire, confer- 
va non-feulement les vaftes Etats que Bafile lui avoit laiffez , 
mais fcûr encore en reculer fort loin les frontieres. En effet 
il réduifit fous fa puiffance les royaumes de Cafan & d’Aftra- 
can , que le Grand Duc fon pere n’avoit pà conquerir. Il y avoit 
envoyé des troupes difciplinées , Fe étonnerent ces peuples 
plus vaillans A Enfüite il pouffa fes conquêtes juf. 
4. la mer Cafpienne & jufqu'au royaume de Far ' qu'il 

ubjugua , après s'être fignalé par de grandes aétions, dont fa 
cruauté ternit quelquesfois l'éclat , comme nous le dirons dans 
la fuite. 

Au refte, les Mofcovites font prefque toûjours en guerre 
avec les Fartares Précopites, Nogaïs ou de Crimée, & avec 
les Turcs. A peine ont-ils la paix avec ces peuples , qu'ils 
tournent leurs armes contre la Lichuanie, & contre les Li- 
voniens. Le Grand Duc, ou Czar, peut entretenir très-long- 
tems de nombreufes armées ; car il ne paye point fes troupes. 
Ceux à qui il loué des terres pour un prix affez modique, font 
obligez de le fervir àleurs dépens. Aurefte, les levées fe font de 
cette forte. Les foldats, dont les noms font infcrits dans des 
rôles, fe préfentent l’un après l’autre devant le Prince, & lui 
donnent une piece de monnoye, nommée Ein-Denninck en 
langue Ruflienne, à peu-près de la valeur d'un Gros de Po- 
logne, laquelle ils font obligez de venir lui redemander, la 
guerre étant finie. Le Czar voit par les pieces de monnoye, 
Qu'on ne vient point reprendre, combien il a perdu d'hom- 
mes à la derniere guerre. Outre cela, on ire encore dans 

1 ou Farftan, 
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les provinces des hommes de condition mediocre, pour les 
armées, & on fait tous les ans un rôle exaët de ceux qui 
fe contentent d'une modique paye. Mais le Czar ufe d’une 
févérité bien plus grande à l'égard des Grands de l'Etar. Soit 
qu'un Seigneur foit mandé à la Cour, foir qu'on l'envoye à 
la guerre, ou en ambalade dans un payis éloigné, il eft obli- 
gé de marcher à fes frais. Leur foumiffion eft fi prompte, 
que, dès qu'ils reçoivent un ordre du Prince , qu'ils foient 
à table ou couchez, quand le courier de la Cour arrive, 
ils prennent fur le champ leurs armes en fa préfence, mon- 
tent à cheval, & fe mettent en chemin , accompagnez d'un 
Ecuyer. Ccux qui n'obéiffent pas périffent dans les tourmens. 
Il n’eft point de Prince, qui punffe plus féverement fes fu- 
jetss & il n’y en a point, qui en foir plus aimé, ni fervi avec 
plus de zéle & de fidélité. Les bons Princes, qui traitent leurs 
peuples avec le plus de douceur & d'humanité , ne trouvent 
pas un attachement plus inviolable. Les voifins de la Mof- 
covie apportent ces raifons, pour rendre croyable une chofe 
fi extraordinaire. Outre la cruauté des fupplices , qui intimide 
les Rufles, ils regardent encore comme barbares, & ont en 
horreur les autres Peuples, qui ne fuivent pas leur religion 5 
fans même excepter ceux qui font atrachez, comme nous, 
à l'Eglife Romaine. Le Czar, qui a furtout cette opinion 
fortement imprimée, ne donnc jamais audience à des Am- 
bafladeurs de Princes étrangers, qu'il ne lave fes mains dans 
un baflin d'eau , qui eft auprès de lui & deftiné à cet ufage, 
dès qu'ils fe font retirez ; comme fi la conférence qu'il vient 
d’avoir avec eux l'avoit foüillé. D'ailleurs les Mofcovites, 
füivant les dogmes de leur foi, croyent devoir à leur Prince 
autant de refpeët & de fidelité, qu'à Dieu même. Leur ex- 
travagance va jufqu’à vanter autant un homme , qui eft de- 
mcuré fidéle à fon Prince jufqu'au dernier foupir, qu’un vé- 
ritable Chrétien, qui a confervé jufqu'à la fin une foi vive, & 
une charité brûlante pour Jefus-Chrift; &c ils croyent que le 
ciel, après certe vie, eft également le partage de l'un & de 
J'autre. 

Afin que-ces opinions foient tojours inaltérables dans l'ef- 
prit de ces peuples, le Prince leur défend avec une extrême 


févérité tout commerce avec les Etrangers , & les voyages 
au 
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au dehors de l'Empire. Les feuls Ambaffadeurs, que le Czar 
envoye dans les Cours, ont ce privilege. Mais on leur donne 
des furveillans , pour obferver leur conduite, & pour être 
préfens , lorfqu'ils conferent avec les Etrangers ; d'où il ar- 
rive, qu'ignorant la douceur du gouvernement des autres 
nations, ils préferent l'efclavage àune fujetrion raifonnable, leur 
état préfent à une condition meilleure , & ce qu'ils connoiffent 
à des biens incertains & douteux. De plus , lorfque les Grands- 
Ducs envoyent ben ces de leurs fujets en Ambafñfade , ou 
qu'ils lui donnent quelque emploi important, foit à la guerre, 
foit dans les provinces, ils ont la précaution de retenir auprès 
d'eux, comme en ôtage, fa femme ou fes enfans, afin que 
des gages fi chers foient de fürs garans de fa fidelité. Sile 
Prince trouve que cet homme fe foit mal comporté dans 
fon emploi, & n'ait pas agi fuivant fes incentions , on fait 
fouffir de cruels tourmens à ces ôtages infortunez. C'eft 
ainfi que parmi eux, ceux qui foupirenc le plus après la liberté, 
& qui font le moins nez pour la fervitude , demeurent dans le 
devoir, ou par des mouifs de religion, ou par la crainte des 
fupplices, ou par la vüë des périls où ils expoferoicnt leurs 
proches. 

Au refte le Czar Jean voyant que la tréve , que fon pere 
avoit conclué après fa défaite, alloit expirer en l'année 1550, 
& que les anciens démêlez fe renouvelloient entre l'Arche- 
vêque de Riga, & le Grand-Maître de l'Ordre Teutonique, 
crut devoir profiter de ces heureufes conjonétures , & fe prépara 
à la guerre. Alors JodocReck , que Jean Beck Grand-Mai- 
tre de l'Ordre avoit fair évêque de Derpt, fçut fi bien ména- 
ger le Mofcovite , dont il avoit tout à craindre par la fitua- 
tion de fes Etats, qu'il obtint une prolongation de la tréve 
pour cinq ans. Les conditions du traité furent qu'on rebâti- 
roit à Derpt, à Riga, & à Revel les temples des Mofcovites, 

u'on avoit abattus; que la province de Derpt payeroit fans 
aude au Grand-Duc le tribut accoûtumé, à ce que difoit ce 
Prince, & qu’au furplus on donneroit fatisfaétion fur quelques 
autres articles ; moyennant quoi le Mofcovite promettoit , au 
bout de la tréve de cinq ans de confentir à une paix de quinze 
autres années, fi on exécutoir les conventions de bonne foi. Lorf- 
ue latréve fut expirée , le Grand-Maitre de l'Ordre & Herman 
Torne III. | Nan 


Go gle 





Henri Il. 
1558. 





Hexei Il. 
1558 


282 HISTOIRE 


évêque de Derpt envoyerent des Ambaffadeurs au Czar pour 
négocier une prolongation. D'abord ce Prince refufa d'en- 
tendre à aucune propolidion ; difant que les Allemands n’avoient 
pas exécuté Les articles du dernier traité , n'ayant ni payé le 
tribut , ni rétabli les Eglifes démolies. Enfin il accorda en- 
core une fufpenfion d'armes pendant trois années, aux mêmes 
conditions que celles du precedent traité. Il y ajoûta néan- 
moins un impôt d'un marc d'argent par tête fur chaque habitant 
duterritoire de Derpt , dontil exempta les feuls Prêtres Catholi- 

ues, par une politique rafinée, & pour entretenir les diffenfions 
Lastique Les Livoniens jurerent en préfence des Ambaf- 
fadeurs Mofcovites d’obferver religicufement le traité, & baifé- 
rent la croix, en prêtant un ferment qu’ils violerent bientôt, Au 
bout de la tréve de trois années , le Mofcovite déclara la guer- 
re aux Livoniens, & fit publier un manifefte, où il reprochoit au 
Grand-Maître de l'Ordre, à l'archevêque de Riga, à l'évêque de 
Derpt, aux autres Prélats, & à tous ces peuples, l'infration 
desarticles de la tréve , qui portoit : qu'on répareroit les dom- 
mages que les Mofcovites avoienr foufferts : qu’ils auroient 
k liberté du commerce en Livonie , où ils pourroient vendre, 
ou échanger de la cire, du fuif, des cuirafles & des armes : 
que l'évêque de Derpt leveroir dans fon diocefe le tribut con- 
venu, & envoyeroit la troifiéme année de la tréve une ca- 
pitation d'un marc par tête; ce qu'il feroic tenu de faire cha- 
que année après la fin de cette tréve. Le manifefle contenoit 
encore , que les Livoniens s’éroient engagez pareillement de 
donner paffage à tous ceux qui iroient en Mofcovie par leurs 
terres, foit pour le fervice du Czar, foit pour leurs affaires 
particulieres ; & qu'ils avoient auffi promis de n’aider ni de 
troupes ni d'argent le Roi de Pologne , & le duc de Lithua- 
nie, ou ceux qui reprefenreroient ces Princes. Le Czar ajoü- 
toit, que puifque les Livoniens avoient violé rant de fois des 
tœaitez, qu'ils avoient juré d'obferver religicufement , en bai- 
fant la croix, & en donnant la main, & qu'ils avoient fcel- 
lez du fceau de la nation joint au fceau de fon empire, ilfe 
voyoit contraint de prendre les armes, pour venger l'outrage 
fait à Dieu, &à lui: qu'il les avoit avertis plus d’une fois de 
prendre garde, que leur perfidie ne fit répandre le fang inno- 
cent, & n'occañonnât des meurtres, qu'il avoit en horreur, 
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comme prince Chrétien : qu'enfin il efpéroit, que Dieu n’im- 
puteroit tant de maux, qu'ils s'étoient préparez par leurs par- 
Jures, qu'à ceux qui en feroient les feuls auteurs. 

Les Livoniens ayant reçu cette déclaration du Grand 
Duc datée du mois de Novembre de l'année 7067, füi- 
vant la maniere de compter des Mofcovites, furent exême- 
ment confternez. D'ailleurs Guillaume de Furftemberg grand 
Maître des Chevaliers de Livonie, qui avoit fix compagnies 
d’Allemands, dont il s'étoit fervi pour faire la guerre au Roi 
de Pologne, avoit envoyé des députezen Mofcovie , pour de- 
mander la prolongation de la tréve, & avoit eu pour réponfe, 
que s'il fouhaitoit la paix, il devoit congédier fes troupes, 
parce que le Czar ne vouloit pas que l'on crût qu'il eût été 
forcé de continuer la tréve. On tint un grand confeil au fujet 
de cette réponfe du Mofcovite. Les fentimens furent parta- 
gez. Lesuns étoient d'avis, que non-feulement on devoit re- 
tenir les troupes qu'on avoit fur pied, mais qu'il falloit faire 
de nouvelles levées. Les autres, du nombre defquels étoir 
Furftemberg, difoient qu'il falloit congedier les Allemands, 
pour ôter au Czar tout prétexte de faire la guerre; & que fi, 
malgré ces précautions, ce Prince vouloit entreprendre quel- 
que chofe, on ne a ni de courage ni de troupes 
pour le repouffer, Ce dernier avis ayant prévalu, parce que 
c'étoit celui des Proteftans fupérieurs en nombre, on arrêta, 

u’on enverroit au Czar une célébre ambaffade , dont les chefs 
urent Elard Cruilfen, & Nicolas Franck. 

Ces miniftres arriverent à la Cour du Grand Duc, avecune 
fire nombreufe , & avec toute la magnificence de ces peuples 
feptentrionaux , & furent reçus avec une pompe extraordi- 
naire. Le Prince étoit dans un vafte appartement richement 
meublé , affis fur un thrône d’or, ayant une couronne &cun 
fceptre à la main , & étant revêtu d’une robe facerdotale. On 
voyoit à fa gauche auprès d’une table dorée douze Knez , fes 
principaux Confeillers d'état, qui avoient des habits tiffus d’or, 
à la maniere des Levites. IL y avoit auffi deux interprétes, 

ui fçavoient l'Allemand & di la du payis. Le Czar ayant 
fr demander fierement aux Ambañfadeurs , s'ils venoient 


1 Les Mofcovites, à Fexemple des | leurs années depuis la création du 
Grecs, dont ils fuivent leri,comptent } monde. à 
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demander la paix, ils répondirent , qu'ils étoient envoyez par 
le Grand-Maître de Livonie, & par l’évêque de Derpt, pour 
en traiter; & préfenterent en même tems au Prince des cou- 
pes d'or, qui furent portées par fon ordre dans une falle à 
manger près de-là. Alors le Czar reprocha aux Livoniens 
Jeur perfidie , & leurs parjures; n'ayant jamais obfervé une 
feule des conditions de la tréve, quoique munie du fceau de 
leur province, & eimentée par la religion du ferment. En- 
füice il leur repréfenta , combien ils avoient dégénéré de la 
vertu des anciens Livoniens, peuples fi recommendables par 
leur religion , leur courage , & leur fidélité à garder leur pa- 
role ; exagérant à deffein, pour les mieux confondre , les 
grandes qualitez de leurs peres. Il ajoûta , qu'ils: avoient re- 
noncé à leur ancien culte , abattu les temples Ue ou 
prophané les Monafteres des Religieux & des Vierges ; 

wenfin, bien loin de confidérer le Grand - Maître de l'Or- 
de & J'Evêque, comme des Princes de l'Eglife, on ne les 
devoit regarder que comme des hommes plus cruels que les 
peuples les plus fauvages, & qu'ils étoienr indignes qu'il leur 
donnât la paix. 

Les Livoniens répondirent, qu'après avoir parcouru leurs 
regifres des tems les plus reculez , ils n’avoient pas trouvé, 
qu'il fut dû aucun tribut aux Mofcovites; que du refte, puif- 

u'on leur refufoit la paix , ils en porteroient leurs plaintes 
au Chef de Empire , dont ils écoient membres, & qui les 
devoit protéger. Le Czar foûrit, lorfque les Livoniens firent 
mention de l'Empereur ; fçachant bien que les fecours, que 
port leur envoyer ce Prince, n’arriveroient que bien tard. 

uis il prit occafon de-là, de reprocher encore aux Ambaf- 
fadeurs Fimpiété de leurs peuples, qui avoient méprifé les 
ordres de leur Empereur, en détruifant les églifes Carholi- 
ques , violant le refpeët dù aux Aurels, & traitant indigne- 
ment les Prétres. Il leur dir cependant, que s'ils vouloient 
lui payer une fomme de quarante mille Joachims ; pour être 

uitres de ce qu'ils lui devoient des années précédentes, &c 
s'engager à lui donner tous les ans mille pieces de Hongrie 
pour le payis de Derpt, il leur accorderoit la paix. Peu de 
Jours après, ce Prince fe répentant de s'être relâché à leur 
égud , leur envoya aie le payement de la fomme , 
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dont nous venons de parler. Les Ambaffadeurs firent répon- _ 
fe, qu'ils ne l'avoient pas , mais qu'ils étoient prêts à donner Hexri II. 
caution de ne point partir, qu’elle ne fut entierement payée. 55 8, 
Le Grand Duc, qui vouloit la guerre, leur fit dire, qu'il 

ne pouvoit fe fier à des gens, qui l'avoient trompé tant de 

fois; qu’ainfi ils euffenr à retourner au plûtét dans leur payis, 

où il les fuivroit bien-tôt, pour les forcer de payer les fommes 

qui lui écoient promifes. Telle fur la maniere dont le Czar recur 

ces Députez, qui ne pürent arriver chez-eux, que vers la 

fin du mois de Fevrier, parce qu'on leur donna des guides 

infideles , qui leur firent prendre @près de longs dérours & une 

fauffe route. 

La fuite fit voir qu'on en ufa ainfi à leur égard , afin de fur- 
prendre les Livoniens , & qu'ils ne püffent fe préparer à la 
guerre. En effet le Mofcovite ayant affemblé une puiffante 
armée , entra dans le payis de Derpt le 9 de Fevrier, avant 
le rerour des Ambañfadeurs. Ne trouvant point de réfiftance, 
il met tout à feu & à fang, brûle les granges & les gre- 
niers, tuë tout ce qu'il rencontre, jufqu'aux beftiaux qu'il ne 
peut emmener. Les garcons au-deflus de dix ans furent égot- 
gez, ceux de vingt vendus aux Tartares, & ceux qui pañloient 
cet âge périrent par le fer , fans que rien püt fléchir ces hom- 
mes impitoyables. Tous les villages éroienten feu, & les fo- 
rêts retentiffoient des cris lamentables des femmes & des en- 
fans. Aucun lieu ne fur exempt de la défolation générale, à 
Yexception de la ville de Derpt, & de quelques places fortes; 
& ces affrcufes hoftiliez enfanglanterent une érenduë de 
Le de plus de feize milles. On exerça fur-tout d'horri- 

les cruautez fur les Allemands. On coupoit les bras à ceux 
qu'on avoit pris, & le fein aux femmes, ou bien on les mct- 
toit en morceaux, & on couvroit les chemins de leurs mem- 
bres épars, pour infpirer de la terreur. Ceux ï n purent écha- 

er à hu fureur du Éldar, fe retirerent en foule à Derpt avec 
Le femmes , & leurs enfans. Mais comme un fi grand nom- 
bre ne pouvoit loger dans la ville, plusde dix mille fe cacherent 
dans les foffez , où ils eurent à fouffrir les plus grandes extrê- 
mirez,, fe trouvant expofez durant un hiver très-rigoureux aux 
injures de l'air, prefque nuds. La plüpart furent emportez par 
les maladies ,ou par la faim. Enfin les Mofcovires furvenanr 
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firent périr ces miférables reftes , que le froid , & la faim avoient 
épargnez. lis entrent dans ces foflez profonds, & trouvant 
un peuple fans défenfe, le paffent au fil de l'épée. Les habitans 
de la ville, n'ofant fortir de leurs ramparts pour fecourir ces 
malheureux, fe contenterent de canoner les ennemis. Ceux- 
ci fe répandirent enfuite dansle payis de Letten , de la dépen- 
dance du Chef del'Ordre, & y commirent les mêmes cruau- 
tez : il paroiffoit bien, qu'ils vengeoient les injures de plu- 
fieurs années. Ces furieux ayant parcouru , la flamme à la main, 
la campagne de Nerva, & de Virlandr, & une partie du payis 
de Riga brülerent & ravagewænt tout, & retournerent chez eux 
chargez d’un fiche butin. 

En ce tems-là parutune grande Comete avec une langue &c 
terrible chevelure, qui acheva de confternertes Livaniens. Ces 
peuples fuperftitieux s’imaginant que ce phénomence leur annon- 
coit des malheurs plus grands encore que ceux qu'ils venoient 
d’éprouver , affemblerent à Wenden les Etats du payis, pour 
délberer fur ce qu'ils avoient à faire. D'abord les elprits 
étant animez par les maux récens, on fur d'avis d'envoyer des 
troupes dans le payis ennemi , pour y faire les mêmes ravages 
qu'on avoit foufferts, & pour venger par de pareilles cruautez 
le fang innocent qu’on venoit de répandre. Mais d'autres pré- 
ferant la füreté du payis à un reflentiment généreux , dirent 
qu'il falloit à force d'argent acheter la paix d'un ennemi extrême- 
ment avide. Tous étant revenus à cet avis, le Grand-maître de 
Ordre fit partir un courier, pour demander au Mofcovite 
une tréve de quatre mois, & la liberté de faire partir une Am- 
baffade, pour traiter de la paix. Le Czar ayant agréé ces pro- 
pofirions , les Ambaffadeurs fe mirent en chemin au commen- 
cement du mois de Mai. Mais randis qu'ils faifoient leur route 
de Derpt à Mofcow , réfidence du Grand Duc diftante de 
Derpt de cent-cinquante milles d’Allemagne, il furvint un évé- 
nement qui fit évanoüir les efpérances de la paix. 

Il y avoit dans la ville de Nerva de Livonie, qui eft vis- 
à-vis de Nerva de Ruffie, une garnifon de trois cens hom- 
mes, & de cent-cinquante chevaux, qui faifoit une garde 
exacte , de crainte de furprife. Ces foldats ayant crû voir dans 
la ville voifine, plus d'hommes qu’à l'ordinaire , foit qu'ils crai- 
gaiflent d'être arraquez , foir que le vin les eût rendu furieus, 
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pointerent deux pieces de canon de ce côté-là , & tirerent 


plufieurs coups. A ce bruit les garnifons voifines , croyant la Henri Il. 


tréve rompué , prennent les armes à l'exemple de la ville de 
Nerva de Livonie, font un grand feu de leur artillerie , & 
tuent beaucoup de Mofcovites. Ceux-ci, pour ne pas enfrain- 
dre la tréve, au lieu de commettre des hoftilitez, envoyent à 
Mofcow donner avis de ce qui s'étoit pañlé. Le Czar Jean 
reçut ces plaintes , dans le tems qu’on introduifoit les Ambaffa- 
deurs Livoniens à l’audience. Ce Prince fort irrité foûtint à ces 
miniftres , que ces hoftilitez avoient été comimifes à deffein, & 
non par malheur & à leur infçu. I leur reprocha encore leurper- 
fidie , & leur changement de Religion ; ajoûtant que les Livo- 
niens , en renonçant au culte de leurs peres, avoientrenoncé à la 
bonne-foi, & à toute pudeur, & il les renvoya fans avoir voulu les 
entendre, ni recevoir l'argent qu'ils apportoient. En même-tems 
il leva une grande armée , qu'on fait monter jufqu'à trois cens 
mille hommes, & qui étoit compofée de quatre corps de 
Rufliens , deux de Tes & un autre de douze mille arque- 
bufiers & piquiers. Toutes ces troupes étoient commandées, 
en l'abfence du Prince, par le fameux Corfaire Pierre , fur- 
nommé Sifegaleider, ou felon d’autres Zerfigal, parce qu'il 
avoit fait long-tems le mêrier de Pirate fur le Pont-Euxin avec 
fept grandes galeres. Ce général marcha droit à Nerva de 
Livonie à la rêre de l’armée , & füuivi d’une nombreufe artille- 
rie. I n'y avoit que huit jours que le fiége étoit formé, lorf- 
u'il fit Jetter dans la ville des feux d’arufice , qui ayant em- 
brafé les maifons, qui étoient toutes de bois, gagnerent fort 
vite rous les quartiers, & même les portes de la ville. Les 
habitans voyant leur ville ouverte de toutes parts , fe retirerent 
dans la citadelle, avec la garnifon. Peu aprés manquant de 
vivres ils capitulerent, à condition que les Allemands & eux 
auroient vie & bagues fauves. Cependant ils furent dépotil- 
lez de tous leurs biens : le gouverneur de la place reprefenta 
inutilement , qu'on violoit la foi donnée. Ceux qui demeu- 
rérent dans la ville, furent obligez de prêter ferment au Mof- 
covite, 
Après que l'armée eut defolé la campagne de Nerva , elle 
entra dans le payis de Derpt, & alla camper auprès de New- 
haus , place forte appartenant à l'évêque de Derpt , dont elle 
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eft éloignée de dix huit milles. Les Livoniens difoient, qu'il 
y avoir environ cent-vingt-un ans , que les Mofcovites avoient 
recu un grand échec en ce lieu. Ils tenoient pour cer- 
tain , que la garnifon étant en ce tems-là reduite aux dernieres 
extrêmitez ; le gouverneur avoit imploré le fecours du ciel, & 
lancé en même-rems un trait, qui perça le Prince ennemi : 
qu’alors les Ruffiens épouvantez de cetre mort, comme fi le 
coupfut parti du ciel , avoient levéhonteufement le fiége. Je 
no aflurer , fi ce fait eft véritable , ou fuperftitieufement con- 
trouvé. Ce qui eft de cerrain , c’eft qu’on gardoit dans l'Eglife 
principale de Newhaus un arc fufpendu à la voute, comme un 
monument de cette heureufe délivrance. Mais alors le ciel ne 
fat pas fi favorable aux habitans. Car la garnifon , & les bour- 
geois ayant renu environ un mois, & voyant qu’il ne leur venoir 
point de fecours , & que le Grand-Maître de l'Ordre fe tenoit 
depuis vingr-jours renfermé dans fon camp de Kiériépe à fix 
milles de Net ; fans ofer en fortir,ils fe rendirent, & ob- 
tinrent la vie & la liberté pour eux , & pour leurs femmes. Sur 
ces nouvelles le Chef de l'Ordre , qui avoit peu de forces , fe 
retira dans le fond de la Province, 

Alors les garnifons de plufieurs places ayant pris la fuite, 
Weifemberg, Tolfburg, Warnebeck, Newhaus ,& Ringen ou- 
vtirent leurs portes aux vainqueurs, qui ayant fait le dégât dans 
une étenduë de payis de trente milles , vinrent camper à fix 
milles de Derpt. Ces barbares prennent fur la route quelques 
Allemands , & des femmes , coupent les bras aux uns, & le 
fein aux autres, & les renvoyent ainfi mutilez, pour intimider 
ceux qui oferoient faire réliftance. L’évêque de Derpt avoit 
fait venir le capitaine Groeninghen avec foixante foldats , & 
donné le commandement de la place à cer officier , qui étoir 
d'une grande réputation à la guerre. Mais les bourgeois étoient 
defünis au fujet de la Religion. L'évêque & fon Chapitre 
avoient de grands differends avec les Magiftrats , qui étoient 
les plus puiffans: ceux-ci prétendoient qu'on fermäc les portes 
de l'Eglife, & qu’on n’y pütadminiftrer les Sacremens qu’à la. 
maniere des Lutheriens ; les premicrs au contraire vouloreng 
garder le culte de leurs ancêtres , déteftant les deffeins de leurs 
adverfaires , blamant la conduite du Senat , & difant tout haut, 
que depuis qu'on avoit changé la Religion , ils avoient été 
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accablez de malheurs , & qu’on ne pouvoit attribuer qu'à cette 


fonefte révolution l'invafion des Mofcovites. Enfin l'interèt Henry IE. 


commun fit prendre ce parti. On arrêta, de uifqu'il ne s’a- 
gifloit pas ns de la Religion , mais de dél he fa patrie, & 
fes foyers , il feroit libre à chacun de demeurer dans la Reli- 
gion qu'il croiroit la meilleure; & tous jurerent de combat- 
tre jufqu'au dernier foupir , plürôt que de fe rendre. 
Cependant les ennemis s’approcherent de la ville l’onzié- 
me de Juillet à la faveur d'un broüillard fort épais, & ouvri- 
rent la tranchée du côtéde la porte S. André. Les quatre pre- 
miers jours, il y eut divers legers combats, dans les forties que 
firent les afliégez ; & le canon de la place ayant fait un grand 
feu , plufieurs cavaliers Mofcovires furent tuez ou bleffez : les 
afiégeans de leur côté firent approcher leur artillerie ; & 
au lieu de braquer les canons contre les murs de la ville , ils 
üroient fort haut , afin queles boulets que deux hommes au- 
roient eu bien de la peine à porter , venant à retomber fur les 
maifons, qui étoient toutes de bois, écrafaffent les femmes & 
les enfans. Enfin les mines ayant joüé versla porteS. André, 
& le feu continuel de l'artillerie ayant fait en ce lieu une bré- 
che confidérable le 17 de Juillet, les cris des femmes & des 
enfans répandirent la confternation dans la ville. Les Magiftrats 
allarmez , & craignant l'avenir, vont trouver l'Evêque & le 
Clergé, & leur font rapport de l'état de la place ; ajoûtant , 
que puifqu'on ne pouvoit tenir plus long-tems, on ne devoit 
pas attendre les dernieres extrêmitez ; & que fe rendant quel- 
ques jours plütôt , on obtiendroit des conditions plus avan- 
tageufes. Ceux-ci répondirent, que les Magiftrars agifloient 
contre la foi de leurs fermens ; ce qui n’empêcha pas le Senat, 
qui avoit enfin attiré À fon avis l'Evêque , prélat l'a caraétere 
affez doux , de députer aux ennemis , pour demander à capi- 
tuler, à condition qu’on leur accorderoit la vie & les biens. 
Les Mofcovites propoferent , felon leur coûtume, que les ha- 
bitans euffent à renoncer à la domination du Pape & del'Em- 
pire Romain. Les dépurez ayant promis de la part des bour- 
geois une foumiflion fincere à cet égard , les ennemis s’enga- 
gerent de traiter à ces conditions, 
- Mais le bruit de l’accord qu’on projettoit s'étant répandu 
gans la ville , les Prêtres & le Gouverneur , qui avoit foixante 
Tome IL, Oo 


Go gle 





15$8. 





Henuill. 
1558. 


290 HISTOIRE 


foldats à fes ordres, exciterentun grand rumulte ; difant, que 
les Lutheriens les trahifloient, & que non contens d’avoir 
quitté la Religion Catholique, ces perfides & ces impies vou- 
loient encore les livrer aux Mofcovites. Ils ajoûtoient , que 

our eux ils étoient préparez à tout événement, & qu'ils ne vou- 
1. pas que la pofterité les accuft d’avoir facrifié à l'amour de 
la vie leur patrie, leur liberté & lareligion de leurs peres. L'en- 
nemi étoit fort fatisfait de ces divifions domeftiques. D'un au- 
tre côté, il craignoit qu’un parti abandonné au defefpoir n’en- 
gageât le parti contraire à fe défendre jufqu’à l'extrémité, C’eft 
pourquoi :l fit dire aux afiégez, qi ne vouloit forcer per- 
fonne à renoncer à l'obéiffance du Pape , & à prêter ferment 
au Czar ; qu'il étoit réfolu de fe rendre maître de la ville, ou de 
force, ou du confentement des habitans : Que s'il y en avoit 
qui ne vouluffent pas obéir aux Mofcovites , on leur donne- 
roit un fauf-conduit, pour fe retirer en Allemagne : Que la 
vie & les biens feroient confervez à ceux qui voudroient re- 
connoûre le grand Duc pour leur Souverain; mais qu'on fe- 
roit mourir ceux qui refuferoient d'accepter ou l’un ou l'autre 
partis qu'enfin ils n’avoient que peu de tems pour déterminer 
ce qu'ils avoient à faire, puilque les portes de la ville feroient 
fürement forcées le lendemain au matin. Enfin la ville fe ren- 
dit le 18 de Juillet , malgré l'oppolition du Gouverneur, de 
la garnifon & des Prètres. Deux cens Gentilshommes des plus 
qualifiez, & autant de Dames, aimerent mieux abandonner 
leur payis, que de renoncer au Pape, & que de fe donner aux 
Mofcovites. Ce départ fur un trifte fpeétacle. On voyoit le 
mari quitter fa femme , la fœur fon frere, les enfans leur pere 
& leur mere, & ceux qui étoient unis par les liens du fang 
fe féparer. Les autres aimerent mieux ceder à la nécefliré, que 
d'abandonner leurs maifons par attachement au $. Siéoc , qu'ils 
ne reconnoifloient pa , quoiqu’ils euffent d'ailleurs une grande 
haine pour les Mofcovices. Les Tartares, quis’étoient promis 
ün riche butin dans le pillage de la ville, ne goùroient guéres 
les conditions d'un traité ; qui leur déroboit leur prove. Déj 
ils bandoient leurs arcs contre les Livoniens , qui fe retiroient 
für la foi publique , lorfque les cris & les hurlemens des fmmes 
ayant été entendus du Général , il fit fonner la retraite, & arré- 
sa la fureur des barbares. Ces malheureux habitans ayant traverfé 
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f'armée ennemie , & évité la fureur des T'artares, arriverent en- 
fin à Revel, d'où quelques-uns feretirerentàLubec. Herman 
de Wefel dela maifon de Reck, évêque de la ville , fut détenu 
quelque-tems prifonnier dans le couvent de Falkenaw, puis 
mené en Mofcovie. Tel fut le fort de la ville de Derpt, qui ayant 
été autrefois fous la domination des Rufiens, avoit été prife 
at Wolquin grand-Maître de l'Ordre, où Herman avoit établi 
e liége Ê ifcopal en l’année 1230, & qui revint enfin fous 
Fempire de fes anciens maîtres. La jaloufie de deux puiffans 
partis fut caufe de cet événement. Les Prêtres & les Catholi- 
is imputoient ce malheur aux Chevaliers, & à ceux qui 
uivoient la Confeflion d'Aufbourg. Mais plufieurs difoient 
que les deux partis avoient caufé également la prife de la ville; 
que prefque tous amollis par les plaifirs , & plongez dans de 
honteufes débauches , avoient renoncé au célibat, & que leurs 
grands biens ne pouvant fuffire à entretenir leur luxe , ils dé 
voroient le miferable peuple , le furchargeoient d'impôrs , lui 
faifoient toutes fortes d’outrages , & le eclens coups, 
comme de vils efclaves; qu’enfin ils s’abandonnoïent à tous 
les excès , qui attirent tôt ou tard les vengences d’un Dieutoü- 

jours jufte, quoique lenc à punir. 
Les autres villes de la province, étonnées des progrès que 
faifoient les Mofcovites , ne pouvant compter fur leurs pro- 
res forces , & n'ayant aucune efpérance du côté de l'Empire, 
Een contraintes de s’adreffer aux Princes voifins. Ceux de 
Revel, à qui le Czar avoit declaré la guerre par des lettres 
remplies de menaces , & la Nobleffe de ce territoire, envoye- 
rent des députez à Chriftierne III. roi de Dannemarc, pour lui 
offrir de mettre fous fa proteétion royale , leur ville , & les 
payis d'Harlandt , de Wirlandt , & d’Eften : & pour lui dire 
que la juftice & la reconnoiffance les obligeoient , aufli-bien 
que la néceflité, de lui faire ces propolitions ; puifque Walde- 
mar IL roi de Dannemarc avoit bâti leur ville , & que la 
nobleffe de Wirlandt & d'Eften tenoir de ce même Prince fes 
plus beaux privileges. Mais Chriftierne, prince moderé, déjà 
vieux , & fe voyant près de fa fin, refufa d'entrer dans certe 
guerre : il allegua la foibleffe de fon âge , peu propre à foûte- 
nir tant de foins , & un fi grand fardeau; & dit, qu'il ne 
penfoit point à étendre fes Etats, en y joignant Le qui ne lui 
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appartenoit pas ; qu'au refte il n’étoit pas fi puiffant qu'ils fe 
limaginoient, ni en érat de défendre des peuples éloignez 
contre un ennemi fi redoutable. Enfuite il les congédia avec 
des marques de bonté ; leur ayant donné de l'argent, des vivres, 
& fur tout de la poudre , dont ils manquoient. Cependant le 
Prince de Mekclbourg , qui avoit fuccedé à Guillaume , arche- 
vêque de Riga, & qui avoit été confirmé dans fa dignité par 
Frederic Wolckerfam , affembla une armée , & érant entré 
dans le payis de Derpt, tailla en pieces les Mofcovites au- 
rès du village de Torefer, & reprit le château de Ringen. 
fais la rigueur de l'hiver l'empêcha de faire de plus grands 
put Peu après , & âu commencement de Fannée fuivante, 
es Mofcovites entrerent par un autre côté dans le payis de 
Riga, à la faveur des rivieres glacées , y firent de grands dé- 
gâts & vengerent leur derniere défaite. 

Enfin le 21 de Septembre, jour de S. Mathieu , l'Empereur 
Charle V. pere de Philippe roi d'Efpagne finit fes jours ac- 
cablé d'infirmitez. Il avoit vû mourir au mois de Fevrier de 
cette même année la reine Elconor fa fœur , qui avoit époufé 
Emanuel roi de Portugal, & enfuite François L roi de 
France. Avant que Charle mourût, on avoit vû le treiziéme 
d’Août fur le fair une Coinete , fous la chevelure de Bérénice, 
dont la queuë paroifloit regarder l'Efpagne , & qui s’avançant 
enfuite vers lOrienr ne parut plus le cinquiéme de Septem- 
bre, On peut dire à l'égard de ce Prince , que la Vertu fem- 
bla difputer avec la Fortune , pour l'élever à l'envi l’une de 
Fautre au plus haut point de la felicité , dont ii étoit digne x 
& je ne crois pas que notre fiécle, ni les temsles plus recu- 
lez puiffent nous donner un modéle d'un prince orné de plus 
de vertus, & plus digne d’être propofé aux Souverains , qui 
veulent gouverner par des principes de juftice & de vertu. 
Car que lui manqua-t-il, pour étre un prince accompli ; foit 
qu'on confidere fon génie & fa prudence dans la conduire 
de fes deffeins, fa fermeté dans les malheurs, fa modération 
dans la profperité ; foit qu’on fe reprefenre fon fangfroid dans 
les dangers , fon éloignement des plaifirs, ou enfin fa juftice, 
vertu, qui met le comble aux grandes qualités des Souveraines ? 
Sa vie fut fericufe dès l'enfance , & depuis toñjours agitée par 
de grandes affaires , par de longs voyages , & par diverfes 


Go gle 





DEJ. A DE THOU, Liv. XXI. 293 


expéditions de guerre. Nous pouvons ajoûter fans flaterie , — 
que depuis qu'il futélevé à l'Empire, la Religion fut fon objet Henri IT, 
principal, & qu’on doit rapporter à ce motif prefquetoutce 558 
qu'il fit duranr la guerre & durant la paix, & fur tout ce 
qu'il entreprit pour procurer , malgré des obftacles infinis , 
un Concile légitime , qui pût mettre la paix dans l'Eglife ; 
deffein, qui fut tant de fois traverfé, foit par Fambition des 
Papes ; qui n’agifloient pas en cela de bonne foi, foit par nos 
gucrres toùjours renouvellées avec un malheureux fuccès, 
Cependant 1l fuivit toûjours ce pieux projet, & en vint heu- 
reufement à bour: de forte qu'on ne doit point s'étonner , 
que les deffeins, les difcours, & les aétions d’un Prince qui 
avoit des vüés fi religieufcs , ayent toûjours été éclairez, & 
favorifez par le fecours du ciel. Au contraire il feroit furpre- 
nant, qu'un Empereur qui prit toûjours k juftice & la pieté 
pour regle de fes aëtions , qui forma fes minifires aux mêmes 
vertus , & laiffa au Roi fon fils un Etat appuyé fur de fi foli- 
des fondemens , n’eût pas tranfmis à fes defcendans & per- 
etué dans fa famille, inftruite par de fi bons exemples, ce 
Eds dont il a joüi toute fa vie. Je dirai cependant, que 
plufieurs ont regardé Charle V. comme un prince trop fin, 
& plus artificieux qu'il ne lui convenoit dans une fi haute for- 
tune. On aflure qu'il. prenoit beaucoup de plaifir à lire la Vie 
de Louis XI. écrite par Philippe de Comines, auteur très-fage 
éctrès fenfé ; ouvrage où je conviens que l’on trouve de grands 
préceptes de prudence & de bonne conduite, mais où il faut 
demeurer d'accord que l'on voit auffi plufieurs exemples qui 
marquent un efprit fourbe & diflimulé , &c une ame peu royale. 
On blâme dans Charle ce voyage qu'il ft par les provinces 
de la France , pour aller au plus vite appaifer es troubles qu'a- 
voientélevezles Gantois.fl pafa par nee comme un renard; 
il y trompa le connétable Anne de Montmorenci , qui ayant 
trompé le Roi à fon tour , fut renvoyé pour ce fujer dans fes 
terres: cependant on peut excufer Charle en cette occafon. 
On reproche fur-tout à fa mémoire la captivité du Land- 
grave de Heffe, qui contre la foi donnée, fut enfermé cinq 
ans dans une éroire prifon, fous prétexte d'un traité dont 
quelques termes étoient équivoques & captieux, & qui fur du- 
xaut tout ce tems l’objet des railleries ameres des Efpagnols : 
Ooiij 
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procedé non-feulemenr honteux , & indigne de ce princes 


Hewrilt, (qui cependant agit alors moins de fon propre mouvement, 
iss8 que parles confeils du duc d'Albe & de Granvelle) mais qui 


lui fut encore très-préjudiciable, Car le duc Maurice, qui lui 
avoit rendu de figrands fervices, & qui avoit tant contribué à 
affermir fon autorité en Allemagne , quitta fon parti, indigné 
de cette infidelité, & lui fit perdre par cette déétion le fruit 
de tant de viétoires. Ce malheur fut fuivi du fiége de Mets , où 
Charle échoua avec toutes fes forces, & lannée fuivante, 
de la bataille de Renri, dont chaque parti s’attribua le fuc- 
cès. Mais ces taches , qui viennent de l'infirmité humaine, doi« 
vent moins paroître dans un Prince élevé fi haut , & font com- 
me effacées par tant d'aétions dignes de l'immortalité, La fin 
d'une vie remplie de tant de merveilles fut fur-tout admira- 
ble, & fit mieux voir encore la grandeur d’ame de cet Em- 
pereur, que tout ce qu'il avoit fait. Après avoir remporté tant 
de viétoires il fçût fe vaincre lui-même. Pour mener une vie 
plus chrétienne & plus tranquille, il abandonna une vie agitées 
& après avoir vêcu pour fes peuples, il commença à vivre pour 
lui-même, &pour Dieu. Il fe retira les deux dernieres années de 
fa vie dans un monaftere de l'ordre des Jeronimites , où con« 
duit par les avis de fon Confeffeur nommé Conftantin, il fe 
confoloit dans fa retraite, par la leéture des ouvrages de faint 
Bernard né François, & où s’uniffant à Dieu par la priere, il 
difoit fouvent ces paroles : Qu'il étoit indigne d'obtenir le 
royaume du ciel par fes propres mérites ; mais qu'il comptoie 
uniquement fur ceux du Seigneur fon Dieu ; À qui le ciel ap« 
partenoit par deux droits différens ,& comme fils du Pere éter- 
nel, & comme ayant fouffert la mort fur la croix ; que le 
Sauveur content de joüir du célefte héritage en vertu du pre+ 
mier titre , lui faifoit part du fecond; qu'il y prétendoit par 
cette feule raifon , & qu'il fe confioit que fon efpérance ne 
feroit point confonduë : Que l'huile de la miféricorde ne cou- 
loit pour ainfi dire , que dans les vafes de la confiance, & que 
cette confiance confiftoit à ne point compter fur foi , & à s'ap- 
puyer uniquement fur fon Dieu : que c'étoit être perfide, & 
non fidele de penfer autrement ; que nos crimes nous étoient 
pardonnez par la pure bonté du Seigneur, & que nous de- 
vions croire, que celui-là feul peut efacer les pechez, contre 


Go gle 


DE J. 4 DE THOU Liv. XXI 29$ 


qui nous avons peché , dans qui il ny a point de peché, & eumemmeant 


par qui feul nos pechez nous font remis. 

Enfin une fievre aiguë s’étanc jointe à une maladie de Jan- 
gueur , prit le crucifix , qu'il embraffa avec une grande fer- 
veur , & dit tout haut, qu'il n’attendoit fon falut que d'un 
Dieu crucifié, Ayant Foa p viatique : Demeurez en moi, dit- 
4, aimable Sauveur, afin que je demeure en vous. Il expira 
en difant ces mots , & finirune vie comblée de gloire, en ren- 
dant fon ame à Dieu , de qui il P'avoit reçüë. Il vécut cinquan- 
te-huit ans fix mois, & vingt-cinq jours, & mourut, après 
avoir gouverné quarante ans fes payis héréditaires, & tenu 
FEmpire trente & un ans. Il y avoit dix ans, qu'étant à Auf- 
bourg , après avoir abaiflé les Princes d'Allemagne, il avoit fait 
fon teftament, par lequel il exhortoit le Prince fon fils, qui 
étoit abfent, à fe charger du gouvernement de fes Etats, Il 
lui recommandoit la pieté fur toutes chofes , & difoit qu'après 
avoir eflayé différens moyens, pour appaifer les troubles fur 
k fait de la Religion, iln’en avoit point trouvé de plus con- 
venable, que la célébration d'un Concile ; qu'il ki ordonnoir, 
fi Dieu balais de lui, de faire tous fes eflorts avec l'Empe- 
reur Ferdinand, & les autres Princes Chrétiens , pour mettre 
la derniere main à un ouvrage qu'il avoit entrepris pour la 

loire de Dieu. Il confeilloit au Prince d'aimer la paix, que 
bi a tant recommandée aux hommes, & de n’entreprendre 
aucune guerre, fi elle n'étoictrès-jufte, & s'il n'y étoit forcé. 
Après cela il lui donnoit de fages préceptes , pour lui appren- 
dre de quelle maniere il devoit fe conduire avec le Roi des 
Romains, & les Princes fes enfans, avec les autres puiffances 
de l'Empire, avec les Allemands , & les cantons Suiffes , avec 
la République de Venife, avec les Ducs de Florence, de Fer- 
rare, & de Mantouë , avec les Républiques de Genes , & de 
Sienne , avec le Roi de France, & enfin avecles fouverains 
Pontifes, qui étoient mal intentionnez , à caufe de la Pragma- 
tique de Caftille , & des droits litigieux qu'ils prétendoient fur 
les Royaumes de Naples & de Sicile, El ajoûtoit, qu'il fat- 
loit toûjours être foumis au faint Siége, fans avoir égard aux 
bonnes ou mauvaifes qualitez de ceux qui l'occupoient. Ii fe plai- 
gnoit dans ce teftament de Paul IÏL. qui n'avoir pas agi de 
bonne foi avec lui , au fujet de la convocation d'un Concile, 


Go gle 


Henri Il 
1558. 


Hexull, 
1558. 


a Codicile de 
Charte V. 
pour La refti- 
tution de la 
Navarre, 


296 HISTOIRE 


Enfuite il prefcrivoit à Philippe fon fils ce qu'il devoit faire en 
faveur du duc de Savoye, & de fon fils, pourles rétablir dans 
leurs Etats. Il lui confeilloit encore d’entrerenir les traitez d’al- 
liance avec l'Angleterre, & d'être uni d'amitié avec l'Ecoffes 
de ne point inquicter le Roi de Dannemarc , au fujer des dif- 
férends qu'on avoit eus avec fon prédeceffeur ; de donner le 
gouvernement des Indes à des Vicerois, gens de bien, éloignez 
de toute avarice, & de toute avidité ; ces payis exigeant de 
lui une attention d’aucant plus grande, qu'ils étoient plus re- 
culez. Enfuite il lui parloit du mariage des Princeffes fes filles, 
& confeilloit à Philippe d'époufer où la fille du Roi de Fran- 
ce, ou l'héritierc de la maifon d’Albret , princeffe d’une fanté 
vigoureufe, d'un caraëtere admirable, vertueufe, & d'un cœut 
digne de fa naiffance. Après lui avoir donné ces éloges, il 
ajoûtoit qu’il falloit avant que de faire cetre alliance, conve- 
nir avec elle de fes droits. Car ce fage Prince avoit fur-tout 
en vüé qu'on rendit juftice à la maifon d'Albrer, à qui on avoit 
enlevé le Royaume de Navarre, & qu'enfuite on unir cette 
Couronne , par le mariage de la Princeffe , aux autres de l'Ef- 
agne. C'eft pourquoi il fouhaitoit qu'on lui remit Jeanne 

d’Albret, du confentement du Roi Henri fon pere. 
Il fit enfüire peu de jours avant fa mort un codicile, qui fur 
inferé dans le teftament de Philippe. Il difoit dans cet écrit, 
u'il croyoit que Ferdinand fon ayeul avoit eu de juftes rai- 
ons pour réduire la Navarre fous fon obéiflance ; que cepen- 
dant il prioit Philippe de farisfaire ceux fur qui on l'avoit con- 
quife. Face à cela certaines conditions , qui furent peut- 
être alors employées, à deflein d’éluder la reftirution de cet 
Etat, ou qui furent interprétées depuis avec plus de fubrilité 
& de détours ,.que de bonne foi. Enforte que les Princes qui 
y avoient le ee interêt , & nos Rois mème, ont cfperé 
en vain jufqu'ici de recouvrer ce Royaume. Charle lai trois 
enfans d'Elizabeth de Portugal ; Philippe fon fucceffeur, Ma- 
rie Augufle, qui époufa Maximilien a fon coufin germain, 
& Jeanne qui fur mariée à Jean prince de Portugal, dont for- 
tit Scbaftien , ils pofthume, qui fur Roi après fon ayeul. Avant 
que d’être marié, Charle eut d'une maitreffe la Prihceffe Mar- 
guerire, femme d'Alexandre de Medicis , & enfuite d'Otravio 
Farnefe duc de Parme. Ayant perdu l'Impératrice long-tems 
avant 
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avant fa mort, il eut Dom Juan d'Autriche d’une dame de 
Ratifbonne. Au refte ce Prince eut tant de retenué par rap- 
port à fes foibleffes, qu'excepté fes plus affidez domeftiques, 
on ignora toüjoursle nom de la mere de Marguerite, & qu'il 
ne parla jamais de Dom Juan, que peu de jours avant fa mort, 
lorfqu’il chargea quelques-uns de ce courtifans de le recom- 
mander de fa part au Roi Philippe. Ce quidoit fervir de leçon, 
fur-tout aux Princes, & leur apprendre à refpeëterle public,lorf- 
qu'ils ont commis des fautes, & à prendre foin de les lui cacher. 

La mort de Charle V. fut bicn-tôt fuivie de celle de Ma- 
rie reine de Hongrie fa fœur, qu'il aimoit très-tendrement, 
& qui étant morte le 18 Oétobre furvécur à l'Empereur un peu 
moins d’un mois. C'étoit une Princeffe d’une vertu & d'une 
modeflie dignes des premiers tems , & d’un courage au-deflus 
de fon fexe. Quoi qu'elle eût toure fa vie protegé les bon- 
nes mœurs dans fa Cour, & qu’elle en eût banni la galan- 
trie, cependant nos François , en haine des courfes que fai- 
foient fur eux les Impériaux, lorfqu’elle étoit gouvernante des 
Payis-bas, oferent la décrier par des fatyres & par des chan- 
fons compofées avec une licence militaire ; comme fi clle 
avoit eu quelque penchant pour Barbançon, le feigneur le 
mieux fait de fa tems, mais dont la conduire fage & refpec- 
tueufe égaloit fes autres belles qualitez. Elle avoit rant d'éloi- 
gnement pour le vice, qu’on lui reprochoit mal à propos, qu'un 
Seigneur favori de l'Empereur fon frere ayant féduit une de 
fes filles d'honneur, elle ne voulut jamais lui pardonner, quoi- 
que ce Prince l'en priât; & qu’elle déclara, ge s'il ofoit fe 
préfenter devant elle , fut-ce même à la fuite de Le 
elle le feroit mourir. Philippe rendit à Bruxelles les derniers 
devoirs à fon pere avec une magnificence extraordinaire. Il 
avoit fai conftruire un vaiffeau avec beaucoup d'art, où l'on 
voyoit l'Efpérance debout près de la prouë, la Foi qui tenoit 
une croix, & étoit affife fur un thrônce prèsle maft, & la Cha- 
rité, qui tenoit le gouvernail. Philippe vouloit faire voir par 
cette reprefenration, que fon pere n’avoit eu d'autre deffein, du- 
rant Le coursde fa vie agitée, comme la mer, de fréquentes tem- 
pêtes, que de procurer la gloire de Dieu , & de l'augmenter 

ar toutes fortes de moyens, 
Cette année fut auffi remarquable par la mort de quelques 
Tom. ILL, Pp 
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hommes illuftres dans la République des lettres. Jean Bugen- 
hagen né à Woillin dans Fifle de Wollin en Pomeranie, mou- 
rut à Wittemberg le 21 de Mars dans la foixante & treiziéme 
année de fon âge. C'étoitun homme d’un efprit doux & mo- 
deré, & d’une grande érudition. Six jours après nous perdimes 
en France Jean Fernel d'Amiens , premier medecin du Roi; 
il mourut à l'âge de cinquantc-deux ans, & fut enterré à 
Paris, à faint Jacques de la Bouchcrie. Ce grand homme s'é- 
ranc appliqué long-tems à la Philofophie , & aux Mathemati- 

ues avec fuccès, fe donnatout entier à la Medecine. Il a fair 
traitez fur route la Medecine, où lon remarque un fça- 
voir profond , & un file pur & poli, Quoique la mort lait 
empêché de mettre au jour tous fes écrits, & le livre de fes 
Obfervarions fi fouhaité du public , cependant les ouvrages ‘ds 
nous avons de lui, luiont acquis tant d'honneur danstoute l’Eu- 
rope, que l'Ecole de Medecine de Paris fera toûjours en droit 
de fe glorifier d’avoir formé dans fon fein un fidigne éleve. 
Un autre grand Medecin mourut aufli peu après cette même 
année. Ce fut Gornaro de Zuickaw , qui ayant mis au jour, 
& traduit en Latin la plûpart des Philofophes , des Medecins, 
& des Théologiens Grecs, a rendu de grands fervices aux gens 
de Lettres. Il finit fes jours dans fa patrie le 16 de Mars âgéde 
cinquante-huit ans. On perdit aufli cetre année Jacque Mi- 
cylle né à Sirafbourg la troifiéme année de ce fiécle. Il étoit 
ami particulier de Joachim Camerarius. Après avoir enfeigné 
long-tems avec une grande réputation les humanitez à Wit- 
temberg, & donné plufieurs ouvrages eftimez , il mourutle 28 
de Janvier. 

Jean Pena, né à Aix d'une famille diftinguée dans la magif- 
trature, le fuivit de près. I fut célébre par la connoiffance pro- 
fonde des Mathemariques , dont il infpira le goût à Pierre Ra 
mus, lorfqu'ils enfeignoient l'un & l'autre à Paris dans le col- 
lege de Prefle. Ce fut lui qui mit au jour plufieurs ouvrages 
d'Euclide, qu'on n’avoitpoint encore publiez. 11 les traduifit 
en latin, & y joignit des commentaires. Dans la préface qui 
eft à latète des Catoptriques , il dit plufieurs chofes de l’ufa- 
ge du miroir cylindrique, qui font prefque incroyables, & 
qui donnent de l'étonnement, comme files effets n’en étoient 
pas naturels. Lorfqu’on avoit tout lieu d'attendre encore de 
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grandes chofes de lui, il fut emporté par une fievre violente à 
l'âge de trente ans , le 23 d’Aoùtr , & fut enterré à Paris dans le 
cloître des Carmes. Romulus Amafeo mourut auffi à Rome 
le même mois , dans fa foixante-neuviéme année. Ii étoitné à 
Udine, qui fut la patrie de Robortello & de Euilino; mais fa 
famille étoit originaire de Boulogne, où il enfeigna long-tems 
avec réputation le Grec & le Latin, & oùil époufa une fem- 
me de la maifon de Guafta-Villani. Cette alliance jointe à fon 
mérite lui fitrendre le droit de citoyen de Boulogne qu'il avoit 
perdu, avec les privileges qui y font attachez. Enfuite le Pa- 
pe Paul IIE. le fit venir à Rome, pour étre le précepreur du 
Cardinal Alexandre fon neveu ; emploi, dont il s'acquitta fi 
dignement, que le fouverain Pontife F'honora fucceflivement 
de plufieurs Ambañfades auprès de l'Empereur, & de divers 
Princes de l'Allemagne, & auprès du Roi de Pologne. Ayant 
perdu fa femme fous le pontificat de Jule LIL. il vint à Rome 
auprès du Pape, & fut regardé dans cetre Cour comme 
homme le plus diftingué entre les fçavans de ce tems-là. 
Plufieurs ouvrages qu'ila mis au jour rendent témoignage de 
fon grand fçavoir, qu'il tranfinit à Pompilio fon fils ; comme 
une riche fucceffion. 





Leæi d'Oétobre Jule Cefar Scaliger âgé de foixante & jou Scaur- 


quinze ans mourut à Agenen Guicnne, où il s’étoit marié, L'an- 
tiquité n’a point produit un plus grand homme, & notre fiécle 
n’a point eu de fçavant qui l'égalär. Car fans parler de fa: no- 
blefle , dont toutle monde convient , il furpañfa tous les hom- 
mes de fon tems , par la force de fon corps & par la fublimité 
de fon génie. Quoiqu'il eût pañlé fa jeuneffe dans les emplois 
de la guerre, où il s'acquit beaucoup d'honneur par for cou- 
rage, & par fon habileté dans l'art militaire, & qi ne fe 
füt appliqué aux fciences qu'aflez tard, cependant il y fit de 
fi grands progrès par la force de fon génie , qu'il joignit à une 
parfaite connoiffance de la Philofophie , celle des langues, & 
fur-rout de la Grecque & dela Latine ,oùil a excellé , comme 
le prouvent la profe & les vers que nousavons de lui. Quoi- 
qu'il eût peut-être un jufte fujet de fe plaindre d'Erafme, il 


être defcendu des Princes de l'Efcale accufé d'une vanité ridicule ; quoi- 
Qouverains de Verone. Plufieurs lui | que dife M. de Thou, 
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= fit un ouvrage contre lui trop rempli de fiel & d'aigreur , & 


peu digne de deux fi grands hommes. Nous avons cet écrit 
& un autre qui eft plus rare, où il avoué le premier, & où 
lon reconnoit la même amertume. Dans la füite Scaliger, 
qui étoit né généreux, fe repentit de fon emportement, & 
marqua dans un ouvrage, combien il étoirmorttifié de ne s’être 
pas reconcilié avec Erafme avant fa mort; ajoûtant qu'ilavoit 
toûjours admiré en lui un grand fçavoir joint à une pieté fin- 
gulicre, un goût für & exquis dans les belles lettres, & un 
efprit en quelque forte divin. Nul des grandshommes de l'an- 
tiquité ne peut entrer feul en parallele avec Scaliger, foir que 
l'on fafle attention à fon courage , foit que l’on penfe aux qua- 
litez de fon efprit il peut êrre comparé tout enfemble à Xé- 
nophon & à Maffinif, Il époufa, étant déjà affez avancé en 
âge, Andiette de Rocques Lobéjac fille d'une maifon illuf- 
re , âgée de 13 ans, dont il eut plufieurs enfans. 

Le dernier de tous fut Jofeph Jufte Scaliger, qui vit en- 
core. Celui-ci marchant fur lestraces de fon pere , l'emporte, 
au jugement de tous, fur les autres favans de ce tems , & 

cut être regardé, felon l’expreflion d’un homme d'un efprit 
vit orné, comme un autre Apollon entre les gens de Lettres. 
Sa modeftie, & les fervices qu'il m'a rendus, neme pærmet- 
tent pas d’en dire d'avantage, quoique je naye pas lieu de 
craindre de bleffer la vérité en le lotant, spuifque tout ce que 
je pourrois dire feroit fort au-deffous de l’eftime publique. Je 
me contente donc de parler de-lui comme en pañlant , & 
d’honorer par un filence rdigieux un ami, qui joint à un ef- 
prit fublime une rare probité. J'ajoûterai feulement , qu'il penfe 
comme fon pere du fameux Erafme , & du démélé litteraire 
que ces deux grands hommes eurent enfembie, comme je viens 
de le dire. 

Cetre année fut encore funefte par la mort d’Aloyfo Lipo- 
mano , qu'on vit fucccffivement évêque de Modon, de Verone, 
& de Bergame, Ce fut un homme recommandable par l'inno- 
cence de fes mœurs, & par fon érudition. Quoique employé 
en diverfes ambaffades , dont il s'acquitta dignement , il ne 
fe relcha jamais de fon application à l'étude, & compofa, au 
milieu de fes pénibles occuparions , fes ouvrages fur la Genefe, 
fur F'Exode , & fur les Pfcaumes. Sur la fin de certe année 
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André Tiraqueau finit fes jours. Il éroit né à Fontenai en 
Poitou, d’une honnête famille. Joignant à une grande litterature 
une parfaite connoiffance du Droir, il fut le plus célebre Ju- 
rifconfulte de fon tems. Sa réputation le fitchoifir par Fran- 
çois I. pour être Confeiller au Parlement de Bordeaux , & 
enfuite par Henri IT. pour remplir une pareille Magiftrature 
dans le Parlement de Paris. 1 laiffa une nombreufc pofterité 
& un grand nombre d'ouvrages, donnant tous les ans un en- 
fant à la république , & un livre au public, H fit un grand 
honneur à {a patrie , ainfi que les Imberts , les Briflons , les 
Vietes , & les Rapins , Qui te font diftinguez dans la jurifpru- 
dence , dans les Mathematiques , & dans les Belles-Lettres. 
Tous ces grands hommes ont également contribué à la gloi- 
re de la France, qui a fait part à tous les payis, où les Let- 
tres fleuriffent , des ouvrages de ces fçavans. Jean Vergara 
Chanoine de Tolede âgé de 64 ans, y mourut le 21 Fevrier, 
Il avoit vû mourir 13 ans auparavant, & le même mois, Fran- 
çois fon frere , forc verfé dans les langues Grecque & Latine, 
ls travaillerent très-utilement lun & l'autre , avec Ferdinand 
de Valladolid & Antoine de Nebrija, à l'édition de la Bible 
de Complute , ou d’Alcala de Henarez. 

Quoique les Ecollois n’euffent point de guerre declarée avec 
l'Angleterre , on ne pouvoit pas dire néanmoins qu'ils euffent 
la paix, les deux Nations faifant fans cefle des aétes d’hofili. 
té, enlevant des beftiaux , ou brülant des maifons. Dans ces 
efcarmouches, où il y avoit fouvent des hommes tuez , les 
Anglois prirene deux Gentils-hommes , Guillaume Keith fils 
du Comte Martial , & Patrice Grey chefde cette maifon. Dans 
le même tems, les Anglois ayant mis une flotte en mer , dont 
Jean Clare étoir Amiral , pour faire le dégât fur les côtes 
d'Ecoffe, firent une defcente dans les Orcades , & brülerent 
Kirkwalle ville épifcopale (la feule de toutes cesIfles) firuée dans 
Mainland la plus confidérable de toutes. Cette ation ne fut 
pas long-tems impunie. Car il s'é va une furieufc tempête , 
qui difperfa la flotte Angloife & l'éloigna de l'Tfle , avant que 
ceux qu'on avoit mis à terre, puffent rentrer dans leurs vaif- 
feaux, qui battus long-tems par les vents, eurent bien de la 

eine à regagner l'Angleterre. Ceux qui étoient reflez dans 
ainland , furent tous taillez en picces par les Infulaires, 
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Il y eut durant le cours de cette même année de grands 
démélez fur la Religion, fans qu’on pt rien décider. Car dans 
le tems même que les Prêtres d’Ecofle tâchoient de foûtenir 
leur autorité & de retenir le peuple dans l'ancienne religion, 
par les châtimens févéres dont on puniffoit les Prédicans ; ceux 
qui penchoient vers les nouvelles opinions, déchiroiencles Ec- 
clétiaftiques par de fanglantes fatyres , & faifoient craindre de 
plus grands troubles. Ni le fupplice de Vaultier de Mülli, qui 
avoit été dénoncé par Sommerville, & condamné à mort, 
ni Je banniffement de Paul Mefan , n’avoient point arrêté la 
licence des feétaires. Ils oferent bien le premier jour de Sep- 
tembre , fête de Saint Gilles, renverfer dans la bouë la Chaffe 
de ce faint, qu'on portoit à une proceflion folemnelle dans 
Edimbourg. Une entreprife aufli hardie fit connoitre aux 
Eccléliaftiques ;que leur puifflance déclinoir. Cependant, com 
me s'ils euffent eu encore leur ancienne autorité , ils indique- 
rent une affemblée générale à Edimbourg pour le huitiéme de 
Novembre , afin d’éprouver s'ils pouvoient rétablir leurs affai« 
res chancelanres , en faifant voir de la confiance & de la fer- 
meté. D'un autre côté , ceux qui favorifoient les Proteftans , 
& entre autres quelques Gentilshommes du payis de Fife & 
d’Anguish, & plulieurs bourgeois des villes répandus dans les 
provinces, exhortoient Jes peuples à embrafler une religion 
plus pure (car ils parloient ainfi) & à ne fe pas laiffer oppti- 
mer,eux & leurs amis, par le parti le plus foible ; ajoûtant, 
que fi leurs adverfaires vouloient les attaquer dans des difputes 
reglées , ils feroient certainement vaincus, ou que s'ils nsient 
de violence, ils ne feroient pas les plus forts. Én même-tems 
ils préfentoicnt un écrit , où leur doétrine étoit expoféc, & où 
fignoient ceux qui agréoient ces nouveautez. Ils donncrent à 
cette ligue le nom de Congregation. 

Aufli-rôt ces nouveaux aflociez dreffent un cahier, quicon- 
tenoit leurs demandes, & choififfent Jacque Sandlands de Cal- 
der ,Genrilhomme déjà vieux, pour le prefenter à la Reine 
Regente. Ce député expofa d'abord à cette Princeffe: les rai- 
fons preffantes, qui avoient engagé ceux de la Congrega- 
tion à l'envoyer vers elle : Qu'il éroit tems que fa Majefté 

1 C'écoit Marie de Lorraine fille de Claude I. duc de Guife , & d'Antoinette 
de Bourbon Vendôme, 
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intcrpofât fon autorité , fi elle vouloit conferver la Religion en 
Ecoife, & contenir les peuples difpofez à la révolte. Enfüuite 
il demanda, que les Miniftres de l'Eglife fe ferviffent d’une 
hngue qui fut enrenduë de tous les peuples ; dans les prieres 
publiques , & dans l’adminiftration des Sacremens , & que le 
pop pôt élire fes pafteurs, fuivant l'ancien ufage. Quoique 
a Regente favorifät fecretement la cour de Rome, & qu’elle 
fe fût engagée à lui rendre toute forte de bons offices en toute 
occalion ; cependant après de longues conférences & de gran- 
des difputes, cette Princefle, qui craignoit une révolte, crût 
qu'il falloir fe prêter au tems, & permitau parti Proteftant de 
prier, d’adminiftrer les Sacremens, & de faire les autres cé- 
remonies en langue vulgaire. Des Gcntilshommes allerent 
auffi à Edimbourg trouver les Théologiens qui y étoient affem- 
blez ; & leur firent la même demande. Mais ceux-ci répon- 
dirent, qu'à l'égard du choix des miniftres de l'Eglife , il falloir 
s’en tenir aux regles du Droit Canon, & aux décifions du 
Concile de Trente. Comme ils témoignoient beaucoup d’é- 
loignement des Protéftans , ceux-ci envoyerent encore à 
Éihoura un Seigneur fort eflimé par fon fçavoir, qui fut 
Jean Arcskin Milord de Dunes , par engager ces Théolo- 
giens à fe relâcher en quelque chofe. Il les pria par le culte 
que les hommes doivent à Dieu, & par la charité qu'ils doi- 
vent au prochain , de trouver bon que Dicu füt honoré dans 
les Egliles cnlanguc vulgaire, felon le précepte de l'Ecriture. 
Cette propofition fut rejettéc par les Theologiens, qui fe mon- 
trerent inflexibles. Ils firent même revenir la Regente à leur 
fentiment ; enforte que cette Princefle ; ou perfuadée par eux, 
où fiere du decret touchant la Couronne Marrimoniale*, lequel 
avoit été accepté , prit tout d'un coup un autre caraêtere , & 
changea cette Sn & cette douceur ordinaires, qui la faifoient 
adorer, en une fierté & une hauteur infuportables à ces peuples. 

Cette conduite fut la caufe, ou le prérexte des troubles qui 
agitérent l’Ecofe l'année fuivante. La Regenteayant indiqué 
une affemblée à Sterlin pour le 10 de Mai, la Nobleffe y 


à Le Decret fur la Couronne Ma- bin pour roi d'Ecoffe. Les Ecoffois ne 
trimoniale dont ils'agie ici, & done Ë comptent néanmoigs pas au nom 
Ja Regente fe prévaloir , étoit l'aéte | bre de leurs Rois. 

par lequel on reconnoiflait le Dau- 
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députa Alexandre Cunningham comte de Glencarne , & Hu: 
gues Cambell, gentilhomme d'uneilluftre maifon , efperant que 
la Reine accorderoit quelque chofe à des Seigneurs d'une fi 
haute naiflance. Cette Princeffe leur déclara , qu’elle avoit ré- 
folu de rétablir la majefté du thrône, que la licence des rems 
paflez avoit avilie. Elle menaca de fon indignation ceux qui 
fomentoient des révoltes, fous le fpécieux prérexte de la Re- 
ligion, & dirqu’elle banniroit de fon Royaume tous les nou- 
veaux Prédicans. Comme les députez la fupplioient de fe fou- 
venir de fes promefles , elle fit réponfe qu'on ne devoit com- 
pter fur la parole des Princes, qu'autant qu’il leur étoit utile 
de la garder. Alors les députez lui direnr : Nous renonçons 
donc , Madame, à vous obéir: c’eft à votre Majefté à prévoir 
les füires funcftes qu'aura la déclaration que nous venons de 
vous faire. La Reine étonnée d'une réponfe fi hardie dit, 
u'elle y penferoit. Il fembloit que certe Princeffe avoit pris 
dés fentimens plus moderez , lorlqu'elle apprit que ceux de 
Perth avoient embraffé publiquement la Religion des Proref- 
tans. A cette nouvelle elle fut faifie d'une grande colere, & 
fat fur-tout très-indignée contre Patrice Rerhuen * gouverneur 
de la ville. Aufli-tot pour fatisfaire fa vengence , elle ordon- 
naà Jacque Haliburton gouverneur de Dundée , de lui amener 
Méfan, qui avoit trouvé un azile dans cette ville là. Du refte 
elle fit écrire , qu'on cüe à célébrer le jour de Pâques qui appro- 
choit, fuivant l'ancien ufage. Mais voyant qu'on avoit Mi 
fé fes ordres , elle cita tous les Miniftres à comparoître à Ster- 
lin le 8 de Mai. Ils s'y rendirent, & en plus grand nombre 
que la Reine mavoit cru, accompagnés d'une foule de Sec- 
taires , qui leur étoient dévouez. La Régente allarmée de voir 
tant de gens, fit enforte par l'entremife de Milord de Dunes, 
qui étoit fort refpcété des Proreftans, que cette fuire nom- 
breufe qui accompagnoirles Miniftres , fe retirât ; Lin pe 
mis que leur abfence ne pourroit leur porter aucun préjudice. 
Mais Milord de Dancs voyant qu’on s’étoit porté aux dernieres 
extrêmitez à l'égard de ceux quin’avoient pas comparu , & que 
la Reine les avoit fait bannir par contumace, contre la foi 
donnée , fe retira, & alla joindre les Seigneurs qui étoient à 
Perth. Il leur fic voir ce qu'ils devoient attendre de la foi 
d'une Princeffe , qui haïffant mortellement les Proteftans, 
mavoit 
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n’avoit aucun égard aux regles de [a juftice , ni dela bienféan- 
ce, & dont la foi variable dépendoit des circonftances & des 
tes. 

Les Seigneurs affemblez arrérerent, que puifqu'il n'étoir 
plus tems de diffimuler , on devoit repouffer la force par la 
force. Lorfque les efprits des grands & du peuple étoient le 
plus animez, Jean Cnox fit dansl'Eglife de Perth un difcours 
pathétique & véhément, qui difpofa fes auditeurs à tout en- 
treprendre, Il arriva donc que les Seigneurs étant fortis pour 
aller diner ,& qu’une partie du peuple, que le fermon du Pré- 
dicant avoit rendu furieux, étant demeurée dans l'Eglife, un 
jeune homme infulta exprès un Prêtre, qui fe prépatoit à dire 
la Meñle. Alorsla multitude prenant part à la querelle , fe jette 
fur le Prètre, le maltraite de coups, Es De autels & les 
images, & les brife en un inftant. Aufli-tôt ils courent en foule 
aux Couvens des Religieux de faint François, &c de faint Do- 
minique, abattent les autels, & les ftatuës, tandis que le 
bas peuple s’'amufe à piller, & fait un riche butin. On vole 
avec la même fureur au monaftere des Chartreux, dont les 
ticheffes furent en proie à la vile populace. Les gens de guer- 
re, qui s'étoient joints à ce peuple animé, s’abftinrent de pil- 
ler; mais ils travaillerent avec ardeur à démolir les bâtimens, 
& à en emporter les décombres, enforte que deux jours après 
on n’eût pu remarquer les traces de ces grands édifices. Quand 
la Reine eut appris ce qui s'étoit paffé à Perth, elle entra dans 
une jufte colerc, & jura de venger parle fer & le feu ces ex- 
cès facrileges. Elle étoit d'autant plus irritée, qu'à l'exemple 
des habitans de Perth , ceux de Cupre en la province de Fiffe 
avoient abattu des flatuës dans les Eglifes. Ayant donc donné 
commiflion aux comtes d’Hamilton , d’Achol, & d’Argathel 
de lever des troupes, elle réfolur d’attaquer la ville de Perth. 
Son armée marcha lentement, pour donner le tems à fon ar- 
tillerie d'arriver. 

Ceux de Perth écrivent auffi-tôt à leurs amis, pour les aver- 
tir que, s'ils n'éroient promptement fecourus, la religion & le 
falut des citoyens éroient menacez d’un grand danger, C'eft 
unc‘chofe incroyable , que la promptitude & le zéle avec 
lefquels on accourut à leur défenfe. Sur-tout, Alexandre 
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Cunningham levaen peu de jours deux mille cinq censhommes, 
tant à pié qu'à cheval; & ayant marché jour & nuit par des 
chemins dérournez , pour éviter l'armée Royale, il arriva heu- 
reufement à Perth. La Reine jugeant qu'il ne feroit pas fi 
aifé qu’elle avoit cru, de réduire par la force les Proteftans, dont 
Farmée, fuivant le rapport de fes efpions, étoit compofée 
de plus de fepr mille hommes de bonnes troupes, envoya 
verseux Jacque Stuart, & Gilepfic Cambell, deux courtifans 
= lui étoient demeurez fideles, quoiqu'ils favorifaflent les 

roteftans, parce qu'ils croyoient qu'il étoir du bien public 
de pacifier les troubles plütôt par la douceur , que les armes 
à la main. Ilstrairerent avec Cunningham, & Milord de Du- 
nes, aux conditions fuivantes : Qu'on renverroir les troupes de 
part & d'autre: qu'on ouvriroit la ville à la Reine, qui pou- 
roit y repofer quelques jours avec les perfonnes de fa Cour : 
qu’il ne feroit fait aucun tort aux habitans : qu'aucun François 
ne pouroit entrer dans Perth, ni en approcher plus près que 
de trois milles : & qu'au furplus on regleroit les autres dé 
férends dans l’affemblée prochaine des États. Ainfi les trou- 
bles ayant été appaifez fans effulion de fang, la Reine fitfon 
entrée dans la ville, & y reçut de grands honneurs. Mais il 
arriva qu'un foldat infolent tua le fils d’un bourgeois confidé- 
rable de la ville, & que le corps du mort ayant été préfenté 
à la Reine, elle ne parut que fort peu touchée de ce fpeéta- 
cle; d'où plufieurs jugerenr qu'elle romproit bien-tôt le traité 
que l'on venoit de fu En effet la Reine mit trois jours 
après une grande confufion dans la ville, en dépouillant plu- 
fieurs bourgeois de leurs biens, en exilant quelques autres, 
en changant les Magiftrats, en mettant une garnifon d’Ecof- 
fois à fa folde , & fur-tour en rérabliffant les Prêtres dans leurs 
fonétions ; après quoi elle retourna à Sterlin. 

11 femble que la fituation de la ville de Perth faifantmoins 
craindre les conféquences d’une révolre, engagea la Reine à 
violer les conditions du dernier accord. Car cette ville, qui 
eft au milieu de l'Ecoffe, n’avoit d’autres fortifications que de 
fimples murailles. Elle renfermoit véritablement des citoyens 
braves & aguerris, & féduits par les nouvelles opinions ; au 
refte il étoit aifé d'y envoyer des troupes par terre, & d'y en 


Go gle 


DE J. A. DE THOU, Liv. XXL 307 


faire venir du côté de la mer par la riviere de Tay, qui bai- 
gne fes murs, & qui pouflée régulierement par le flux de la 
mer, y apporte les marchandifes des payis érrangers. IL n'en 
étoit pas ainfi de la fituation des autres villes de l'Ecoffe, où 
Ton né pouvoit arriver que par des chemins difficiles , & en- 
trecoupez de differens canaux , qui s’écoulent dans la mer au 
tems des marées ; ce qui fait que des troupes n’avancent que 
lentement par ces chemins, où l’on ne trouve pas affez de bat- 
teaux fur les canaux , pour pañler une arimée avec les munitions 
néceffaires, à moins qu'on n’y employe beaucoup de tems. 
Il arrive même très-fouvent, que les vents excitant des tem- 
pètes fur ces petits bras de mer,arrêtent fort long-tems les voya- 
geurs. C’eft pour cela que la Reine vouloit fur-tout fe con- 
ferver cette place. Mais fi elle affermit fon autorité à Perth, 
elle perdit d’un autre côté toute la confiance de fes peuples, en 
manquant à fa parole ; & l’on peut dire que ce jour vitétein+ 
dre l'affection qu'on avoit pour elle, qui fit place au mépris, 
& à une haine implacable. En effet Jacque Stuart & d’Ar- 
gathel, qui avoient roûjours été jufqu’alors attachez à la Ré- 
gente, & qui avoient ménagé les articles du dernier traité, 
crurent que cette Princeffe n'avoir pu y contrevenir, fansles 
offenfer du leur honneur, & pafferent dans le parti des Pro- 
teftans. Ayant averti ceux-ci, que le deffcin de la Reine étoit 
d'envoyer à Cupre & à faint André des troupes Françoifes, 
pour s’en emparer, {ce qui auroir mis dans un très-grand danger 
toures lesEglifes de la province de Fiffe) ilsreprennent les armes, 
font une irruption dans Carlil, ville fituée à l'extrémité du payis 
de Fiffe, &crenverfent les images & les autels. Enfuite ils vont à 
faint André, & ayant pillé plufeurs Eglifes, ils abatrent, mé- 
me en préfence de l'Archevêque , celles des Cordeliers & des 
Dominicains. Quoique ce Prélat eut quelque cavalerie pour 
fa füreté, Sp voyant combien ce peuple nombreux 
éroit irrité, il n’ofa s’o poier à ces violences, & fe retira à 
Falkland auprès de fa Rles 

La Reineayanrappris ces nouvelles hoftilitez, ne pur conte- 
nir fa colere. Elle fit venir au plûtôt les François qui étoient dif= 
perfez , & leur donna ordre É marcher vers Cupre. Jis éroient 
au nombre de deux mille, commandez par Henri Clurin 
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d'Oifel. Les Ecoflois avoient pour général Jacque Stuart Ha: 


Heu Il milton,qui avoit été Viceroi d'Ecoffe, qu'on appelloirordinaire- 


menr le duc deChärelleraut,à caufe d’une terre de ce nom firuée 
en Poitou. Les Proreftans, qui fçavoient le deffein de la Reï- 
ne, lavoient prévenuë, & étoient déjà arrivez à Cupre. Le 
lendemain ils en firent fortir leurs troupes, qui avoient été 
renforcées par mille bourgeois de Dundée, & par cinq cens 
autres de la ville de Saint André, ayant à leur tête Patrice 
Lermonth leur gouverneur. Tous marchent vers l’ennemi, qui 
n'étoit plus féparé d’eux que par une petite riviere : alors ils 
entourent les gens d'Hamilron & d'Oifel; ils développent & 
étendenc leurs rangs; & laiffent derriere eux les goujats & 
les valets, avec les bagages , qui paroifloient de loin for- 
mer une autre armée nombreufe. On confeilla à la Reine, 
qui s’étoir arrêtée à Falkland, de ne point rifquer le combat 
contre des gens animez & pleins de courage; & celle con- 
fentit qu'Hamilon députât vers les Proteftans trois officiers 
confidérables, qui avoient leurs enfans & leurs proches dans 
l'armée ennemie, Ce fur en cette occafñon que la Reine ap- 
prit parune trifte expérience , combien il importe aux Princes 
de garder leurs promeffes. Car quoiqu’elle fouhaitât la paix, 
on ne put trouver aucun moyen de la faire; parce que les 
Proteftans qu’on avoit plufieurs fois trompez, & qui avoient 
perdu toute confiance, difoient qu'ils ne pouvoient compter 
fur l'exécution des articles de paix qui leur étoient propofez. 
D'ailleurs la Reine n’avoit rien à donner pour füreté de fa pa- 
role, & quand elle auroit pu fournir à É fujets révolrez une 
garantie réelle , elle ne croyoit pas qu'il füc de fa dignité de 
le faire. Il y avoit encore d’autres difhcultez. Les Proteftans 
demandoient que les étrangers fortiffent du Royaume ; ce que 
la Régente ne pouvoitfaire, fans en écrire auparavant au Roi 
de France. D'ailleurs , il étoit évident qu'on propofoit une 
tréve, plûrôt pour avoir le rems de faire venir du fecours, 
de dans le deffein de parvenir à une bonne paix. Jacque 

tuart trouva cet unique temperament, qui fut, que la Rei- 
ne retireroit la garnifon de Perth. Il fit d'autant plus volon: 
tiers cette propofition, qu’il voyoit qu'on s’en prenoir à lui de 
Finfraétion d’un traité qu'il avoit conclu, & qu'il croyoitque 
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cles convenus. La Reine ayant rejetté cette propofition , les Henri li. 


Proteftans marcherent vers Perth , y étant appellez par les ha- 
bitans, qui fe plaignoient que Kinfan leur gouverneur les 
trairoit durement, & permettoit aux foldats route forte de 
licence. ; 

On fit donc le fiége de Perth, qu'on prit en peu de jours. 
On chaffa Kinfan, & on en donna le gouvernement à Patri- 
ce Rurhuen , qui l’avoit auparavant. Enfuite l'armée alla à Sco- 
ne qu'elle pilla, & où elle mitle feu, parce qu'un Proteftant 
y avoit été tué après la capitulation fignée. Les Proteftans fça- 
voient que la Reine devoit faire entrer une garnifon Fran- 
çoife dans Sterlin , pour empècher ceux de leur parti, qui 
étoient au-delà du détroit de Firth, de fe joindre à eux. Stuart 
& Cambell , pour prévenir ce deffein , partent fecretement 
de Perth, la nuit étant fort avancée, & s'emparent de Srer- 
lin, où ils renverfent les images & les aurels, & razenr les 
maifons des Religieux mendians. Trois jours après ils pri- 
rent le chemin d'Édimbourg, & s'étant pare fur la route 
de la ville de Lythco , ils y changerent la forme du culte di- 
vin, & plucerent ça & là des Miniftres de la nouvelle réforme. 
Les François arrendoient à Dumbar, où ils s’étoient retirez 
avec leurs bagages, que les troubles faffent appaifez , lorf- 
qu'ils apprirent la funefte mort de Henri IT, dont nous par- 
lerons dans la fuite. Alors les Proteftans , fiers de leurs avan- 
tages,  livrerent à une folle joye, & fe débanderent peu à 
peu, comme s'ils n'euffent plus eu rien craindre. La Reine 
profitant de la conjonéture, va droir à Edimbourg avec fes trou- 
pes : comme on étroit fur le point de donner bataille, Hamilton 
& Douglas comte de Morton firent enforte qu'on différat le 
combat. Enfin après de grandes conteftarions , on ménagea 
une tréve , qui fur fignée le 24 de Juillet, & qui devoit du- 
rer jufqu’au 10 de Janvier de l'année füuivante. Les condi- 
tions furent, que tous les Ecoflois auroïent une enticre liber- 
té de confcience, qu'il n’y auroit point de garnifon à Edim- 
bourg ; que les Prêtres joüiroienttranquillement de leurs biens; 
qu'on ne pouroit abattre les Eglifes , ou les faire fervir à des 
ufages profanes ; qu'on remertroit le lendemain à la Régente 
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les coins de la monnoye, qu'elle rentreroit dans fon Palais, 

HenuIL & qu'on rendroit tous les meubles qu'on avoit enlevez. Cette 

; Princefle, à qui Pinéxécution du dernier traité avoit été fi fara- 
55%: je, crut devoir obferver religieufement celui-ci. 





Fin du vingt-uniéme Livre. 
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#4 $% d’un caraétere doux & moderé , avoit 
LS Î Écrcncncs Î $4 fuccedé à Frederic fon pere, queles 
x 0=72:093=—0 LÉ états du Royaume avoient placé fur 
UE Din 
On louë Chriftierne HIL. d'avoir pris un fameux Corfaire nom- 
mé Clement, qui défoloit le Jutland , & de lui avoir faitfouf- 
frir le dernier fupplice; d'avoir taillé en pieces auprès d’Al- 
fens, ville dans le Funen , une armée nombreufe de la ville de 
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Lubec, & de Chriftophle prince d'Oldembourg, qui s’étoient 


cmparé de fes Etats héreditaires ; d’avoir durant la paix procuré 
une traduélion de la Bible en Danois, & d'avoir établi un 
Collége célébre à Copenhague, qu'il orna d’une Bibliotheque, 
Un peu avant de mourir , il alla voir le roi Chriftierne II. fon 
coufin , dérenu depuis long-tems prifonnier. 1] l'entrerint avec 
bonté, & ces deux Princes fe pardonnerent reciproquement 
les injures reçhës. Chriftierne IIÏ eut cinq enfans de Dorothée 
fille de Magnus duc de Saxe ; le prince Frederic qui lui fuc- 
ceda; Magnus, qui furévêque de Haptel en Livonie ;ke prin- 
ce Jean; Anne, qui époufa Augufte éleéteur de Saxe , & une 
autre Princeffle, nommée Dorothée comme fa mere, qui fut 
mariée à Henri de Luncbourg. Chriftierne IL. ne furvêcut à 
Chriflierne IIL. que peu de jours. Il mourutle 23 de Janvier 
âgé de foixante - fepe ans , dans fa prifon , où il étoit detenu de- 

vis vingt-fept ans. Ce Prince eft un exemple mémorable de 
a vicifitude des chofes humaines ; & fon exemple doit ap- 
prendre à tous les Souverains, que s'ils veulent regner heu- 
reufement , ils doivent modérer leurs paffions, & ne fe pas 
livrer à un défir efrené d'étendre leur puiffance ; qu'il faut 
qu'ils fe fouviennent toûjours, qu'il eft un Dicu vengeur , qui 
fe plaît à renverfer du thrône ceux qui abufent de la puiffan- 
ce qui leur eft confice. 

Après la mort de Chriftierne IT. prince fans ambition ,& 
bien éloigné d’ufurper les états de fes voifins , le Roi Frede- 
ric fon fils, pouffé par les Princes du fang Royal , prit les 
armes contre les peuples de Dietmarfie. Mais avant que de 
parler de cette guerre, il eft à propos de dire quelque chofe 
de la fituation de ce payis, de l'origine de fes habitans , & de 
l'état où il écoit alors. 

Au-delà de l'embouchure de l'Elbe on voit vers le Septen- 


« trion une vafte contrée, qui s'étend entre l'Occan Britannique 


& la mer d'Allemagne , formant comme une peninfule, & 
dont la longueur eft environ de douze jours de chemin , & 
la largeur de fix. Les Cimbres, fi connus par les guerres qu'ils 
eurent avec les Romains, habiroient ce payis. Îls avoient la 
même origine que les Cimmeriens, qui fortant de l'Afe, où 
ils habiroient le Bofphore Cimmerien , & s'étant établis près 
des marais Meotides , occuperent la Cherfoncfe , appellée 

Cimbrique 


Go gle 


DE J. A DE THOU, Liv. XXIL 313 


Cimbrique de leur nom. On fçait que ces peuples Septen- 
tionaux inonderent plulieurs fois les Gaules & Flralie, & 
qu'ils furent fouvent vaincus. Enfin ces barbares , avides des 
têrres étrangercs , & afoiblis par leurs incurfions , furent ex- 
pofez à leur tour aux courfes des peuples voifins, & à l'inva- 
ion des Saxons qui les confinent, & qui en font feulemene 
féparez par l'Elbe , la Trave, & la Bille. Aujourd'hui ce payis 
eft habité par les peuples de Dietmarfie , & du Holftein, qui 
ticent leur nom de la fituation du payis qu'ils occupent. Car 
les derniers, qui font placés fur des lieux arides & élevez , ont 
pris leur nom des bois & des forêts, dont leur contrée eft 
remplie ; au lieu qu'on appelle les autres Dietmarfiens, parce 
qu'ils habitent un payis bas & marécageux , où ils fe défen- 
dent par de longues digues de l'inondation des eaux. 

Le Holftcin cft enfermé par quatre grandes rivieres ; par la 
Bille au levant , par le Stor au C bnehane , par l'Elbe au midi, 
& par l'Eider au Septentrion. On croit communement que ce 
dernier fleuve a feparé autrefois ce payis du Dannemarc. 
Mais d’autres, comme Aimoin Hiflorien François, fixent la 
frontiere de ce payis à une longue fuite de foffés & de rem- 
parts, dont on voir encorc aujourd'hui quelques traces , & 
qu'on appelle communement l'ouvrage des Danois. 11 fut fait 
avec une extrême diligence par le roi Godefroi , lorfque Char- 
lemagne venoit en ce payis avec une puiffante armée. Il s’é- 
tend depuis Sluë, Golfe de la mer Baltique affés proche des 
villes de Slefwik , & de Gottop, jufqu'à Hollingited , place 
qu'arrofe le fleuve Eider en fe jettant dans la mer. Au refte, 
la Dietmarlie , qui a fept milles de long, & un peu moins 
de large, cft très-bien fortifiée par fon afliette ; érant bornée 
au Levant par le fleuve Eider, au Couchant par la mer d'Alle- 
magne , au Nord par ces foffez & ces remparts dont j'ai parlé, 
& par l'Elbe au midi. Les Saxons occuperent ce payis après 
les Cimbres ; enfüite les habitans élurent pour leurs Princes 
des Comtes, que ces peuples remuans & feroces traiterent 
fouvent avec inhumanité. Le comte Dedon fut tué dans une 
fédition populaire. Il avoit époufé Ida de Sueve niéce de 
J'Empereur Henri III. & du Pape Leon VIIT. Cette Princeffe 
ferc de fa haute naiffancec, & cherchant à venger lamorrde 
Dedon, époufa le çomte Eicler , & fembla lui avoir apporté 
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en dot la cruelle deftinée de fon premier mari ; car il futtué 


Hexnr Il auffi par les Diermarfiens. Peu après le marquis Rodol- 


1559. 


phe, Souverain de ce payis par droit héreditaire, éprouva le 
même fort , ainfi que le Prince fon fils. Les barbares ne s’en 
tinrent pas là. Ils démolirent le château de Bolkelnbourg ; où 
le meurtre s'éroit commis, & ayant coupé le nez & les oreil- 
les à Walpurge femme de Rodolphe , ils la jetterent dansla 
riviere. HartWi, frere & heritier de Rodolphe, épouvanté 
de tant de crimes, abandonna ces peuples parricides , & ceda 
le droit qu'il avoir fur eux à l'archevêque de Brême , ayant 
eu en récompenfe le payis de Sraden. 

Enfüire Henri Leon fubjugua la Diermarfie, dont il donna 
quelques villages à l'évêque de Staden , qui fut inhumaine- 
ment maflacré par les habitans, lorfqu'il leur demanda les fom- 
mes qui lui éroient duës. Cinquante-cinq ans après, ces peu- 
ples furent foumis par Adolfe LIFE. de la famille des comtes de 
Schaumbourg, qui poffedala principauté du Holftein vers l'an 
1131, après les defcendans de Herman Billings. Mais ils fé- 
courent ce joug prefqu'aufli-tot, & chafferent toute la No- 
bleffe. Quelque-tems après ils pafferent fous la puiffance 
de Hartwig archevêque de Brême, qui les traitant avectrop 
de rigueur, les obligea de fe donner au roi de Dannemarck. 
Lis ne furent pas long-tems lideles à leur nouveau Souverain ; 
car en l’année 1227, les troupes de Dietmarlie , qui étoient 
dans l'armée du roi Valdemar , l’'abandonnerent Hchement , 
lorfqu'il combatroit auprès de Bornhovede , contre Adolfe 
IV. comte de Holftein , & ceux de Lubec, après que le comte 
Îcur eut promis la liberté de leur payis, & une exemptionde 
tous fublides. Ils conferverent environ foixante-deux ans cette 
indépendance , qui étoit le prix de leur perfidie , jufqu'au tems 
que Henri de Holflein & de Stormar, & Jean comte de 
Wager, reclamant leurs anciens droits, firent une irruption 
dans leur payis, les vainquirent, & les mirent en fuite. Mais 
wente-un ans aprés, des diffentions domeftiques s'étant élevées 
entre les Princes de la maifon de Holfcin , ceux de Dietmarfie, 
à la faveur de cestroubles, entrerent fur les fronticres da Holf- 
tein , & s'avancerent jefqu’a Kycl, où ils firent un grand bu- 
tin. Lorfqu'ils rerournoient chez eux, chargez de riches dé- 
poüiles , 1ls furent attaquez auprès du village de Bornhovede 
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par Gerard comte de Holftein, qui les défir. I y en eut cinq 
cens de tuez fur la place; prefque tous les autres fuyant l'en- 
nemi, qui les fuivoit de près , fe précipiterent dans un marais, 

Gerard enflé de ce fuccès, & fer d'avoir vaincu des hom- 
mes jufqu’alors invincibles , s’allia deux ans après avec Henri 
duc de Mekelbourg , pour faire la guerre à ces peuples. Il 
pénétre jufque dans l'interieur du payis , met deux fois en 
fuite tout ce qui ofe lui faire tête, taille en pieces fept cens 
hommes , & oblige le refte de fe retirer dans uneéglife voi- 
fine , qu'ils avoient fortifiée à la hâte. Les Dietmarfiens voyant 
a Gerard avoit fait venir des matieres combuftibles, & que 

éjà on ÿ metroir le feu , pour les brûler dans certe Eglife ; 
épouvantez d’un fi grand danger , offrent de fe rendre & de 
fe foumettre aux comtes de Holftein , pourvû qu'ils ayent la vie 
fauve, Gerard , ou par hauteur , ou par le peu de confiance qu'il 
prenoit en la foi de ces hommes feroces, rejerta ces propofitions, 
&c demanda qu'ils fe rendiffenc à difererion. Déjà le feu avoit 
gagné le comble du temple, & fondant les lames de plomb 

ont il étoit couvert, ce plomb couloir de toutes parts par les 
ouvertures fur les affiégez , lorfque ces malheureux prenant con- 
feil du defefpoir où ils éroient réduits, fortent tout furieux, & 
taillenrenpieces deux mille honunes des ennemis, quicroyoient 
n'avoir plus rien à craindre , entre lefquels douze officiers 
des plus confidérables furent tuez. Quelques années après , 
ils foûrinrent encore un grand combat contre les troupes de 
Holflein près de Triperft, où la perte ayant été égale de part 
& d’aurre ; on figna un traité, qui portoit ;qu'il y auroir fuf- 
penfion d'armes entre les deux nations ; qu’elles ne pourroient 
reciproquement donner retraite aux ennemis de l'une ou de 
l'autre, & que les comtes de Holftein s’engageoient eux & 
leurs fuccefleurs à entretenir la paix. 

En l'année 1404. Eric duc de Saxe ayant commis quelques 
hoftiliez fur les terres de Diermarfie, les habitans nés fuper- 
bes prétendirent qu'Albert comte de Holftein, qui étoit gen- 
dre d'Eric , avoit violé la paix, & firent de leur côté des cour- 
fes dans le Holftcin, Enfin on en vint à une guerre ouverte, 
quoique les Dietmarfiens , qui s'étoient vengez , femblaffent 
fouhaiter la paix. La Fortune favorifa d’abord ceux du Holftein, 
qui prirent Meldorp, Delffbrutk , & aus 4 2. villes 
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———— frontieres & très fortes. A la faveur de ces conquêtes, & des pla- 
Henrrll. Cesde Tielbruk, & de Suavefted , ils faifoientde grands ravages 
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ans le payis ennemi. Albert étant mort peu après d'une 
chüte de cheval, { dans le payis de Northamme en Diermarfie, 
lequel confine au Holftein ) lorfqu'il revenoit d'une expédition 
de guerre , Gerard flaté de l'efpérance de s'emparer d'un payis 
teint du fang de fon frere, y pénerre fort avant. La, fes fol- 
dats fe répandant de tous côrez, fans précaution & fans difci- 
pline , les Dietmarfiens fe raffemblent , occupent les défilez 
des bois, attaquent les ennemis , qui revenoient fur leurs pas 
en defordre, les entourent, les taillent en pieces , & tuent 
Gcrard lui-même, qui avoit Ôté fon cafque, & couroir au fe- 
cours du page, qui portoit fes armes. Douze Chevaliers ,& 
trois cens Gentilshommes de la principauté de Slefwick &c 
du Holftein perirent en cette occafon , felon le témoignage 
de Chriftien Cilic, qui affure que les meilleures troupes de 
Gerard , & toute la fleur de fa jeune nobleffe, y furent de- 
faites. Les vainqueurs exercerent des cruautez inouïes juf- 
que fur les corps morts de leurs ennemis, dont les veuves & 
les parens obtinrent avec bien de la peine, à prix d'argent la 
permifion de leur donner la fepulture À en un monaftere voilin, 
Alors on fit un traité de paix , qui renouvelloit les ancien- 
nes alliances, & qui portoit, que Delffbruk feroit démoli. 
Mais dix ans après, la guerre fe ralluma encore pour le fujer 
Fa je vais dire. Ceux de Frife avoient condamné au dernier 
upplice quelques Diermarfiens décriez , à ce qu'on difoir, 
Fe leurs mauvaifes actions & par leurs brigandages. Ceux de 
ictmarfic fe croyant deshonorez par le châtiment de leurs 
compatriotes, levent destroupes dans tous les villages , entrent 
dans le payis de Frife, & devenus plus crucls par quelque 
defavantage qu'ils avoient eu d'abord, mettent tout à feu &c à 
fang. On fait monter à deux cens mille marcs d'argent la perte 
que firent ceux de Frife. Leurs ennemis peu fatisfaits d'avoir 
ruiné ces peuples, leur impoferent encorc de dures conditions 
de paix, & exigerent, que lorfqu'l Séleveroir quelque diffe- 
rend entre les deux Nations, ik feroit terminé par l'avis de 
vingt Diermarfiens, & d’un feul habitant de Frife. Adolfe 
comte de Holftein n’apprit qu'avec indignarion un traité fi 
injufte, Le différend, qu'il avoit alors avec le roi de Dannemarc 
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au fujet de la principauté.de Slefwick, fit qu'il diffimula l'in- 
jure reçûë, & qu'il fut contraint d'en remettre la vengence 
à un autre tems. Les Diermarliens fiers de leurs fuccès pañlés 
oferent bien s'offrir pour mediateurs entre le roi de Danne- 
marc & le Comte. Mais quelque-tems après ; Adolfe étant 
mort, Chriftierne premier , roi É Dannemarc , lui fucceda au 
comté de Holftcin , que l'Empereur Frederic IIL. érigea alors 
en Duché, Ce fur un trifte événement pour ceux de Dietmar- 
fie, qui érant compris comme ceux de Stormar dans l'éten- 
duë du Holftein, eurent au lieu des comtes de ce payis, le roi 
de Dannemarc pour ennemi. 

En cffet en l’année 1474. Chriftierne I. prince puiffant & 
foûtenu de l'autorité de l'Empereur , cira à Rendefbourg les 
Dictmarfens , pour lui prêter ferment. Ceux-ci ayant allcgué 
Icur ancienne dennes des Archevèques de Brème, refufc- 
rent tout hommage. Vingt-fix ans après , Jean fils de Chriftier- 
ne, après avoir foumis la Suede , voulant venger les injures 
faites au Roi fon pere, & aux comtes de Hofftein fes ancê- 
tres , leur declara la guerre, & entra dans leur payis avec une 
puiffante armée. Elle étoit compofée de fix mille hommes de 

ié étrangers, outre les Danois , & de deux mille chevaux. 
D'abord il prit la ville de Meldorp ; mais les ennemis s'étant 
retranchez , le Roi voulut pénétrer ds des lieux marécageux & 
dans des détroits inacceflibles & remplis de bois, & fut defair 
entierement, entre Meldorp & Henningftct , par les Dietmar- 
fiens, qui avoient appris fa marche , & l'érar de fes troupes 
par un habitant de Frife, qu'ils avoient enlevé, & à ds ils 
avoient fait fouffrir les plus cruels rourmens. Quatre mille hom- 
mes demeurerent fur la place du côté des Danois. On compta 

armi les morts Adolfe , & Othon Comtes d'Oldembourg, 
red de Ranzau frere de Jean , dont nous parlerons dans la 
fuite, & foixante Gentilshommes des plus qualifiez du Holf- 
tein. Leroi Jean , & Frederic fonfrere duc de Holftein fe 
fauverent à peine , à travers des monceaux de corps morrs. 

Jean eut pour fuccelfeur Chriftierne JE. à qui on ôta la cou- 
ronne à caufe de fes cruautez. Frederic fon oncle, qui fut 
mis en fa place, laïffa en paix la Dietmarfie, parce que crai- 
gant roûjours d’être ni par Charle-quint beau-frere de 
Chrifierne , il croyoit qu’il étoit de la politique , de n’avoirrien 
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à démêler avec fes voifins. Après la mort de Frederic, Chrif. 
derne III. fon fils monta fur le thrône , Prince d’un efprit 
doux , & qui fut toùjours ennemi de la guerre, foit par dé- 
licatelle de confcience , foit par fa mauvaïfe fanté, & quis’op- 

ofa tant qu'il vècut aux confeils violens d’Adolfe duc de 
Folteia fon frere, qui dès fa jeuneffe ne refpiroit que laven- 
gence contre les peuples de Diermarfic, pour expier, difoit- 
il, dans leur fang tous les maux qu’ils avoient faits aux comtes 
de Holftein fes ancêtres. Quoique Charle-quinr , oubliant ou 
diffimulant la détention rigoureufe de fon beau-frere, eût con- 
fiimé Adolfe dans le tire de duc de Holftein l'an 1548, 
Chuiftierne II. empêcha toûjours qu'il ne fir valoir les armes 
à la main fes droits fur la Dietmarfie. 11 y avoir déjà fix ans 
qu'Adolfe érant au fiége de Merz dans l'armée de l'Empe- 
reur , avoit engagé à fon fervice George Hoile, & Hildemar 
Monninfchaufen , officiers de grande diftinction, & qu'illeur 
avoit marqué un certain jour > pour fe trouver fur les confins 
du payis de Brême. Mais ces projets de guerre furent alors 
fans effet, parce que le Roi fon frere s’oppofa à fes deffeins. 
Ce Prince étant mort, Adolfe prépara les chofes nécef 
faires pour la guerre avec un grand fecret , fans en rien com 
muniquer au roi Frederic fon neveu, ir n'étoit pas encore 
couronné , ni au prince Jean frere du Roi. Il ne découvrit 
fon projet qu'à Maurice de Ranzau, à Adam Traziger & au 
duc Henri de Brunfwic, qu’il vint trouver dans cette vüë dans 
fon château de Wolfenbutel , où il eut avec lui, comme l'on 
croit, des conferences à ce fujet. 

* Danicl de Ranzau gouverneur de la fortereffe de Peim, offi- 
cier d’une grande réputation à la guerre, engagea au fervice 
d’Adolfe le colonel Wolfang Schonwefen vieux capitaine, 
avec fonregiment, & Joachim Blanckembourg avec la cava- 
letie qu'il commandoir. Il ne manquoit à Adolfe que Far- 
gent néceflaire pour faire la guerre. Heureufement pour lui 
c'étoit Le tems de l’afflemblée de Kiel, où la N obleffe du Hol- 
ffein fe trouve tous les ans , & où les plus riches prêtent leur ar- 
gent à ceux qui en ont befvin , en prenant pour füreté des ga- 
ges & des cautions, & où les créanciers viennent recevoir 


1 Jofias de Ranzau maréchal de France, mort en 1650, étoit de cette illuftre mai- 
fon du duché de Holitein, 
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l'interér des fommes confiées , ou bien le fort principal. Ado: 
fe s'y étant rendu, emprunta tous les fonds dont il avoir be: 
foin, fous prérexte d'une acquifition qu'il difoit vouloir faire; 
& ayant amañlé de groffes fommes en peu de tems, il fe dif 
pofa tout de bon à la guerre. Mais il tint fes defleins fecrets 
autant qu'ille put, parce qu'il vouloit furprendre les Diermar- 
fiens , peuples défians & belliqueux. Cependant il ne pur fi 
bien diflimuler fes projets, que Jean de Ranzau, & Henri 
fon fils , gouverneur pourle Roi dans le Holftein , n’en fuffent 
initruits, à la faveur de quelques bruits fourds, & n'en écri- 
viffent à Frederic: ils le fupplierent en même tems de trou- 
ver bon,qu'ils conferaffent avec le Duc fon oncle {ur fes projets, 
& qu'ils balançaffent les raifons, qui pouvoient empêcher, ou 
déterminer cette guerre. 

Dans cette vûé , Adolfe envoya Bertrand Séefted, un de 
fes principaux confidens , qui fe rendit à Nicumonfler, où 
vine auffi Jean deRanzau. Celui-ci expofa d’abord les incon- 
veniens d'une guerre auffi confidérable , entreprife par Adol- 
fe feul. Il dit, que les Diermarfiens n'éroient pas des enne- 
mis à méprifer ; que le Roi auroir lieu d'étreoffenfé, auffi-bien 
que le Prince Jean fon frere ,fi leur oncle ofoit faire fans leur 
aveu des préparatifs de guerre en Dannemarc ; qu'enfin il y 
avoit licu de croire, que les villes maritimes de Eubec & de 
Hambourg, & le duc de Eunebourg fe déclarcroient contre 
celui pi porteroit la guerre chez leurs voilins. Après que 
Séefted eut tâché de réfuter les raifons, qui pouvoient empé- 
cher une guerre, que fon maitre avoit tant à cœur, & qu'il 
fçavoit que les Ranzaus eux-mêmes fouhaitoient dans le fond, 
il conjura Jean de Ranzau, de fe fouvenir de fa parole, & 
qu'il s’étoit autrefois offert lui-même à Adolfe pour Géné- 
ral, lorfque l’occafion fe préfenteroit d'attaquer la Dietmarlie. 
Ranzau confentit de fervir dans cette gucrre, pourvü qu’elle 
fût approuvée du Roi, & du prince Jean frere d'Adolfe. 
Il confeilla aufi à ce dernier de découvrir fon deffein à ces 
princes, dont il devoit ménager la proteétion & l'amitié, & 
de les engager à entreprendre cette guerre à frais communs, 
pour fourenir la majefté du thrône , en vengeantles injures fai- 
tes aux comtes de Holftein & aux Rois de Dannemarc , leurs 
ancêtres. Adolfe ayant déferé à cet avis, Henri de Ranzau, 
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femble , fans néanmoins en parler au Roi, qu'ils fçavoient 
bienne devoir pas s’y oppofer. Antoine comte d'Oldembourg, 
Jean Barnern gouverneur de Pinneberg , & François BuloW 
eurent commiilion de faire ces levées, On fir part aufli à Au- 
gufte Electeur de Saxe de ces projets, & on le pria de vou- 
loir s'expliquer fur ce qu'il penfoit de certe guerre. 

Adolle écrivit alors, fuivant le confeil de Ranzau, au 
Roi, & au Prince Jean fon frere; & Henri de Ranzau feren- 
dit à la Cour en même rems avec André Barbey, pour être 
préfens aux Confcils qu'on tiendroit à l'occalion de cette guer- 
re, & pour y décerminer le Roi par le poids de leurs raïfons. 
La chofe ayant été mife en déhberation dans le Confeil; ils 
dirent qu'il y avoit rois partis à prendre, dont le Roi devoit 
en choïlir un, qui fur le meilleur, & le plus convenable à la 
digniré Royale : ou qu'il falloir que le Roi s’oppofät formel- 
lement aux delfein du duc de Holfein fon oncle, comme té- 
méraires, & formez au préjudice de fon autorité : ou qu'il les 
approuvât: ou enfin qu'il entrât dans cette guerre comme allié, 
s'il trouvoit qu'elle fut jufte : qu'il éroit dangereux que leRoi 
mit des troupes fur pied, pour s'oppofer aux forces du Duc fon 
oncle; que ce feroit commencer une guerre civile, facile à allu- 
mer, & qu'on n'éreindroit enfuire qu'avec peine : que lorf- 
que les forces du Roi, & celles du Duc auroient été affoi- 
blies par des troubles domeftiques , il y avoit tout lieu de crain- 
dre que ceux de Dietmarfie qu'Adolfe fe flaroit de pouvoir 
foumerre, ne profitaffenr de ces diffenfions , pour entrepren- 
dre quelque chofe contrela couronne de Dannemarc , & con- 
te le Holftein, à quoi peut être 1ls ne penfoient pas mainte- 
nant. Queli d’un autre côté le Roi prenoir Le parti , d’être feu- 
lement fpeétareur de cette guerre, il feroit tort à fes ropres 
interèts, & à (à dignité, $il laiffoir à Adolfe tour le fruit 
& toute la gloire d’une fi importante conquête : que ce que 
le Roi pouvoit donc faire de plus à propos en cette occalion 
étoit de joindre fes forces à celles du Duc fon oncle, & d’a- 
gir dans cette expédirion avec autant d'ardeur , que s'il l'avoit 
entreprife de fon feul mouvement. Le Roi ayant approuvé ces 
raifons, on députa Jean Séefted frere de Fe au prince 

Jean 
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Jean frere d'Adolfe, pour lui apprendre ce qui avoit été ré- 
folu, & pour lengager dans cette guerre. Herr IL 

Les Princes alliez envoyerent le 28 Avril leurs miniftres $52. 
à Nortorp, pour régler certaines conditions par rapport à la 
guerre. On convint qu'on rendroit au duc Adolfe les avan- 
ces qu'il avoit faites pour cette expedition , qui montoient à 
deux cens mille Taers ; qu’à l'avenir chaque prince payeroir 
fon contingent , & que ; lon faifoit la conquête dela Diet- 
marfie , elle feroit partagée en trois parties égales, & que les 
trois princes confédérez tireroient au fort celle qui leur éché- 
roit. Jean de Ranzau fut déclaré général de l’armée. Il avoit 
refufé d'abord cet emploi honorable, alleguant fon âge déjà 
avancé; mais il laccepta enfin, & on lui donna pour licute- 
nant général François Bulow , après que Bertrand Séefted fe 
fur excufé de remplir cette charge. Enfoite les trois princes 
nommérent chacun deux principaux officiers, pour faire le 
choix des troupes qu'on avoit affemblées, & pour les diftri- 
buer en différens corps. Nicolas de Ranzau , & Holger Ro- 
fenkran furent commiffaires pour le Roi; Othon Tinnen,& 
Gafpard Bockwolden pourle prince Jean ; Nicolas de Ran- 
zau furnommé le Louche, & Boul de Ranzau fils de Jean, le 
furent pour Adolfe. On créa auffi quatre colonels, qui fu- 
rent Volfang Schonwefen , dont j'ai déjà parlé, Guillaume 
Walrertumb , Reimers de Walde, & Chriftophle Wrifberge, 
ce vieux capitaine qui fe fignala dans le combat de Drachem- 
bourg, quoique la fortune ne lui eût pas été favorable. On 
fortifia auffi les places frontieres. On commanda à la Nobleffe 
de Jutland & de la Fionnie, de prendre les armes, & de fe 
tenir prête au premier commandement. On équippa des vaif- 
feaux de guerre, pour croifer vers l'embouchure de l'Elbe, pour 
cn ane tout évenement, & pour faire une defcente en Diet- 
marlie,s’il étoit jugé néceffaire,ou empêcher l'entrée aux fecours 
étrangers. De plus le comte d'Oldembourg eut ordre delever, 
le plütôt qu'il {e pourroit , vingt compagnies de foldats, & de 
les faire camper au-delà de l'Elbe. On fic venir fix pieces de 
campagne avec deux gros canons, & des pontons pour jetter 
fur les rivieres ; on s’affura auffi de mille pionniers. Les gou- 
verneurs eurent foin de faire de grands amas de vivres pour 
plufeurs mois , & de les faire porter avec une extrême diligence 
Tome IIL, sf 
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aux lieux indiquez, parce qu’on ne pouvoit pas compter de 
tirer aucunes munitions des villes maritimes, qui écoiencop- 
pofées à cette guerre. 

Le duc de Holftein efperoit que le Roi fe rendroit à Nor- 
torp , pour conférer fur les opérations de la campagne , com- 
me on en étoit convenu. Mais quelques courtifans , en qui le 
Roi avoir beaucoup de confiance, s’oppofoient à ce voyage ; ils 
difoient que Le Roi , qui n'avoit point de troupes ,ne devoir pas 
aller trouver fon ennemi armé (c'eft ainfi, qu'ils appelloient le 
duc de Holftein) & qu’ils avoient vû de Enies qui faifoient 
connoître affez les mauvais defleins qu’on avoit contre fa per- 
fonne. Comme la plüpart des Princes prêtent volontiers l'oreille 
aux difcours faux & calomnieux, ces avis firent d’abord 
quelqueimpreflion fur Pefprit du Roi. Enfin Henri de Ranzau 
Lieutenant général du Royaume ayant diffipé fes foupçons, en 
lui faifant voir la faufferé & la fuppofition de ces lettres pré- 
renduës, ce Prince prit le chemin de Nortorp; mais pour ne 
pas paroître méprifer entierement les.confeils de fes courti- 
fans, il fe firaccompagner de cinq cens chevaux. Le duc de 
Holftcin au contraire, qui n'ignoroit pas les mauvais offi- 
ces qu’on lui avoit rendus auprès du Roi, & qui vouloit évi- 
ter de donner le moindre foupçon , fe rendità Nortorp avec 
deux caroffes feulement. Ces Princes prirent enfemble les me- 
fares convenables, & fe féparerent. Le Roi ayant paffé par le 
château de Segebert, arriva à Coldengen, ville du Jurland , dans 
un caroffe trainé par des chevaux hongres rangez trois à trois, 

ui firent une grande diligence. Là ce Princetrouva la Nobleffe 
d Jutland,& de Fionnie affemblée par fes ordres. Il la remer- 
cia de fa prompte obéiflance, la congedia, & la difpenfa de 
fervir en cette guerre. Enfuite ayant donné les ordres néceffai- 
res dans les Provinces, fair la revûë de fes troupes, & payé 
leur prêt, il vint à Newmunfter. Il y fit auffi la revüé du 
regiment de fes gardes, diftribua les emplois aux meilleurs 
ofhciers de Dannemarc & du Hofftcin, & arriva le 17 de 
Mai à un village nommé Hohenvefted , où toute l'armée fe 
rendit. Le lendemain il fut réfolu , que cinq jours après onen- 
treroit en Dietmarfie. 

Cependant on dreffa des Lettres fcellées des trois fceaux de 
l'Etat, contenant une déclaration de guerre aux Dietmarfiens. 
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On reprochoit à ces peuples dans cer écrit de vieilles injures, 
dont cependant, difoit-on , on venoit moins pourfuivre la ven- 
gence, que punir des fujers rebelles , & odieux aux a 
voifins; on obligea un homme condamné au dernier upplice 
de porter ces lettres. Ce prétendu hérault fe rendit à Heiden, 
la plus forte place du payis, où quarante-huit des plus nota- 
bles d’entre les Dietmartiens conféroient fur leurs affaires. Trois 
jours après le Roi reçut une réponfe àfon manifefte ; ces peu- 
ples , jufque là fi fiers & fi intraitables, y employoient les ter- 
mesles plus humbles , pour dérourner l'orage dont ils étoient 
menacez , comme s'ils euflenr prévu que cette guctre leur 
feroit funefte. Après avoir dit , que le Roi de Dannemarc ne 
pouvoit érablir par aucun titre qu'ils fuffent fes fujers , & 
après avoir allegué leurs anciens traitez avec les archevêques 
de Brême, ils ajoûtoient qu'ils étoient difpofez à accepter les 
conditions qui fcroient trouvées raifonnables. Enfuire ils con- 
juroient le Dieu tout-puiflant , qui protege l'innocence, & qui 
tient dans fes mains le Cœur des Princes, de vouloir les fléchir, 
& détourner les maux qu'ils leur préparoient ; ou qu'au moins 
il leur donnât à cux affez de courage, pour repouffer la vio- 
lence, & fe garantir des effets d’une guerre injufte. 

Le Roi & les Princes fes oncles ayant reçu cette réponfe, 
vinrent camper le 22 de Mai aux bords du Stor , près d’un vil- 
lage nommé de Oerichftorp. Telle étoit la marche de l’ar- 
mée : les enfans perdus tirez de différens corps étoient à la 
tête ; Maurice de Ranzau conduifoit les premiers batail- 
lons, qui étoient foutenus d’un gros de cavalerie, & qui 
avoient avec eux les pionniers , & les pieces de campagne. 
Les regimens de Volfang Schonwefen & de Reimers de Wal- 
de venoient enfuite. Le Roi étoit au centre , avec fon regiment 
des gardes, & la gendarmerie des Princes richement vêtuë. 
Enfin les regimens de Walrerthumbs, & de Blankembourg 
avec la cavalerie de Theodoric Holle fermoient la marche. 
De plus, Antoine comte d'Oldembourg fe rendit à l'armée 
avec quinze bataillons. On vint camper fur le foir à Alver- 
ftorp , village furles frontieres de Dietmarfie. On enleva des 
bœufs; on pilla des maifons, & on fit quel ues payifans pri- 
fonniers, à qui on donna la torture, pour leur faire avouer 
quelles étoient les forces des ennemis. Enfuite E détacha 
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——— Walterthumbs, & Blamkenbourg avec leurs regimens , pour 
Heu IL. reconnoître le pays, & s'informer fi les prifonniers avoient 
1560. confeffé la verité. Les payifans avoient bâti trois Forts revé- 
tus de foffez & de remparts, à l'entrée de ces détroits, par 

où l’on defcend dans ce payis bas & marécageux, en venant 

par la plaine. D'abord le Roï marcha vers Dielbruk, bourga- 

de aflez mal fortifiée, dont les habitans avoient retiré leurs 
meilleurs effets ; pour les tranfporter plus avant dans le payis. 

Mais Jean de Ranzau, qui craignoit que l’ardeur du foldarne 

fe confumât vainement auprès d'une méchante bicoque, & ne 

fe ralentit enfüite, confeilla au Roi d'attaquer Hamme, qui 

étoit par fa fituation, & par les Dar Er avoit faits, 

la meilleure place de toure la Diermarfie. Mais les difficultez, 

ui fe rencontroient à faire ce fiége, firent naître de gran- 

de conteftations dans le Confeil du Roi : Breda de Ran- 

zau foutenoit qu'on devoit avant toutes chofes faire le fiége 

de Dielbruk. Enfin il füt réfolu qu'on affiégeroit Meldorpt, & 

qu'en même rems, après s'être informé de la füreté des paf- 

fages par le moyen des déferteurs , on envoyeroit des troupes 

à Hamme, & à Dielbruk, afin que les ennemis partageaflent 

leurs forces, dans l'incertitude où ils feroient, laquelle de ces 

trois places on vouloit affiéger. Cetre rufe réuflit aux Danois. 

Cat les habirans de Dielbruk, qui craignoient pour eux ,en- 
gagerent par des lettres preflantes ceux de Meldorpt à leur 
envoyer quatre cens foldats ; fecours qui afloiblit confidéra- 
blement la garnifon de cette derniere ville, & qui fut très-inu- 

tile à ceux de Dielbruk. 

On marcha à Meldorpt par trois chemins différens. On 
déracha Schonwefen , Walde , & Walterthums avec leurs 
regimens , &grand nombre de pionniers, auffi bien que Theo- 
doric Holle avec fa cavalerie , pour attaquer la place du côté 
du Nord. Ils avoient pour guide un déferteur , nommé Ber- 
thoïd Peters. Le comte d'Oldembourg ayant laiflé à côté le 
bourg de Windberg, s’approcha de la ville vers le midi, ac- 
compagné de François Bulow , & fourenu des efcadrons que 
commandoit Maurice de Ranzau. Les Princesavec deux en- 
feignes prirent auffi leur quartier, à la portée du canon de la 
place. dn fit venir des pontons, & des claies, afin que dans 
ce terrain aquatique & marécageux lestroupes puffent pafler 
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d'un quartier à un autre, & fe fecourir mutuellement. Ce fut 
devant cete ville que Sebaftien Erfam député de la Regence Henrill 
de Lubec vint trouver les Princes, pour leur propofer quel- A ù 
que voie d'accommodement. Mais il s’en retourna fans avoir 553 
pu rien obtenir. Schonwefen s'étant approché très-près de la 

ville ,àla faveur d’un pont qu’il fit jetter la nuit fur des foffez 
pleins d'eau , fut expofé au fu continuel des affiégez. Alors 
fe trouvant fans Peters fon guide, qui étoit retourné fur fes 
pas, pour prendre fon cheval, il voulut quitter fon pofte pour 
fe garentir de la moufqueterie, & tomba avec fes gens dans 
de profondes foffes remplies d'eau & de bouë, d’où fes fol- 

dats, qui y étoient enfoncez jufqu’au cou, ne pouvoient for- 

tir. Peu s’en fallut qu'ils ne périffent tous dans ce terrain fan- 
geux, où qu'ils n'y Len taillez en pieces. Mais Hoile étant 
accouru fort à propos, repouffa les ennemis à la têre de fa ca- 
valerie; les gens de pied ne purent combattre, parce que 
leur armes à feu étoient gâtées par les caux, & que ce fut 
affez pour eux de fortir d'un fi grand péril. Schonwefen, qui 
avoit engagé les autres dans le danger, fit long-tems le devoir 
de foldat & de capitaine, & combattit vaillament la pique à 
la main à la tête de fes foldats. Enfin il fut bleffé d'un coup 
de canon, dont il mourut quatre jours après ; & fon regiment 
fut donné à Vrifberger. On brüla tous les moulins à vent , qui 
font en grand nombre en cette contrée. 

Alors Henri de Ranzau donna l'ordre pour une atraque gé- 

nérale, parce qu'on étroit convenu, que quand toutes les trou- 

es feroient arrivées au fiége, on iroit à l’affaut. Jean de 
ns , voyant que le foldar ne marchoit qu'avec lenteur , 
& que le regiment de Schonwefen , qui avoit été fi maltraité 
quelques jours auparavant , paroifloit rebuté , met pied à terre, 
& anime par fon exemple les troupes , qui euffent été honteu- 
fes de ne pas fuivre leur Général. Aufli-tôt, à la faveur d'un 
grand feu d'artillerie , il fait pañler les foffez à quatre regi- 
mens, & LS mene au pié des remparts. Ces peuples feroces, 
redoutables par la force & par la grandeur de rs corps , 
défendoient leurs mûrs avec un courage, qu’animoit encore 
deux puiffans motifs, le zéle pour la patrie , & l'amour de la 
liberté. On vit même des femmes Dietmarfiennes mélées par- 
mi les hommes s’acquitter des devoirs du lé ; & une 
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TE entr'autres , qui combattant vaillament, tua à coups de couteau 
Henri IE plus d'un ennemi. Enfin les affiégez , qui avoient , fi j'ofe le 


15529. 


dire, plûtôt couvert leur ville de leur corps que de leurs mu- 
railles , fe voyant accablez par le nombre, abandonnerent le 
rempart. Auffi-tôt les foidats de Ranzau étant entrez par la 
brèche, ouvrirent les portes. Adoife entra le premier, fuivi 
de quatre Gendarmes ; puis le Roi avec fon regiment des 
ee , & Henri de Ranzau. D'abord le foldat furieux n'é- 
pargna ni fexe ni âge , & le carnage fut figrand, que des ruiffeaux 
de fang couloient dans les ruës : quatre cens hommes furent tuez 
du côté des afiégez , & cent du côté des Danois. Il eft certain 
que fi l'on eût donné l’affaut en plufieurs endroits , & qu’on 
n'eût pas perdu du tems , on fe feroit rendu maître de tous les 
affiégez, Mais un grand nombre fortit de la ville par l'au- 
tre côté, avec dix enfeignes déployées , emmenant avec eux 
vingt groffes pieces de canon par des chemins inconnus aux 
Danois. Cependant plufieurs de ces fuyards rencontrerent 
malheureufement les troupes du coute d'Oldembourg , & 
de Maurice de Ranzau, qui en tuerent trois cens , & pri- 
rent vingt-cinq canons de toute grandeur, avec plufieurs barils 
de poudre. C’eft ainfi que Meldorpt fut pris d’affaur, le troifié. 
me du mois de Juin. Î y eut de grandes conteftations entre 
les vainqueurs dans le partage du butin, & peu s'en falue 
u'on s'en vint aux armes ; les gens de pied difoient , qu'eux 
euls avoient fait le fiége, & efluyé tous les périls, & que par 
la licuation du lieu, la cavalerie n’avoit été que fpectatrice de 
leurs travaux, & ne devoit point avoir part au butin. Après 
que les Généraux eurent appaifé le tumulre , on conduifit 
l'armée à Braunfbuttel. Walde & Blankembourg eurent 
ordre de retourner dans le Holftein , le premier avec fes 
gens de pied , & celui-ci avec fa cavalerie , & de prendre 
un grand détour pour joindre Nicolas de Ranzau , qui gardoit 
les bords de l'Elbe , afin de fermer le pañfage aux Diermarfiens 
de ces cantons, qui viendroientau fecours de Bragpfburtel, 
Jean de Ranzau réfolut d'attaquer cctte place d'emblée 
avec les troupes de Virfberger & de Maurice de Ranzau. 
Il s’avança le fept de Juin le long des bords de l'Elbe jufqu'à 
un terrein fec & fabloneux , où les troupes pouvoient paffer le 
Beuve fans danger. Ceux de Dictmarlie voyant ces mouve- 
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mens, prirent la fuite, abandonnerent leur bagage , & per- 
dirent environ quatre cens hommes , taillés en pieces 
par les Danois qui les fuivoient en queuë. On leur enleva 
un drapeau , & l'on reprit plufieurs chariots chargez de muni- 
tions , qu'ils avoient enlevez aux Dänois quelques jours aupa- 
ravant. Enfüite Ranzau entra dans Braunfbuttel, qu'il trouva 
abandonné , les habitans s'étant retirez plus avant dans le payis. 
On déracha le lieurenant de Blankembourg, & Maurice de 
Ranzau avec trois cens Gendarmes, afin de pourfüuivre les 
fuyards. Plufieurs de ces malheureux habitans , au nombre d’en- 
viron quatre cens, n'ayant pü fuivre les autres, s'étoient écar- 
tez du chemin, & avoient gagné, avec leurs femmes & leurs 
enfans , des chaumieres bârics dans des lieux bas & maréca- 
geux. Là ils s’étoient fortifiez à la hâte par des foffez , par quel- 
du, ouvrages de terre , par des chariots joints enfemble , par 

es facs remplis de laine ou de bourre, & par tout ce que la 
nécefité avoit pù leur fournir; réfolus de difputer dans ces 
cabanes leur vie & leur liberté. Mais lorfqu’ils fe virent envi- 
ronnez de toutes parts, ils jetrerent leurs armes , & fe rendi- 
rent à la difercrion du vainqueur. 

Lorfqu'on déliberoit fur ce qu’on feroit des prifonniers , que 
plufieurs regardoient comme indignes de route grace, Breda 
de Ranzau fut d'avis qu’on leur donnât la vie: il dit, qu'il 
feroit inhumain d'égorger des gens defarmez, & qui venoient 
de fe rendre. Le Roi ayant approuvé ce fentiment, on les 
embarqua fur des batteaux , &, après leur avoir fait prêter 
ferment aux Princes, on les tranfporta de l’autre côté de l’El- 
be. Les plus confidérables furent envoyez en differens chä- 
teaux du Holftein, & détenus jufqu'à la fin de la guerre. 
On renouvella alors dans le camp les conteftations fur le par- 
rage du butin, & il falut quelque tems pour calmer le tumulte. 
Enfin, pour prévenir ces dangereux differens , les Colonels 
eurent ordre de dire aux Capitaines , que le bufin appartien- 
droit à l'officier, ou au foldat, qui l’auroit fait fur l'ennemi ; 
& qu'on ne pourroit courir au pillage , que quand l’ennemi 
feroit cnticrement vaincu. Enfuite on réfolut dans le confeil 
de mener l'armée à Diclbruck ; & l’on donna ordre au comte 
d'Oldembourg , & à Maurice de Ranzau, de fe rendre de 
Meldorpt au camp du Roi , & de feindre de vouloir atra- 
quer en chemin la ville de Henningfter , où l’on fe fouvenoit 
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=——— encore , que Jean roi de Dannemarc avoit été tué par les 
Henri 1l. Dietmarfiens. Le Général Ranzau , qui avoit donné cet or- 


1552- 


re, fe perfuadoit que les ennemis croiroient facilement , que 
les Danois en vouloient à certe derniere place , pour venger la 
defaite de leurs peres , & l'affront qu'ils y avoient reçu. Cette 
feinte facilita en effet la prife de Dielbruk , qui n’avoit qu'une 
foible garnifon ; car toutes les forces du payis s’étoient renduës 
à Henningftet , fur le bruit que l’on alloit en faire le fiége. 
Le Général ayant enfüite défait en chemin quelques payifans 
atroupez, vint camper aux bords d'une petite riviere, qui 
coule entre Heyden & Diclbruk , & fic pafler fon armée de 
autre côté, 

Comme l’on croyoit qu'on trouveroit Heiden abandonné, 
on penfoit déjà à y loger les troupes. Mais Jacque de Blan- 
kembourg , & Afcagne Holle, qu’on envoya à la découverte, 
avec les volontaires qu'ils conduifoient , apprirent de quel- 

ues femmes en approchant de la ville, qu'il y avoit du mon- 
É dedans. En même-tems ils apperçurent de loin quatre ba- 
taillons ennemis , qui venoient à eux en bon ordre , & avec 
du canon, lefquels trompez par leurs efpions croyoient n'a- 
voir tout-au-plus que deux cens hommes à combattre. Ils fu- 
rent quelque-tems fans s’appercevoir de l'erreur, parce qu'une 
colline couvroit le refte de l’armée. Cette méprife leur 
couta cher, & ils furent taillez en piece. Le Roi s’avança lui- 
même avec fon regiment des Gardes le long du coteau, ayant 
un marais à fa gauche , & vint en cet endroit où les ennemis 
avoient placé leur canon. Le duc de Holftein , & le prince 
Jean , fes oncles, le couvroient avec leurs troupes , tandis que 
Joachim de Blankembourg cotoyant obliquement les foldats 
d’Adolfe , occupoit le terrein entre les gardes du Roi & la 
ville, pour en défendre l'entrée aux habitans. Cela fur caule 
Pre y en cut peu de ceux-ci qui échapperent ; près de cent 
e précipiterent dans le marais , ou fe fauverent par des fen- 
tiers dérournez. Cet avantage ne fut pas fans quelque perte 
du côté des Danois ; Jean & Nicolas Fruzen d’une illoftre 
maifon de Dannemarc y furent bleffez à mort; Eric Podef- 
buch, & André Friez furent tuez par la faute de quelques 
Moufquetaires , qui pourfuivant avec trop de chaleur les 
fuyards épars çà & là tirerent imprudemment fur les troupes 
du Roi. A peine ce combat fur fini, que l’on apperçutencore 
quelques 
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quelques efcadrons ennemis. Alors le Général Ranzau, qui = 
vouloit les attirer au combat, cacha fa cavalerie derriere Îes Hrenr I. 
trois montagnes , qui commandent la ville , & lui défendit ; S$9 
d'avancer , pour donner lieu aux habitans de fortir en plus 
grand PARA os Enfin la cavalerie & l'infanterie Danoifes 
donnerent en même-tems;& celle-là prit far la gauche au- 
dejà de la ville , pour enfermer les ennemis. 

Les Diermarfiens fe voyant inveftis de toutes patts, ne 
perdent point courage. Retirez dans une prairie derriere des 
foflez , & des amas de terre , ils combattent vaillament, & 
repouffent avec des pieux & des piques les Danois qui ve- 
noient à eux , & leur enlevent même un drapeau. Adolfe 
accourt aufli-rôr , fuivi de quelques-uns de fes gardes , & arré- 
tant par le bras ceux qui fuyoient avec leurs drapeaux , il les 
exhorte à retourner au combat. Il leur dit qu'ils n'avoient que 
ce feul moyen de fauver leur vie , & d'éviter le deshonneur: 
Qu'ils n’ignoroienc je combien leur lâcheté avoit éré depuis 
peu préjudiciable à l'armée : Qu'il ne tenoit qu’à eux defaire 
oublier le paffé, d'aflurer par Abe action remarquable la 

loire & le repos de la patrie, & de s’attirer la bienveillance 
Fe leurs Princes : Qu'enfin ils euffent à fe fouvenir qu’ils com- 
battoient contre des hommes fcroces & ruftiques , qu'il étoit 
moins glorieux de vaincre, qu'il nétoit honteux d'en être 
vaincu. Alors croyant voir renaître le courage des fiens, il vou- 
lutencore lesanimer par fon exemple. Il pique vers l'ennemi, 
& perce un foldat Diermarfien qu'il rencontre. Celui-ci mal- 
gré fa bleflure lance un bâton ferré au Prince qui s’éroit avan- 
cé , & le bleffe confidérablement au-deflus de la hanche , 
parce que la chaleur lui avoit fait quitter les armes défenfives. 
On le retira du combat , & on le mit furun chariot. A ce 
fpeétacle les Danois , que ni le foin de ieur propre füreté , ni 
Ja crainte de l'infamic, ni la voix du Prince, n’avoient püû ani- 
mer au combat, reprennent courage , & forcent les retran- 
chemens, se us euffent fait une grande route toute la nuit 
par une chaleur exceflive. Ceux des ennemis , qui ne furent 
pas tuez fur le champ, ou fe précipiterent dans des foflez, 
ou furent défaits par la cavalerie qui les pourfüuivoit ; enforte 
que peu fe fauverent. 

Hi arriva, que durant le combat quelques cavaliers D'uiois 
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entrerent dans Heyden pour piller, contre le reglement qui 
avoir été fair. Quoiqu'il n'y eût qu’une foible garnifon de peu 
de foldats , ils furent repouflez, & perdirent un de leurs offi- 
ciers , appellé Marc Romanaw. Mais Maurice de Ranzau » 
uiavoit été envoyé à Henningfted , comme nous avons dit, 
étant alors furvenu , les habitans, qui s’étoient contentez de fe 
défendre , attaquerent les Danois, étant animez par le defefpoir, 
&. combattirent courageufement , jufqu’à ce que la cavalerie 
ennemie fuperieure en forces les eut prefque tous taillez en 
ieces. Trois cens Dietmarfiens perirent ën ce combat , où 
Lao Holle reçur un coup mortel. Ceux qui purent écha- 

er , s'étant ralliez fur le foir, fe retirerent en un endroit, dont 
a fitucation étoit avantageufe , & comme ils fe difpofoient À 
fe défendre, on fit marcher de la cavalerie à eux. Alors le 
Général infatigable , pour ne pas donner le tems aux enne- 
mis de fe rallier, & de reprendre courage , s’approcha avec 
fon arméc & avec du canon des mürs d'Heyden , none la 
plûpart des officiers ne fuffent pas de cet avis. Il y eut là 
encore un combat fanglant, qui ne finit que par l'embrafe- 
ment de la ville, & par la mort de ceux qui la défendoient , 

ui furent tous enfevelis fous fes ruines. Telle fur la deftinée. 
de cette ville ,la plus confidérable de toute la Dietmarfie par 
fes foires, par fon Sénat , & par fes édifices. Après que le fol. 
dat s'y fut repolé de fes farigues , &-qu'il eut bu en abondan- 
ce detla biere, & des vins de liqueur , le Général l'en fe 
fortir , & lui donna ordre de fe retirer auprès du canon. 11 
craignoit , que ce qui reftoit d’ennèmis pouffé par le ee 
n'attaquit les fiens en quelque lieu qu'il les trouvât , & qu'il ne 
les furpric la nuit, en untems où la joye de la viétoire fair oublier 
le foin de la difcipline. Il mit auffi des fentinelles en plufieurs 
endroits, pour empêcher toute forprife , & afin que rien ne 

üt diminuer l'honneur d’une viétoire achetée par trois com- 
Es donnez le même jour. Trois mille Dietmarfiens y perdi- 
rent la vie, fans compter les bleffez qu'on prit , & d’autres qui 
s'échapperent demi-morts à la faveur de la nuit. Le Roi per- 
dit trois cens hommes , du nombre defquels fur George Âle- 
velt d'une naiffance illuftre , qui étoir Enfeigne de la compa- 
gnie des Gardes du duc d'Holficin. Il reçutun coup d'arque- 
bufe dans les reins , dont il mourut à Redcfbourg neuf jours: 
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après. Plufeurs Princes ou Seigneurs furent blefez. 

Après cela, l'armée s'étant avancée près de Hamme, Adol- 
fe fe fit porter au camp, n'étant pas encore gueri de fa blef- 
fure , & fut vifité par jÉ Roi fon neveu , qui lui donna bien 
des marques de confiance & d'amitié. Les Danois » qui ve- 
noient de fubjuguer cette partie de la Dietmarfie , qui eft rem- 
plie de campagnes & de plaines , avoient encore à foumet- 
tre cette autre qui eft plus baflc, & toute marécageufe , qu'on 
appelle Marfland. Ceux qui avoient échappé au fer & à la 
flamme , les femmes, les vieillards , les cnfans ,s’éroient re- 
tirez en ces lieux aquatiques , avec ce qu'ils avoient de plus 
préieux , réfolos à fouffrir les derniers malheurs. Durant qu'on 
déliberoit fur les moyens de fe rendre maître de ce payis, on 
vitarriver dans le camp du Roi deux Prêtres, qui fc difoient en- 
voyez aux Princes de fa part de ces peuples. Ils portoient l'un & 
Tautre un bâton blanc à la main, où étoit attachée une re- 
quête ouverte , fans fceau & fans fignature. Cet écrit por- 
toit, qu'ils reconnoifloient les princes Danois pour fouverains 
de la Dietmarfie & que fi jufqu'alors ils leur avoient refufé 
cette qualité , même les armes à la main, ils ne l'avoient fait 
que pour conferver leurs droits & leur liberté. Les Prêtres 
avoient ordre de demander aux Princes, qu'ils vouluffent bien 
donner audience à leurs députez , & donner des füretez pour 
ceux qui viendroient traiter des conditions de la paix. On 
leur accorda ce qu'ils demandoient ; & le Général Ranzau 
fur autorifé de donner des paffeports au nom des princes pour 
ceux qui feroient envoyez. Le 16 de Mai , cinq de ces qua- 
rante-huit Magiftrats, qui gouvernoient la Province , fe ren- 
dirent au camp, & promirent de fe foumettre à ce qu'on exi- 
geroit d'eux , pourvû qu'on leur confervät les biens & la vie. 
On délibera long-tems fur cette affaire dans le confeil du Roi, 
où fe trouva Adolfe, qui n'étoit pas encore gueri de fa 
playe. Sa préfence rendit d’abord peu libres les fuffrages de 
ceux qui opinérent. is fe perfuadoient que ce prince irrité 
voudroit qu’on exterminât cette nation. Mais ayant pris la 
parole, il les tira d'un grand eimbarras , en declarant qu'il 
étroit d'avis qu'on ufit de clemence. On regla donc, qu'avant 
toutes chofes les Dietmarfiens prêteroient ferment de fidélité 
aux Princes, à la maniere accoutumée; qu'ils reftitueroient de 
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bonne foi les enfeignes prifes autrefois fur Jean roi de Danneà 
Henri IL. marc , & fur le duc Frederic fon frere > 8 tout le butin qu'ils 
1559. avoient fait alors: Qu'ils payeroient fix cens mille écus d'or 
pour les frais de la prefente guerre ; de la fouveraineté du 
payis , le domaine, les droits de chafle & de pêche , & tou- 
tes les autres prérogatives feodales feroient dévoluës aux Prin< 
ces, lefquels pourroient bâtir aux frais des habitans trois cita- 
delles dans les lieux de la Dietmarfie, qu'ils jugeroient les plus 
convenables: Que les peuples voilins de ces châteaux feroient 
obligez de donner des fonds en bois, prairies, ou terres de 
labeur, pour entrerenir les garnifons , & les ouvrages : Que 
füivant l'ufage du payis , les Ve feroient obligez à certai- 
nes corvées ; que tous les Forts feroient abattus & rafez : Que 
les Dictmarfiens feroient obligez de faire tranfporter au lieu 
qu'on leur indiqueroir, & de livrer aux Princes tout leur ca- 
non, leurs munitions de guerre, les agrés des vaifleaux, &c 
généralement toutes les armes dépofées en des arfenaux, ou 
à l'ufage des particuliers: Qu'ils leveroient tous les ans au pro+ 
fit des Princes les mêmes fommes qu'ils levoient atuellement ; 
pour les dépenfes de la guerre: Qu'ils feroient voir de bonne 
foi tous Les titres & routes Ies conceflions émanées en leur fa+ 
veur des Papcs & des Empereurs, & de rout autre Prince : 
Qu'ils jureroient, qu'ils n’en avoient point d’autres en leur 
pouvoir ; & declareroienr de nulle valeur par un écrit aurenti« 
que, tous les aûtes qui ne feroient pas reprefentez: Que les 
Princes feroient en droit d'établir une jurifdiétion dans le payis, 
laquelle rcffontiroit à leur Confeil : Que ces peuples payeroient, 
comme ceux du Holftein & de Stormar, les emprunts & les dons 
gratuits qui feroient demandez: Qu'ils renonceroient à toutes 
alliances faites avec les étrangers, & n'en pourroient contra- 
€ter de nouvelles : Qu’enfin ils feroient aux Princes une dépu- 
tation folemnelle , pour demander pardon de leurs fautes, & 
fe reconnoîtroient fujets des Princes par un écrit folemnel, & 
muni du fceau de leur province; & qu’on donneroit en êta- 
ge huit Magiftrats, du nombre des quarante - huit qui gou- 
vernoient la province , & de plus feize des plus nd les 

de la nation, pour füreté de l’exécution du traité. 
On renvoya les députez chargez de ces dures propofitions; 
& on leur donna pour efcorte François Bulow , & Henri de 
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Ranzau. Ils revinrent trois jours après , tems qu’on leur avoit mm 
fixé, & ayant rapporté une réponfe fur chaque article, ils de- Henri El. 
clarerent qu'ils étoient prêts à fe foùmettre à la plñpart des , S59- 
conditions, qui leur étoient prefcrites. Ils ajoûterent, qu’au refte 

il n'évoit pas en leur pouvoir de rembourfer les frais de la 

guerre, & conjurerent les Princes d’avoir égard à leur indi- 

gence , & aux calamitez d’un payis que la guerre avoit dé. 

fclé. Ils prierent aufli, qu'on changeñt F'arricle qui les obli- 

geoit à bâtir trois citadelles , & à en entretenir les garnifons, en 
fourniffant des fonds de terre à cet effet. Ils demanderent 

auffi d’être traitez comme ceux de Crempermarfch, de Frie- 

fen, & de Wilftermarch fujets des Princes, & d'être exempts 
comme eux des corvées & des travaux mentionnez dans ds 

auicles. Enfin ils fupplierent les Princes de leur accorder un 

Senatà Eiderftad, pour juger les procès de Ia nation fuivanr 

les regles du droit écrit, fauf l'appel au Confeil du Roi & 

du Duc. 

Après plufieurs conteftations , qui durerent quelques jours ; Les Die 
on adoucit un peu , de l'avis des principaux du Confeil ere 
furtout du Général Ranzau , que Îles Princes avoient laiflé en 
leur abfence à la tête des affaires , les conditions qui avoient 
été d'abord propofées , & la paix fut concluë. On arrêta qu'au 
21 de Juin les vaincus apporteroient toutes les armes & tou- 
tes les munitions de guerre qu'ils avoient en leur poffeffion , 

& viendroient demander grace ; ce qui fe paffa de cette forte. 
Les princes Jean & Adolfe (le Roi étant abfenr) accompagnez 
des perfonnes du Confeil écoient au milieu d’une plaine. Tous 
les Dicemariièns étoient autour à genoux, & la tête nuë, en- 
tre lefquels on auroit pu à peine en compter quatre mille ca- 
pables de porter les armes, qui avoient échappé aux derniers 
combats. ta vaincus étoient environnez de toute l’armée : 
plufieurs d'entre eux crurent, à la vûë de tant de troupes, 
u'on les avoit amenez à la boucherie. Ce fut en ce lieu qu'ils 
emanderent pardon aux Princes ; & qu'ils préfenterent leurs 
armes, leurs drapeaux, & environ cent pieces de canon , qui 
furent envoyées auffi-tôr à Meldorpt, & partagées entre en 
Princes, comme ils en éroient convenus. fs donnerent aufli 
vingt-quatre étages, à qui on commanda de s'arrêter à Ren- 
defbourg. Cependant on rendit à la plûpart ERÉRER 
t ii] 
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leurs piques & leurs javelines, pour fe défendre des Danois qui 
Hexrr Il, Voudroient les infülter. Eafuite on envoya en différens lieux 
1552 du Holftein l'infanterie, qui avoit compté fur un grand butin, 
& on jui ôta fon canon, de peur qu’elle n’entreprir quelque 

chofe contre le fervice des Princes. 

C'eft ainfi que certe guerre , que les évenemens pañfez fai- 
foient regarder comme très-importante , fut heureufement ter- 
minée prefque dans l'efpace d’un mois. Au refte, rant que 
ces peuples ne fongerent qu'à défendre la liberté & lapatrie, 
ils combattirent vaillamment, & cauferent de grands maux 
aux Ducs de Holftein , & aux Rois de Dannemarc: mais leur 
orgueil étant parvenu jufqu’au comble, ils fe porterent à de 
grands excès contre Dieu même, & contre les peuples Vo 
lins. Ayant irrité Le ciel qui les avoit jufques-là protegez, & 
R puiflance de leurs ennemis s'étant accruë , ils perdirent 
par leur fierté brutale prefque enun moment certe Éberté & 
cette indépendance , que la valeur de leurs peres leur avoit aflu- 
rée. L'année fuivantel Empereur de agréa le traité qu'on 
venoit de faire, & le confirma. 

Afaüresdl. … Îl y eutau commencement de cette année une grande révos 
falic, lution à Rome dans le gouvernement des affaires. " Le Sainr 
Pere ayant enfin ouvert les yeux, & reconnu combien la 
puiffance de fes neveux étoit devenuë infupportable aux Ro- 
mains, commença à les haïr. Comme ils connoifloient le ca- 
raëtere du Pontifeleur oncle, qui étoit très-fier, & ne pouvoit 
foufrir qu'on l'offensir, ils lui avoient fait entreprendre une 
guerre funefte au faint Siége,& à toute l'Italie. ls s'étoient con- 
duits en cette occafion par des vüës ambitieufes , & fe livrane 
à l’orgueil & à l'avarice , ils avoient.à l'infçu du Pape violé 
toutes les loix de la bienféance & de l'équité. Après avoir épuifé 
le thréfor de l'Eglife, ils avoient engagé le Saint Pere à im- 
pofer des tributs onéreux, & jufqu’ators inoüis. Îls avoient 
établi quatre monts de pieté ; deux perpetuels qui devoient ren- 
dre en neuf années les capitaux avec un intérêe de huit pour 
cent, à la caution de l'Hôpital du S. Efprit , & de Thomas Me 
rinis& deux autresnon perpetuels, dont l’un étoit hyporhequé fur 
les revenus del'Ombrie, & de Peroufe, & l’autre fur les aluns 
qu'on cuit à Tolfa. On leva le centiéme & le cinquantiéme 





.2 Paul IV. nommé avant fon exalration Jean-Pierre Carafe, comme on a vi 
ci-devant. 
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denier fur tous les biens, & deux dixiémes fur tous les béné- 
fices de l'Etat ecciéfiaftique. On déclara auffi plufieurs char- 
ges venales, & centr'autres celles des jugescriminels, & l’on 
fit porter authréfor un mois des gages de tous les offices. En- 
An tous les Religieux furent obligez de travailler à des ou- 
vrages de terre, qu’on élevoit à l’occafon de la guerre. 
Après la paix concluë avec Philippe roi dpañns & que 
les animofitez eurent ceffé, le Pape rentra en lui-même, & 
fut averti par un certain Jérémie de ordre des * Théatins, 
que les Caraffes fes neveux , & fur-rout le Cardinal, abufoient 
à fon infçeu du pouvoir qu'il leur avoit confié : ce qui fitque 
plus attentif au gouvernement de l’'Eglife, il examina leur 
conduite de plus près. En même tems il y avoit dans les 
prifons de Tofcane plufieurs prifonniers , Moines, Prêtres, & 
autres , qui recufant les juges laïques , reclamoient la jurifdic- 
tion Eccléfiaftique. Côme Grand duc de Florence, qui croyoit 
qu'il étoit du bien public que les criminels fuffent punis, & 
qui ne vouloit pas laiffer languir fi long-tems fes fujets dans 
les prifons, avoit prié plufieurs fois le Pape, mais inutilement, 
de lui envoyer quelque perfonnage fçavant & vertueux , pour 
juger les coupables. Ce Prince voyoit encore avec indigna- 
tion l’infolence des Caraftes , quinon contens d'exercer leurs 
vexations dans le territoire de lEglife, impofoient de leur au- 
torité privée de grands fubfides en Tofcane & dans toute 
Flcalie, fur-tout fur les Hôpiraux, fur les Communautez ec- 
cléfaftiques , & fur les perfonnes engagées dans les Ordres 
facrez. Îl avoit chargé Énpaent Bonfigliazzi fon envoyé à 
Rome. de faire en fon nom des remontrances au Pape fur ces 
entreprifes ; mais les Caraffes avoient roûjours empêché que 
ce miniftre n'eüt audience. Côme prit le parti d'écrire au 
Cardinai Vitelli, qui déteftoit depuis long-tems l’orgueil & 





Henri IL 
155 9 


le fafte des Caraffes, & de lui envoyer une lettre pour le Sainc- 


Pere, que le Cardinal lui préfenta. 

A la leéture de ces dépêches , le vieux Pontife conçut un 
grand chagrin. Se fouvenant des avis qu’on lui avoit déjà don: 
nez , il fait venir le Théatin Jérénue , & lui ordonne de 


1 Cet Ordre fut inflitué par Paul 
IV. avant fon exaltation ; & com- 
me il étoit alors Evêque de Theate,. 


il donna à cette Congrégation lenom 
de fon Evêché, Voyez le Livre XV. 
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s'informer du cardinal Vitelli, touchant la conduite des Caraffes, 
& de lui en faire un fidele rapport. Ce Pape impérieux, & ex- 
trêmement jaloux de fon autorité, appritavecindignation , que 
le Cardinal fon neveu avoit promis de livrer au Roi d'Ef- 
pagne la ville de Palliano, & qu'il avoit l-deflus fait un traité 
avec le duc d’Albe , qui s’éroit engagé au nom de fon mai- 
tre de donner au lieu de cetre place une récompenfe au duc 
de Palliano frere du Cardinal. Le Saint Pere, qui vouloit 
que Palliano demeurât dans fa maifon, & qui dans cette vüë 
€n avoit confié le gouvernement à Bernardin Carbone fon 
parent, oubliant alors l'affection qu'il avoir euë jufques-là pour 
le Cardinal-neveu, lui ordonna de fortir du Vatican où 1l lo- 
geoit, & lui fit défendre fous de grandes peines de fe pré- 
fenter jamais devant lui. Enfuite ayant affemblé le Confiftoi- 
re le 27 de Janvier, il ôta à cc Cardinal le miniftcre, & la 
legation de Ferrare. Il priva aufli le duc de Palliano du com- 
mandement des troupes de l'Eglife, & de la charge de Gé- 
néral des galeres, & le marquis de Monte-bello du gouver- 
nement du Vatican. Il déclama avec les termes les plus forts 
contre la conduire tyrannique de fes neveux; & comme quel- 

ues Cardinaux excufoient leurs aétions , pour adoucirle ref- 
entiment du Pape, il fit voir un vifage fevere, & les reprit 
avec aigreur. Il dit méme au cardinal Rainuce Farnefe, que 
fon ‘ ayeul auroit mieux fair de préferer (comme il faifoit au- 
jourd’hui ) les devoirs d'un bon pafteur à l'amour de fa famille, 
& de punir les débauches de Pierre-Louis Farnefe fon fils, 
qui donnoient de l'horreur à tout l'univers. Ainfi ayant re- 
jeté les difcours flatteurs de plufieurs membres du facré Col- 
lege, il déclara qu'il fe porteroit à de plus grandes extré- 
initez contre fes neveux, s'ils ne fortoient de Rome au plûtér, 
Il exila le cardinal Caraffe à Lavinia, &c le duc de Palliano à Ga- 


-lefe ( château que ce Pontife avoit acheté depuis peu de Jule 


de la Rouere) & le Marquis de Monte-bello en Ombrie. I 
priva auffi de leurs charges, & de leurs dignitez ceux qui les 
tenoient de fes neveux , en fit emprifonner quelques-uns, 
& donna à d'autres leurs emplois. ï abolit en même tems 


1 Paul If. nommé le Cardinal Ale- 
yandre Farnefe avant fon exaltation, 
&voit eu un fils nommé Pierre-Louis, 


pere d'Ottavio, de Rainuce, &c. ainfi 
qu'on a pu voir dans les livres pré- 
cédens, 
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certains droits de paffages, & quelques autres impôts, comme 
établis à fon infçu , & il donna le gouvernement de Rome, 
& du Vatican à Camille des Urfins de Lamentano , qui étant 
mort peu après, eut pour fucceffeur Antoine des Urfins frere 
du duc de Gravina. Le généralat des galeres fut donné à 
Flaminio des Urfins de Stabbia. 

Enfuite il établit une Congrégation de vingt Cardinaux &c 
de quelques moindres officiers du Palais, pour juger avec lui 
une foi la femaine, dans une audience publique , routes les cau- 
fes des fujets du Saint Siége. Il pod ts faire voir par là fon 
zéle pour la juftice, & que tous les défordres qu'on avoitvûs 
jufqu'alors ; ne devoient être imputez qu'à fes neveux. Mais 
comme fa mauvaife fanté ne lui permettoit pas d’affifter régu- 
licrement à ces jugemens , il nomma les cardinaux Trani, de 
Spolette, & Contiglieri, pour tenir fa place, & pour décider 
fouverainement de trous les différens. ï déclara auffi par un 
édit , que ceux qui auroient recû quelque tort des Magiftrars 
où des gouverneurs, euffent à fe préfenter , & qu'il leurren- 
droit une prompte juftice. Se voyant alors débaraflé des foins 
de la guerre, il fe donna tout entier aux fonétions de l’Inqui- 
lition , qu'il appelloit un tribunal très-faint, & rendit des ju- 
gemens fort févéres contre toutes fortes de perfonnes. Ilchoi- 
lit pour préfider à cette redoutable jurifdiétion Michel Ghifle- 
ri, qu'il avoit depuis peu aggregé au facré College, & qui 
fat nommé le Cardinal ‘ Alexandrin, perfonnage d’une vie 
auftere, & d’un caraëtere fort dur. Il vouloir que ce tribu 
nal connût non-feulement du crime d’héréfie , mais enco- 
re de quelques autres, qui étoient punis auparavant par les ju- 
ges ordinaires. Il obligea de plus parun Decret tous ceux qui 
avoient fait des vœux de Religion, de rentrer dans les Mo- 
nafleres dontils étoient fortis, quelque prérexte qu’ils alléguaf 
fent pour juftifier leur défertion ; & fit emprifonner dans tout 
l'Etat Eccléfiaftique , ou condamner aux galeres , ceux qui re- 
fuferent d’obéir. il fit exécuter fes ordres fur cet articleavec 
tant de févérité, fans aveir égard ni aux excufes les plus le- 
gitimes, ni au nombre des années écoulées depuis ces forries, 


1 Ce Cardinal, né à trois lieuës d'A- | vificar fous le nom de Pie V. & a été 
lexandrie de Ja Paille, avoir été Do- | canonifé en ces derniers rems. 
minicain: il fur élevé depuis au Pon- 
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ps plufeurs furent obligez d'abandonner leur patrie ; & de 
e retirer pour un tems à Venife. Il fignala auffi fa charitéen- 
vers le peuple Romain dans un tems de difette, en achetant 
huit écus certaine mefure de bled , & la revendant cinq feu- 
lement; ce qui lui couta cinquante mille écus. 

Il fit en ce même tems d’aurres chofes. que l'hiftoire ne doit 
pas oublier. I] créa , dans quelques villes des Indes foumifes 
aux Portugais , des Evêchez, comme à Cochin, & à Malaca. 
11 érigea en métropole le fiége Epifcopal de Goa, qu'il ren- 
dit indépendant de l’archevéché de Lifbonne, à caule de l'é- 
loïgnement des lieux, & établit en ce payis là de nouveaux 
Evêchez fuffragans de Goa. Il créa auffi des Evêques dans 
les Payis-bas, & en rendit d’autres indépendans de la jurif- 
didion des Metropolitains de France , à la honte du nom 
François. Plufieurs imputerent ces innovarions aux lâches in- 
trigues du cardinal de Lorraine archevêque de Rheims, qui 
vouloit cimenter par cette complaifance, difoient-ils , le traité 
qu'il venoit de faire avec l'Efpagne. Une chofe cependant 
peut diffiper ces foupçons; c’eft que le Pape accorda les mé- 
mes prérogatives au Roi d'Efpagne , au préjudice de l'Empe- 
reur, & de la majefté de l'Empire. Car comme Tournai, 
Cambrai, & Arras furent fouftraits à la jurifdi@tion de l'arche- 
He de Rheims, de même quelques portions des diocefes de 
Cologne, de Munfter , d'Ofhabruck , & de Paderborn, lefquel- 
les éroient dans les Etats du roi d'Efpagne, en furent démem- 
brées, & attachées aux nouveaux fiéges établis dansles Payis- 
bas. Le prétexte de ces éretions fur, qu'anciennement ce 
payis n'étant pas fort peuplé , peu d'Evêchez fufifoient alors; 
mais que comme il étoit devenu floriffant par le nombre de fes 
habitans, & de fes grandes villes, il falloit plus d'ouvriers pour 
recucillir une plus abondante moiffon. Ainfi le Pape érigea 
des fiéges épifcopaux à Malines , à Anvers, à Harlem, à Dé- 
venter , à Léewaerden, à Groningue, à Mildebourg, à Bos- 
le-Duc, à Namur, à Saint Omer , à Ipres, à Gand, & à Bru- 
ges, qui étoient les villes les plus confidérables du Brabant, 
de la Hollande, de la Zelande , de la Frife, & de la Flandre. 
Elles dépendoient auparavant des diocefes de Cambrai, 
d'Utrecht, de Tournai, de Licge, & de Terouenne , dont 
elles furent diftraites. Malines, Cambrai, & Utrecht furent 
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choifis pour être Metropoles de ces nouveaux Siéges. 

Quelque tems après les peuples des Payis-bas, bien loin 
de regarder ces nouveaux établiffemens comme une faveur 
du faint Siége, difoient qu'on n’en avoit pas ufé ainfi pour la 
gloire ou Putilité de la nation , mais pour leur impofer le 
joug rigoureux de l'Inquifition, à eux qui étoient nez libres, 
en leur donnant des Evèques , qui feroient les cenfeurs de leurs 
mœurs. En effet les bulles du Pape touchant ces éreétions 
étoient conçüés en des termes, qui pouvoient fonder ces dé- 
fiances. Elles pottoient entre autres chofes, que ces établiffe- 
mens étoient fur-tout néceflaires, en un tems où les Payis-bas 
étoient environnez de toutes parts & comme affiégez parles 
Schifmatiques, & où la foi des Catholiques & le falut des 
ames étoient en bure amxartifices féduifans, & à la fauffe do&ri- 
ne des Seétaires. Il eft certain qu'une des raifons qui déter- 
mioa le Roi d'Efpagne à la paix, fut qu'il fe perfuada que fi 
la guerre duroit plus long-tems , le venin de l’héréfie infe&te- 
roit bientôt les Payis-bas, dans des tems de licence & de 
trouble où les loix ont moins de pouvoir, & que le commer- 
ce fréquent des Flamans avec les Allemands, qui fervoienr 
dans fon armée, donneroir cours aux nouvelles erreurs. Le 
roi Henri I. ne put s'empêcher de s'ouvrir imprudemment là- 
deffus au prince d'Orange, qui lui avoit été envoyé en qua- 
lité d'Ambañfadeur. Dans le tems qu'ils étoient à la chañle, 
il lui dit : Que le deffein du Roi d'Efpagne étoit d’érouffer juf- 
qu'aux moindres femences d’héréfie dans les Payis-bas, après 
la paix concluëé, & de joindre enfüite fes armes à celles de 
la France, pour attaquer conjointement les nouveaux feétai- 
res. Le prince d'Orange découvrit peu après ce projet aux 
Flamans ; ce qui fit qu'ils prirent enfemble des mefures pour 
s'affranchir de la domination des Efpagnols, & qu'ils oferent 
bien préfenter à Philippe, lorfqu'il partoit pour retourner en 
Efpagne, certe requête hardie, dont nous parlerons bientôt. 

Aurefte on difoir que fes deux Rois avoient le même def- 
fein pour lextirpation de l'héréfie, & qu'ils y étoient pouffez 
par le cardinal de Lorraine, & par Antoine Perrenot évêque 
d'Arras. On ajoütoir que les édits envoyez l'année préceden- 
se au Parlement de Paris, & cette célébre : Mercuriale qu'on 

3 L'origine SAME er ns LS Be . 
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toute la France, n’avoit d'autre but que d’opprümer la liberté, 
fousle prétexte fpécieux de seen Religion; & qu'à la fa- 
veur de ces mêmes motif, on vouloir éloigner des affaires dans 
les Payis-bas les Seigneurs qui avoientrendu de fi grands fervi- 
ces à leur Roi, pour y établir le joug defpotique des Efpagnols. 
Les deux Rois étant enfin convenus des conditions de la 
paix, il n’éroit plus queftion que de la réftitution de Calais 
difficulté que la mort recente de Marie reine d'Angleterre ve- 
noit en quelque forte d’applanir. Il falloit néanmoins encore 
décider à qui appartiendroïent Mers, Tout, & Verdun, villes 
Impériales, que la France avoit prifes dans la derniere guerre. 
Ce dernier article interefloit fort ces deux Princes. ]1 étoit de 
la gloire & de l'intérêr de Philippe , de faire voir ue fou- 
tenoit les Princes & les Puiffances de l'Empire, en les com- 
prenant dans le traité de paix qu'on alloit faire. D'un autre 
côté, il y avoit apparence que les François ne fe relicheroient 
jamais fur cette conquête. Cependant il importoit bien plus 
à la France de conferver ces villes, qu’à Philippe de s'opinià- 
trer à en demander la reftitution ; lui à qui la paix projettée 
étoit d’ailleurs très-avanrageufe pour terminer ces differens. 
Bourdillon & Charle de Marillac archevêque de Vienne furent 
envoyez de la part du Roi à la Diete de l'Empire, & Bar- 
bançon comte d’Aremberg de la part de Philippe; ce Prince 
voulant par fes bons offices paroître jaloux des droits de l’'Em- 
pire. Ce fur en certe Diete tenuë à Ausbourg le 25 de Fevrier, 
+: fitles funerailles de Charle V. avec une pompe extraor- 
inaire ; l'oraifon funebre fut prononcée par Louis Madruce 
nommé évêque de Trente, & depuis Cardinal , en préfence des 
Princes & des Seigneurs de l’Empire, & des Ambañladeurs de 
prefque tous lesPrinces de l'Europe,qui affifterent à la cérémonie, 
Après qu'on eut rendu les derniers devoirs à l'Empereur 
Charle V. on lut publiquement ,en préfence de tous les ordres 
de l'Empire, les actes É la conférence de Wormes fur le fait 
de la Religion. Ferdinand voyantles efprits partagez & aigris 
à ce füjet, promit de procurer la convocation d’un Concile 
æœcumenique , & fit un difcours plein de douceur & de modé- 
ration, pour engager tout le monde à fe foumettre aux decrets de 
certe affemblée.Les députez del'Eleëteur de Saxe & des Princes 
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qui lui étoient unis, dirent qu'on ne devoit attendre nulle 
cenciliation par la voye d’un Concile affemblé par les ordres Henri ll 
du Pape, & qu'il falloit s’en tenir aux decrets de Paflaw & :$ 2. 
d’Aufbourg touchant la paix de l'Eglife. Comme l'Empereur 
ne voulut point fe relâcher fur ce qu'il venoit de propofer ; 
ils ajoûterent , qu'ils ne s’oppoferoient pas à la renué d'un Con- 
cilc en Allemagne , qui für libre & univerfel, pourvû qu’il fut 
convoqué légitimement par l'Empereur, & non par le Pape: 
Que le Pontife yeût féance, non comme préfident, mais 
comme partie , & qu'il fût foumis au Concile ; à condition 
auffi qu'il délieroit les Prélats & les Théologiens du ferment 
qui les attache à lui, afin que libres & exempts de toute crain- 
te, ils donnaffent leurs fuffrages. Ces dépurez demanderent 
encore , que l'Ecrirure Sainte fût la feule regle des jugemens 
qu'on rendroit, & non la tradition humaine, ni des coûtumes 
autorifées par l'Eglife de Rome, & fi oppofées àla parole de 
Dieu : Que les Théologiens , qui fuivoientla confeffion d’Auf- 
bourg, euflent entrée au Concile & y puñfentopiner : Qu'on 
leur donnât des fauf-conduits , pour la fûreté de leurs perfon- 
nes, & pour les faire joüir dela liberté qui leur avoit été aflurée 
par les decrets de la Dicte d'Aufbourg : Que les matieres con- 
troverfées ne fuffent point décidées à la pluralité des voix, com- 
me dans les affaires civiles, mais par les regles que prefcrit 
Ecriture: Qu'enfin on anéantit avant toutes chofes les aétes 
du Concile de Trente , comme peu légitimement affemblé ; 
& que les queftions fur la foi fuffent mifes de nouveau en dé- 
liberation. Le Proteftans aflurerent qu’à ces conditions ils 
confentiroient volontiers à la tenuë d’un Concile ; & que file 
fouverain Pontife ne vouloir pas l'accorder , ils demandoient à 
l'Empereur l’obfervation des decrets de Paflaw, fi favorables à 
Ja paix de l'Eglife. Ferdinand, qui vit bien que les propofitions 
qu'on faifoit ne procureroient jamais la réunion des efprits ; 
promit de n’inquieter perfonne fur les matieres de la foi. 
Enfuite on parla de la monnoye , & l'on ordonna qu’elle 
auroit dans tout l'Empire un prix intrinféque ; proportionné à 
fon cours. On régla auffique chaque Cercle chercheroit les 
moyens les plus convenables , pour reprimer les entreprifes de 
ceux qui troubloient le repos public. Enfuite on donna audien- 
ce à George Segebert envoyé de Guillaume ET 
u ii 
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—— frand-maître des chevaliers Teutoniques de Livonie. Ce mi- 
Henri II niftre ayant expofé les malheurs de la Livonie, que les Mof 


1552 


covites avoient fi cruellement defolée l’année précedente, de- 
nianda dufecours aux puiffances de l'Empire. Sa demande, 
qu'appuya Jean Albert duc de Mekelbourg parent de Furf- 
temberg , parut juite aux Etats de la Diete ; qui accorda une 
fomme de cent mille écus d'or, pour lever une armée con- 
tre les Mofcovites. Mais les Livoniens, qui dans leurs difgra- 
ces n’avoient pas encore oublié leur ancienne fierté, refufe- 
rent cette fomme , comme indigne, dela majéfté de l'Empire, 
& peu proportionnée aux befoins preffans de leur province. 
Ils députerent à Augufte roi de Pologne , pour le fupplier de 
rendre leur défenfe, fans préjudicier aux droits de l'Empire; 
ui offrant, en garantie des frais qu'il feroit , neuf places qu'ils 
pourroient retirer quand ils voudroient, en lui payant fix cens 
mille écus d'or. Le roi de Pologne ayant accepté ces propo- 
fiions, on en dreffa des aétes aurentiques , qui furent confir- 
mez de part & d'autre par la Son de ferment. Alors Go- 
tard Ketler, Grand - maître des chevaliers de Livonie par la 
démiflion de Guillaume de Fuftemberg, marcha conjointe- 
ment avec Chriftophle de Mekelbourg contreles Mofcovires, 
& mit le fiége devant Derpr. Mais, après quelques legers 
combats, ils furent obligez de fe retirer. Ils envoyerent leurs 
canons à Vellin, qui furent pris l’année fuivante par les Mof- 
covies , lorfqu'ils forcerent certe place, où Furftemberg acca- 
blé d'années s'éroit retiré. 

Les Livoniens, & fur-tout les députez des villes de Riga 
& de Revel, firent de grandes plaintes à la Diete d’Aufbourg, 
contre ceux de Lubec, qui avoient tranfporté, difoient-ils, 
à Nerwa de Mofcovie le commerce qu'ils faifoient aupara- 
vant à Revel , & qui voituroient continuellement dans une 
ville , sur ennemie , des marchandifes, des vivres, & desar- 
mes , au préjudice dela Livonie, qui, comme eux , dépendoic 
del’Empire. La Diete ayant égard à ces remontrances , défen- 
dit par un refcripr à ceux de Lubec, de porter des munitions 
de guerre ou de bouche chez les Mofcovites. Cette Ordon- 
nance fut quelque-tems après révoquée , pour des raifons que 
nous dirons. On donna auffi audience Alfonfe de Carretto 
marquis de Final dans Pétat de Genes , qui avoitété chaffé de 
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Final par fes fujets ,à caufe de fa cruauté , étoit venu à 
Ratifbonne trouver l'Empereur, pour fe plain 

lefquels commandez par André Lomellini l’avoient affiégé 
dans fa citadelle l'année précedente. Quoiqu’André Doria 
fon allié eût parlé dans le Senat en fa faveur , les Magiftrats 
avoient rejetté les bons offices d’un citoyen, que fa vieilleffe 
commençoit à leur rendre méprifable , & n’avoient pas eu 
plus d’égard aux repréfentations de Gomez Figueroa ambaffa- 
deur d'Éfpagne , qui fe plaignir de ce que les Genois tour- 
noient fi à contre-téms leurs armes contre Final, & de ce 
qu'ils vouloicnt faire des conquêtes , lorfqu’ils étoienc fur le 
point de perdre ce qui leur appartenoit. 

En efferles François s'étant emparés peu auparavant de San- 
Fiorenzo dans l'ile de Corfe , lavoient fortifié, & leurs vaif- 
feaux, qui croifoient fur cetre mer , rendoient la navigation forc 
dangereufe. De plus, ils avoient pris un Fort, que les Genois 
avotent élevé près de Bafia ; & ils étoient fur le point d'affié- 

cr Calvi, & de fe rendre maîtres de toute cette Ifle. Enfin 
Doria fe préparant à affembler des troupes , pour s’oppofer 
aux entreprifes de fes concitoyens, & Figueroa ayant menacé 
le Senat au nom de Philippe , de faire venir Gonzalez de Cor- 
douë duc de Sefla à la rête d'une armée, les Genois leverenr 
le fiége de Final à certaines conditions. Au refte l'Empereur 
fe referva la connoïffance de l'affaire du marquis Carrerro. 

Enfuite on donna audience aux Ambaffadeurs de France 
le vingt-huiriéme jour de Mars. Ces miniftres, après avoirre- 
préfenté fort au long dans un difcours éloquent la bonne volonté 
du Roi envers l'Empereur, & les princes de l'Empire , deman- 
dérent qu'on renouvellât Pancienne alliance entre la France 
& l'Allemagne, & qu’on l'affurât par les liens les plus forts. Fer- 
dinand ayant remercié les Ambaffadeurs des témoignages 
qu’ils lui donnoient , au fujet des difpofitions favorables du Roi 
leur maître, dit , que les Puiffances de l'Empire & lui, n'ou- 
blicroient rien pour entretenir une fincere correfpondance 
avec ce Prince , pourvû qu’il agit d'une maniere conforme à 
fes promeffes, & qu'il rendit à l'Empire les villes qu'il luiavoit 
depuis peu enlevées : Que s’il faifoit cet aëte de juftice , ce fe- 
roit le moyen le plus für d'établir entr'eux une amitié fincere &c 
durable. Les Ambaffadeurs répondirent , que leur inftruétion 
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= 1€ faifoit point mention de ces villes ; mais qu'ils en écriroient 


Henri II. 


1559. 


Davit Geor- 
ge Pniux 
anpoiteur, 


au Roi leur maître: Que cependant ils demandoient, qu'on 
répondit par une bienveillance reciproque aux témoignages 
finceres de fon amitié. Enfuite la Diete fe fépara, & nos Am- 
baffadeurs furent traitez & renvoyez avec de grands honneurs. 
On leur dit en particulier , que Ferdinand n’avoit pà avec bien- 
féance ne pas demander en public la reftitution des trois villes ; 
mais que du refte, quand même les villes ne feroient pas ren- 
duës, cet article ne feroit jamais du côté de l'Empereur , ni 
des Puifances de l'Empire , un obftacle à h paix &cà la bon- 
ne intelligence. Enfüice on réfolut d'envoyer une célébre am- 
baflade en France : Le cardinal d’Aufbourg , & Chriftophle 

duc de Wirtemberg furent nommez pour cette ambaffade. 
Avant que de finir le recir des événemens de l'Allemagne, 
je crois qu'il eft à propos que je parle d'un certain fourbe, nom- 
mé David George, né à Delfr' en Hollande, dont on décou- 
vrit alors les impoitures. Il étoit de la plus baffle naiffance , 
fils d'un bâteleur , & du côté de fa mere , d'une famille très 
abjeéte. Quoiqu'il n’eût aucunes lettres, qu'il ne fçût d'autre 
langue que celle de fon payis, & qu'il fut très ignorant, il 
ublia néanmoins beaucoup décrits. Cet homme d'un efprit 
Erdi , entréprenant, & opiniâtre , faifoit voir beaucoup de 
douceur & de modération; enforte qu’on le croyoit homme 
de bien, & plein de candeur. Il avoir bonne-mine ; un main- 
tien & une démarche pe & modeftes, & tous les dehors 
de la probité. Il répandir des erreurs abfurdes dans la Hollan- 
de , qui étoit déjà infeétée de l'héréfie & des folles vifions des 
Anabaptiftes. Ce perfonnage ayant femé avec beaucoup d'art 
& de fecret fes dogmes empoifonnez dans une terre route dif- 
pofée , pour ainfi dire, à les recevoir, amaffa de grandes ri- 
cheffes, que lui prodiguerent des peuples crédules & folement 
féduits. Mais craignant que s’il demeuroit plus long-tems dans 
fon payis, où on l’honoroïit comme chef d’une doétrine goû 
tée , il ne perdit de fon crédit, & qu'on ne découvrit fes ar- 
tifices; il quitta fa patrie , & crut que de loin il feroit plus 
refpeëté de fes difciples. Il arriva à Bâle le premier d’A vril de 
Fannée 1544. avec quelques-uns de fes feétateurs , & un train 
magnifique , & prit le nom de Jean Bruck. Ayant cru qu'il 
3 Quelques autres difent que cet impoñteur étoit né à Gand. : 
pourroit 


Go gle 


DE J. A DE THOU,Liv. XXIL.  34s 


Pourroit mieux cacher en ce lieu qu'en tout autre fes perni- 
cieux deffeins , il fe préfenta au Senat; & le pria de vouloir Henri Il 
donner à un homme fugitif pour la religion un azile, où il , $59 É 
pôt vivre tranquille avec fa femme, fes enfans , fes domefti- ‘ 
ues &les biens qu'il poffedoit. Rien ne fe démentoit dans 
à perfonne ni dans fes difcours ; & on ne pouvoit, à le voir 
&c à l'entendre, ne pas plaindre un banni qui fouffroit pour la 
foi. On ne connoïfloit nile fonds de fon cœur , ni fes mœurs, 
ni fa conduite pañlée. Il venoit de loin; fes difcours avoient 
quelque vraifemblance; & ce qu’il racontoit de fes difgraces 
& de fa fuite lui étoir en ce tems-à commun avec bien 
d’autres, 

Ainfi il fut reçu dans la ville le 25 d'Août, après avoir 
prêté ferment felon la coûtume. Comme il s’acquitroit parfai- 
tement des devoirs de la Religion , & de ceux de la vie ci- 
vile , en honorant les Magiftrats, en prévenant les particuliers 

ar toutes fortes de bons offices , & en fe rendant affidu aux 
Es où l’on exerçoit le culte divin , tout le monde étoirbien 
éloigné de fe défier de lui , & on le crut aufli vertueux , qu'il 
le vouloit paroître , & que le croyoient fes difciples. Il me- 
noit , lui & les fiens, une vie fort retirée en fa maifon; & de 
peur qu’on ne découvrir qui ilétoit, il avoit grand foin qu'on 
cachât fon vrai nom, qui métoit que trop connu en Frife & 
en Hollande, & qu'aucun de fes gens & de fes difciples ne 
dit de quelle condition il étoit en fon payis. Il arrivoit de là 
que plufieurs le croyoient d’une illuftre naïffance , qu'il vou- 
loit cacher par une vie retirée, & que d'autres le jugeoient 
un fameux Négociant , qui faifoit par fes commis un grand 
commerce fur terre & fur mer. Enfin il fe gardoit bien de 
publier fa doétrine à Bâle , ni dans les payis voifins; imirant 
en cela les Martres & les Belettes , qui épargnent, dit-on , les 

oules de ceux chez qui elles fe retirent, & qui font grace à 
eurs hôtes , afin qu'ils les laiffent tranquilles , & qu’elles ayent 
un azile pour fe refugier avec leur proye. Ainfi dans le mê- 
me-tems que David ne cefloit par fes lettres, par fes livres ; 
& par fes émiffaires , de foûtenir fa feête en Flandre ,en Hol- 
jande ,& en d'autres payis éloignez , il gardoit parmi les Suif- 
fes un filence ne] fur fes erreurs. 

‘ee Ne ainfi fix années enticres , dans un repos qui étoit 

Tom, III, re 
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———— le fruit de fa diffimulation, une chofe troubla la tranquillité de 
Henri IE. l'auteur de la plusabfurde doétrine qui fût jamais. Un de fes dif- 
1559. ciples revenu lui-même abjura à Bâle fes folles erreurs. Ilfem- 
bla auffi queleronnerre , qui tomba en ce tems-là für fa maifon 
de la ville , & fur des biens qu’il avoit à la campagne , lui an- 
nonçoit la chûte de fa fortune, & même fa mort prochaine, 
Mais rien ne lui fur plus fenfible que l’arrivée d'un homme 
digne de foi , qui découvrit à Bâle le vérirable nom de ce 
fourbe , & fon origine. Il en conçut un fi grand chagrin, 
que reduit au defefpoir , il tomba dangereufement malade , 
auffi-bien que fa femme. Elle mourut la premiere , & il la fui- 
vir peu après , étant mort le 25 d'Août de l’année 1556. Telle 
for la fin de cet impofteur, qui fe difoit plus grand & plus par- 
ticipant de la divinité & de l’immortalité , que Jefus-Chrift. 
Il fut enterré avec honneur dans l'églife de S. Leonard ; fes 
fils , fes filles , fes gendres , fes brus, fes domeftiques & une 
grande foule de peuple affifterent à fes obféques. 

Ses principaux dogmes étoient: Que la doétrine annoncée 
par Moïfe , par les Prophetes, & par Jefus-Chrift même, par 
fes Apôtres & fes Difciples, éroir imparfaite , & ne fervoit de 
rien, pour parvenir au bonheur éternel: Que la fienne feule 
pos procurer à ceux qui la fuivroient une véritable fé- 
icité : Qu'il étoit le véritable Chrift & Meflie , le fils bien- 
aimé du pere , provenu non de la chair , mais du faint Efprit, 
& de let de Jefus-Chrift : Que cet efprit , après que la 
chair du fils de Dieu eut été anéantie, éroit demeuré en cer- 
tain lieu inconnu aux Saints , & s'étoit répandu tout entier fur 
David George, & s’éroit infus dans fon ame: Qu'à lui feul 
avoit été donné de renouveler , par l'efprit & par le vrai ta- 
bernacle de Dieu, la maifon d’Ifraël , & les vrais enfans de 
Levi; c'eft-à-dire , ainfi qu'il l'entendoit, ceux qui fuivoient 
fa doëtrine : Que ce renouvellement ne fe feroir point parla 
croix, par les affiétions, & par la mort; moyens, difoit-il, 
dont s’étoit fervi le premier Chrift, qui avoit été envoyé du 
Pere, & avoit pris chair , pour contenir dans le devoir, par une 
doëtrine pleine de figures, & par les cérémonies des Sacremens, 
les hommes encore foibles , femblables à de petits enfans , & 
incapables de goûter une fcience parfaire ; mais que ce re- 
nouvellement s’opereroit par la douceur , par l'amour & la 
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grace de PEfprit faint , que le pere lui avoit envoyé. Pour fe 
donner un caraëtere tout divin, & fe mettre au-deffus du vrai Henri II. 
Meñfie: il ajoûroir, que tout peché commis contre le pere & ; 552. 

le fils écoit pardonné ; mais que celui que Fon commertoit 
contre David Gcorge ne fe remettoit ni en ce monde nien 
l'autre. Afin de fe faire des feétareurs par un dogme féduifant & 
licentieux ( qu'avoient forgé avant lui les Anabaptiftes } il difoit 
que le mariage ne lioit point l’homme à une feule femme , 
& quil éroit permis à ceux ue éroient regenerés par l'efprir 
de David , d’avoir des enfans de plufieurs. 

Ses difciples, qui croyoient | maître immortel , furent 
confternez de la mort de ce monftre. Mais comme il s’étoit 
répandu un bruit, qu'il avoit dit en mourant, qu'il reflufci- 
teroit trois jours après fa mort, & qu'il feroit des chofes qui 
répondroient aux grandes promefles qu’il avoit faites, leur cré- 
dulité éroit flatée de cette efpérance. D'un autre côté, plu- 
fieurs autres furent perfnadez , que ce qu'il avoit publié du- 
rant fa vie, & que ce qu'il avoit dit devoir arriver après fa 
mort, n'étoient que de RARE Cependant où parla 
de tous côtez, & même parmi les fçavans, de cet homme , 
qui ayant changé de nom , avoit caché fes erreurs dans fa re- 
traite. On fçut que ce Jean Bruck , ou Breiningen (nom qu'il 

ortoit auffi à caufe d’une terre qu'il avoit achetée auprès de 
Be) étoit ce même David George, Hérefiarque Hollandois, 
qui à la honte du nom chrétien , avoit ofé fs dire Roi ; & 

lus grand que Jefus-Chrift ; & on porta cette affaire devant 
È Senat. Après une information exaéte , on cita à comparoi- 
we, le 12 de Mars de cette année , devant ce tribunal, Îles en- 
fans de David , fes gendres, fes créatures, & fes amis. Ils 
étoient onze , que le juge du peuple interrogea tous en préfen- 
ce les uns des autres, fur le nom véritable de l'impofteur , 
für fa famille, & fur le lieu de fon origine. Les accufez ayant 
répondu à fes queftions, de la maniere dont il avoit répondu 
lui-même pendant fa vie, & dont il avoit ordonné à fes parens 
& amis de répondre pour ne le pas faire connoître , ils fu- 
rent tous emprifonnez Sen Cependant on fit une re- 
cherche exaëte de leurs livres & de leurs écrits, & on les mit 
entre les mains des Théologiens, pour en faire leur rapport 
au Senar. On interrogea encore féparément les prifonniers , 

X xi] 
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dontquelques-uns ayant commencé à s’ébranler & À varier danë 


Îcurs réponfes , on examina encore l'affaire avec plus de foin. 
Henri Il. P 


1$ 59. 


Le 26 d'Avril on foumit à la cenfure de FUniverfité de Bâle 
& des prédicateurs les articles de la do@rine de David. Ils 
dirent tous d’une voix unanime, que ces dogmes étoient con- 
traires à la foi , aux faintes Ecritures, & injurieux à la majefté 
de Dieu & de Jefus-Chrift , & qu'ils devoient être profcrits 
& exterminez parmi les Chrétiens. 

Enfüite on jugea les accufez, qui étoient en prifon depuis 
près de deux mois. Ils eurent la liberté; à condition qu'ils ne 
pourroient acheter aucuns biens hors la ville, & dans fon ter- 
ritoire , que de l’aveu du Senat ; qu'ils ne poutroient loget 
chez eux aucuns étrangers, non pas même leurs parens , qui 
viendroient des Payis-bas , lefquels ne pourroient être reçus 
que dans les hôtelleries : Qu'ils remettroient au Senat , dès 
qu'ils feroient retournez chez eux , tous les livres de David 
imprimez ou manufcrits qu'ils avoient : Qu'ils ne pourroient 
avoir ni lire aucun livre écrit en Flaman : Que leurs enfans 
feroientinftruits dans les écoles publiques de Bâle : Qu'ils paye- 
roient l'amende à laquelle ils feroient condamnez ; & qu’en- 
fin ils fe préfenteroient au jour , qui leur feroit indiqué , dans 
le principal remple de la ville , pour y faire une profeffion 
publique de la Religion Chrétienne , & pour y détefter les 
erreurs de David. Deux jours après , on donna un Jugement con- 
tre Le cadavre de l'impofteur, qui portoit, que , puifque David 
George avoit inventé & enfeigné une pernicieufe doétrine , 
& qu'il étoit coupable de leze-majefté ne, fon corps fe- 
roit exhumé , & porté dans un tombereau avec fes livres, & 
fon effigie attachée au bout d'une pique, hors la porte de Pierre, 
au lieu où l’on exécute les criminels ; & que le tout feroir jetté 
au feu par le Boureau , & reduit en cendres ; de même qu’on 
en auroit ufé envers David, s'il avoit été vivant: Que che 
de cer impie en quelque lieu qu’ils fuffent fituez, feroient ven- 
dus à l’encan , & que l'argent qui en proviendroit feroit porté 
authréfor public, & que quiconque s’oppoferoit de fair ou par 
paroles à l'exécution de cette fentence , encourcroit les mé- 
mes peines. 

Lorfque le Boureau ouvrit le tombeau de David, il trouvæ 
le corps affez entier , fur-tout fa barbe, qui étoit roufle , le 
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faifoit affez reconnoître. On vit qu’en l’enfeveliffant, on lui 
avoir mis à latète un bonnet de velours doublé , de pourpre, & 
une couronne de romarin, pour marques de fa prétenduë 
Royauté. Il avoit fous fa rête d’aflez riches couflins ; le refte 
du corps étoit enveloppé d’un linge blanc, & couvert d’une 
robe de camelot rayé en ondes. Ce corps fut porté au bucher 
avec fes livres & fon portrait , qu'on avoit trouvé chez lui , 
& confumé parle feu , deux ans & demi après fa mort. Les 
fpeftateurs voyoient avec étonnement, que le corps d’un hom- 
me, qui avoit vêcu parmi eux dans un fi grand éclat , & dont 
les obféques avoient été fi magnifiques , écoit brûlé par un ju- 
gement public, qui avoit condamné la mémoire de cet impie, 
Cependant les plenipotentiaires de la France , de l'Efpa- 
gne & de l'Empire fe rendirent au commencement de Fevrier 
à Câteau-Cambrefis , qui eff fix milles de Cambrai , pour trai- 
ter de la paix. Il y eut de grandes conteftations fur À reftitu- 
tion de Calais , qui furent terminées depuis, ailleurs qu’en ce 
congrés. Elifabeth, fille de Henri VIH. & d'Anne de Bou- 
en , venoit de fucceder à la reine Marie fa fœur, & avoit été 
couronnée folemnellemient à Londres le 15 de Janvier. Cette 
rinceffe d’un efprit fuperieur, & d’une prudence au-deflus de 
Fa fexe, craignant que fi elle fe confioit aux Efpagnols , ils 
ae l'abandonnaffent , & voulant d’ailleurs foûtenir l'honneur 
de fa Nation, prit le parti detraiter en particulier avec la Fran- 
ce à ces conditions : Que Calais feroit rendu au Roiavec le 
territoire qui en dépend ; mais qu’au bout de huit ans ce 
Prince lerendroit aux Anglois , où cinq cens mille écus d'or 
pour équivalent : Que le Roi promettroit d'exécuter cet ac- 
cord de bonne foi, & donneroit pour füreté tels Gentilshom- 
mes François en ôtage , que la Reine voudroit choifir. 
Quelque-tems après, il y eutune grande révolution en An- 
gleterre dans les affaires de la Religion. Car il fut ordonné 
dans le premier Parlement convoqué fous le regne d’Elifaberh, 
ue trous les Edits de la reine Marie fur le fait de la Religion 
D vient cafés & abolis; qu'au contraire ceux du feu Roi 
Edoüard fon frere feroient exécutez, & qu'on ne reconnoi- 
toit plus l'autorité du Pontife Romain. Aufli-tôt le peuple 
courut en foule dans les Eglifes, & dans les Chapelles, & en 
enleva toutes les images, & les ftatuëés, es un Crucifix, 
X 1] 
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que la Reine garda dans fa Chapelle, & expofa même en 
public. Certe Princcffe reçut alors le ritre de Chefde l'églife 
Anglicane , que les Rois Henri & Edotüard avoient pris avant 
elle. Elle érablit de nouveaux Evèques ; donna à plufieurs 
Pairs du Royaume une partie des biens des Communautez ré- 
gulieres ou féculieres , & en unit la meilleure à fon domaine, 
qui fut augmenté par h chaque année, comme l’on croit, de 
trois cens mille écus d’or. 

Au refte, lorfque les plenipotentiaires affemblez à Câteau- 
Cambrefis eurent apptis le traité conclu , au fujet de la refti- 
tution de Calais, dont Gui Cavalcanti noble Florentin ; qui 
avoit travaillé utilement à cette affaire, leur fit part, ils fe 
rendirent plus faciles fur les autres æticles conteftez. On 
commença par agiter la queftion fur l'Etat de Sicnne , dont 
les François s’éroient emparez ; & elle fut moins traitée en pu- 
blic , que maniée par des intrigues fecrettes. Côme n'ignoroit 
pas que le roi d’ fpagne, jaloux de fa puiffance , ne lui avoit 
accordé qu'avec bien de la répugnance la fouveraineté de 
Sienne, & il craignoit que ce Prince , qui d'ailleurs avoit 
pris fes fürctez, gagné par les follicitations des Siennois exilez, 
ou rebuté par les difficultés , n’abandonnât fon parti. Chiapino 
Vitelli, & Bernadetto Minerbetti évêque d’Arrezzo, fes en- 
voyez , faifoient les plus vives inftances auprès de Philippe ; 
afin que la Tofcane , qu'il tenoit , difoienc-ils , de fa liberalité, 
& de celle de l'Empereur fon pere, ne füt pas démembrée. 
D'un autre côté les exilez de Sienne follicitoient le roi Henri, 
par les Senateurs Bernardin-Buoninfegni, & Achille Buon- 
fignorio leurs députez , de neles pas abandonner, en facrifiant 
Ja juftice de leur caufe & leur liberté à leurs ennemis. Ils 
ajoûroient qu'ils fe croyoient en droit de demander cette 
grace par leur fidéle attachement au Roi; & qu'ils le fup- 
plioient de laiffer à la pofterité ce témoignage mémorable ; 

ueles Princes & les Républiques opprimécs avoient trouvéen 
Ft de tout temsun azile afluré. 

Le duc de Ferrare, foûtenu à la Cour de France par les 
Princes de la maifon de Guife, faifoit de fecretres inftances; 
afin qu'on lui donnât, pourle dédommager des frais de la guer- 
re, ce que les François avoient prisen Tofcane. Il croÿoit la 
chofe facile ; parce que Corncille es, qui commandoit 


Go gle 


DE J. A DE THOU,Lw.XXIL fr 
alors en Tofcane à la place de François d’Efte, lequel s’éroir 





retiré, lui étoit éntierement dévoüé. Alfonfe fon fils, qui ve- Henri IL 


noit de celébrer fes nôces à Florence , accourut dans cette 
vûé auprès du Roi , pour appuyer la négociation par fa pré- 
fence. D'un autre côté Philippe fe déclara hautement pour 
Côme. Il crut que fa gloire étoit intereffée à le mainte- 
nir dans les Etats qu'il lui avoit donnez. Ainf il infifta for- 
tement fur la reftitution de tous les payis, que les Fran- 
çois avoient pris en Italie ; ce qui comprenoit la Tofcane, 
dont ils avoient enlevé une partie, par la défe@tion des Sien- 
nois. 

Il falloit encore terminer un autre differend fur la refti- 
tution des Etats de Savoye , que François I. & Henri IJ. 
avoienc enlevez aux ducs Charle & Emanuel, & que le Roi 
retenoit moins à titre de conquête , que par droit de fucceflion, 
& comme héritier de fon ayeule. Comme on prefloit la con- 
clufion de cette affaire agitée depuis fi long-tems, le Roi ne 
vouloit point fe relâcher. Enfin les plénipotentiaires trou- 


verent ce temperament , pour conferver le Roi dans fes. 


droits, en procurant au duc de Savoye la reftitution de fes 
Etats; ce fut que le Roi gardcroit quelques villes pour garan- 
tie de fes droits, lefquelles il feroit obligé de rendre , quand 
la queftion feroit décidée. Philippe , qui avoit de grandes obli- 
gations au Duc, & qui favorifoit fes interêts en toutes cho- 
fes, ne vouloit pas foufcrire à ces propofitions, que du con- 
fentement de ce Prince. L’ayant prié de le venir trouver, il 
lui dit, que les négociations étoient venuës à ce point, qu'il 
n'y avoit plus que fes feuls interêts, qui atrêtañlent la conclu- 
fion de la paix; que c'éroit à lui à décider ce qu'on devoit 
faire en ces conjonétures ; ajoûtant, que pour lui, il pren- 
droit le parti de continuer la guerre, plûtôt que d’abandon- 
ner fon ami, fon parent & fon allié, qui lui avoit rendu de 
fi grands fervices. Le Duc, qui voyoit que Philippe fouhaitoir 
la paix, & qu’il ne lui parloit ainfi que par bienféance, con- 
fentit au temperament propofé, & dit qu'il ne vouloit pas que 
Ton pt lui imputer l'éloignement d’une paix fi fouhaitée, & 
fi nécefäire aux Chrétiens. Ce fat dans le tems de ces négocia- 
tions, que Henti maria Claude fa feconde fille à Charle duc 
de Lorraine, qu'il avoit amené avec lui en France encore 
Tome HI, Xxiüj* 
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enfant. Les nôces fe firent à Paris le cinquiéme de Février 


avec une magnificence extraordinaire. 


Enfin la paix fut concluë fuivant ces conditions : Que le traité 
de Madrid fait entre l'Empereur Charle & le Roi François I. 
peres de leurs Majeltez & fur-tout le traité de Vaucelles feroient 


France & IEC gardés ,en ée qui ne feroit point contraire au préfent accord: 


pagoce- 


Qu'il y auroir entre Les deux Rois une paix & une concorde du- 
rable , telle qu’elle doir être entre des freres : Qu'elle feroit fin- 
cere, exempte de toutes fraudes , fans embuches érrangeres ni 
domeftiques, & qu’on n'y pourroit déroger ni y préjudicier 
par aucunes alliances fecrettes, ni par des intelligences avec les 
Tuics & les Princes de l’Afie : Que les deux Rois jureroient de 
procurer au plûtér la tenuë d’un Concile œcumenique pour 
h gloire de Dieu, & pour calmer les confciences, lorfqu’ils 
auroient pacifié les troubles domeftiques dans leurs Etats: 
Qu'on oublieroit fincerement de part & d’autre le pañlé : Que 
qui que ce foit ne pourroit être recherché, ni inquieté, pour 
avoir pris en certe guerre le parti de l'un ou de l'autre Roi, & 
qu'on rendroit les biens vendus , ou dont on s’étoit emparé, à 
leurs anciens & légitimes pofeffeurs ; à l’exception néanmoins 
des bannis de Naples, de Sicile & du Milanez, qu’on déclaroit 
indignes de cette grace : Qu'on reftitueroit de part & d'autre 
les villes & Les places conquifes depuis huit ans : Que le Roi 
rendroit à Philippe Mariembourg , Damvilliers, voi, & Mont- 
midi dans les Payis-Bas, & Valenza dans le Milanez , avec 
tous les châteaux qui en dépendent : Qu’Ivoi feroit démantelée 
pour compenfation de la deftruétion de Terouënne , qu’on 
avoit entierement ruinée : Que de fon côté le roi d’Efpagne 
rendroic à Ja France les villes de Saint Quentin, du Câteler 
& de Ham, & tout leur territoire, & retireroit pareillement 
fes troupes du diocéfe de Teronënne ; enforte neanmoins 
que cette derniere ville , qu’on avoit détruite ne pourroit être 
rebâtie ni fortifiée de nouveau : Qu'immédiatement après la 
‘publication de la paix, Philippe pourroit fe mettre en. pof- 
Émis du comté de Charolois, & du bailliage de Hëdin, 
comme étant fon ancien patrimoine : Qu'en même tems 
le Roi Dauphin entreroit en poffeffion de Crevecœur fituée 
. fur la frontiere, & des terres qui en dépendent, fans préju- 
dicier aux droits du feigneur de Cruninghen : Que pour 
sollerrer 
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refferrer de plus en plus les liens d’une étroite union entre les « 
deux Rois, Philippe épouferoit Ifabelle fille aînée de Henri, Henri IL 
alors âgée d'onze ans, qui auruit quatre cens mille écus d’or 1552. 
en dot: Que le Roi sn à Emanuel Philbert duc de Sa- 
voye tous les payis que François L & lui, avoient pris, 
tant en-decça des Alpes, qu'au-delà , à l'exception de Turin, 
de Pignerol , de Quiers, de Chivas, & de Villa-nuova d'Aft ; 
places quele Roi garderoit pour garantie, jufqu’à ce que les 
droits du Roi, comme héritier de fon ayeule, fuffent difcutez: 
Que jufqu'à ce tems auffi, Philippe pourroit mettre des garni- 
fons dans les villes d'Aft & de Verceil, dépendantes du duc 
de Savoye: Que ce duc garderoit une exacte neutralité, & 
épouferoit Marguerite fœur du Roi, avec unc dor de trois 
cens mille écus d'or, & la joüiffance du duché de Berri : 
Que Henri évacuéroit routes les villes & toutes les ciradelles 
dont il s'éroit empaté dans la Tofcane; parce que le Duc de 
Florence donneroir une amniftie générale aux nobles Siennois 
& aux autres qui s'étoient retirez à Montalcino , & qu'ayant 
égard à leur foùmiflion, il les rérabliroir dans leurs biens : 
ue le Roi rendroit tout ce qu'il avoit pris dans l'ifle de 
Corfe , & dans l'état de Genes ; parce qu'auffi cette Républi- 
que accorderoit un pardon général à ceux de fes fujets, qui 
avoient pris les armes pour le Roi, & qu’elle promcttroir de 
mériter les bonnes graces detce Prince par une foûmiffion , 
à quoi elle étoit obligée : Que la citadelle de Boüillon feroit 
renduë à l'évêque de Liége, fans préjudicier au diffcrend fur 
la principauté de Sedan : Que l'infante de Portugal ne pout- 
roit être troublée dans la joüiffance des biens , qui lui appar- 
tenoient du côté de la Reine fa mere : Que les deux Rois 
rendroient à Guillaume duc de Mantouë tout ce qu'ils poffe- 
doient dans le Montferrat , & que ces Princes pourroient dé- 
molir les citadelles qu'ils y avoient bâties, s'ils le jugeoient à 
ropos : Que Marie de Bourbon joüiroit du comté de Saint 
Eu , fauf le droit des parties, & les procès intentez où à inr- 
tenter à ce füjet : Que in Roi commenceroit par exécuter le 
traité, en rendant les payis & les places ftipulés dans l’efpa- 
ce de trois mois , après quoi Philippe farisferoit de fon côté 
un mois après à ce qu'il avoit promis, & donneroit pour fü- 
reté des étages ,au choix du Roi. Ce Prince demanda le duc 
Tome III, Yy 
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d’Albe; le Prince d'Orange , le duc d'Arfchot, & le comte 
d'Egmont , qui lui furent envoyez. On comprit dans ce traité 
le Pape, l'Empereur, les Eleëteurs, tous les Princes &les Or- 
dres de l'Empire , les Rois de Pologne , de Suede , de Danne- 


marc, & d'Ecofe, la Reine d'Angleterre, la République de 


Venife, les Suifles, &les Grifons, les Ducs de Lorraine, de 
Savoye , de Ferrare , de Mantouë , d'Urbin , de Parme, de Plai- 
fance, & les Républiques de Genes, & de Lucques ;afin que 
cette paix ne parut pas feulement être faite entre les François, 
& les Efpagnols, mais aufli entre tous les Princes Chrétiens. 
Peu après, cette union, qui devoit aflurer , cefemble, la tran- 

uillité publique, occafionna de grands maux cn France, & 
Fe les Payis-bas : les deux Rois guidez par les mauvais con- 
feils de leurs Miniftres prirent de fauffes mefures, qui excite- 
rent des troubles domeftiques, plusà craindre que des guer- 


res étrangeres. Car on fe crut alors en érat de fuivre les deffeins- 
Jufques-là cachez du cardinal de Lorraine, & de Granvelle: 


Evèêque d'Arras, & de faire périr par le fer les nouveaux 
Seétaires. Ceux-ci, pour éviter leur perte , oferent faire avec 
les puiffances étrangeres des traitez qu'on diffimula long-réms 
en France, ou dans la vûëé de maintenir l'ancienne Rélsio, 
ou par la jeuneffe, & la foibleffe de nos Rois, & qui pro- 
duifirent enfin une rebellion ouverte contre la majefté du. 
thrône. 

On ajofita au traité de paix , qu'il feroit ratifié par le Dauphin, 
& parle Prince d'Efpagne Charle fils de Philippe ; que les deux 
Monarques jureroient de l'obferver religieufement, & lenvoye- 
roient dansroutcsles Cours ou Parlemens de leurs Etats, pour 
être publié & enregiftré. Il fut conclu à Câreau-Cambrefis le 3 
d'Avril, & rendu public quatre jours après à Paris, où l'on 
rendit à Dieu des adtions de grace folemnelles, aufli-bien qu'à 
Rome, où il y eut de grandes réjoüiffances à cette occafion. 
Quoique cette paix générale für peu avantageufe au Roi, les 
François ennuyez d'une longue guerre gouterent une tranquil- 
lité fifouhaitée. Les feuls Siennois, fe attant roûjours de l'ef- 
pérance de recouvrer leur liberté , auroient mieux aimé la guer- 
re quela paix. Ils difoient mème , que le Roi leur avoit pro< 
mis que leur ville feroit libre , & ils expliquoient en leur fe- 
vais aticles équivoques du traité, fur k refitution des payis 
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de Tofcane , articles, qui pour fauver l'honneur de la France , 
avoient été, du confentement de Philippe ,conçüs en des ter- 
mes enveloppez & adoucis, qui donnoient lieu à ces malheu- 
reux , que trompoient leurs Députez en France, de s’imaginer 
vainement que leur République fubfifteroit encore. Ils efpé- 
toient du moins, que fi le Roi les abandonnoit, ils auroient 
la liberté de fe mettre fous la proteétion de tel Prince qu'ils 
voudroient choifir. Corneille Bentivoglio les avoit engagez 
à fe donner au duc de Ferrare, qui étoit venn en France dans 
cette vüë, & qui fe flatoit de reuflir dans fes deffeins par la 
faveur des Princes de la maifon de Guifc. Quoiqu'il fut dé- 
Jà avancé en âge, il fe préparoit à aller trouver Philippe en 
Flandres : & il ne doutoit point, que randis que Bentivo- 
glio demeureroit avec des troupes en Tofcane, ilne dérer- 
minât en fa faveur le Confcil d'Efpagne, qu'il fçavoit avoir 
abandonné à regret ceux de Sienne, & ne voir qu'avec cha- 
grin l'agrandiffement de Côme, dont la Fortune rapide don- 
noit de la crainte à fes voifins, & de la jaloufie même à 
Philippe. 

D'un autre côté le duc de Florence envoya au Roi Leon 
Ricafoli, pour fe juftifier de ce qui s'éroit paflé, par la conjonc- 
ture des cems, & par les circonftances de la guerre , & pour lui 

romettre de fa part un atrachement inviolable. En même tems 
11 faifoit les plus fortes inftances auprès de Philippe , par Pandol- 
fe de la Stufa fon agent, pour engager ce Prince à lui confer- 
ver la fouveraineré fur Sienne, qui lui avoit été depuis long- 
tems promife, & qui venoit de lui être confirmée par le der- 
nier traité ; ajoûtant qu'il étoit de la gloire d'un grand Roi, 
qui avoit donné la paix à toute l’Europe, d’en ufer ainfi en fa- 
veur d'un Prince fon allié. Déjà Briffac qui commandoit en 
Piémont fe préparoit à revenir en France, aimant mieux que 
tout autre que lui refticuât ce qu'il avoit conquis; & Phi à 

e avoit mandé au duc de Seffa gouverneur du Milanès de 
joindre fes forces à celles de Côme ; pour obliger ceux de 
Sienne à fe foumettre aux articles du derniere traité. Ces Ré- 
publicains , s’imaginant que Côme vouloir feulement les inti- 
mider, ne pouvoient abandonner encore le deflein de con- 
ferver leur liberré. Voyant que le Roi les délaifloit , & que 
le duc de Ferrare étoit trop foible pour les défendre , ils 

Yyù 
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envoyerent à Rome Nicodeme Forte-guerra,& Germanic Ban 
dini leurs agens , pour offrir au fouverain Pontife de mettre fous 
fa proteëtion Montalcino, & les autres villes qui reftoient à 
leur République. Mais le Saint Pere, qui n’éroit plus gouverné 
par les Carafles fes neveux, étoit bien éloigné de vouloir pen- 
fer à la gucrre ; quoiqu’Antoine des Urfins , qui avoir fuccedé 
à Camille de Eamentano dans le gouvernement des affaires, 
lui confeillät de proteger des citoyens injuftemenr opprimez, 
& que le facré College l'en prefsät, aufli-bien que la plüpart 
des Princes d'Italie jaloux de la puiflance de Côme, qui s'al- 
loit accroître par la ruine de Sienne. Ainfi ils reçûrent cette 
trifte réponfe ; que le Pape ne vouloit point troubler la paix 
de PEuropc; que c’étoit à eux À voir ce qu'ils avoient à faires 
& qu'au refte le meilleut parti qu'ils euflent à prendre éroit 
de fe conformer au traité fait entre les deux Rois , & de fe fou- 
metre aux volontez du duc de Florence & du Roi d'Efpagne. 

Au milieu de ces incertitudes, & de ces troubles, Benti- 
voglio leur donnoit encore un refte d'efpérance, en différant 
de rctirer fes troupes de la Tofcane, & en leur laiffant entre- 
voir quelque fecours du côté de la France. Quoique Chiapino 
Vitelli & Jean de Guevara fuffent revenus des Payis-bas, avec 
des ordres précis du Roi d'Efpagne, pour fe mettre en pof- 
feffion des villes de l'Etat de Sienne occupées par les François, 
ou par ces Républicains, ils ne laiffcrent pas de députer encore 
au Roi de France, Camille Spanochi, pour défendre une liberté 
qu'on alloit leur ravir. Cet agent eur ordre de faire auprès du 
Roi les plus vives inftances , & de fe rendre enfuite auprès de 
Philippe, s'il n'avoit pu rien obtenir de Henri, afin de le pref 
fer au nom de la République de Sienne, de les foutenir, 
& de leur permettre de vivre libres, comme avoient fait leurs 
peres, fous la protection d’un fi grand Prince. Mais cette de- 
Putation ne fut pas plus heureufe que l'avoient été les autres, 
D'un autre côté le duc de Florence, qui vouloir faire réuffir 
fes defleins par toute autre voie que par la force, envoya 
Vitelli, Guevara , & Louis de Doara entemte , qui fem- 
bloit feul par fes artifices entretenir les Siennoïs dans le refus 
opiniitre de fe foumettre. Ils étoienr chargez de repréfenter 
à ce Général, que cette affaire devoir être terminée à F'amia- 
ble; qu'il ne falloit pas qu'il für caufe qu'on en vint encore 
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aux armes, après la paix faite entre les deux Rois; qu'il n° 
avoit que trop long-tems qu’il entretenoit les Siennois de dou- 
ces, mais de folles efperances ; quele duc de Ferrare ayant fait 
jufqu’ici de vains efforts , il étoit rems de terminer férieufe- 
ment cette affaire, puifqu'il ne pouvoit ignorer qu'il agifloit en 
cela contre les intentions du Roi de Franceiqu’au refte le duc de 
Florence n'ignoroit pas que Bentivoglio ne vouloit point quit- 
ter la Tofcane, fans s'être procuré quelque avantage partieu- 
lier; que ce motif étoit raifonnable; que-Côme mavoit pu 
douter de fes intentions là-deflus, lorfqu'il l'avoir vû fortifier 
à la hâte Otrieri place appartenant au Seigneur Sinolfo, & y 
faire porter du canon, & des munitions de guerre & de bou 
che; que ce Prince confentiroit volontiers que fes fervices & 
fes cxpédirions militaires fuffent recompenfez, s’il vouloit s'ou- 
vrir à lui avec franchife , & ne plus mettre d’obftacle par di- 
vers artifices À la conclufion de l'affaire de Sienne. Comme 
Bentivoglio alleguoit qu'il ne pouvoit abandonner les Sien- 
nois, fur ce qu'il n’avoit point reçû d'ordre du Roi à ce fujet, 
Jean Ebrard de Saint Sulpice vint mouiller devant Ombro- 
ne avec treize galeres, & fit fçavoir à Bentivoglio, & aux 
Siennois qui éroient à Montalcino, qu’il éroit envoyé ‘par le 
Roi avec de l'argent, pour payer les troupes &les ramener en 
France, avec le canon. 

Les François avoient déjà évacué prefque toutes les places 

w'ils occupoient dans le Piémont, & dans les Payis-bas ; & 
is ne confervoient que Metz, Toul, & Verdun, avec Calais, 
pour tout fruit d’une guerre qui avoit coûté À la France rant 
de fang, & de dépenfe. Alors les deux Rois fe voyant dé- 
livrez des foins de la guerre, donnerent toute leur attention à 
ce qui concernoit la Religion. Il ÿ avoit deux ans que le Roi, 
& fon Confeil avoient travaillé à cetre affaire, puis l’avoient 
négligée. On la reprit alors, au milicu des réjoüiffances & de 
la pompe des nôces. La ducheffe de Valentinois maîtreffe du 
Roi, qui efperoit de s'enrichir par la confifcation des biens de 
ceux qui feroient condamnez, & les Guifes qui cherchoienr 
à fe rendre agréables aux peuples par la punition des Sc&ai- 
res, ne cefloient de dire au Roi quele venin de l'héréfie fe ré- 
pandoit par toute la France ; qu'il ne feroit jamais véritable- 
ment Roi, s'il laiffoit cette fete faire de plus grands progrès; 
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que les Proteftans, qui n'avoient jufqu'ici femé leurs erreurs 
qu'en tremblant, & dans des entretiens fecrets, ofoient au- 
jourd’hui les publier avec infolence, par une entreprife auf 
injurieufe à Dieu , que préjudiciable à la majefté Royale ; & 
que ceux qui ofoient violer les droirs divins, donnoient aufli 
atteinte aux droits humains. De plus, ils firent agir auprès du 
Roi Gille le Maître premier Prelident, les Prefidens de Saint 
André, & Minard ,& Gille Bourdin Procureur Général ; & ils 
vinrent à bout , par les remontrances de ces Magiftrats, fur-tout 
de Gille le Maître, perfonnage d'un génie élevé & d’un ef. 
prit vif, d'irriter ce Prince débonnaire, qui fit des fautes plû- 
tôt féduit pas les artifices d'autrui, que de fon propre mouve= 
ment, Ceux-ci lui repréfenterent, qu'inutilemenr avoit-il don< 
né la paix à la France, fi une guerre plus dangereufe que les 
guerres étrangeres s’élevoit dans le fein de l'Erat que ls mal 
éroit venu à ce point, qu'en diffimulant plus long-tems , on ne 
pourroit plus y remedier parla févérité desloix , & qu'il faudroit 
des armées & toutela puiffance Royale pour l'arrêter, come 
me il écoit arrivé du tems des Albigeois : que jufqu'ici on avoit 
fait peu de chofe Fe bannir les erreurs ; parce que les pu« 
nitions n'étant tombées que fur des gens de la lie du peuple, 
ces fupplices avoient paru odieux , & avoient fair peu d'impref- 
fion par l'exemple: qu'il falloit commencer par châtier ceux 
des Maufiase qui entretenoient lerreur ou par l'impunité 
ou par des peines arbitraires, en favorifant en fecretles Sec- 
taires, ou en prétant loreille aux follicitations de leurs amis; 
que c’étoir là la racine du mal qu'il falloit arracher, fi on vou- 
loit travailler utilement: qu'ainfi ils confeilloient au Roi de 
venir au Parlement, qu’il trouveroit affemblé un certain jour 
à l’occalion des Mercuriales, & de lui cacher fon arrivée. 

Ce fut Charle VIIL. qui établit dans les Parlemens, & dans 
les Cours de fon Royaume une cenfure des mœurs, par fon 
Edit de l’année 1493 , qui fut confirmé cinq ans après par 
Louis XIL. fon fuccefleur, Prince dont les vertus font encore 
en vénération parmi les peuples. Ce Roi ajoûtant à l’édit de 
fon prédeceffeur, ordonna que deux fois chaque mois, ou une 
au moins,les Préfidensdu Parlement , & ceux des Enquêtes, 
s’affembleroient le mardi & le mercredi, à une heure après midj 
avec deux Confeillers de chaque Chambre, & qu’en préfence 
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des gens du Roi, ils prendroient connoiflance des mem- 
bres de la Compagnie, qui auroient manqué à leur devoir par 
négligence, par défobéiflance , ou par des mœurs licentieufes, 
où qui auroient deshonoré le caraétere dont ils étoient revêrus 
par quelque adion condamnable. Ceux qui feroient tombez en 
quelqu'une de ces fautes devoient être , fuivant ce dernier Edit, 
avertis charitablement de fe corriger, ou fi le cas le requeroit, 
dénoncez à toure la Compagnie, & punis par des corrections 
différentes, & même par la privation des fonétions'de leurs 
charges pour un tems, où pour toùjours. On étoit encore obli- 
gé de dreffer des aétes de cela, & de les porter au Roi. En- 
fuite Henti IE. ordonna par fa déclaration : de 1551 qu'on tien< 
droit à l'avenir tous les trois moisles affemblées , appellées de- 
ge Mercuriales, du mercredi jour deftiné à ces féances, & que 

s gens du Roi feroient tenus de requerir contre ceux dela 
Compagnie, qui auroient fait quelque chofe qui für indigne de 
leur miniftere, de faire informer , & de pourfuivre fans délai 
le jugement de l’accufarion qu’ils auroient incentée ; les mena- 
gant de perdre leurs charges, s'ils fe comportoient négligem- 
ment dans ces afaires ?, 

Les aurres Préfidens n’étoient pas du même avis que le Mai- 
tre & quelnes favoris du Roi, au fujet des peines dont on de- 
voit punir les Proteftans. Ce chef du Parlement craignant que 
Henri, Prince débonnaire, & qui panchoit toujours vers la dou- 
ceur, ne fe laiflär ébranler par les remontrances de fes Col. 
legues , avoit perfuadé au Roi qu'il devoit s'en défier, comme 
de juges qui favorifoient les erreurs; & il lui avoit confeillé de 
les mander en particulier , & de leur faire connoitre fa volon- 
té 5 afin qu'ils opinaffent en certe affaire, non avec la liberté 
dont on doit joüir dans les fuffrages, mais felon les vüës de 
la Cour. Chriftophle de Thou un des Préfidens ayant été man- 
dé, ofa, commeil me l’a dit plufieurs fois , difputer long-tems 
contre le Roi, avec cette franchife, & cette candeur, qui lui 


1 M. de Thou attribuë certe Décla- | gens du Roi d'avertir le Roi, on fon 
ration à François I. enr$39, mais il | Chancelier des procedures qu'ils ferone 
s'eft rompé. Car François I. parfon | consre les coupables. Mais on les a 
Ordonnance veut que les Mercurai- fuprimez, parce qu'ils ne fe trouvent 
Les fe faflent tous les mois. point dansla Déclaration de Henri 

2 Il y a dans M. de Thou ces mots | IE. mais dans celle de Charle IX, 
qui fuivent : 1 df auf ordonné aux | qui cR poñicrieure, 
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étoient naturelles, pour le détourner d’un deffein, que cette 
Henri IL homme plein de fagelfe prévoyoir devoir être fatal à la France 

1552. & au Prince même. Depuis ce tems-là il vit roûjours avec ré- 
pugnance ces affemblées , dites Mercuriales , qui avoient pour- 
tant été fagement établies autrefois pour la correction des 
mœurs. 

Ce fuele 15 de Juin , que le Roi, qui perfiftoit dans le deffein 
qu'on lui avoit infpiré, vint au Parlement , quitenoit alors fes 
féances dans le Couvent des Auguftins ; parce que le Palais, où 
fe rend la juftice, éroitembaraflé par les préparatifs des nôces 
qu'on alloit célébrer. On avoit déjà commencé à opiner fur 
le genre de peinc, dont on puniroit les Seétaires, lorfque le 
Roi arriva accompagné des Princes de la maifon de Bourbon, 
de François duc de Guife, du Connêtable de Montmorenci, 
& des cardinaux de Lorraine, & de Guife. Il fit un difcours qui 
roula fur fon zéle pour la Religion, & fur le defir qu'il avoit 
d'aflurer le repos public; & parla de façon, qu’on jugea qu'il 
cachoic fa pu tes , & qu'il n'étoit pas venu avec un efprit cal- 
me & tranquille. Enfin ildit, qu'il avoit cimenté la paix par le 
double mariage de fa fœur & de fa fille, & qu'il efperoit 
qu'elle feroit utile à tout fon peuple, & que rien ne pourroit 
la troubler à l'avenir : qu'au refte, il ne voyoit qu'avec un ex- 
trême chagrin qu'on avoit traité jufqu'ici dans le tems de la 
guerre, fans regle, & d’une maniere féditieufe, l'affaire de la 
Kcligion , que les bons Princes doivent avoir extrémement à 
cœur ; qu'il fouhaitoit qu'à l'avenir on prit férieufement la 
défenfe de l'Eglife ; & que comme il apprenoit que le Par- 
lement éroit affemblé à ce fujet, il l'exhorroir à déliberer à- 
deflus fans prévention; puifqu'il s’agiffoit de la caufe de Dieu, 
qui feroit fans doute atrentif aux décifions des juges, com- 
me il eft préfent toûjours aux penfécs les plus intunes des 
homimes. 

Alors le Garde des Sceaux ordonna aux juges de continuer 
les déliberations, Quoique perfonne nc dourät que le Roi étoic 
venu , pour connoître les fentimens de tous, & pour géner les 
fuffrages , il fe trouva pourtant des Magiltrats quiopinerent en 
préfence du Roi, fans craindre la mort dont ils écoient me- 
nacez, avec la liberté des anciens Sénateurs. Ils déclamerent 
contre les mœurs de la Cour Romaine, & contre les abus 
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qièle avoit introduits , qui étoient devenus peu à peu, di- 
oient-ils , de grandes erreurs, & qui avoient donné lieu à dif- 
ferentes fetes de s'élever. Ils conclurent qu'il falloit mo- 
derer les peines & fufpendre la févérité des jugemens , jufqu'à 
ce qu'un Concile œcumenique eutréformé la difcipline del'E- 
glife, & calmé les troubles dont elle étoit agitée; que tout 
homme de bien penfoit ainfi, & que ce n’éroit pas fans raifon 
que les Conciles de Bâle & de Conftance avoient ordonné 
ue tous les dix ans on affembleroir un Concile. C'étoit l'avis 
Arnauld du Ferrier, préfident aux Enquêtes, homme refpec- 
table par fa probité & par la gravité de fes mœurs , & fi grand 
Jurifconfulte, que Jacque Cujas, l'ornement de notre fiécle, 
reconnoiffoit ne devoir qu’à lui feul tout ce qu'il fçavoit. An- 
toine Fumée fut auffi de ce fentiment, aufli-bien que Paul de 
Foix, magiftrat diftingué par l'éclat de fa naiffance & par fa 
vafe érudition , Nicolas du Val , Euftache dela Porte, & quel. 
ques autres. 
Lorfqu'on déliberoit en préfence du Roi, Claude Viole opi- 
na de la même maniere, & après lui Louis Faur, homme d’un ef 
rit vif & hardi ; celui-ci ajoûra ,que tout le monde penfoit que 
es troubles venoientdes différens en matiere de Religion ; mais 
qu'il falloic examiner, qui éroit veritablement l'auteur de ces 
troubles, de peur qu’on ne fût obligé de faire la même réponfe 
qu'Elie fit autrefois à Achab, qui lui reprochoit d'excirer des 
troubles :* C’eff vous qui rroublex Ifraël, Enfuite Anne du Bourg, 
après avoir long-tems parlé de la providence de Dieu à la- 
quelle toutes chofes font néceffairement foumifes, entra en ma- 
tierce, & dit: Queles hommes commettoient contre les loix 
pleurs crimes dignes de mort, & du fupplice des efclavess 
tels que font les blafphemes réiterez , les adulteres, d'horribles 
débauches, des parjures fréquens , que non feulement on diffi- 
muloit , mais qu'une honteufe licence même entretenoit; tan- 
dis qu’on inventoit tous les jours de nouveaux fupplices con- 
tre des gens à qui l’on ne pouvoit ‘reprocher aucun ci- 
me. » Car enfin, ajoüta-t-l, peut-on leur imputer le crime de 
» leze-majefté à eux, qui ne font mention du Prince que dans 
meurs prigres? Peut-on dire qu’ils violent les loix de l'Etat, 
1 On a été obligé de changer un | rendre ce paffagetel qu'il eft dans l'E: 
ot dansle texte de M, de Thou, pour | criture Sainte, 
Tome IIL, Zx 
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» née jufqu’ici, on n’a pû faire dire à des témoins même choi- 
» fis, qu'ils ayent eu feulement cette penfée. Ce qui fait qu'on 
» les regarde comme des hommes féditieux , n’eft-ce pas , parce 
+ qu'à la faveur de la lumiere de Ecriture , ils ont découvert & 
» revelé le turpitude de la puiffance Romaine, qui panche vers 
» fa ruine, & qu'ils demandent une falutaire réformation. » 
Enfuite les Préfidens opinerent fuivant leur rang. Chrifto- 
hle de Harlai & Pierre Seguier aflurerentavec une force mê- 
ke de douceur, que jufqu'ici le Parlement s’étoit comporté fui- 
vant les loix dans le jugement des caufes capitales ; que 
fans doute certe Cour ne fe démentiroit pas dans la fuite, 
& que s'acquiteroit de fes devoirs dans la vûë de la gloire 
de Dieu, & d’une maniere qui fût agréable au Prince & au 
euple. Chriftophle de Thou dit avec liberté, que les gens du 
oi meritoient d’être notez, pour avoir ofé cenfurer les arrêts 
de la Cour, & révoquer en doute fon autorité. René Bailler, 
homme de bien, fut d'avis qu'on devoit revoir les édits dont 
on fe plaignoit, &les examiner avec plus d’attention. Minard, 
qui étoit du parti des favoris, parla peu, pour ménager fa com- 
pagnie, & conclu, qu'il falloit obéir aux édits du Roi. En. 
fin le premier Préfident déclama fort contre les Seétaires. II 
apporta Pexemple des Albigeois , dont fix cens furent brûlez 
en un jour par les ordres de Philippe Augulte; & celui des 
Vaudois, dont une partie périt par le feu dans leurs maifons , & 
le refte fut étouffé par la fumée , dans des cavernes & des carie» 
res où ils s’étoient cachez. 

Après cela le Garde des Sceaux s’approcha du Roi, quite. 
noit fon lie de Juftice fur un fiége élevé, & délibera quelque 
tems en fa préfence avec les Princes & Seigneurs que le Roi 
avoit amenez. Enfuite tous s'étant affis, 1} appella Saint Ger- 
main Greffer de la Cour, qui avoit écrit les avis, & 
Jui ordonna de lui donner le regiftre, qu'il porta aufli-tôt 
au Roi. Alors ce Prince prenant la parole, blama en ter- 
mes indireéts fon Parlement , d’avoir entamé à fon infcû, 
une affaire fi importante à l'Eta : il dir, qu'il voyoit bien que 
ce qu'onlui avoit ditétoit véritable , que quelques-uns d'entre 
eux méprifoient l'autorité du Pape, & lafienne ; qu'à la verité 
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le nombre des coupables n'étoit pas grand ; mais que leurs fau- eme 
tes deshonoroient le Parlement, & les perdroient enfin eux- Hexri Il: 
mêmes; qu'ainfi il exhortoit les autres à demeurer dans le SSD. 
devoir. Alors il fe leva , irrité contre Faur , & contre du 
Bourg, dont le premier avoir cité l'exemple d’Achab, & le 
fecond avoit ar de ce grand nombre d'adulteres qu’on:laif: 
foit impunis.' En même tems il commanda à Montmorenci de 
les faire arrêter. Celui-ci ayant communiqué l'ordre du Roi 
au comte de Mongommeri l'un des Capitaines des Gardes, 
ils furent pris, & conduits à la Baftille. On arrêta aufli dans leurs 
maifons Paul de Foix, André Fumée, & Euftache de la Porte, 
Mais du Ferrier, du Val, & Viole, s'étant cachez chez leurs 
amis, éviterent le même fort, 

La plûpart jugerent de cette ation du Roi d’une maniere 
difference, & fuivant qu’ils étoient difpofez. Mais les plus fen- 
fez voyoient avec douleur, que le Roi pouffé par de mauvais 
confeils für venu au Parlement, pour renverfer Eire desloix, 
dont il devoit être le proteéteur. C’étoit peu, difoient-ils, que 
le Roi fût venu fans être annoncé, & eût aflifté à une délibé- 
ration déjà commencée. Mais, ajoûtoient-ils, peut-on s’em- 
pêcher de croire que ce bon Prince s’eft livré à la paffion d'au- 
trui, lorfqu’au lieu de compter les voix , il a fait lire les fuffrages; 
qu'il rs pes qu'on achevät une déliberation commen- 
cée 3 qu'il a fait prendre le regiftre , où les avis étoient écrits, 
& æ après de grandes menaces, ila fait arrêter des magiftrats 
en fa préfence ? Qui pourroit s'empêcher de haïr ces lâches 
adulateurs, qui pour s’atrirer la faveur des Grands, ont trahi 
honteufement les fecrets de leur compagnie , & fouillé leur 
confcience ? Enfin qui ne regardera pas cette entreprife com- 
me un préfage d’une dangereufe révolution ? Tels étoient 
leurs Abouk - . 

Lelendemain , les Chambres s'étant raffemblées par ordre du 
Roi, on rapporta le procès criminel de Jacque Spifame évé- 
que de Nevers , qui s'étant marié fecrerement, s'étoit retiré 
à Genéve. Après qu’on eut lû les informations, il fur decreté 
de prife de corps. Ces.exemples de févérité n’empêcherent pas 
lès miniftres des Eglifes, qu'ils appelloient reformées, de s'af- 
fembler à Paris le 28 de Juin dans une maïfon du fauxbourg 
Saint Germain , fans craindre les fupplices. ne ils: étoient 
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fit des teglemens fur. leurs Synodes , fur ceux qui y préfide- 
roient, fur l'abolition du defpotifme épifcopal, & fur celle du 
titre de Princes de l’Eglife, fur l’éleétion & les fonétions des 
Miniftres , fut les Prêrres & les Diacres , fur les cenfures & la 
correttion des mœurs , fur les dégrez de parenté & d’affinité, 
& fur la manière de contraéter les mariagés , & de les diffou- 
dre. On ajoûta, que ces loix ne feroient point invariables, & 
qu’elles pourroient être changées fuivant la néceffité des con 
jon@ures & des tems, comme les Eglifes le jugeroient à pro« 
pos , pourvà qu'un Synode général approuvâtces change- 
mens. 

En ce tems-là , des députez des Princes proteftans de l'AI- 
lemagne vinrent trouverle Rci, avec des lettres de Frederic 
comte Palatin du Rhin, d'Augufte duc de Saxe, de Joachim 
Eleëteur de Brandebourg , du duc de Wirtemberg & du comte 
Volfang de Veldenz. Ces lettres portoient en fubftance : Qu'ils 
avoient appris avec douleur, qu'on punifloit en France par 
la prifon, par la perte des biens , par l'exil & par le dernier 
fupplice , comme féditieux & perturbateurs du répos public, des 
hommes de bien, amis de la paix, qui profefloient la même 
religion qu'eux : Qu'ils s’étoient crus obligez par les princi- 
pes de la charité Chrétienne , & par les liens d'amitié qui les 
atrachoient à la France, de députer au Roi, pour le prier de 
déliberer mûrement fur une affaire qui on la gloire de 
Dieu, & le falut des ames , & de ne fe point laiffer prévenir: 
Qu'en de de Princes pieux ils avoient À cœur , auffi-bien 

ue le Roi , l'honneur du nom de Dieu , & le falut de leurs 
ujets : Que des troubles s'étant élevez dans leurs Etats für la 
Religion, ils avoient cherché les moyens les plus convena- 
bles pour les appaifer ; qu’en travaillant férieufement à une 
affaire fi importante, ils avoient reconnu, que l'ambition & l'a 
varice avoient introduit peu à peu dans l'Églife bien des abus 
injurieux à Dieu , & fcandaleux pour les hommes, qui de- 
voient être réformez fuivant les régles de l’Ecriture, les decrets 
des anciens Conciles , & l'autorité des Peres des premiers fié- 
cles : Que ce n'étoit pas d'aujourd'hui, qu'on fe plaignoit de 
la. difcipline & des mœurs corrompuës de la Cour de Rome; 
qu'on n'ignoroit pas en France ce qu'avoient écrit à ce fujet 
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Guillaume de Paris, Jean Gerfon , Nicolas de Clemengis , ses 
Weffel de Groeninghen, qui fous Louis XL. avoit rétabli U- Henri IT: 
niverfité de Paris, & d’autres Théologiens : Que François , 559. 
I. d'heureufe mémoire pere du Roi , guidé par de fages con- 

feils, avoit donné durant quelque-tems fes attentions à con- 

cilier les efprits fur les differends de la Religion, & à refor- 

mer la difcipline eccléfiaftique : Que ces mêmes foins étoient 

dignes du Roi, fils don fi grand Prince ; qunl ils le fup- 
plioient, qu'en un tems où la France jotifloit d’une heureufe 

paix, il Fi ne fa médiation toute-puiffante, pour terminer 

à l'amiable les diffentions furles matieres de la foi: Qu'aurefte 

ils ne voyoient point de moyen plus convenable, pour réüflir 

dans cette entreprife, que de choifir des hommes habiles &c 

amis de la paix, pour examiner cette affaire fans prévention 

& fans haine , & pour drefferune confeflion de foi, conforme 

aux principes de l'Ecriture , & aux maximes des premiers 

Peres de l'Eglife:Que cependant il füt füurfis à la févérité des 
Jugemens ; qu’on ouvric les prifons à ceux qui y languiffoient 

depuis long-tems ; qu'on rappellât-les exilez, & qu’on rendit 

les biens à ceux qui en avoient été dépoüillez : Que le Roien 

ufant ainfi , feroit une chofe agréable à Dieu , avantageufe à fes 

fujets , glorieufe à lui-même, & qui combleroit de joye, & 
engageroit à une grande reconnoiffance des Princes , qui lui 
.envoyoient des députez, pour le fléchir en faveur de ces hom- 

mes opprimez , triftes viétimes d'une caufe qui leur étoit com- 

mune avec eux. 

Le Roi reçut très-bien ces envoyez, & ayant lû les lettres 
dont ils étoient porteurs, il fit réponfe qu'inceffamment il écri- 
roit aux Princes leurs maîtres, & qu’il efperoit qu’ils feroient 
fatisfaits. Mais ces envoyez étoient à peine dires frontieres 
de la France, que le feu que leur arrivée fembloir avoir étcint, 
fe ralluma après leur départ avec plus de violence. Le 19 de Juin 
le Roi nomma des Commiffaires , pour juger les Confeiliers qui 
avoient étéemprifonnez. Ce furent le Préfident de S. André, 

ui avoit donné au Roi des confeils violens, comme nous 

Tavons dit, Jean-Jacque de Mefme Maître des Requêtes, les 

Confeillers Louis Gayant , & Robert Bouetre, Euftache du 

Bellai évêque de Paris , qui avoit été Confeiller-Clerc , & 

Antoine de Mouchi, dit Demochares, Inquifireür de la foi. 
Zzüj 
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Ce même jour Saint André interrogea le Confeiller du Bourg, 
qui refufa de répondre , alleguant le privilege qu'ont les ofh- 
ciers du Parlement , de ne pouvoir être jugés dans les procès 
criminels que par les Chambres affemblées. Alors Bourdin 
Procureur général obtint de nouvelles lettres du Roi, qui 
obligeoient du Bourg à répondre devant les Commiffaires qu’on 
lui avoit donnez, & qui portoient , que s’il n’obéiffoit , 1l fe- 
roit declaré convaincu , & traité comme coupable du crime 
de leze-majefté. Ainfi du Bourg fut declaré indigne de joüir 
du privilege de fa charge , à caufe de l'atrocité de fon crime, 
comme on parloit alors. Pour ne pas paroître rebelle aux ordres 
du Roi, à qui il difoit vouloir obéir en toutes chofes , il répon- 
dit trois jours après aux queftions qui lui furent faites fur fa 
foi ; après avoir protefté auparavant que fa foumiffion ne pou- 
roit lui porter préjudice , ni aux prérogatives de fon office, 
11 parut que fes fentimens étoient les mêmes que ceux de Lu- 
ther & de Zuingle, qui s'accordent aflés en plufieurs points. 
Sur cette confeflion de foi , & fans autres preuves , l'évêque 
de Paris le declara Hérérique , le dégrada du facerdoce , 
dont il étoit revêru , & le livra au bras féculier , c’eft-à-dire, 
au juge royal, pour être puni. Peu après du Bourg appella 
de cette fentence à l'archevêque de Sens. 

Tandis qu’on trainoit devant les tribunaux plufieurs perfon- 
nes foupçonnées des nouvelles erreurs , & qu'on impliquoit 
dans leurs procès leurs prorcéteurs , leurs amis , & ceux qui 
ofoient parler trop librement: tandis enfin que la crainte des de 
lateurs faifoit garder un morne filence ; tout retentiffoit à la Cour 
du bruit des réjoüiffances & des prépararifs des nôces , qui fu- 
rent bien-tôt fuivis d'un fanefte événement. On avoit préparé 
un tournoi avec beaucoup de magnificence , & une lice, non 
loin de la Bañille, où étoient emprifonnez les Confeillers. 
Cette lice étoit dreflée depuis le palais des Tournelles où 
logeoit le Roi , & traverfant la ruë Saint Antoine alloit juf- 

vaux écuries royales. Il y avoit des deux côtez de longs 
échaffauts, où l’on montoit par des dégrés , & des loges, com- 
me dans les falles où fe donnent les fpeétacles. C’étoit la 
carriere, où les Princes & les Seigneurs armés de toutes pieces 
devoient courir les uns contre les autres , étant féparez par 
une basriere, Il y avoit déjà quelques jours que duroient ces 
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carroufels, lorfqu'il prit envie au Roi le 29 de Juin de courir 
contre Montgommeri. Leurs lances s'étant brifées , le Roi , Henri IL 
ui avoit malheureufement la vifiere de fon cafque levée fut ; 559. 
bleffé à l'œil d’un éclat de lance; ce qui l'ayant fait chance- 
ler fur fon cheval, il fut foûtenu par fes officiers , & mené au 
château des Tournelles. On dit qu’alors ce Prince pañfant de- 
vant la Baftille jetta les yeux de ce côté-Rà , & que fe fouve- 
nant des Confeillers , qu'il y avoit fait emprifonner depuis peu 
de jours, il dit plus d’une fois, qu’il craignoit bien d’avoir traité 
injuftement des ianocens; & que le cardinal de Lorraine , 
qui éroit préfent, dit à ce Prince, que cette penfée ne pou- 
voit lui être infpirée que par l'ennemi du genre humain, qu'il 
devoit larejetter & demeurer inébranlable dans fa foi. Je n’o- 
ferois affürer fi ce fait eft véritable ou fuppofé ; ne voulant 
écrire que des chofes certaines, & dont tout le monde con- 
vienne. Car les Medecins foûtiennent, que quand on a reçu 
une pareille plaie, on perd l'ufage de la parole; foit que le 
cerveau foit bleffé , foit que la violence du coup lébranle de 
fon fiége, foir qu'une veine rompuë épanche le fang dans fa 
fubitance, foit quela dure-mere qui l'enveloppe, étant enfon- 
cée , le pénétre & en fépare la continuité. 

Au bruit de cette trifte nouvelle, Philippe envoya de Bruxel- 
les André Vefale fon Médecin , homme illuftre par fesrares 
connoiffances , & par l'excellent ouvrage qu'il a compofé fur 
ka ftruéture du corps humain, pour faire voir par ce dernier 
devoir fon affeétion envers le Roi fon beau-pere. Mais le Me- 
decin vint trop tard , & inutilement. Car un abcez s’érant for- 
mé dans la têre, le Roi mourut le dixiéme de Juillet”, agé de Mort de 
quarante ans, trois mois , onze jours , ayant regné douze ahs Fo dE fs 
& trois mois. Avant que ce Prince expirât , on hâta les nô- ce Prince. 
ces de la princefle Marguerite fa fœur, & d'Emanuel Phili- 
bert duc de Savoye , qui furent mariés fans cérémonie dans 
Ja Chapelle du Palais. La mort du Roi donna lieu à des ju- 
gemens & à des difcours bien oppofez. Les uns difoient , 
que ce Prince étoit digne de loüanges immortelles ; Que bel- 
liqueux & prefque roûjours heuteux à la guerre , il avoit éten- 
du les limites de la France, ayant fubjugué une grande par- 
tie de l'Italie, foûmis l'Ecofle & l’ifle de Corfe, & fait fervie 


1 PTIL.Now. Qui eff dans le texte eft une faute d'impreflion ; car Henri mourut 
fe r0 de Juiller. 
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les deux mers comme de rempart à fon Royaume: Qu'ayant 
obligé Charle V. à prendre la fuire à la bataille de Renti, il 
l'avoit forcé de conclure une tréve , & de fe retirer dansune 
folitude, ennuyé d'une grandeur, qu’il voyoit décliner. Ils ajoû- 
toient, que ce Roi , roûjours plein d'un refpe& filial envers 
le fainr Siége , avoit recommencé la guerre , pour tirer Paul 
1V. de l'embarras où il fe trouvoit, & n'avoit fait revenir fes 
troupes d'Italie, que lorfque Philippe roi d'Efpagne, & Marie 
reine d'Angleterre avoient uni leurs forces , pour attaquer la 
France : Qu'il avoit conclu une paix peut-être peu avanta- 
geufe & peu honorable, mais utile au moins à fes jte ÿ 
& avoit afluré le repos public par le mariage de fa fille & de 
fa fœur : Qu'enfin ce Roi, le meilleur & le plus liberal qui 
fut jamais, étoit mort dans l'exercice des armes univerfelle- 
ment regreté. 

D'autres difoient au contraire ,que ce Prince qui avoit été 
heureux durantles premieres années de fon regne, avoit foüillé 
la gloire qu'il avoit acquife à la guerre, Hat Dhabi dela 
tréve. Ils avotioient néanmoins, que c'étoit moins fa faute que 
celle de ceux ,qui par leurs mauvais confeils l'avoicnt engagé 
dans une malheureufe guerre. On ajoûtoit que cette entreprife 
avoit épuifé Les Finances & ruiné les forces de l'Etat; qu’on 
avoit perdu des batailles , dont le fouvenir étroit encore 
honteux aux François : Que ce Roi, & les grands de l'Etar, 
avoient été le joüet de l'ambition & de la perfidie des Ca- 
raffes : Que le nom François avoit été comme éteint en Italie: 
Que ceux qui avoient échappé à la mort dans les combats , 
avoient péri par la faim ; & que peu éroient revenus en Fran- 
ce : Qu'à la verité on avoit eu la paix , bien taûjours défira- 
ble, mais une paix honteufc, & que les mariages des Prin- 
ceffes n’avoient été ftipulez , que pour couvrir l'ignominie du 
traité : Qu’enfin ce Roi guerrier avoit péri comme un fimple 
Gendarme, au milieu des jeux & des tournois, en fe donnant 
lui-même en fpectacle à fes peuples. On n’oublioit pas les ac- 
tions particulicres de ce Prince , qui étant marié avoit pris une 
maîtrefle, laquelle l'avoit comme enchänté par fes malefices ; 
& avoit feule regné. On difoit que delà étoient nés un luxe 
prodigieux , la diffipation des Finances, des débauches han- 
reufes, & la cupiditéinfatiable des Courtifans. En parlant de 
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ce fiécle corrompu, il ne faut pas oublier les poëtes François, 
qu'il enfanta en grand nombre. Ces poëtes abufant de leurs ta- 
lens, flattoient par des éloges honteux une femme vaine; détour- 
noient les jeunes gens des études férieufes & utiles, pour lire 
des vers obfcénes ; & gâtoient l'efprit & le cœur des jeunes 
perfonnes du fexe le plus foible , par des chanfons licen- 
tieufes. 

Pour nous, qui nous faifons un devoir de jugec fans partia- 
lité , nous dirons feulement que Henri aima la guerre , & que 
rejettant les fages avis, que Montimorenci lui donnoit detems 
en tems pour le porter à la paix , il faifitavec joye toutesles 
occafions qui fe préfenterent , de prendre lesarmes. Du refte 
il écoic bon & facile, & fuivoit plûtêr les impreflions d'autrui ; 
que fes propres fentimens. Ceux qui penfoient à l'avenir, ju- 
gerent que fa mort feroit très funefte à la France. Ils pré- 
voyoient, que Henri laiffant des Princes dans l'enfance , une 

-mere ambitieufe & qui vouloit gouverner, & une cour par« 
tagée par des faétions , la paix ne dureroit pas long-tems, & 
que des diffentions domeftiques feroient bien-tôt fuivies de 
erres étrangeres , fi on ne remedioit au mal de bonne 
eure. 

Ileft certain que Luc Gauric Mathematicien, que Paul III. 
confideroit beaucoup , avoit prédit Je tems & le genre de la 
mort du Roi , & que Catherine de Medicis toûjours inquiete 
de l'avenir, l'ayant confülté fur la deftinée de fon mari & de 
fes enfans, il lui avoit répondu, que le Roi feroit tué en duel, 
& mourroit d'une bieffare à l'œil. Comme on penfoit que 
ce Prince éroit d’une condition , à craindre peu les hazards 
d'un duel, on fe moqua de cette prédiétion, & on la négli- 
gca dans Île rems. Quelques-uns remarquerent qu’au com- 
mencement de fon regne il avoit autorifépar fa pe 
un véritable * duel , que la Religion Chrétienne défend , & 
qu’il perdit la vie dans les jeux & la feinte d’un combat fir- 
gulier, 

Il ne s’agit plus maintenant des belles maximes , ni des gran- 
des aëtions de nos peres , foit dans la paix , foit dans la guerre. 


1 Le duel de Gui Chabot Jarnac , Roi le 16 Juillet 1547. où le dernier 
& de He Vivonne la Châtaigne- qui étoit favori du Roi , fut tué, 
raie , qui fe battirent en préfence du 
Tome III. Aaa 
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— J'ai à expofer les malheurs de cet Etat, c'eft-à-dire , not 
Henri IL. erreurs & nos vices , qui défolent depuis quarante années 
1$$9 ce Royaume autrefois fi floriffant. Nous proteftons, que nous 
ne dirons rien , que fuivant les mémoires de ce tems-là, que 
la haine avoit peut-être envenimez , & que nous avons adou- 
cis & réformez fur le témoignage pofterieur des plus gens de 
bien. Nous affurons en même-tems, que c'eft malgré nous ; 
& pour nous prêter à la vérité de Fhifloire, que nous parle- 
rons de l'ambition , de l'avarice , & de la mauvaife foi de quel- 
ques perfonnes , & de leurs mauvais confëils qui ont été fi perni- 
cieux à l'Etar. Cat les Hiftoriens , amis de la vérité, font forcés 
de tout dire, pourvû que ce foit avec candeur, fans paffion 
& fans fiel. Il y a fi loin de ce tems-là à celui où j'écris, que 
je ne dois pas être foupçonné de prévention , ou de haine ; & 
quant aux événemens qui font atrivez depuis , la pofterité ju- 

gera , fi je mérite des reproches ou des loüanges. 





Fin du vingt-deuxiéme Livre. 
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ENR1 ayant été tué au milieu des 
fêtes, & des tournois ; François duc 
de Guife, le cardinal de Lorraine 
fon frere, Alfonfe d’Efte duc deFer- 
rare, Jacque de Savoye duc de 
Nemours faluerent le Dauphin com- 
me Roi, & le conduifirent en ca- 
roffe au Louvre, où la Reine me- 
re fe rendit peu après, Accompa- 

\ gnée du duc de Nemours. Montmo- 
renci" favori de Henri fut laiffé, comme par mépris, auprès 
de fon corps, & fur obligé de rendre le cachet du Roi fur le 
champ à Claude de l’Aubefpine fecretaire d'Etat, qu’on lui 
envoya à cet effet. Le corps fut expofé fous un grand portique 

3: Le Connêtable de Monrmorenci. 
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de bois ; qu'on avoit conftruit auprès du château des Tour. 
nelles & diftiné aux danfes & aux jeux :il fut alors tendu de . 
noir; on y dit des Mefles, & on y recita des prieres durant qua= 
rante jours , fuivant la coûtume. 

Montmorenci alla cependant au Louvre faluer le Roi, & 
eut une conférence avec la Reine mere: il lui confeilla d’inf- 
pirer au Roi fon fils les meilleures maximes pour bien gou- 
verner fon Etat ; de ne point fouffrir qu'il fe laïffät prévenir 
de haine contre fes fujets, ni qu'il prétât l'oreille aux difeours 
de gens amis de la difcorde ; & de faire enforte que fes 
a@tions fuffencapprouvées de la Noblefe , & des autres Ordres- 
de l'Etat ; ajoûtant qu'il falloit pour cela ne point changer les 
emplois, & ne dépoüiller perfonne de fes charges, & de fes 
dignitez ; & qu’elle devoit fe fouvenir, qu'elle alloit comman- 
der à une nation, qui obéir volontiers à fes Rois, & à fes Prin- 
ces,-& qui fouffre impatiemment la domination des étrangers. 
Après cela il lui fit les plus humbles foumiffions , &c l'affura 
d'un attachement inviolable au fervice du Roi, & au fien. La 
Reine le congedia avec bien des marques de bonté & decon- 
fiance, & lui fit des promeffes très-Haceufes. Au refte ce vieux 
& habile courtifan, qui avoit prévû que la mort de Henri ape 
porteroit un grand changement dans les affaires, avoit .en- 
voyé, dès qu'il l'avoit và bleffé, la Mare valet de chambre 
du Roi à Antoine de Bourbon Roi de Navarre, & pre- 
mier Prince du fang, qui étoit alors dans le Bean, pour le 
preffer de fe rendre à la Cour, afin de prendre le one 
ment de l'Etat, fi le Roi venoit à mourir. Mais ce Prince qui 
avoit peu d’ambition , & qui étoit d’ailleurs mécontent du Con- 
nêétable, parce qu'on n’avoit fait nulle mention de lui danse 
dernier traité de paix, où Montmorenci avoit eu tant de part; 
ne fuivit pas exaétement fes avis. Il ne fe rendit qu’à petites 
Journées à Vendôme, où s'étant arrêté même quelque tems, il 
Riffa échapper loccafion de fe mettre à la rête des affaires, & de 
prévenir de grands troubles, qui furent l'effet de fa nonchalance. 

Louis fon frere, Prince de Condé, dont les'lumieres éga- 
loient la valeur, voyant avec chagrin que la Reine mere 
& les Guifes s’étoient emparez , contre les loix de FEtat, de 
toute l'autorité qui appartenoit de droit au Roi de Navarre, firà 
{on frere des reproches plus vifs que ne demandoit la conjonéture 
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des tems ; imputant à fa foibleffe tous les maux qu'apporte- 
roient à l'Etat l'ambition , & la perfidie de leurs ennemis. Alors 
la Reine mere, qui vouloir gouverner, éloigna le Connêtable 
des affaires, & s'unir aux Guifes oncles de la jeune Reine , qui 
étoient fort aimez du Roi. Comme elle nc connoifloit pas 
encore le caraétere de ces Princes, elle crur qu'ils fe foumet- 
troient en tout à fes volontez. Mais fe voyant élevez fi vite à 
un point de grandeur, où ils afpiroient depuis long-tems , ils 
ne fongerent plus qu’à profiter de leur fortune, à agrandirleur 
maifon , & à affernur leur puiffance. Leuts efpérances étoient 
flatées par la jeuneffe d'un Roi foible de en & d'efprit,parle 
crédirqu'avoir fur fon efprit la jeune Reine leur niece, Princef- 
fe plus ambitieufe que ne le comportoir fon âge, & par la faveur 
de la Reine mere , qui avoit abandonné le Connêtable leur con- 
current, pour s'unir à eux. Cette Princefle n'avoir pû pardon 
ner à ce favori le dévouement bas & indigne, qu'il avoit 
toûjours eu, dans la vûé de complaire au Roi, pour la Ducheffe 
de Valentinois, & l'alliance contraëtée avec elle peu de tems 
avant la mort de Henri. 

Il eft à remarquer que ce qui fut fatal à Montmorenci avoit 
été très-avantageux aux Guifes. Le duc d’Aumale, un de ces 
Princes, avoit époufé une fille de la Ducheffe , qui lui avoit ap- 

orté une dotimmenfe , par la profufion du Roi, & par la con- 
Éfation des biens des feétaires condamnez. Mais à peine 
Henri fut-il expiré, que le duc de Guife & le cardinal de Lor- 
raine abandonnerent cette puiffante maîtrefle , dont ilsavoient 
été jufqu'alors les créatures les plus dévouées: ils la perfécu- 
terent même , pour s’attirer les bonnes graces dela Reine mere 
fon ennemie. Comme le duc d’Aumale leur frere ,plein de 
reconnoiffance pour la mere de fa femme, tâchoit de les flechir 
en fa faveur, le cardinal de Lorraine lui dit ficrement, qu'il 
devoit être content de s'être procuré par un mariage inégal 
de grandes richefles , & un crédit de quelques années ; mais 
que cette alliance le rendant aujourd'hui odieux, & le cou- 
vrant de honte, il étoit de l'intérêt d’une illuftre maifon, d’ef 
facer peu à peu de l'efprit des hommes le fouvenir de cette in- 
famie, en éloignant la Ducheffe de k Cour; qu'il devoit pen- 
fer qu'on ne pouvoit l'yretenir , fans offenfer la Reine mere, 
qu'il falloir fur-tout menager ; & qu'ils eue conferver 
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& augmenter par des moyens honêtes une grandeur honteu- 
fement dûë à une maîtrefle accréditée fous le dernier regne. 

On bannit donc ignominieufement de la Cour madame de 
Valentinois , après l'avoir contrainte de rendre des pierreries & 
des bijoux d’un grand prix, que le feu Roi lui avoir donnez, On 
vit alors plus que jamais, combien on doit peu compter fur la 
fidelité & fur % reconnoiffance des Courtifans. De tant d'hom- 
mes qu’elle avoit élevez aux honneurs, dont véritablement 
la plüpart étoient indignes, il n’y en eut pas unfeul, qui fe 
prétant à la haine publique n’abandonnât fa bienfaitrice. Celle- 
ci, pour flechir Catherine de Medicis, fut obligée de lui don- 
ner fa belle maifon de Chenonceaux fur le Cher, dont la fitua- 
tion, les édifices , & les fuperbes jardins qui regnoient le long 
des deux rives, faifoient ps ce lieu une retraite délicieufe. Af- 
tremoine Bohier & Catherine Briçonnet avoient bâti cette 
maifon de plaïfance , que le Baron de Saint Ciergue leur fils 
avoit donné par une folle vanité à la Duchefle , à qui onl'ôta 
alors , en l’obligcant de prendre en échange Chaumont fur la 
Loire. On chaffa aufli de la Cour plufieurs Gentilshommes , 
& plufeurs braves officiers , que l'on croyoit attachez au Con- 
nétable , ainfi que fes parens, fes alliez , & tous ceux qui au- 
roient pà s’oppoler à la puiffance des Guifes. Il ne demeura 
à la Cour que ceux qui füuivirent le torrent de la faveur. On 
ôta les fceaux à Jean Bertrandi, qui avoit été cependant nom- 
mé Cardinal à la recommandation du duc de Cuife. Il étoit 
venu de Touloufe à Paris, où après avoir pe fucceffivement 
par tous les honneurs de la magiïftrarure, il avoit obtenu la pre- 
miere dignité de la robbe para faveur de madame de Valen- 
tinois. Les fceaux furent rendus à François Olivier , perfon- 
nage illuftre par fon integrité, par la policeffe, & l'agrément 
de fon cfprit , par fa fageffe & fon expérience dans les affaires. 
Le cardinal de Lorraine crut, que nommant pour premier 
Magiftrat un homme fi zélé pour la juftice , il feroit efpérer 
un gouvernement moderé, & qu'il ébloüiroit par là le peuple 
crédule, à qui Ra réputation des grands hommes fait goûter 
prefque toüjours les reglemens les moins juftes. Mais Olivier 
fut coupe le premier. Ti avoit quitté une vie tranquille, pour 
venir à la Cour , dans lefpérance qu'il conferveroit fa libertés 
& quoiqu'on ne puiffe pas lui reprocher d'avoir .éré l'auteur 
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dans un honteux efclavage, jouët de ambition des grands, François 


& expolé à mille dangers, fous us gouvernement arbitraire. 

Charte cardinal de Lorraine étoit d’un caraétere imperueux 
& violent : le duc de Guife au contraire étoit d’un efprit doux & 
modéré. Mais comme Fambition franchit bien-1ôt les bornes 
de la retenuëé & de l'équité, ilétoir entraîné par les confeils. 
violens du Cardinal , ou s’y livroit de lui-même , exécutant avec 
une prudence & une adrefle admirables des deffcins , qui 
étoient toûjours imaginez pat fon frere. Jean d’Avançon con- 
fident des Guifes fe maintint à la Cour, parce qu’on le crai- 
gnoit, & qu'il étoit utile aux princes Lorrains ; mais on lui 
ta la furintendance des finances. On rappella le cardinal de 
Tournon , à la follicitation de la Reine, qui voulut fe fervir 
de lui, comme d'un homme qui ne tenoit à aucun parti. Ce 
Prélat d'une rare prudence & confommé dans les affaires , 
avoit eu, avec l'Amiral d’Annebaut, la principale autorité, fur la 
fin du regne de François E. Enfuite il avoit été éloigné du 
miniftere après la mort de ce Prince, & dépoüillé de la dignité 

-de Chancelier de l'Ordre de faint Michel par le cardinal de 
Lorraine. Les Guifes s’oppoferent d’abord à fon retour; mais 
comme ils fçavoient qu'il étoit ennemi du Connétable, & 
1” ne doutoient point qu’il ne leur fçûr gré de fon rappel, 
ils y confentirent à la fin. 

Jacque d’Albon de Saint André chevalier de l'Ordre du Roi 
étoit en de grandes inquiétudes. C’étoit un Seigneur très bra- 
ve, & d'un efprit élevé ; mais voluptueux , prodigue & perdu 
de débauches, qui avoit tout mis en ei fatisfaire fes 
pañions & fon luxe. IL avoit été favori de Henri IL. & avoit 
fçû maintenir fa faveur malgré les Guifes & le Connétable , ne 
s'étant attaché ni aux uns ni aux autres. Craignant alors, Ed 
sil étoit chaffé de la Cour, i ne fe vit accablé par les juftes 
plaintes de ceux qu’il avoit dépoüillez de leurs biens, & par 
un grand nombre de créanciers, qui lui avoient confié leur ar- 
gent dans le tems de fa fortune , il offrit fa fille unique au 
duc de Guife, pour époufer ctlui de fes fils que ce Prince 
jugeroit à pe : il propofa d'abandonner à fon gendre la 
proprieré des biens immenfes , qu'il avoit acquis par des con- 

ions & des crimes, & de ne s’en referver que l'ufufruir 
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frauduleux & inique. C'eft ainfi que les Princes Lorrains fe 
virent maîtres abfolus de toutes chofes, La Noblefle, dontle 
pouvoir eft fort grand dans le tems des troubles domeftiques, 
ennuyée des guerres paflées , vivoit chez elle dans le repos & 
da tranquillité , fans fe foucier des affaires de l'Etat. Le peuple 
fe contentoit de demander la diminution des fabfides , qu'on 
avoit impofez à l'occafion des guerres du regne précedent. 
Du refte il lui importoit peu qui domineroit à la Cour. Il ne 
manquoit plus à la puiffance du duc de Guife, que de mettre, 
dans fes interêts le Clergé, ce premier corps du Royaume, 
f confidérable par fa prééminence , & par fes grands biens. Il 
avoit trouvé moyen A fe l'atracher étroitement, en fe mon- 
trant zelé défenfeur de la Religion ancienne , & en faifant 
paroitre une haine implacable contre les feétaires. On fçait 

ue le Parlement de Paris eft compofé de pluficurs juges ecclé- 
haftiques, Ces Senateurs étoient les plus écoûtez dans les af- 
femblées , qu'on tenoitalors fecretement par ordre du Roi ; 
la plüpart des Confeillers laïques fuivoient leurs avis , dans 
la vüê d'obtenir des récompenfes de la Cour : & les autres 
fe taifoient par crainte, fe fouvenant encore de cette Mercu- 
fale , qui avoit ôté toute liberté dans les fuffrages, & fermé 
pour ainfi dire la bouche aux Magiftrars, 

Les Guifes voulurent de plus faire voir que leur puiffance, 
qu'ils tâchoicnt de fortifier par differens moyens , n'étoit pas 
ufurpée, mais qu'ils la tenoïent uniquement du Roi, qui les 
avoit jugé dignes de leur communiquer fon autorité, du con- 
fentement de la Reine fa mere. Car le Parlement de Paris 
ayant envoyé des députez au Roi, fclon la coûtume, pourle 
féliciter fur fon avéncment à la Couronne , & pour recevoir 
fes ordres, il leur dit qu'il avoit choifi, de l'agrément de 
la Reine fa mere, le duc de Guife & le cardinal de Lorraine 
fes oncles, pour gouverner fon Etat; que le premier auroit foin 
des affaires de la guerre , & l'autre de celles des finances : 
Qu'à l'avenir il falloit s'adreffer à eux ; & que telle étoit fa 
volonté. Le Connêtable, qu? vit bien qu'il lui falloit aban- 
donner la Cour , re laiffa pas de diffimuler fes chagrins. Ce- 
pendant il prefloit par les plus vives inftances le roi de Na- 
varre de f rendre auprès y Roi , voulant oppofer Ho - 
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du fang à l'injufte domination des Guifes , & conferver par là 
fa dignité. Pendant, que ce Prince ,mécontent d’ailleurs de 
Montmorenci, délibere avec une lenteur hors de faifon , le 
age de Condé fon frere, & le prince de la Roche-fur-Yon 
on coufin , fe rendent à Vendôme avec un grand nombre 
de Gentilshommes des plus quakifiez. On repréfente au- roi 
de Navarre l'ambition & les defleins dangereux des Guifes, 
&e on lui cite cer exemple de leur vanité ; que lorfque le Roi fe 
montra pour la premiere fois en public en habits de detiil foivi 
de toute la Cour, le duc de Guife ofa bien porter la queuë 
du manteau royal, ce qui n’appartenoit qu'aux Princes du 
fang, qu'il fe mêla avec eux, & fr les mêmes fonétions qu'eux. 
François d’Andelot de Coligni. étoit aufli venu à Vendôme, 
où le prince de Condé le reconcilia avec le prince de la Roche 
far-Yon , afin que tous éant unis, ils puffent réfifter plus aifé 
ment à leurs ennemis communs, 

Le prince de Condé avoit époufé Eleonore de Roye fille 
de Magdelaine de Mailli , qui étoit fœur uterine des Colignis, 
& petite-fille de Louife de Montmorenci, fœur du Connèta- 
ble. Cette derniere avoit été mariée en premieres nôces à Fre- 
deric de Mailli d’une maïfon très iluftre fur les frontieres de 
Flandre, & en fecondes à Gafpard de Châtillon Coligni ma- 
réchal de France , qui mourur dans la ville d'Acgqs à l'âge de 
trente-fept ans, lorfqu'il marehoit avec l’armée du Roi à Fon- 
tarabie. Ainfi les Monemorencis & les Colhignis , Seigneurs 
très confidérables par leurs vafleaux, leurs vrichefles & leur 
grande répuration à la guerre , avoient l'honneur d’appartenit 
de fort près au prncede Condé. Au refte, ée qui avoir broütllé 
le prince de la Roche-fur-Yon avec-d'Andelot, étoit que cé 
dernier avoit époufé , par le grand crédit du Connêtäble, l'hé- 
ritiere de la maiïfon de Eaval, que ‘le Prince æroit auffi des 
mandée en mariage , & qu'il avoit en cette ocvañon , à cé 
qu'on difoir, laïflé échapper quelques parules pleines. de rié- 
pris & injurieufes à fon:rival. Un jour , comme d'Andelot 
venant de Saint Germain à Paris, eut paflé la Seine pour 
abreger le chemin , il vit le prince dela Roche-fur-Von de 
laure côté de la rive, qui fe préparoit à paffer dans le même 
bac. S'imaginant qu'on le pourfuivo , & voulant éviter de 
fe battre en duëék contre .un prince du Sang , qu'il devoit 
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refpeéter , il coupa avec fon épée la corde du bac , pour retar- 
der fon paflage. Le Prince regarda certe aétion comme une 
nouvelle injure , dont d’Andelor s’excufoit fur la néceflité où 
il s’étoit trouvé d’en ufer ainfi. Ils fe reconcilierent alors à 
Vendôme, comme je l'ai dit , à la.priere du roi de Navarre 
& du prince de Condé, & au grand déplaifir des princes Lor- 
rains , qui n’avoient rien oublié pour fomenter cette ini- 
mitié. 

On délibera à Vendôme des moyens qu'on pourroit pren- 
dre, pour s’oppofer à l'autorité des Guifes. On fit à ce fujet 
plufieurs propofitions également fages & courageufes, que le 
roi de Navarre fout éluder avec fa nonchalance naturelle ; al- 
leguant, qu'il ne devoit point aller à la Cour que les funerailles 
du feu Roi ne fuffent achevées ; qu'on verroit quelles feroient 
les difpofitions des Guifes à l'égard du Connétable, & qu'on 

rendroit alors des mefures uriles. Après qu'on eut rendu à 
Fnri lés derniers devoirs, & que fon corps eut été dépofé à 
S. Denis, ancienne fepulture denos Rois , les Guifes , comme 
ennuyez du tumulte de la ville, menerent le Roi à Saint Ger- 
main , où ils efpéroient le mieux obfeder. La Reine mere s'y 
rendit auffi-tôt, contre la coûtume des veuves des Princes & 
des Souverains, qui demeurent renfermées dans leur apparte- 
ment les premiers quarante jours de leur veuvage. Montmo: 
renci, qui avoit été jufqu'alors occupé du foin des obféques 
du feu Roi, y vint aufli, & fur reçu du Roi avec une ce 
deur qu’on lui avoit infpirée. Le lendemain ayant eu audien- 
ce de ce Prince l'après-dinée ,. il lui recommanda les Coli+ 
gnis fes neveux; fuppliant fa: Majefté de vouloir bien fe fer- 
vir d'eux, & les maintenir dans leurs emplois. Le Roi parnt 
y confentir , & entendre avec plaifir le Connétable lui parler 
de Gafpard de Coligni, à qui sl Aoafé même des éloges, af- 
fürant qu'il le regarderoit toûjours'avec diftinétion. Alors ayant 
interrompu Montmorenci, qui alloit parler de lui-même , il 
lui confirma les mêmes chofes qu'il avoit dites aux députez 
du Parlement de Paris, ajoûtanr , qu'ayant égard à fon grand 
âge, il avait confié le foin de fes armées au duc de Guife, 
& celui des finances au cardinal de Lorraine , Princes dignes 
du iminiftere par leur mérire , & pariles grands fervices qu'ils 
avoient rendus à l'Etat ; qu'au refte il lui donneroit une place 
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d'y affifter. . mn , François 

Le Connêtable ayant dit quelque chofe au Roi fur fon âge, IL 
&'fa fanté , ajoûra, qu'il deshonoreroit fa charge , s'il obéif- ; 559 
foit à ceux à qui il avoit commandé jufques-R ; qu'ainff il s’abf 
tiendroit de venir au Confeil ; mais qu'il feroit roñjours prêt 
à exécuter ,avec autant de zéle que de promptitude , les com 
mandemens du Roi, & que, quoiqu'en diffent fes ennemis, 
il avoit confervé les forces de l'efprit & du corps, qui le 
metroient en état encore de manier les armes, & de remplir 
les emplois qui lui feroient confiez. Quelques-uns ont écrit, 
que ce Seigneur ayant fupplié la Reine mere de lui être fa- 
vorable , elle lui avoit reproché qu'il avoit dit un jour au feu 
Roi en badinant, que de tous fes enfans aucun ne lui reffem- 
bloit, que Diane fa fille naturelle, qu'il avoit.cuë d'une dame 
de Piémont , & qu’il avoit donnée en mariage au fils aîné du 
Connétable : qu’elle ajoûta, que , par ce difcours téméraire, il 
avoit of attaquer fa vertu, & faire injure aux Princes & aux 
Princeffes fes enfans; que fi ellefe vouloit venger de cet af- 
front , elle lui feroit couper la tête; mais que Je fouvenir du 
feu Roi fon époux lui étroit fi cher, qu'elle lui: facrifioit vo- 
lontiers fes reflentimens : Qu'au refte c’éroit à lui à fe fou- 
mettre aux volontez du Roi: Que pour elle, elle feroit en- 
forte , .que fon éloignement de la Cour ne portât point de- 
préjudice à fes interêts. Ils difent encore, que le Connétable 
fit réponfe , que fes ennemis avoient imaginé la calomnie , 
que la Reine lui reprochoit; que puifqu’ils Le lui avoient re- 
prefenté comme coupable , il la fupplioit d'écoûter fa juftifica- 
j tion: Qu'au lieu de prêter l'oreille à fes envieux, qui en vou- 
‘ loient à fa vie & à fes établiffemens, elle devoit fe fouvenir 
des longs & importans fervices qu’il avoit rendus au Roi & 
à l'Etat: Qu’enfin fes ennemis ne viendroient pas fi facilement 
à bout de leurs deffeins qu’ils fe le promettoient. Si cette con- 
verfation eft véritable , il y a lieu de croire , que Catherine 
de Medicis imagina le reproche dont je viens de parler, pour 
trouver un prétexte apparent de rompre avec le Connétable , 
& qu'elle n'ignoroit pas que ce Seigneur , le plus fage & le 
plus difcret qui for à ” Cour , n’étoit pas capable de tenir un 
difcours fi rémeraire, 
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JL f retira dans fa maifon de Chantilli, On trouva auffi ur 
prétexte honorable pour éloigner pour un tems les princes de 
Condé & de la Roche-fur-Yon , en les envoyant auprès du 
roi d'Efpagne : le premier pour jurer au nom du jeune Roi la 

aix concluë par Hi & le fecond pour porter à Philippe 
Ês Collier de l'Ordre de Saint Michel. Le prince de Con- 
dé n'eut pour fon voyage que mille écus d’or , que le cardi- 
pal de Lorraine furinrendant des finances lui accorda dédai- 
gneufement ; fe faifant un faux honneur de vouloir rétablir 
les finances , & ménager l'argent du Roi, tandis qu'il faifoit 
injure par cette épargne honteufe à un prince généreux , mais 
indigenr, en une occafion où il s’agifloir de foûtenir avec éclat 
la dignité du Roi & celle du Miniftre qui devoit le reprefen- 
ter. Les Guifes ayant éloigné les es Da & le Connérable 
avant l'arrivée du roi de Navarre, n’avoient plus qu'une chofe 
à faire pour fe rendre tout-puiffants ; qui étoit de donner des 
dégots à ce Prince , pour l'obliger à quitter auf la Cour, C’eft 
une coûtume d'aller au-devant des princes du Sang, lorfqu'ils 
fe rendent auprès du Roi, & de leur marquer un logement 
füivant leur dignité, Non-feulement le duc de Guife n'alla pas 
au-devant du roj de Navarre, ni aucun prinçe Lorrain; maisil 
affeéta même de faire chaffer le Roi d’un autre côré que celui 
br où ce Prince devoit arriver , afin qu'il ne le rencontrât pas. 

t bien-loin que le Duc offrit au roi de Navarre le logement 
le plus confidérable qu'il avoit pris pour lui, & qui étoir dû 
au premier prince du Sang , il déclara publiquement qu'il 
perdroit plâtôs la vie , que de fouffrir qu'on lui êtât un ap- 
partement que le Roi avoit accordé à fes fervices. 

Leroide pe de cerefus fut plufieurs fois fur le point 
de partir, forcé de foütenir fon rang par une retraite honteufe, 
Mais S. André, courtifan délié, lui fit agréer qu'il lui cedât fon 
logement , & adoucit peu à peu fa colere , tandis que tous ne 
voyoient qu'avec indignation, que la patience du roi de Na- 
varre enfloit Forgueil de fes ennemis. Plufeurs Gentilshom- 
mes des plus qualifiez ; & fur-tout Gui Chabot de Jarnac 


1. M. de Thou appelle l'Ordre de + laflées l'une avec l'autre. Cet Ordre 
S.Michel Orda Conchyliatus , parce que | aété l'Ordre unique de nos Rois, juf- 
le collier de cer Ordre inititué par ‘à Henri III. qui y joignit l'Ordre 
Louis XI. eft compolé de coquilles du faint Elprit , qu'il créa. 
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Seigneur d’un grand courage, prefloient par les plus vives 
inftances le premier prince du Sang de s’oppofer aux entre- Francois 

rifes de fes ennenus , & de prendre le gouvernement de II. 
l'Etat , lui offrant de l'aider de leurs biens & de leurs per- ; 559 
fonnes. Mais les confidens de ce Roi toûjours irréfolu , lui 
confeilloient le contraire. C'éroient Nicolas d'Angui évêque 
de Mende , fils naturel du cardinal du Prat , François d'Efcars, 
& Emeri Bouchard maître des Requêtes ,fon Chancelier , 
qui adoucifloient fes chagrins, & Fempéchoient de rien en- 
teprendre ; foit pour complaire aux Lorrains, foit qu'ils crai- 

niffent pour eux- mêmes. Enfin cedant aux prieres de la 
Koblelte, qui ne cefloit de lui réprefenter, que les bons Fran- 
çois, jaloux de la gloire de la Nation & de leur ancienne li- 
berté , avoient les yeux fur lui , & en attendoient de grandes 
chofes, il fe rendit à Paris pour fonder les efprits, & péné- 
trer par le moyen de quelques émiffaires , quelle éroit la dif- 
pofition du Parlement , & des premiers de la ville à fon égard. 

es amis infidéles lui avoient donné ce confeil, pour rallen- 
tir par là fa jufte colére, & gagner du tems : ce qui leur réüffit 
comme ils l’avoient prévû. Car ce prince, voyant que fonirré- 
folurion & fa lenteur avoient paffé jufqu’à ceux qui lui étoient 
le plus affe€tionnez, & que tous étoient refroidis à fon égard, 
perdit courage , & n’entreprit rien de grand dans la fuite. 
Ces avantages des Guifes fur le premier prince du Sang, fi- 
rent croire à ces favoris fuperbes, qu’ils avoient triomphé des 
Bourbons , qui feuls pouvoient réfifter à leur puiffance, 

Les François qui aiment leurs Princes, écoient indignez de ce 
renverfement dans l'Etat, & tout reentiffoit de plaintes àla Cour. 
Les Lorrains, pour faire ceffer les murmures, intimidoient les 
uns, & flattoient par des promeffes brillantes ceux qui pou- 
voientleur être utiles. Ils firent plus : pour établir leur pouvoir 
partoures fortes de moyens, ils confeillerent à la Reine mere, 
princefle ambitieufe qu'ils gouvernoient alors felon leurs 
vüés , de s'unir au roi d’Efpagne : confeil funefte & honteux , 
& qui donna lieu aux fourdes intrigues des Efpagnols contre ; 
la France. Catherine de Medicis fe prêtant avec joye à leurs me cho 
deffeins , écrivit à Philippe , implorant baffement , & par Pappui du ro 
une timidité digne de fon fexe, le fecours d’un Roi étranger d'Éague. 
contre ceux de fes fujets, qu’elle nommoit tr du 
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ne public. Ce Prince vit avec joye qu'on le choififloit pour 


itre & pour protecteur d'un Etat , dont les troubles , & non 
la concorde , convenoient à fes vüés, &c il n'eut garde de laiffer 


1559. échapper une fi belle occafion d'exciter une guerre civile. Ik 


fit réponfe , que le Roi pouvoit compter fur fon fecours. Ses 
lettres fuperbes , & injurieufes à une Nation tranquille & ja- 
loufe de fon ancienne liberté, portoient qu'il avoit autant à 
cœur les interêts du Roi fon beau-frere , que les fiens propres, 
& qu'il étoit difpofé à prendre fous fa prote@tion fon Royau- 
me ; que fi quelques François étoient affés réméraires pour re- 
fufer obéir à leur Prince & à fes premiers Miniftres , il les 
accableroit de fes forces & de fa puiflance ; qu'il fe montre- 
roit roûjours le jufte vengeur des injures faites à la majefté 
Royale , & fçauroit punir févécement les auteurs des troubles. 
On affeéta de lire ces lettres en préfence du roi de Navarre, 
afin que ce Prince craignant pour fes propres Etats, ne pen- 
fc plus à difputer à fes rivaux l'adminiftration du Royaume. 
En effect , apprehendant que les Efpagnols n’attaquaffent le 
Bearn , il fe rendit aux inftances de Jeanne d’Albret fa fem- 
me , qui lui perfuada que fa préfence éroit néceflaire dans ce 
pre I accepta même avec joye la propolition que lui firent 
es princes Lorrains , de conduire la jeune reine d Efpagne au 
Roi fon mari. Il penfa que c'étoie là un prétexte honnîte de 
quitter la Cour ; que fon abfence fcroit oublier fon avilifle- 
ment ; qu'il fe concilieroit par cette commiffion honorable 
l'amitié de Philippe, qu'il croyoit itrité contre lui & déter- 
miné par les Guifes fes ennemis à lui faire la guerre. 
Cependant le Roi fit des Edits fort fages pour la füreté pu- 
blique , à la perfuafion d'Olivier Garde des fceaux , très-zélé 
pour le bien de l'Etat. Comme les poignards & les bayonet- 
tes avoient été autrefois prohibez, on défendit alors l'ufage 
des armes à feu & des piftolets, qui portent de loin des coups 
inévitables. Les longs manteaux & les larges bottines, où l'on 
auroit pü cacher ces fortes d’armes, furent auffi prohibez fur 
de grandes peines. Plufieurs difoient que le cardinal de Lor- 
raine naturellement timide, qui craignoit, parce qu'il étoit haï 
& qu'il avoit offenfé bien de perfonnes , avait fait donner 
cet Edit. Peu après le Roi réunit à fon domaine plufieurs 
portions, qui en avoicnc été frauduleufement alienées, quoi 
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u’elles euffent été données à des particuliers , à titre de pen 
fion, ou de recompenfe. On excepta de cette loi les domai- François 
nes accordez en ufufruit , ou pour dot aux filles de France, & Il. 
ceux qu’avoit eus Eleonore tantc paternelle du Roi M A 1559. 
à l'occafion de fon mariage, & dont joüifloit alors l’{nfante 
de Portugal. Cet édit fi fage & fi jufte auroitété plus approu- 
vé, s'il n'avoit pas privé des Princes du fang , & des Seigneurs 
qui avoient rendu de fi grands fervices aux derniers Rois, d'une 
recompenfe qui leur étoit dûë, Cependant peu après, plufieurs 
‘gentilshommes furent difpenfez de la rigueur de la loi, parce 
qu'ils étoient protegez par les Guifes; ce qui excira encore la 
haine popiq contre ces Princes, qui abufant , felon leurs ca- 

rices , de {a liberalité du Roi, faifoient du bien à ceux qui 

e meritoient le moins. . 

Cependant ils fe hâterent de faire facrer le Roi, pour ren- 

dre encore plus refpeétable & plus augufte la perfonne d'un 
Souverain foumis à leur volontez. Dans ce defein ayant pañé 
par Villiers-Cotterets avec le Roi , & la Reine mere, ils vin- 
rent à Nantueil, château que le duc de Guife venoit d'ôter 
fur de mauvais prétextes aux Seigneurs de Lenoncourt , qui 
avoient été attachez de tout tems à lamaifon de Lorraine, à 
qui ils avoient rendu de grands fervices. Ce fut à Nantueï 

ue le duc de Guife, qui gardoit encore les apparences avce 
dog, avertit en fecret ce Seigneur, que le Prince de Con- 
dé follicitoit la Cour de lui accorder le gouvernement de Pi- 
cardie qu'avoicnt eu le duc de Vendôme fon pere, & le Roi 
de Navarre fon frere ; fous prétexte que Coligni, qui éroit en 
même tems gouverneur de Picardie & de lifle e France, 
ne pouvoit garder ces deux emplois. Ce Seigneur fe fentit 
piqué d’abord, que le Prince voulùr lui enlever malgré lui, & 
fans lui en rien dire, un de fes gouvernemens. Mais ayant 
bien-tôt reconnu que c'étoit une calomnie inventée par le 
cardinal de Lorraine, qui le vouloit brouille avec le Prince, 
il penfa à s'unir plus étroirement avec lui. Comme il voyoit 
que la Cour paroifloit décider qu'on ne pouvoit garder deux 
gouvernemens de Province , il vit bien qu’on vouloit l’obliger 
à fe démettre de l’un des deux. Il réfolut donc de prévenir fes 
ennemis, & donna fa démiffion volontaire du gouvernement 
de Picardie, avant qu'on le lui ôtât; difant qu'il ne pouvoit 
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fuffire à tant d'emplois. IL fe flatoit que ce gouvernement fe- 
roit donné au Prince, qui de concert avec lui follicitoit le 
Roi de le lui accorder. Mais ils furent trompez l'un & l'autre 
dans leurs efperances. 

Les Guifes croyant que c'écoit n’avoir rien fait par Du an 
à leurs intérêts, que d’avoir obligé Coligni de fe défaire d'un 
gouvernement qui feroit donné au Prince de Condé, s’oppa- 
ferent aux prétentions du dernier, & déterminerent le choix 
du Roi & de la Reine mere, en faveur de Briffac grand ca- 
pitaine, & qui avoit rendu d’importans fervices à l'État. Par 
cet injurieux refus, ils firent fentir au Prince de Condé quelle 
étoit leur puiffance, & s’attacherent Briffac , qui fur depuis 
une de Jeurs créatures les plus zélées. De Nantueil le Roi vint 
à Rheims, où Charle duc de Lorraine & la Duchefle fœuwxr 
du Roi fe rendirent pour faluer ce Prince. La cérémonie du fa- 
cre & du couronnement fe firavec une grande pompe, fui- 
vant la coûtume , en préfence des Princes , & des principaux 
Seigneurs du Royaume. Outre les princes Lorrains, le Roi 
de Mia ; qui n’éroit pas encore parti pour conduire la Reine 
d'Efpagne , le Connétable de Montmorenci, Oder cardinal de 
Chatillon , & Gafpard de Coligni fon frere, affifterent à la céré- 
monie. Ce furle cardinal de Lorraine archevêque de Rheims, 
d facra le Roi le 20 de Septembre. ous féjour de la 

our à Rheims, la Reine mere, qui aimoit les intrigues & 
les troubles, fit propofer au Connécable par les Colignis fes ne. 
veux, de fe démettre de la charge de Grand Maître de la Mai- 
fon du Roi en faveur du duc de Guife, qui en faïfoit déjà les 
fon&ions , ajoûtant qu'en renonçant à une dignité qui lui étoir 
inutile, étant éloigné de la Cour, il feroit une chofe qui lui fe- 
roit agréable, &c au Roi fon fils. 

Les Colignis ayant fait connoïtre au Connétable leur oncle 
les intentions de la Reine, il refufa d’abord fà démiffion ; di- 
fant que Henri IL. ayant donné la furvivance de cette charge 
au duc de Montmorenci fon fils aîné , il ne pouvoit confentir 
à ruiner la fortune de fa famille, qu'il étoit obligé de fourenir. 
La Reine menaçant le Connérable de fon indignation, s’il n’o- 
béifloit , & d’un autre côté lui faifanr efperer, qu’on donne- 
roit à fon fils en compenfation le bâton de maréchal de Fran- 
ce, qui convenoit mieux à fon âge; il dit, qu'il y penferoit, 


Go gle 


DE J. A DE THOU, Liv. XXIIL 338$ 
& que lorfqu'il feroit à Chantilli ilferoicréponfe. Après qu'il 
y fut arrivé, il confülra fes amis, & ayant jugé que la Cour 
étroit déterminée à Fobliger de fe démertre, & que cette dé- 
miffion feroit préjudiciable à fa réputation, s'il paroiffoit avoir 
été forcé, il confeilla au Duc fon fils de renoncer à la charge 
de Grand Maitre, après qu’on l’auroit fait Maréchal de Fran- 
ce, & de fe démettre purement & fimplement entre les mains 
du Roi, & non en faveur du duc de Guife ; de peur qu'on 
ne crût que leurennemi leur avoit fair la loi, & les avoit obli- 
gez à cette démarche. Leduc de Montmorencife rendir donc 
à la Cour, qui étoit à Blois , & ayant remis au Roi la char- 
ge de Grand Maitre, il fur créé Maréchal de France furnu- 
meraire. ‘ 

Alors les Guifes, pour s'attacher plufieurs perfonnes de la 
Cour & de l'armée , firent faire une promorion de dix-huit 
Chevaliers de l'Ordre. Depuis celleque Louis XI. avoir faire 
en 1469, on n'en avoit pot vü de finombreufe. Ce qui fit 
que le cordon de cet Ordre, qui avoit été jufqu’alors la recom- 
penfe de la vertu & des grands fervices à la guerre , s’avilie 
peu à peu. Auffi Charle Tiercelin de la Roche-du-Maine , gen- 
tilhomme d'une vertu digne des premiers tems, difoit fouvent 
avec indignation, que le collier de l'Ordre de Saint Michel 
néroit plus l'ornement des vaillans hommes , mais un co/hier à 
toutes bêres , depuis qu'il avoit été donné indiftinétement à des 
gens fans mérite. Après les cérémonies du Sacre , & de la re- 
ception des Chevaliers, le Roi vine à Bar, où par le confeil 
de la Reine mere, & des Guifes, il fe démit de la fouverai- 
neté de ce Duché * en faveur du duc de Lorraine fon beau- 
frere ; aviliffant par cette complaifance la majefté de fon thrône, 
& refferrant les bornes de fon Etat. De Bar on vint à Chälons- 
fur-Marne, & de là à Fonrainebleau, où le Roi demeura quel- 
que tems. 

Cependant on inftruifoit le procès des Confeillers qui avoient 
été mis à la Bañille fous le feu Roi, & on faifoit dans Paris 
de grandes perquifitions contre plufieurs perfonncs, par l'ordre 
du cardinal de Lorraine, & par les foins du Préfident de Saint 
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André, & de l'inquifiteur de Mouchi, qui croyoient qu'il fal- 
loirun exemple dans Paris, pour intimider les Proteftans répan- 
dus dans les Provinces. Hs avoient pour émiflaires deux or- 
fevres ,nommez de Ruffanges & David , & un certain Renard 
tailleur d’habits, qui ayant éré auparavant de la nouvelle Reli- 
gion, pouvoient couvrir bien des chofes. Deux jeunes gens 
fe joignirent à eux , gagnez par des promeffes, ou intimidez par 
des menaces. Ils avoient été apprentifé chez certains artifans, 
dont ils avoient été maltraitez pour leur mauvaife conduite, ou 
qu’ils avoient quittez faute de payement. Ils dépoferent chacun 
chez le Curé de leur Paroiffe, qu'il fe faifoit des affemblées défen- 
duës dans Paris; & ils agraverent cetre accufation par des men- 
fonges. Car,ils dirent, que non-feulement on s’affembloit la nuit, 
mais encore qu'après avoir éteint les lumieres, on s’abandonnoit 
à la débauche. Pour donner plus de foi à ces faits , ils affuroicnr 

u’ils s'éroient trouvez eux-mêmes chez un Avocat logé à la 
pa Maubert, où il y avoit un très-grand concours de per- 
fonnes des deux fexes; que l'on y avoir fervi un cochon de 
lait, dont tout le monde avoit goûté, comme fi c’eûr étél'A. 
gneau pafcal; & qu'enfuite les chandelles ayant été éteintes, 
chacun avoit farisfait fes delirs : ils aflirmoient impudemment 
qu'un d’enire eux avoit eu alors un commerce criminel avec la 
fille de F'Avocat , & avoit même contenté fa paflion jufqu'à trois 
fois. On ajoûta foi à ce que difoient ces deux miferables, lors 
même qu’ils fe couvroient d’infâmie ; l'impofture trouva facile- 
ment créance dans l’efprir du peuple , & augmenta la haine con- 
tre les Proteftans. Cestémoins,ou plürôt ces délateurs, ayant été 
entendus & interrogez par l'inquifiteur de Mouchi, furent pré- 
fentez par le préfident de Saint André au cardinal de Lor- 
raine. Celui-ci les fit venir devant la Reine mere, & ayant 
repréfenté l'horreur de ces affemblées noëturnes,il la prévint par 
le récit de cette horrible calomnie , & la difpofa à ne plus écou- 
ter la verité. Il eft certain que depuis ce tems-à elle fut toù- 
jours oppofée aux Protcitans. 

Enfin l’Avocar, fa femme , & fa fille ayant été arrêtez, & 
les témoins récolez & confrontez aux accufez par ordre du 
Garde des Sceaux, qui foupçonnoit de faufleté ces délateurs, 
ils commencerent à varier, & à dire des chofes détruites par les 
dépofitions des autres témoins ; enforte qu'ils furent convaincus 


Go gle 


DE J. A DE THOU, Liv. XXII. 387 


d'impofture. Cependant ce crime demeura impuni, & la ven- 
gence des innocens fauffement accufez fut négligée, parce 
que étoient haïs comme feétaires. Avant que la calomnie, 
dont je viens de parler , fût découverte, on avoit informé con- 
tre ceux qui à l’occafion des opinions nouvelles safflembloient 
en fecrer; & l'on traînoit dans les prifons un grand nombre 
de perfonnes de tout fexe. Plufieurs ayant pris la fuite, leurs 
biens furent faifis & vendus à l’encan. Tout Paris retentil- 
foit dela voix des Huiffiers, qui proclamoient des meubles, 
ou appelloient à ban les fugitifs ; on ne voyoit par tout que 
des écriteaux fur des maifons vacantes, où étoient reftez en- 
core dans quelques-unes de jeunes enfans , que la foibleffe de 
leur âge n’avoit pas permis aux peres & aux mercs d'emme- 
ner avec eux, & qui remplifloient les ruës & les places de 
leurs cris, & de leurs gémiffemens : fpeétacle qui tiroit des 
larmes des yeux des ennemis mêmes les plus déclarez des Pro- 
teftans. 

H n’y avoit plus à Paris que le fauxbourg Saint Germain, 
qu'on appelloit communément la petite Genêve, où l'on n’eut 
point fait de recherches. Un certain le Vicomte y avoit une 
maifon à loyer dans la ruë des Marefts, où il recevoit des 
hôtes d'Allemagne & de Genêve. Une troupe d’archers eut or- 
dre d'aflieger certe maifon , en préfence de Thomas Brage- 
longne juge criminel. IL yÿ avoit alors dans cette auberge 
environ feize perfonnes qui éroient à table, lefquelles effrayées 
par le bruit que faifoient les archers , prirent la fuite. Il n’y eut 
que les deux freres Soubfelles gentilhommes d'Anjou, & do- 
meftiques du Roi de Navarre, qui ayant mis l'épée à Ja main 
blelferent plufieurs archers, & obligerent les autres à prendre 
la fuite. Bragelongne lui-même, qui étoit à la tête de ces là- 
ches liéteurs , auroit. couru rifque de la vie, fi le Vicomte, 
qui craignoit les fuites de cette affaire , ne l’eût dérobé au pé- 
ril. Le Vicomte ne laiffapas d’être arrêté ce jour là même avec 
fa femme & fes enfans ; & comme c’étoitun Vendredi , jour où 
l'ufage de la viande eft défendu, on porta devant eux un 
chapon lardé, afin d'animer davantage le peuple. Le Vicomte 
fut mis dans un cachot avec fa famille, & y périt miferable- 
ment. Cependant les Soubfelles s'étant retirez, les archers 
entrerent dans la maifon, qu'ils trouverent vuide , & firent un 
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— A lexemple dela capitale, on fit d'exaëtes recherches das 
François les autres villes du Royaume, fur-tout à Poitiers, à Toulou- 
Ii. fe, à Aix, & dans le dioccfe de Narbonne, par les foins qu’eut 
3559. George cardinal d’Armagnac de faire arrêter toutes les per- 
fonnes fufpeétes. Ces pourfuites donnerent lieu aux Proteftans, 
devenus hardis par leur nombre, de répandre des libelles, & 
de parler librement contre la Reine mere, contre les Guifes, 
& contre le Roi même, qui dans un âge affez avancé pour gou- 
verner , s'étoit mis, difoient-ils, fous leur tutelle. Ils vou. 
loient faire croire par leurs artificieux difcours , que de leurs in- 
térêts dépendoit la liberté publique. En ce inême tems un des 
deux Soubfelles , dont j'ai parlé, qui éroit domeftique du Roi 
de Navarre, vint à la Cour, & obtint parle crédit de fon 
maître des lettres de rémiflion , imputant le meurtre des ar- 
chers plütôt à leur témerité qu’à fa faute. Peu content de cette 
grace , il demandoit hautement que les archers qui avoient em- 
porté fes meubles & fes habitsdela maifon de leVicomte foffent 
condamnez à les lui rendre, & traitez comme des voleurs pu- 
blics. Cette hardiefle déplut au cardinal de Lorraine, & foit 
qu'il craignit pour lui-même, foit qu'il crût devoir protéger 
ceux qui avoient agi par fes ordres, il fit arrêter Soubfelles 
dans la alle où mangeoit le Roi, par des gardes qui le conduifi- 

rent au châreau de Vincennes. 
Ce Cardinal y avoit fait enfermer depuis peu le comte d'A: 
ran, à qui il imputoit d'avoir favorifé l'évafon de fon frere 
* Hamilton. aîné *, qui après s'être échappéde la même prifon , s'étoit ren- 
du en Ecole, & avoit ,à ce qu'on croyoit, excité des trou- 
bles en ce Royaume, contre Marie Stuard Reine de France & 
d'Ecofle. On gardoit aufli dans ce Château un certain Coif- 
fard , Bailli de Saint Aignan, à qui on avoit trouvé des écrits 
injurieux à la Reine mere, & aux princes Lorrains. Il étoit 
d'autant plus refferré dans fà prifon, qu'il étoir accufé, auffi- 
bien que les Soubfelles, de donner des confcils pernicieux au 
Roi d Navarre. Au refte, on déclamoit par tout contre la 
Memoire puiffance de la Reine mere, & des Guifes : on difoir qu'ils 
jonteR PE avoient ufurpé par violence , & contre Les loix de l'Etat, une 
Reme mere autorité qui ne leur appartenoit pas. Il parut un écrit à la fin du 
fe prines mois d'Octobre de cette année, où l'on expofoit sue l'Empire 
PF des Francs établis dans les Gaules éroit fondé fur des loix; que 
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ces peuples ne pouvant conferver fans un chefce qu'ils avoient 
conquis par leur grand courage , avoient fagement choifi un 
Roi, & après lui les Princes dela même maifon, pour les gou- 
verner ; non avec un pouvoir arbitraire, mais felon les loix 
aufquelles ils étoienr foumis eux-mêmes, & qui fervoient de 
frein à leur puiffance : Qu'on avoit toûjours eu foin que la fuc- 
ceffion füt dévoluë au Prince mâle le plus proche de la cou- 
ronne, à l'exclufion des filles, & des defcendans des filles : 
Que nos peres , nez libres & belliqueux, avoient établi cette 
fage coûtume, non-feulemenr pour empêcher que des Princes 
étrangers,qui auroient époufé les filles de nos Rois,ne parvinffent 
à la couronne; mais encore afin que des Princeffes nefe mé- 
laffent par des affaires publiques : Que fi l'âge du Roi le ren- 
doit incapable de gouverner , que c'éroit aux Princes du fang 
les plus proches du thrône à fe charger de f'adniiniftration des 
affaires , fuivanc les loix du Royaume, jufqu'à ce que le Roi 
fût plus avancé en âge : Que cependant il avoit été fagement 
établi , que dans ces facheufes conjonétures on affembleroit les 
Etats, pour empêcher la diffipation des finances, pour obvier 
à des impôts trop onercux à un peuple né libre, & pour tem- 
perer une exceflive puiffance par les avis des premiers de l'E- 
rat : Qu'on s’étoit fouvent fervi de cemoyen dans les malheurs 

ublics, pour impofer de juftes fubfides , après avoir entendu 
ie phintes des qe des Villes, & des Provinces : Qu'il ar- 
rivoir de là, que chacun fe regardant comme une portion de 
la République, obéifloit volontiers à fes gouverneurs, & à fes 
Magifrats, & honcroit fur-rout la perfonne facréc de fon Roi, 
cnun Royaume où les peuples aiment & honorent leur fouve- 
rain, plus qu'aucune autre nation dont il foit fait mention dans 
Yhiftoire : Que cette foumiflion étoit l’effer d’un gouvernement 
équitable & moderé ; & que les François ne pouvoient fuppor- 
ter une domination arbitraire & defpotique, contraire aux loix, 
& introduite par des vüës d'ambition , & par une force étran- 
gere. On ajoûtoit dans cet écrit, que ce qui s'étoit pañlé fous 
les regnes de nos Rois étoit une preuve de ce qu'on avançoit: 
Que peu s’en étroit fallu que ce Royaume fi floriffant n'eut été 
détruit par les guerres civiles, fous les regnes de Louis le Dé- 
bonnaire, & de Charle le Simple, & enfuite fous ceux de Phi 
lippe I. & de Saint. Louis, & de Charle VI. defcendus de: 

Ccc ii} 


Go gle 


François 
IL 


ETS 





François 
IL 
1552. 


390 HISTOIRE 
Hugue Capct, lorfque des Maires du Palais, & enfuite d'au- 


tres puiffans miniftres , abufant de leur autorité, avoienr gou- 
verné au gré de leurs paflions & de leurs caprices. 

» Car eftil rien de plus raifonnable, difoit-on en cet écrit, 
» que de foumettre à la puiffance d'autrui ceux quine peu- 
» vent fe conduire, à caufe de la foibleffe de leur âge ; & que 
» des Rois qui ne peuvent tenir encore le timon des affaires, 
» foient éclairez & gouvernez eux-mêmes par le confcil de 
# plufieurs? » On ajoütoit qu'Ancus Marcius avoir nommé 
Tarquin tuteur de fon fils: Que Marc-Aurcle , furnomméle 
Philofophe , avoir donné à fon fils Commode fes amis & les 
principaux de fa Cour, pour le conduire dans le gouverne. 
ment de l'Empire après fa mort : Que le grand Theodofe 
avoit laiffé la tutelle d'Arcadius & d'Honorius à Rufin & à 
Stilicon ; qu'enfuite Arcadius , à l'exemple de l'Empereur 
fon pere, avoit prié par fon teftament Iiderge roi de Perfe de 
prendre la tutelle de Théodofe le jeune. » Après cela , qui ne 
» voit , difoit-on, que rien n’eft plus contraire à la raifon, que 
» de foûtenir, es Roi, en attendant un âge plus avancé, 
# a confié le foin de fon Etat à la Reine fa mere & aux prin- 
» ces Lorrains oncles de la jeune Reinc ; comme fi un pu- 
» pille fe pouvoit choifir un tuteur, & comme fi ce qui eft 
» défendu aux particuliers par les Loix, devoit être permis en 
» la perfonne d'un Roi , dont la bonne ou la mauvaife admi- 
» niftration intéreffe tous les peuples, & décide ou de la feli- 
» cité publique ou du malheur général de la Narion. » 

On difoit encore dans ce memoire, qu’on en avoit toüjours 
ufé ainfi en France ; & que fi quelques perfonnes, dans la fitua- 
tion préfente, éroient en droit de gouverner, c'éroient les 
princes du Sang , & non des étrangers , qu'on ne pouvoit mettre 
à la rère des affaires fans une honteufe prévarication : Que nos 
annales fournifloient plufieurs exemples de ce qui s’étoit prati- 
qué dans des cas femblables : Que Charle le Bel étant mort 
en l'année 1327. laiffant la reine Jeanne d’Evreux enceinte, 
il s'éleva de grandes conteftarions au fujet de l’adminiftration 
de l'Etat, dans l'incertitude où l’on étoit , fi la Reine accou- 
cheroit d’un fils ou d'une fille : Que d’un côté Edoüard IIE. 
roi d'Angleterre , fils d'Elifabeth fœur du feu Roi , reclamoit 
Ra regence ; & que d’un autre Philippe de Valois fon coufin, 
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& préfomptif héritier de la couronne, prétendoir que le gou- 
vernement du Royaume lui appartenoit; & qu'enfin cette im- 
portante res avoit éré décidée par l'avis des Etats gé- 
néraux aflemblez à ce fajet qui à l'exclufion d'Edoüard, 
Prince étranger, déférerent la regence à Philippe de Valois: 
Que Charle V. qui mérita à jufte titre le fnrnom de Sage, 
avoit ordonné , que Charle fon fils encore en bas âge feroit 
élevé auprès de Louis de Bourbon, frere de la Reine & Prince 
du fang Royal, quoiqu'éloigné de la Couronne, & ess 
miniftration du Royaume feroit déférée à Louis duc d'Anjou 
fon frcre, jufqu’à ce quele jeune Roi eür atteint l'âge de quatorze 
ans, & qu'il eût été facré: Et que comme ce Roi inftruit par 
fon expérience, & guidé par fa profonde fagefle, avoit prévû 
qu'il s'élevcroit bicn des troubles, fi l'Etat étoir gouverné au 
nom & {ous les aufpices d'un prince du Sang , il avoit ordon- 
né par fon édit , que véritablement la puiffance Royale feroit 
pour un certain tems entre les mains d’un prince du Sang, 
non héritier de la Couronne ; mais qu’il ne la pourroit exercer 
qu'au nom du fils du feu Roi , qui feroit véritablement Roi 
immédiatement après la mort de fon pere , & au nom duquel 
feul tous les aétes feroient donnez , & non fous celui du Prin- 
ce dépofitaire de fon autorité, qui ne pourroit pas même pren- 
drele titre de Regent. On ajoütoit que cependant ce tefta- 
ment n'avoir pas eu fon enticre exécution ; parce que les Etats 

énéraux , en aboliffant le nom de Regent , & en déféranr 
Tauroié & le gouvernement des affaires au duc d’Anjou ; com- 
me au premier prince du Sang , ne le lui avoient donné, qu'à 
condition de fe conduire par un confeil compofé des premic- 


res perfonnes de l'Etat : Qu'au refte Charle VL. avoit regné fous” 


l'autorité de ce confeil , jufqu’à l'âge de vingt-deux ans; & que 
nos annales remarquent, que ce fut la bonne mine de ce prin- 
ce, & l'amour que fes peuples avoient pour lui , qui firent 
fouhaiter qu’il regnât par lui-même, avant que d’avoir atteint 
fa vingt-cinquiéme année. 

» Quand des Princefles ont gouverné l'Etat, difoit encore 
» l’auteur du memoire , on a toüjours vù regner les diffentions 
5 &letrouble. I1ya environ quatre-vingts ans que Louis XI. 
= laiffa en mourant fes Etats à Charlie VIIL fon fils , encore 
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——— » enfant, Anne *, fœur aînée du jeune Roi, prérendoit à lare- 
Francois ” gence , que lui difputoir Louis duc d’Orleans, premier prince 


IL 
1552. 


-du Sang. Ce grand différend fut jugé par les Etats du 
» Royaume aflemblez à Tours, qui prononcerent, qu'Anne 
o# ne fe méleroit point du gouvernement: Que la regence ne 
» feroit pas non plus déferée au duc d'Orleans , parce qu'il 
# n'avoir pas encore vingt-trois ans accomplis; mais que l'État 
» feroit regi par un confcil fouverain compofé des princes du 
» Sang & des Grands du Royaume. Après cela doit-on s'éton- 
» ner, fi la puiffance de la Reine mere & des Guiles, fur-tout 
# du cardinal de Lorraine, paroït li odieufe ? Les anciennes 
» Loix du Royaume défendent aux Prêtres, & à ceux qui font 
» foumis au Pape, d'avoir le principal gouvernement de l'Etat. 
“ Le roi Jean ôta les fccaux à Jean de Dormans évêque de 
m» Beauvais , & Chancelier de France , lorfqu'il fut nommé 
> Cardinal ; fur ce qu’il crut qu’on ne pouvoit fervir deux mat. 
“tres. On fçait encore , continuoit l’auteur, que les cardi- 
+ naux Baluë & de Volfey comberent dans la rs des Rois 
» leurs maîtres pour cetre même raifon , & parce qu’ilsavoient 
» caufé de grands maux. Le Senat de Venife, dont on vante 
# avec raifon la profonde fagcfle, ne donne aux Eccléfiafi- 
» ques aucune part dans le gouvernement de la République, 
» Nos peres fefouviennent encore des maux, qu'a occafion- 
“nez fous Charle VI. Jean de la Grange , dit le Cardinal 
» d'Amiens, qu'on foufftit en France plus long-tems qu’on 
» ne le devoit , & quiayantété enfin chaffé , emporta avec lui 
» d’immenfes tréfors , & qui, quoiqu’abfent , nuilit à ce royau- 
» me, par ce même pouvoir ue s'y éroit acquis. 
» Véritablement, ajoûtoit l'auteur de cet ecrit, deux illuf- 
# tres Cardinaux ont aimé la France , & ont contribué à fa 
» gloire & à fa grandeur, George d'Amboife & Antoine du 
» Prat. Mais Louis XI. & François I. Princes fi fages, ne 
o fe font fervis de leurs confeils qu'avec de grandes précau- 
»tions ; enforte que lorfqu'il s’agifloit de quelque affaire où 
» la cour de Rome eût interêt , ils n’étoient jamais admis au 
» confeil. Ainii ils ne firent point de préjudice à l'Etat , par 
»une autorité qu'alors bien des perfonnes auroient fouhaité 
1 La déchefie de Beaujeu. 
que 
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» que des Rois fi fenfés ne leur euffent pas confiée. On fçait sommes 
> d'ailleurs combien la puilfance des princes Lorrains doit être Fran çoIs 
» fufpe&te. 11 ne difent plus en fecret , mais ils le publient par- 1]. 

» tout qu'ils defcendent de la race des rois Carlovingiens , qui ; 559. 
» furent, difent-ils, privez de la couronne par Hugue Capet, 
» dont les defcendans regnent fi heureufement depuis plufeurs 
» fiécles. Non contens de débiter de pareilles fables démen- 
» ties par l’hiftoire , ils ont ofé dire depuis peu, qu’on leur a en- 
» levé injuftement le duché d'Anjou & le comté de Provence : 
“ils en prennent les armes & le nom, & par là ces Princes, 
» tout étrangers qu'ils font , fe gliffent, pour ain dire, 

+ à peu dans la maifon Royale. Or il eft défendu par les foix 
» de nommer pour tuteur à un pupille celui qui a des droits 
= litigieux à déméler avec lui. Ce qui a lieu pour les parricu- 
> liers, ne doit-il pas être obfervé à l'égard des adminiftra- 
teurs d'un Etat ; les conféquences étant encore plus dange- 
» reufes, & intereflant un plus grand nombre de perfonnes ? 
» Souvent ces faux prérextes ont fait pafler le fcepire d'une 
» famille dans une autre. On fait quelle fut la perfidie de 
» Tarquin l'ancien envers les enfans d’Ancus Marcius. On n'i- 

Ê se pas l’ingratitude de" Cleandre , mi celle de Rufin & de 
» Stilicon, dont j'ai déjà parlé , qui formerent des deffeins fi 
» pernicieux à l'Empire. 

On citoirencore dans ce mémoire Pexemple célébre de 
Hieron roi de Sicile, rapporté par Tite-Live. « On lui avoit 
® donné, difoit-on, parce qu'il avoit que quinze ans , qua- 
»totze Confeillers, pour adminiftrer fon Etat conjointement 
» avec Athenodore Ên oncle ; & telle étoit la difpolition 
» du teftament du roi Hicron fon pere. Athénodore qui pré- 
# tendoit, comme les princes Lorrains , avoir un droit à la 
» Couronne , & qui méditoit de coupables deffeins, confeilla 
# au jeune Hieron fon neveu & fon pupille d'éloigner de la 
» Cour les autres adminiftrateurs qu'on lui avoit donnez , s'il 
» vouloit être Roi , & regner par lui-même. Hieron élevé 
» dans les plaifirs , & au milieu fine troupe de flateurs , écouta 
» les avis d'un oncle perfide, & fe livra entierement à lui. 


1 L'auteur du memoire vouloir excita une fédition contre les mairres 
parler d'un certain Cléandre d’Argos, 


ï vers fa LXI. Olimpiade. 
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» Après avoir banni du palais les fages tuteurs que le feu Roi 


François » lui avoit choifis, il étoit prêt à périr par les mains d’Athé- 
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du Tiller, 


» nodore , qui avoit confpiré contre lui, fi la Nobleffe du 
# royaume n’eût découvert les embuches de cetraître, & ne 
» l'eût prévenu. 

» Tout le monde voit affez, continuoit-on, où tend cette 
» grande foumiffion des Guifes pour le Pape & le S. Siége. 
» Ils veulent, à l'exemple de Charle Martel & de Pepin, dont 
»ils fe prétendent fauffement defcendus , ôter la étonne 
»aux Princes de la maifon regnante , laquelle , difent-ils , a 
» Ôté le Sccprre à leurs ancêtres. Ce fut par des vs aufli am- 
» bitieufes , que Ie cardinal de Lorraine confeilla au feu Roi 
» de rompre la tréve. I efpéroit que le Duc fon frere feroit 
» envoyé avec une puiffante armée, pour faire la conquête du 
» royaume de Naples: quele Pape pourroit alors mourir; que, 
» lui Cardinal, pourroir tre mis en fa place, & foûtenir les 
» prétentions & les armes du duc de Guife. » On ajoûtoit , 

ue l'infraétion de la tréve avoit été fuivie de cette expédi- 
tion malheureufe d'Italie, où toutes nos forces avoient été 
épuifées , & où avoit péri toute la fleur de la nobleffe de Fran- 
ce : Que ces pertes avoient occafionné nôtre défaite À la ba- 
taille de S. Quentin ; & que nous avions été vaincus à Gra- 
velines par la faute du duc de Guife, qui demeura dans une 
inaétion affeétée , après la prife de Thionville : Qu’enfin le feu 
Roi fe voyant épuifé de forces & d'argent , avoit été forcé 
de faire une paix honteufe & nuifible , qui avoit été fuiviede 
conjonêtures & d’événemens plus triftes que les horreurs de 
la guerre. On concluoit, qu'il étoit très dangereux de confier, 
contre les loix , la principale autorité à des Princes fi mal in- 
tentionnez pour PEtat, & que fion ne les prévenoit de bonne 
heure, ils éroient fur le point d'exécuter des deffeins qu'ils 
avoient depuis fi long-tems méditez. 

Les princes Lorrains avertis des écrits répandus contr'eux 
dans le public , au lieu de répondre , mirent auprès du Roi 
une garde Jralienne, outre la garde ordinaire , dont ils fe dé- 
fioient : ils en ufoient ainfi, plûtôt pour leur propre füreté, 
que pour celle de la perfonne du Roi. Au refte, comme l’au- 
torité de la Reine mere étoit attaquée dans le long écrit dont 
je viens de parler, Jean du Tillet greffier du Parlement, très 
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verfé dans la connoiffance de nos loix & de nos coûtumes» 
mais qui n'éroit pas maître d'écrire avec une entiere liberté » 
j' por par un livre, qui a pourtire, De la Majorité du Roi. 

1 compile dans cet ouvrage nos loix municipales, 8x il fait 
voir, que les Rois de France forrent de tutelle en fortant de 
Fenfance , & avant l'âge de quinze ans: Qu'il leur atoñjours 
été permis, comme aujourd’hui , de fe choifir un confeil , 
& de mettre à la tête se affaires ceux qu'ils jugent à propos. 
Enfuite il prouve par des exemples , que la régence n'a pas 
toüjours été donnée au premier prince du Sang royal. Il 
cite à ce fujet Henri I. qui , à dexclufion de Robert fonfrere, 
confia la tutelle de fon fils Philippe au comte de Flandre fon 
beau-frere. Ilajoûte ,que Louis le jeune inftitua par fon tefta- 
ment, pour regent & pour tuteur de Philippe Augufte fon fils, 
TArchevêque de Rheims , fans avoir égard aux Princes fes fre- 
res : Qu’enfin Louis VIIT. donna la conduite de l'Etat & de 
la perfonne de Louis IX. fon fils à la rcine Blanche fa mere, 
& la declara Regente, en excluant fon frere Philippe ; & que 
ces deux derniers Rois ont donné plus d'une fois la regence 
& le gouvernement de leur Etat à des Abbez de S. Denis, 
lorfqu'ils partoient pour la terre Sainte. Du Tillet fait en- 
fuire mention de ledit de Charle le Sage , au fujet de la ma- 
jorité de nos Rois , & dit , qu'il feroit étrange, pu Roi 
Fe peut , fuivanc les Loix , fe choifir un confeil , fit obligé 

'en prendre un, füivant les vüës des Princes étrangers voi- 
fins de la France. Du Tillet défigne en cer endroit les Cal- 
viniftes , du avoient agi auprès des princes Allemands de 
la Confeflion d'Aufbourg , afin qu'entrant dans nos diffen- 
fions , ils procuraflent un Confeil légitime felon eux. Enfuite 
il déclame contre les Proteftans, & fur-tout contre l’auteur 
anonime de Pécrit dont jai parlé , qu’il appelle un autre 
Achitophel. 11 dit, qu'ils font fculs les auteurs de tous nos 
troubles ; que la trompette à la main ils animent les peuples, 
& allument le feu de la fédition ; que l'on peut enfin & que 
lon doit prendre les armes contr'eux. 

Ii parut peu après un Ecrit , qui répliquoit à tous les ar- 
ticles de celui de du Tiller. On y foûtenoit que les Joix mu- 
nicipales ne regardoient que les particuliers , & non les Rois 
& la fucceflion au thrône, fuivant le RGRURE même de 
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l'auteur qui s'en férvoit mal à propos : Qu'il n'éroit pas plus 
heureux de l'exemple de Henri I. qu'il avoit cité, & qu il 
n'étoit ni étonnant, ni contre lesloix, que ce Prince eût ôté 
la tutelle de Robert fon fils à un frere, qui étoit criminel de 
leze-majefté , comme ayant voulu lui ravir la Couronne : 
Qu'il paroît même par les annales, que les peuples de Gaf- 
cogne avoient folliciré le Roi, de ne pas déférer la regence 
à un Prince d’une fidélité aufi fufpette alors, que l'étoit aujour- 
d'hui celle des princes Lorrains à tous les bons François : 
Qu'il y a une grande différence entre une tutelle déférée par 
le teftament d’un pere, & celle que la Loi donne aux enfans 
quand le pere meurt ab inreflat : Qu'on citoit mal à propos 
l'exemple de Louis le Jeunc , pere de Philippe Augufte , qui 
avoit feize ans quand le Roi fon pere mourut, & Fe n'auroit 
pas dû avoir même, felon le fyftème de l'auteur de l'écrit, l'ar- 
chevêque de Rheims pour tuteur : Que fi les freres du Roi 
furent alors éloignez de l'adminiftration des affaires , c'eft par- 
ce qu'ils menoient une vie retirée , & qu'ils éroient incapa- 
bles même de regir leurs bicns: Que d'ailleurs nicet exem- 
ple ni celui de Louis VIII. ne prouvoient rien ; ces Princes 
ayant établi avant leur mort les adminiftrateurs de leur Royau- 
me, & les Etats généraux ayant décidé qu'ils le pouvoient; 
mais que le feu Roi n’avoit point laiflé de tureurs aux Princes 
fes enfans, & que ce choix étoit dévolu de droit aux Etats, 
qui avoient feuls le pouvoir de lui choifir un Confeil légitime: 
Que ce qu'on alléguoit des rois Louis VIIL, & Louis IX. 
qui en partant pour la Palcfine avoient déféré la regence, 
non aux princes de leur Sang , mais à des Abbez, ne venoit 
point au fujet ; puifqu'il cft fans difficulté, qu'ils pouvoient 
de leur vivant faire un choix , qu'il leur étoit même permis 
de faire par un teftament : Qu'à l'égard de l'édit de Charle 
V. fur la majorité de nos Rois , il n'avoit pas même été exé- 
cuté cn la perfonne de Charle VE. fon fils , qui n’avoit gou- 
verné la France par lui-même, qu'après vingt-deux ans ac- 
complis ; l'autorité fouveraine ayant réfidé jufqu'à ce tems-là 
dans un Confeil légitime, compolé des princes du Sang, & des 
premiers du Royaume , fuivant l'ordonnance des Erats géné- 
raux affemblez à Tours : Qu’au refle on ne pouvoit trop blâmer 
l'auteur du livre de /a Majorité du Roi , qui au lieu de défendre 
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les droits de la Couronne par la connoiffance profonde qu’il 
avoit du Droit François, abufoit honteufement defon fçavoir, 
pour établir une puiflance injufte, qui ruineroit la France : 
Que cet auteur n'avoir point répondu à l’objeion la plus 
effentielle , qui étoit ; ge les princes Lorrains , & comme 
étrangers , & comme fufpeëts, devoient être éloignez du ma- 
niment des affaires publiques : Qu'il avoit évité habilement cet 
écueil , pour répandre le fiel de fa plume vénale fur les Pro- 
teftans , comme fur des perturbateurs du repos public : Qu'il 
étroit lui-même cet Achitophel dont il avoit parlé dans fon der- 
nier livre, & qu’on ne pouvoit fe méprendre à la reffemblan- 
ce de leur caraëtere : Que comme le mauvais confeiller d'Ab- 
falon excitoit les peuples fidéles à violer les loix de l'équité, 
& à répandre le fang de leurs concitoyens, qu’ainfiil fonnoit 
le roclin, pour excier des féditions , & remplir la France de 
meurtres & de carnage. 

Au refte, la conjondture des tems fit defapprouver l'ouvra- 
ge de du Tiller, par la haine que l'on porroit alors aux prin- 
ces dela maifon de Guife, en faveur defquelsil fembloit avoir 
été publié. Mais la face des chofes ayant changé fous la mi- 
norité de Charle IX. le chancelier de l'Hôpital , qui voyoit 
la France divifée par des faétions , & qu’elle penchoit vers fa 
ruine, par l’ambition de ceux qui avoient la principale autorité, 
fit valoir cc livre , & le fit inferer dans le recueil des Ordon- 
nances Royaux. Alors les princes Lorrains paroiffoient fur- 
tout occupez du foin de remplir par routes fortes de moyens , 
préjudiciables même à plufieurs , le tréfor Royal , que les 
guerres paffées avoient épuifé. Leurs ennemis ne manquerent 
pas de dire que ces arrangemens , qui paroifloient falutaires à 
l'Etat, éroient pris uniquement , pour fournir à ces Princes de 
quoi farisfaire leur ambition &c leur cupidité. 

Il vint en ce tems-là de plufieurs provinces du Royaume un 
grand nombre de perfonnes, pour demander au nouveau Roi, 
qui étoit alors à Fontainebleau , le payement de ce qu’elles 
prérendoient leur être dû , & folliciter des récompenfes de leurs 
fervices, des penfons & des bénéfices. I étoit impofñfible de 
fatisfaire tant de gens ; & l'on imagina un moyen plus court 
de répondre à leurs demandes. Les Guifes donnerent au Roi 
le cout extrême & inhumain , de faire élever un gibet aux 

Dddi 


Go gle 


ee 





FRANÇOIS 
IL. 
1559 


Edit inhu- 
main. 


398 HISTOIRE 


e——— environs de Fontainebleau , & de donner un édit, qui fut pu- 
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blié, lequel enjoignoit à toutes perfonnes de quelque condi- 
tion qu'elles fuffent, qui s'éroient renduës à la Cour pour fol- 
liciter des payemens de dettes, récompenfes ou bénéfices, d’en 
fortir dans vingt-quatre heures, fous peine d’être penduës. Cet 
édit imaginé par le cardinal de Lorraine , homme violent, le 
rendit fort odieux, aufli bien que le duc de Guife fon frere, 
Ceux qu'on avoit amufez jufques-là , par de vains détours & 
de belles paroles, ne purent fouffrir un traitement fi indigne; 
fur-tout les gens de guerre, qui voyoient avec indignation 
que leurs grands & longs fervices demeuroient fans récom- 
pente. 
Le Roi qui étoit tourmenté depuis longtems de la fievre 
uarte , en fut alors délivré. Il étoit devenu affez grand, & 
dois à fon âge & à fa taille , qu'il éroir en érat de gou- 
verner par lui-même; ce qui flattoit les Guifes, & décrédi- 
toit les plaintes de leurs ennemis. Mais la mauvaife fanté du 
Prince ne laifloit pas d’inquieter les premiers. Son teint or- 
dinairement pâle & livide vint à fe couvrir de puftules & de 
rougeurs. I fe rendit à Blois par l'avis des Medecins, pour 
y refpirer un air plus pur en ce lieu, où il avoit paffé fon en- 
fance. La maladie du Roi donna lieu à une fable malicieu- 
fement controuvée. On difoit qu'il avoit la lepre, & que des 
hommes chargez d'ordres fecrets parcouroient les provinces 
voifines de la Loire, & arrachoient les enfans au-deffous de 
fix ans d’entre les bras de leurs meres, pour enfuite les égor- 
ger. On ajoûtoit que le Roi avaloit ce fang encore chaud, 
& s’y baignoit, pour corriger la nature vicieufe du fien, dont 
la mafle étoit corrompuë ; & que les Medecins avoient con- 
fallé ce ‘remede. On ne fçair fi ce furent les ennemis des 
Guifes. ou les Guifes mêmes , qui autoriferenr cette fable gé- 
néralement répanduë , & fi ces Princes, qui dès lors avoienc 
les plus ambitieux deffeins, ne vouloient point par là rendre 
la maifon Royale odieufe , & en même tems irriter l'efprit 
du Roi contre les Calviniftes, comine auteurs d’une fi horri- 
ble calomnie. Ce qui eft de certain, eft queles Proteftans im- 
uterent dans leurs écrits ce menfonge malicieux au cardinal de 
Ets » qui l'avoit autorifé , difoient-ils , non pou rende 
odieux un Roi fous lequel ils étoient tour-puiffans , ffis pour 
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éprouver la patience des peuples, irritez contre la domination 
des Guifes. On prit quelques-uns de ceux qu'on difoit s'être 
chargez de ces ordres cruels, qui furent condamnez au dernier 
fupplice: un d’eux foutint avec opiniâtreté jufqu’à la mort, 
que le cardinal de Lorraine lui avoit donné cette horrible 
commiffion. Quoiqu'il en foir, il eft certain que le Roi dès 
fon enfance avoit une fanté extrêmement foible ; ce qu’on attri- 
buoit à la conftitution de Catherine deMedicis , qui n'avoit été 
füjette que très-tard aux incommoditez ordinaires des feinmes. 
On difoitaufli que le Roi ne fe mouchant & ne crachant jamais, 
les humeurs avoient pris par l'oreille un cours, qui étant con- 
tre l'ordre de la nature, avoit enfin caufé cette corruption, 
qui fut fuivie de fa mort. 

Cependant on inftruifoit le procès d'Anne du Bourg, & des 
autres Confeillers détenus à la Baftile. Les Guifes preffoient 
le jugement de cette affaire, croyant s'attirer par-là l'affeétion 
des peuples, & leur faire oublier une domination, qui étoit 
devenué odieufe. Avant que du Bourg eût appellé de la Sen- 
tence de l'Evêque de Paris à l Archevêque de Sens, il en avoit 
appellé comme d'abus an Parlement de Paris; fuivant un ufa. 
ge fage , utile & politique, reçà depuis plufieurs années parmi 
nous, & que nos peres ont heureufement établi, pour main- 
tenir en même-tems la Religion & la Majeité royale contre 
les entreprifes de la juridiétion Eccléfiaftique, lorfqu’elle pañfe 
les juftes bornes de la puiffance qui lui eft donnée. L'appel 
comme d'abus ayant été plaidé à audience du Parlement, en 
préfence des cardinaux de Lorraine & de l’Archevêque de 
Sens, que du Bourg avoit recufez comme fufpeëts; il fut pro 
noncé qu'il n'y avoit point abus. L'affaire ayant été ainfi dé« 
voluëà l'Archevêque de Sens, il confirma le jugement de l'OF 
ficial de Paris. Du Bourg ayant porté au Parlement un fecond 
appel comme d'abus de la Sentence de l’Archevèque, on dé- 
clara cet appel frivole , & interjetté par attentat au premier 
Arrêt. Enfin le jugement de P'Archevèque de Sens ayant été 
confirmé par l'Archevêque de Lyon, qui étoit alors le cardi- 
pal de Tournon , du Bourg condamné par trois fentences con- 
formes, fut renvoyé à l'Evêque de Paris. 

Comme en exécution des Sentences on dégradoit du Bourg; 
fuivant lufage ordinaire , du caraétere de Prêtre, donc il étoit 
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a revêtu, il déclara qu'il acceproit avec joye une peine qui eff. 
Françors Goir en lui le figne de la béte, dont il eft parlé dans F'Apo- 
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calypfe, & qui lui étoit toute conformité avec l'Antechrift. Plu- 
fieurs crurent qu'il avoit voulu prolonger le jugement de fon 
procès par fes differens appels, qui dounerent lieu à des proce- 
dures de plufieurs mois. Ilavoit expofé d’une maniere affez équi- 
voque fes fentimens fur la Religion dans fes premiers interroga- 
toires: fes amis lui confcilloient d’adoucirfes juges par des répon- 
fes moderées, & d'éviter par là un Arréc rigoureux. Au contraire 
les partifans des nouvelles opinions l’encourageoient fortement 
par un Miniftre de leur Religion , à perfifter dans fes fentimens. 
Le Miniftre lui répetoit fans cefle, qu'il ne devoit pas par un 
difcours équivoque , abandonner la caufe de Dieu, qui ne l’a- 
bandonneroit pas ; que Dieu éroit plus puiffant que les hom- 
mes ; qu'il devoir perféverer, & ne pas préferer une vie cour. 
te & palagere à un bonheur éternel; que fes juges, quoique 
malintentionnez pour lui, feroient déconcertez, s'ilsle voyoient 
inébranlable dans fa foi; que fi le Scigneur en ordonaoit au- 
tement, il feroit comblé d’une gloire éternelle, & triomphe- 
toiravec les Saints, en préfence de Dieu & des Anges, après 
avoit Jaiflé aux hommes cette grande leçon, qu'il faut préferer 
la vertu à toutes chofes: qu'il devoir donc rejeter les lâches 
confeils de fes amis qui vouloient lui perfuader de ménager 
fa vie , au préjudice de fa réputation & de fon falut éternel, 
& fe préparer avec un grand courage , & une confcience pure, 
à foutenir le combat. Ces difcours ayant fait plus d'impreffion 
fur l'efprit de du Bourg , que les confeils de fes amis, il écri- 
vitau Parlement; que s'il avoit jufques-à inrerjetté differens 
appels , que ce n’avoit point été pour prolonger fa vie, qu'il 
avoit eu recours à ces formes de l'ordre judiciaire ; mais pour 
ne rien omettre de ce qui pouvoir foutenir la juftice de fa cau- 
£ , & afin que fon affaire étant plufieurs fois difcutée fût mieux 
éclaircie. Il joignit à certe lettre un mémoire contenant fa con- 
feflion de foi, où il rétraétoit la premiere qu’il avoit faite, 
conne conçuë en termes ambigus, & où il en propofoit une 
nouvelle , en tout conforme à celle de Geneve, & des Suifes 
Proteitans. Il y déclamoir auili contre le Pape, & difoit qu'il 

vouloir vivre & mourir dans cette croyance. 
En ce tems-h le Roi reçut une lettre de Frederic 
Dalain 
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Palin, qui le prioit de faire grace à du Bourg, & de vouloir == 
bien le lui envoyer. Ce fut peu après que le Préfident Minard FRANÇOIS 
revenant du Palais À fa maifon, qui en étoit fort éloignée, fur IL 
bleffé à mort vers la fin du jour , d’un coup de fiche qron 15$2. 
luitira, On fçut depuis que le Maître & Saint André auroient ie 
eu le même fort, s'ils éroient venus ce jour là au Palais l'après Rae de 
dinée. Du Bourg avoir plufieurs fois recufé Minard, comme un Bourg. 
homme qui avoit donné des confeils violens au feu Roi, & 
dont les mœurs n’étoient pas d'ailleurs irréprochables ; &cil avoit 
ajoûté, que s'il ne s’abftenoit de lui-même d’être fon juge, ik 
y. feroit contraint par quelque moyen. Quoique ce difcours 
fût plürôt un effet de la prévoyance de du Bourg, que de fa 
complicité, cependant il donna lieu de croire qu'il fçavoit quel- 
que chofe des deffeins qu’on avoit contre le Prélident. Cet 
attentat hâta la perte de s Bourg: le cardinal de Lorraine di- 
foit que , par refpeét pour la mémoire du feu Roi, on devoit le 
punir; il craignoit d’ailleurs, que le Roi fe rendant aux inftan- 
ces de l’Elcéteur, ne lui rendit le prifonnier , dont l'impunité 
augmenteroitla hardieffe de ceux quiavoient ofé affafliner Mi- 
nard. Ainfitrois jours après, les Commiffaires le condamnerent à 
lamort. Lorfque, fuivant l'ufage , on lui lur fon jugement, il 
n'en parut point confterné ; & dit, qu'il pardonnoit à fes juges, 
qui avoient jugé felon leur confcience , mais non felon la fcien- 
ce qui vient d'enhaut, & felon la fagefle de Dieu. Enfuite, 
ayant comme adreffé fon difcours à fes juges , il dit plufieurs 
chofes fur le jugement éternel de Dieu, & s’animant un peu, 
il finit ainfi : Ereignez vos feux , ©" renonçant à vos vices, conver- 
tiffez-vous à Dieu, afin que vospechez foient effacez, 7 vous foiens 
remis. Que l'injufle abandonne [a voie, & que détefiant fes defeins 
pervers , ilretourne au Scigneur, © il aura pitié le lui. Pour vous, 
€ Senateurs , vivez heureux. Penfez fans ceffe à Dieu, & en Dieu. 
Je vais avec joie à la morr. Ayant dit ces paroles, qui furent 
recueillies par le Greffier, & que j'ai ici copiées , il fut con- 
duit dans un tombereau à la Greve {lieu deftiné pour le fup- 
plice) entouré d’un grand nombre de foldats à pié & à che- 
val, comme fi on eüt apprehendé une émotion populaire. Là 
il dit peu de chofcs au peuple, comme il l’avoit promis, & 
ajoûta qu'il avoit éré condamné , non comme un voleur, mais 

out l'Evangile de Dicu ; enfuite il ta lui-même fes habits, 
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Lorfqu'il montoit à l'échelle, on l'entendit prononcer ces môts 
plufieurs fois : Mon Dieu ne m'abandonnez pas, de peur que je 
ne vous abandonne. Enfüite il fut étranglé, & jetté dans le feu. 
Telle fut la fin d'Anne du Bourg à l’âge de trente-huit ans. Il 
étoit né à Riom en Auvergne d'une famille riche, dont étoit 
forti Antoine du Bourg Chancelier de France fous François E. 
Après avoir profeffé le droit à Orleans avec un grand fuccès, 
il fe diftingua encore davantage par fon integrité dans le Par- 
lement de Paris, où il avoit été reçù Confeiller. Plufieurs, & 
ceux mêmes qui condamnoient fes fentimens , firent des vœux 
pour fa liberté durant fa prifon, & folliciterent en fa faveur, 
& tous donnerent des larmes finceres à fa mort. Mais ceux 
qui avoient abandonné le culre de l'Eglife Romaine , fu- 
rent confirmez dans leur Religion par fa conftance , outelle- 
mentanimez par fon fupplice, qu'on croit que de fes cendres 
il fortit, fi je puis parler ainfi, une moiffon funefte de confpi- 
rations & de révoltes, qui défolerent ce Royaume jufques-là 
fi floriffant. 

Enfuire les Commiffaires jugerent les autres Confeillers, 
Il eft à propos de dire que la Grand'Chambre du Parlement 
de Paris penfoit autrement que la Tournelle , fur les peines 
dont on devoit punir les Scétaires. Celle-ci penchoir vers la 
douceur, & croyoit qu'on ne devoit les punir que par l'exil, 
& par d'autres peinesaffictives de cetre efpece ; au lieu que 
ceux de la Grand’Chambre étoient d'avis que l’on condam- 
nât les Proteftans audernier fupplice. C'eft ce qui avoit occa- 
fionné la Mercuriale, dont j'ai parlé, où le Confeiller Eufta- 
che dela Porte avoit donné en opinant de grandes lotianges 
aux premiers, & avoir blâmé avec aigreur la févériré outrée 
des autres. La Porte fut condamné, par le jugement des Com- 
miffaires déléguez , à déclarer en plein Parlement, qu’il approu- 
voit fans réferve, & refpeétoir les Arrêts de la Grand’ Cham- 
bre. Paul de Foix qui avoit été d'avis, qu'on fit une diftinétion 
dans les peines, dont on puniroit les Seétaires, & qu’on cha- 
tiât plus févérement ceux qui nioient la réalité des Sacremens 
de la Religion , que ceux qui formoient des doutes furla for- 
me des Sacremens , fut condamné à déclarer , les Chambres 
affemblées , que dans le Sacrement de l'autel la forme eff in- 
féparable de la matiere, & que cette forme eft celle dont fe 
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fert l'Eglife Romaine : de plus il fut interdit pour un an. Le 
procès du Confeiller du Faur fut d’une plus grande difcuffion, 
parce qu'il fe défendir avec courage , &c qu'il anima par A fes 
<nnemis. Il avoit préfenté une requête au Parlement, où il di- 
foit , qu'il lui avoit été miraculeufement revelé (il fe fervoit 
de ces rermes de peur d’être obligé de nommer les perfon- 
nes ) que Saint André, qui préfidoit à la commiffion , non feu- 
lement blâmoit avec aigreur l'avis des autres juges ; mais même 
qu'il les intimidoit par des menaces, & génoir la liberté des 
fufrages ; qu'ainf il demandoit qu'il lui füc permis de lere- 
Cufer comme fufpeët. Mais comme il ne citoit aucuns témoins 
pour autorifer fa recufation, il fut jugé coupable, pour avoir 
OfÉ témérairement avancer, qu'iln'y avoit point de remede plus 
für pour extirper les héréfics, que l'aflemblée d'un Concile 
œcumenique , & qu'en attendant on devoir fufpendre les fup- 
plices dont on punifloit les Se&taires. On le condamna à de- 
mander pardon à Dicu, au Roi , & à la Juftice, àune inter- 
diétion de cinq ans, & à payer une amende de cinq cens li- 
vres au profit des pauvres. Cette amende fut ajoûtée, afin 
que le jugement, qui nele privoit que pour un rems des fonc- 
tions de fa charge, pu emporter une note d’infamie. On 
ordonna de plus que fa Sentence feroitlñé en plein Parlement, 
& y feroit exécutée. Cependant du Faur, qui étoit ferme & 
intrépide, protefta contre un jugement qu'il difoit vicieux, &c 
€xtorqué par Saint André, quiavoit intimidé les autres juges. 
Le préfident de Thou, indigné contre les intrigues & contre 
les violences des ennemis de du Faur , étoit d'avis, qu’on ne 
devoit pas rejetter fa proteftation , énoncée dans une requête 
qu'il avoit préfentée au Parlement, puifque perfonne n’igno- 
roit les emportemens de Saint-André. Comme on opinoit là- 
deflus, il s'éleva de grandes difputes : les Confeillers étant fort 
oppofez, & opinant avec grande animofité, le Roi évoqua 
cette affaire , fur ke prétexte qu'il étoit de très-mauvais exem- 
le; que des juges, qui doivent conferver entre eux la paix, 
la modération & la concorde , combattiffent leurs avis niutuels 
avec tant d’aigreur, Cet arrêt du Confeil paroiffait rendu en 
faveur de Saint André, lequel fut obligé néanmoins, quoiqu’ap- 
pefanti par les années, de comparoître àla Cour fur les vives 
inftances de du Faur, qui ne cefla M us à ce fujet le 
ce i 
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cardinal de Lorraine. L'affaire ayant été difcutée au Confeil 
du Roi, après de vives conteftations fut renvoyée au Parle- 
ment, qui l’examina une feconde fois, & ordonna que leju- 
gement des Commiffaires députez feroit rayé & biflé des re- 
giftres, & que du Faur feroit rétabli dans les fonétions de fa 
charge. 

Le courage & la fermeté de ce Confeiller, qui lui réuffie 
heureufement , ouvrit un chemin à Paul de Foix, pour faire 
annuller dans la fuite le jugement rendu contre lui, & pour 
rentrer dans les prérogatives de fa dignité. Le préfident de 
Thou le fervit utilement, & fit réformer par les chambres af- 
femblées, & après une mûre déliberation , un jugement où lam- 
bition d'un petit nombre avoit eu part. Paul de Foix fut ho- 
noté dans la fuire de plufieurs ambañfades , où fa capacité, fon 
adreffe & fa prudence lui acquirent beaucoup de gloire, 11 fut 
même envoyé à Rome , à la follicitation du cardinal de Pelle. 
vé. Ileft vrai qu'il y futtraité indignement par Gregoire XIIL 
qui crut devoir plütôt avoir égard à une fentence renduë par 

uelques juges dévoiez, & contraire au privilège des Of 
Acicrs du Parlement, qu’à l’Arrét pofterieur donné les Cham- 
bres affemblées. 

Les Commiffaires n’avoicnt plus qu'Antoine Fumée à ju- 
er. Celui-ci ayant trouvé le moyen de reprocher une partie 
le fes juges, & d’en avoir d’autres, en un tems où les animo- 

fitez étoient rallenties , fut plus heureux que ne l'avoient été 
fes confreres accufez. On croit que la Reine mere follicita fes 
juges en fa faveur , à la recommandation du feigneur de Par- 
tenai de Soubife favori de cette Princefle, & aimi particulier 
de Fumée. Ce Confeiller ayant été élargi & rétabli dans fa 
charge , fe préfenta au Parlement & lui rendit de très-humbles 
graces , de ce que les Magiftrats équitables de ce corps lui 
avoient enfin rendu juftice, en un tems où d’infames délateurs 
-n'avoient plus of paroître, & où les nuages érant diffipez , 
Je calme & la tranquillité avoient regné dans les efprirs. De 
Thou eut aufli beaucoup de part dans le jugement favora- 
ble qu'obtint Fumée. Ce Préfident, foûtenu de fa feule innocen- 
ce, ne craignit point dans ces tems orageux de s’expofer à la 
haine ou à l'envie de plufieurs ; pour fauver tant d'illuftres 
Magiftrars. 
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Cependant des hommes ennemis de la paix ne cefloient de 
preffer les princes Lorrains de venger le meurtre de Minard. 
Le Procureur général Bourdin envoya à la Cour un certain 
des Croifetres fon émiflaire , pour lui déclarer au nom du Parle- 
ment, qu'on avoit des preuves, que Robert Stuard Ecoflois de- 
voit un certain jour avec fes complices mettre le feu en plu- 
fieurs quartiers de Paris, & brifer les portes des prifons ; où 
les Seétaires éroient renfermez , tandis que le peuple feroit 
occupé à éteindre les incendies. Cette nee donna 
lieu à une déclaration du Roi datée de Chambor , qui or- 
donnoit au Parlement de châtier féverement les perfonnes fuf- 
pedtes, & de travailler fans rerardement à leur procès. On tira 
donc de toutes les chambres du Parlement des juges ; pour com- 
pofer quatre tribunaux extraordinaires , qui travaillaffent à ces 
affaires. Bientôt les prifons demeurcrent vuides ; les uns ayant 
été condamnez à mort; les autres à faire amende honorable, 
à être bannis, ou à fubir d’autres peincs. On avoit arrêté auffi 
Robert Stuard, qui reclama en vain la proteëtion de la * jeune 
Reine , dont il fe difoit parent : cette Princefle qui vouloit obli- 
gerles Guifes fes oncles, nia qu'il eût cet honneur, Comme on 
ne trouva point de preuves aflez fortes contre lui, il fut appliqué 
à la queftion , qu'il foûtint fans rien avotier , & fut enfuite laiffé 
dans a prifon,parce qu'on le craignoit. En cerems là on tua affez 
près de Chambor un homme appellé Julien Firmin, qui étoit 
aux Guifes , & qui éroit chargé de plufieurs de leurs lertres 

our différentes perfonnes ; ce qui irrita extrêmement ces 
Res 

La Reine mere, & les Guifes ne voyoient qu'avec peine 
que plufieurs demandoient une affemblée des Etats > Qui au- 
roit donné des bornes à leur puiffance. Ils accufoient de re- 
bellion ceux qui ofoient et cette convocation ; & voyant 
que les Proteftans, dont le nombre devenoit plus grand de 
jour en jour, fe joignoient aux premiers, pour appuyer leur de- 
mañde , ils jugerent à propos d'écarter ces derniers ; en les 
intimidant par la rigueur des fupplices. On eut recours à une 
infinité d'artifices pour les perdre, & on leur tendit des pieges 
de toure maniere, pour avoir lieu de punir ceux qui le meri- 
toient le moins. Car ce fut alors qu'on plaça dans les villes, 

3 Marie Stuard.. x 
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& fur-tout à Paris, au coin des ruës, de petires Notre-Dames, 
& des images de Saints, ornées & couronnées de fleurs , de- 
vant qui on aflumoit des cierges & des chandelles. Des valets, 
des porte-faix, des porteurs d’eau, & d’autres gens de la lie 
du peuple s’affembloient devant ces flatuës , & y chantoient des 
cantiques d'une maniere jufqu’alors innouie, au mépris de la 
difcipline de l'Eglife, & des fonétions facrées de nos Prètres, 
Près de ces images éroient pofez de petits troncs, où les paf. 
fans étoient forcez par des gens chargez de cet emploi, de mets 
tre de l'argent pour l'entretien des lumieres. Si on refufoit de 
payer: fi on pañloit devanr les ftatuës fans les faluer , quoique 
ce füt fans deffein ; fi enfin on ne £'arrêtoit pas avec refpeét, 
lorfque le bas peuple entonnoit ces chants ridicules , on étoit 
auffi-tôt maltraité, comme hérétique ou fufpeét; & on fe croyoit 
heureux de n’avoir eu que des coups, de n'avoir été quetrai- 
né dans la bouë , & d’être conduit en prifon, fans avoir per- 
dula vie. Ces indignes traitemens, bien loin d'abattre les enne- 
amis de la Cour & les Proteftans, les irriterent au dernier point, 
les obligerent à s'unir encore davantage, & à former une con- 
juration la plus hardie & la plus mémorable qui foit dansnog 
annales. Nous en parlerons dans le livre fuivant , après avoir 
rapporté dans celui-ci les affaires étrangcres. 
Après qu’on eut rendu, en conféquence de la paix, Mariems 
bourg ville du payis de Luxembourg, Ivoi, Mont-midi, & 
uelques châteaux voifins; Briffac ayant fait ortir fon canon 
de Valence , déclara qu'il étoit prêt d'évacuer les autres places 
d'Italie comprifes dans letraité. Cependant les Siennois, aveu- 
glez par le defir de conferver leur liberté, crurent que leurs 
affaires avoient changé de face par la mort de Henri 11; quoi- 
que Jean Evrard de Saint Sulpice füt arrivé à Montalcino, 
& que Guevara prefsât, afin qu'on remit les villes de Tof- 
cane entre les mains du Roi d'Éfpagne, comme lon en étoit 
convenu. Le Duc de Florence, qui craignit qu'un plus long re- 
tardement ne nuisit à fesaffaires , donna ordreà Vitelli d’atta- 
uer les Siennois au nom du Roi d'Efpagne, s'ils refufoient 
de lui obéïr, après que la garnifon Françoife feroit fortie de 
Montalcino ; & il dépêcha en même tems Leon Santi à Ben- 
tivoglio, pour traiter avec lui. Ce dernier n’obtint pour recom= 
penfe de sant de travaux, que la feule ville de Magliano 
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avec fes revenus ; à condition qu'il rendroit Ottieri à Pandolfe sssmmammninns 
Sinolfo ancien feigneur de la “IE ; ce quifut accepté par Ben- x ANÇOIS 
tivoglio, pourvû qu’on l'indemnifât des frais qu'il avoit faits IL 
pour fortifier cette place. I fe rencontroit encore une autre } $ 52 
difficulté ; c’eft qu’on devoit aux garnifons Françoifes plufieurs 
mois de leur folde , & que le Roi n'ayant pas de fonds en Ita- 
lic pour les payer, ily avoit lieu de craindre qu'elles ne fiffent 
des aétes d’hoftilité. On fçavoit aufli que des foldats Gafcons, 
© qui éroienren garnifon à Groffetto , avoient été (ur le point de 
maltraiter le Gouverneur de la ville, à Foccalion deleur paye, 
& qu'il avoitété obligé de s'enfuir dansla citadelle. Les Fran- 
çois en avoient ufé de même à Radicofani. Cependant on retira 
Les garnifons, & l'artillerie de Montalcino , de Chiufi, de Mon- 
üchiello, &du Val-d'Orcia. 
Les bannis de Sienne , foit pour combattre jufqu’à la fin 12Souven 
+ Pl LS s F .  neté de Sien+ 
pour leur liberté , foir à la perfuafion du comte Nicolas de Peti- ne eft donmée 
gliano , à qui la puiflance de Côme faifoit ombrage , ani- 34 due de 
moient fous main les foldats François de Groffeto, & de """* 
Radicofani ; & leur promettoient de leur payer les appoin- 
temens qui leur étoient dàs, s’ils perfftoient dans leurs deffeins.. 
Côme envoya donc Vitelli avec fept enfeignes de gens de 
pié, pour joindre cent cinquante maitres, qui étoient déjà 
arrivez à Buonconvento, Ayant pris la Tour du Sale, qui com- 
mande les côtes de la mer, à mit le fiége devant la ville. 
Alorsles Siennois,qui occupoient encore les ciradelles de Mon- 
talcino, & de Chiuf, fe voyant trop foibles pour réfifter aux 
forces réunies du Roi d'Efpagne & du Duc de Florence dépu- 
#erent à ce dernier deux de leurs citoyens, Palmieri & Ballati, 
qui furent joints par Sergardi & Folomei, pour traiter avec 
ce Prince à de certaines conditions , que Bentivoglio, qui avoit 
fait fon accommodement, leur avoit fait efperer. Sur cesen- 
trefaites le lieutenant de Moretto, qui commandoit dans Mon- 
tepefcali ; ayant été, comme lon croit, corrompu par argent, 
kvra fa place älnghilefco Calefati, que Vitelli lui avoit envoyé, 
& fe retira à Buriano., château qui dépend de Piombino, 
où étoit Moretto. Enfuite ceux de Mn niibanlonnerent 
la ville, après avoir tué le chef de leurs bandes qui les com 
mandoit ; après quoi es habitans de Grofferto ayant fait auffi 
leur En ; eurent pour gouverneur Checco Sperelli de 
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2 Peroufe avec vingt-cinq foldats. Il falloit, fuivant un arti- 
François cle du traité de paix, que les Siennois rendiffent les places à 
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Guevara , qui éroir venu en Italie pour en prendre poffeffion 
au nom de Philippe, & que Guevara les remitenfaite au Grand 
Duc. On convint d'un jour, où Guevara miniftre du Roi d'Ef 
pagne, Angelo Nicolini préfident de Sienne, Frederic de 
Montauto gouverneur de la place, & François de Montau- 
to agent de Côme, partirotent de Buonconvento. Spinel., 
li & Tolomei vinrent au devant d'eux, avec une troupe 
de jeunes Siennois, qui renant à la main des rameaux d'obie 
vier, prononçoient de tems en tems le mot de Paix, & le nom 
de Medicis. Onarriva enfin à Montalcino, où Alexandre Van- 
nocci chef du peuple conduilit en pompe les miniftres des Prin- 
ces à l'Hôtel de ville. Après qu’on eur lû à haute voix les or- 
dres du Roi d'Efpagne , les Siennois prêterent ferment de fi- * 
delité, tant pour Montalcino , que pour les autres places , entre 
les mains de Guevara, qui étoitaflis entre le chef du peuple, & le 
premier Magiftrat de la République. Enfüire on Ni apporta, 
füivantlufage , les clefs de la ville & de la citadelle. Puis Gue- 
vara ayant marché dans la ville, comme reprefentant le Sou- 
verain, & ayant exhorté les citoyens à exécuter les articles 
conclus entre les deux Rois, remit à Nicolini & à Montauto 
tous les droits du Roi fon maître, & en tranfmit la fouverai- 
neté & le domaine au duc de Florence; après quoi Mon- 
tauto entra dans la ville avec une garnifon de deux cens hom- 
mes. Cela fe pafla le quatriéme jour d'Août, mois qui avoir 
toûjours été heureux à Côme. En même rems Afcagne Bertini 
envoya Bombaglino d’Arezzo, Simeon Roffermini, & Francia 
Goracci , pour prendre poffeffion de Chiufi, de Groffetto, & de 
Radicofani. C’eft ant que Côme fe vit le maitre de toutes 
les places de la République de Sienne, à l'exception de Por- 
tercole, de Telamone, d'Orbitello, & de Monte-Argentaro, 
que Philippe s’étoit refervez. 

Côme ne voyoir qu'avec chagrin, que la ville de Soana 
demeurât entre les mains de Petigliano. Celui-ci avoit repris 
cet ancien patrimoine de fes peres , à la faveur de la défetion 
des habitans, qui, dans les troubles de cette guerre, s'étoient 
revoltez contre les Siennoiïs , & s’étoient donnez à leur premier 
Seigneur. Côme engagea donc Guevara , à preffer Pe igliano 

d'exécuter 
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d'exécuter le traité de paix, en lui reftituant cette ville là. Mais 
le Comte alléguant fes anciens droits refufa de la rendre. C6- 
me le laiffa tranquille pour un tems, efperant que le crédit qu’il 
avoit auprès du Roi, & que la conjonéture 4 tems lui pro- 
cureroient cette reftitution, qu'il fouhaitoit avec ardeur. Mo- 


retro lui rendit en même-tems Buriano , & Côme de fon côté. 


ayant rendu Piombino à fon légitime Souverain , fe tint en repos 
se un tems. C'eft ainfi que la paix, fur enfin rétablie en Îta- 
ie ; après que les François eurent retiré leurs troupes du Mont- 
ferrac , de l'ifle de Corte , & du Piémont, à l'exception descinq 
villes , dont nous avons parlé. 

On apprit en même-tems que l’'Empercur Ferdinand venoit 
de fignerune tréve avec Soliman. Ce Sultan alors occupé uni- 
quement des affaires de l’Afie, où les Princes fes fils fe dif- 
putoient par les armes la fucceffion de leur pere encore vivant, 
venoit de laiffer l'Europetranquille, &de faire marcher toutes 
fes forces vers l'Orient. D'un autre côté, Philippe fe voyant en 
Es avec la France, commença à penfer à une expédition contre 

ripoli, qui fut remife à Pannée fuivante, & dont nous par- 
lerons dans la fuite. Ce Prince étant fur le point de retourner 
en Efpagne, fe rendit à Gand, où ayant tenu le Chapitre 
des Chevaliers de la Toifon d'or, qui étoient à fà Cour, il 
affocia à cet Ordre les ducs de Mantouë & d'Urbin, & rendit 
le Collier au duc de Parme, qui l'avoit renvoyé dans le tems 
de la précédente guerre, en recevant du Roi de France celui 
de l'Ordre de Saint Michel. Enfuite il defcendit en Zelande, 
après avoir donné le gouvernement des Payis-bas à la Prin. 
cefle Marguerite fa fœur femme d'Odave Farnefe : il lui laiffa 
trois mille cinq cens Efpagnols, pour être diftribuez dans lespla- 
ces frontieres de la France. Ce fut par l'avis de Granvelleévé. 
que d'Arras, qu'il avoit donné la princeffe Marguerite, pour 
être fon premier Miniftre, qu'il voulut mettre des troupes dans 
cepayis-à. Le grand nombre de Lutheriens , que le voifina- 
ge de l'Allemagne y avoit répandus, ou fait naître, lui donnoit 
des allarmes ; & le foin dela füreté des fronticres n'étoit qu'un 
vain prétexte. Il affeéta même d'offrir le commandement de ces 
troupe s à Guillaume de Naffau prince d'Orange, à qui le feu 
Roi s'étoit ouvert un peu legerement, comme nous Favons 
dir, fur le projet qu’on avoit fait d'exterminer les Seétaires, Il 
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= l'offrit en même tems à l’Amiral d'Egmont ; perfuadé que les 
François peuples verroient avec moins de peine des troupes Efpagnol- 
IL. É en tems de paix, lorfqu’elles auroient à leur tête deux Sei- 
1559. gneurs les plus illufires des Payis-bas, par leur naïffance , leur 
dignité, & leurs fervices. Mais Guillaume & l'Amiral refu- 
fcrent généreufement ces emplois; difant, que les Flamans 
s’éranr procuré la paix par leur courage, & par leurs fervices à la 
guerre, ne pourroient fouffrir le joug qu’on vouloit leur im- 
pofer. Philippe, qui ne vouloit pas que ces Seigneurs, à qui 
1l avoit d’ailleurs de fi grandes obligations , cruffent qu’il par- 
toit mécontent d'eux, diffimula alors le chagrin EEE don- 
noit ce refus. Mais il fit éclater fon reffentiment, & vengea 
cette injure dans la fuite, quoique fort à contre-tems, comme 

nous le dirons. 

Il eft certain que Philippe, ayant abandonné le deffein de 
laiffer dans les iles des Payis-bas des garnifons Efpagnoles, 
mit à la voile au mois de Septembre rempli de fes projets 

our la guerre d'Afrique. Etant arrivé à la hauteur du port de 
Etes fa flotte fut battuë d'une fi horrible tempête , qu'il 
vit périr prefque tous fes vaifleaux , & qu’il eut bien de la pei- 
ne à fe fauver lui-même, Il perdit une quantité prodigieufe 
de meubles précieux qu'il portoit en Efpagne, où il avoit ré- 
folu de fixer fa demeure ; ne voulant pas imiter l'Empereur 
fon pere, dont la vie agitée avoit été comme un continuel 
voyage. On dit en cette occafion, qu'il avoit dépotüiillé toute la 
terre d'immenfes tréfors, aufli-bien que Charle fon pere, pour 
enrichir la mer. Au refte Philippe avouoit qu'il navoit échap- 
pé à ce péril , que par une protcétion finguliere de Dieu, qui 
fembloit l'avoir confervé pour contribuer à fa gloire, en ex- 
tirpant l'héréfie de Lurher. 
Supplicésdes En cfler, dès qu'il fur arrivé en Efpagne, il en à 
Proceitans en faire punir les Proreftans. On garda même dans les prifons , fui- 
Efpagne. vant fes ordres , tous ceux qui étoient condamnez pour crime 
d'héréfie, & qu'on faifoit mourir auparavant, après leur Sen- 
tence; & on les conduifit à Valladolid, & à Seville, afin d'y 
être exécutez à fon arrivée, & que ce füt un grand fpeétacle 
pour le EE: Le premier aëte de cette funefte tragedie fe 
donna à Valladolid le 24 de Septembre. A la tête des crimi- 
| nels parut Jean Ponce de Leon, fils du comte du Baylen, qu'on 
( 
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avoit amené du château de Triana, & qui fut brûlé comme 
Lutherien opiniâtre , ainfi que portoit l'infcription qu'on avoit 
attachée fur fa tête. Jean Confalve, qui étoit un prédicateur, 
& le compagnon de Ponce, eut la même deftinée, aufl#bien 
qu'Ifabelle Venia, Marie Viroës, Cornelie, & Bohorches. 
Speétacle, qui excita en même tems la haine & la pitié; fur- 
tour lotfqu’on vit la jeune Bohorches, qui n’avoit pas encore 
vingt-un ans, fouffrir la mort avec une admirable conftance. 
Comme Venia avoit prêté fa maifon aux Proteftans, pour y 
faire leurs affemblées & leurs prieres, la fentence mm 
damna, portoit auffi que fa maifon feroit rafée. Enfuire on 
conduifit au fupplice Ferdinand de San-Juan ; Julien Her- 
nandés furnommé le Petit, parce qu'il l'étoit en effet; Jean 
de Leon, qui avoit d’abord exercé dans le Mexique le mé- 
tier de tailleur d'habits, & avoit enfuite été agrégé en Efpa- 
gne au college de Saint Ifidore, où les aflociez s’appliquoient 
en fecret à l'étude de la doëtrine épurée, pour me fervir 
de leurs termes; Françoife Chaves Religieufe du Monaftere 
de Sainte Elifabeth , qui avoit été difciple de Jean Gilles pré- 
dicateur de Valladolid, & qui mourut aufli avec bien de la 
conftance ; Chriftophle Lozada Medecin ; Chriftophle d’Arel- 
lanio Religieux du couvent de Saint Ifidore; & enfin Arias 
Garcias , qui le premier avoit femé les nouvelles opinions dans 
ce même Monaftere, & qui par fes prédications, & fes confé- 
rences, y avoit allumé comme un flambeau , qui embraza en- 
faite la maifon, & plulieurs autres maifons de la ville. 

C'étoit un homme d’une érudition profonde ; mais dont la 
doétrine & la conduite varioient fouvent. Lorfqu'il avoit 
enfeigné des dogmes à fes difciples, dont il voyoit que l'In- 
quifition faifoit un crime à ceux qui les fourenoient , ilétoir 
le premier à combattre fes propres leçons, & il le faifoir avec 
tant d’adreffe & de fubriliré , qu'il ne paroifloit jamais fe dé- 
dire. Comme par ces artifices 1l expofoit au péril ceux qu'il 
engageoit dans l'erreur, & qu'il fe démentoit fouvent lui-mé- 
me; Jean Gille, Conftantin Ponce, & Varques lui reprefen- 
terent un jour fon peu de fincerité & fes détours fur si ma- 
tieres, fur lefquelles il penfoit comme eux. Arias leur répon- 
dit, qu'il prévoyoit que bien-tôt il feroit contraint de voir 
des taureaux, qu’on donneroit en fpeétacle au ae ; voulant 
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parler des échaffauts de l’Inquifition: Conftantin lui répliqua, que 
fi cela arrivoir il ne le verroit pas dans une place élevée, mais 
qu'il feroit lui-même dans l’arene ; ce qui arriva en effer. Car 
peu après Arias fut arrêté & conduit devant le tribunal des In- 
quifiteurs. Au refte, foit que fon grand âge lui fit méprifer la 
Vie, foit que par un changement fubit il fur devenu tout d'un 
coup hardi & courageux , de timide & de circonfpeét qu'il 
étoit , il ofa aigrir les affeffeurs du tribunal de l'Inquifition par 
des paroles piquantes, & leur dire, qu'ils étoient plus propres 
à être Muletiers, qu’à difcuter des matieres de Religion , qu'ils 
ignoroient enticrement ; ajoûtant qu'il fe répentoit d'avoircom- 
battu la vérité volontairement en leur préfence contre fes plus 
zélez défenfeurs, & que tant qu'il vivroit , il en auroit la plus 
vive douleur. Il fut mené au fupplice comme les autres , & 
brûlé vif: ainfi fe verifia la prédiétion de Confantin. 

1! ne reftoit plus que Gille , & Conflantin , qui devoient 
pour ainf dire embellir la fcéne, & fermer la marche. Mais 
une mort prématurée les avoit dérobez au fupplice l'un & l'au- 
tre. Gille avoit été nommé autrefois à Févêché de Tortone 
par l'Empereur Charle V. à caufe de fa picté & de fon éru- 
dition. Il fur cité devant l’Inquifition , où ayant defavoüé 
publiquement fes erreurs , foit pour fauver fa vie, foit pour 
complaire à Dominique Soto , on fe contenta de lui inter- 
dire la Chaire pour un tems ; & il étoit mort peu de tems 
avant l'exécution dont nous parlons. Les juges de l'Inquifition 
fe répentant de l'avoir traité trop doucement, firent le procès 
à fon cadavre & condamnerent un homme mort au dernier 
fupplice. On fit voir au peupleune effigie de paille , Eng fortoir 
d'une machine, & qu'on difoit être la figure de Gille. Conf- 
tantin , qui avoit été long-tems le confeffeur de Charle-Quinr, 
qui l'avoit fuivi dans {a folitude , après qu'il eut abdiqué l'Em- 
pire & toutes fes Couronnes , & qui l'avoit enfin affifté à la 
mort futcité peu après au même tribunal de l'Inquifition , 
& moutut enfuite dans une affreufe prifon. Les juges ne 
voulant pas que Conflantin manquât à ce grand fpedacle , fi- 
rent porter fon effigie, qui le repréfentoit habillé en prédica= 
teur. Âinfi cette tragédie , qui d'abord avoit fait verfer des 
larmes à la plûpart des fpeétareurs , finit par des repréfentations- 
comiques , qui exciternt également la rifée & l'indignation. 
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Au mois d'O&tobre de cette même année , ont traita parcil- meme 
lement à Seville ceux qui étoient accufez du même crime. Francois 
Vingt-huit perfonnes de la principale nobleffe du payis y fu I. 
rent liez à des poteaux, & rülez en la préfence de Philippe. 5559 
Quelques-uns prétendent que cet 4uro da fe * fe fit dans le mois , age de Foi. 
de Mai. Si ecla eft ainfi, Philippe ny fut pas préfenr , mais 

feulement le prince Dom Carlos fon fils, & la princefle Jean- 

ne fa fœur , veuve de l'Infant de Portugal. Car Philippe étoit 

encore alors en Flandre, où il créa le 29 de Juillet fuivant des 
Chevaliers de la Toifon d'Or; après quoi il partit pour l'Ef- 

pagne, ayant laiflé le gouvernement des payis-bas à la prin- 

celle Marguerite duchelle de Parme , comme j'ai dit. 

Quelques mois auparavant le Pape Paul IV. devint hydro- Mort de 
pique, dans un âge fort avancé. On croit que le chagrin Paul IV. 
qu'il eur de la mort de Henri El. lui caufa cette maladie, Il 
verfa publiquement des larmes, lorfqu'il apprit ce funefte éve- 
nement , & dit bien des fois qu'il plaignoit Le fort de la Fran- 
ce. Son mal augmentant conlidérablement, comme on defef- 
peroit pour fa vie, il fit venir le 14 d'Août ‘ les Cardinaux 
dans fa chambre, & leur parla avec beaucoup d’éloquence, 

& avec une grande préfence d’efprit. Après leur avoir dit, 
qwil entroit dans la voye de toute chair , & EC avoit plus long- 
tems vêcu , qu'il ne l'auroit dù efpérer ; il les pria de lui par- 
donner, fi fon grand âge & fes infirmitez ne lui avoient pas 

ermis d’affembler le Confiftoire, auffi fouvent que fon devoir 
Eco. Enfüite il les conjura de concourir, pour lui choi- 
fir unanimement un bon fucceffeur. Enfin il leur récommanda 
le très-faint tribunal de l’Inquifition, ( ce font les termes dont 
il fe fervic) ajoûtant qu'il l’avoit établi comme le feul moyen 
de maintenir l'autorité du faint Siége. Puis ayant congedié les 
Cardinaux ; comme le Cardinal de la Cueva , qui étoir de- 
meuré dans fa chambre , lui difoit que le monde chrétien 
feroit bien à plaindre , s'il étoit privé ne fi digne pafteur ; il 
lui répondit en Efpagnol , qu'il avoit reglé fa vie de maniere, 
à être toûjours prêt de paroître devant Dieu, lorfqu'il l'appel- 
leroit à lui ; qu'au refte 1l avoit la confolation en mourant de 
laiffer un prince, que Dieu avoit fufcité pour la défenfe de la 


111 y a dansletexte, XI. Kal. VIbres, c'eft unefaute ; ilfaur lire XIX. quieftic:& 
d'Aoûr & non le 22. : je 
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foi catholique (il vouloit parler de Philippe ) & dont les bon” 
RaNcoIs NS intentions lui étoient parfaitement connuës ; & ss ne 
* faifoit nul doute, que la Religion ne fe rétablit dans fon pre- 
; 59. mier éclat, ayant un tel appui. Enfin ce Pontife mourut le 18 
d’Août à la vingt-uniéme heure, comme l’on compte en Italie. 
Il étoit âgé de quatre-vingts trois ans un mois & vingt-deux 
jours, & avoit tenu le faint Siége quatre ans deux mois &c vingt 
uatre jours. Au moment de fa mort on ouvrit toutes les pri- 
Fe de Rome , fuivant une ancienne coûtume. Aufli - tôt 
le peuple furieux courut en foule à la prifon de l’Inquifition , 
Fureur du où il mit le feu , après en avoir fait fortir les prifonniers. On 
pre Re eut bien de la peine à l'empêcher de brüler le couvent des Do- 
Tinquiftion  minicains de la Minerve , en haine de lInquifition , dont Paul 
&cnre 1 JV. avoit declaré ces Religieux juges & adminiftrateurs. En 
Paul LV. même-tems cette multitude effrenée court au Capitole , & 
voyant une ftatué de marbre faite par un excellent ouvrier, 
que le Sénar & le peuple Romain avoient élevée à Paul IV. 
elle lui abartit la main droite & la tête, qu’on roula durant trois 
Jours avec mépris dans les ruës de Rome, jufqu'à ce que la fu- 
reur étant rallentie, & ayant fait place à la compaffion de quel- 
ues uns , elle fut jettée dans le T'ibre, afin de dérober ce fpe- 
dacle aux mutins. 
Enfuite il fur ordonné par un édit du peuple Romain, fans 
de l'on fçache qui en für le principal auteur , que les armes 
es Caraffes feroient abattuës dans Home, à peine de defo- 
béiffance. On ne vit jamais tant de foumiffion dans une figran- 
de licence ; les moindres veftiges de la grandeur des Caraffes 
difparurent en un jour. ee quelques Cardinaux porte- 
rent fans pompe le corps du feu Pape dans l'Eglife de faint 
Pierre, où il fut gardé quelque-tems par des foldats , parce 
qu'on craignoit l'infolence du peuple. Enfin il fut mis pour 
un tems dans un tombeau de brique , d'où Pie V. qui avoit 
de grandes obligations à Paul IV. le fit tranfporter fept ans 
après dans l'Eglife de la Minerve, où il lui avoit fait dreffer 
Lu Pyrrho Ligori fculpteur de Naples un Magufolée de mar- 
re, dans la Chapelle defes ancêtres. Laurent Priuli Dogede 
Venife éroir mort un jour avant Paul IV. & cut pour fuccef- 
feur Jerôme Priuli fon frere: événement fingulier dans une ré- 
publique jaloufe & politique , où les honneurs ne font pas 
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héreditaires, & ne fe donnent qu'à la vertu & au mérite. L'ef 
time générale qu'on avoit pour Jerôme, le fit élever à cette Francois 
dignité, & on ne crut pas qu’on püt jamais rien craindre de  ]]. 
cet exemple. 1552. 
Hercule d'Efte duc de Ferrare mourut aufli le quatre de 
Septembre , étant encore plein de vigueur , & n'ayant que Mord'Her- 
cinquante-un ans accomplis. Il étoit fils de cet Alfonfe , qui que due de 
fut fi long-tems en butte à la haine & à l'ambition des Pon- ; 
tifes, & qui ayant vû fa fortune fi long-tems chanceler, fut 
affez heureux pour récouvrer ce qu'il avoit perdu , & pour 
laiffer même à fon fils une fucceflion plus ample qu'il ne l'a- 
voit reçüé. Hercule contraéta une alliance fortilluftre, en épou- 
fant Renée de France fille de Louis XIE. & fœur de la reine 
Claude femme de François I. dont il eut plufieurs enfans. 1l 
fat affez heureux , pour voir regner long-tems la paix dans fes 
Etats. Mais pouffé par une ambition à laquelle 1l {e livra un 
peu tard , ou s’abandonnant aux confeils de fon gendre *,ils’en- 
gagea , n'étant plus jeune, dans une guerre injufte , que le Ca- 
rafles nous firent entreprendre en Italie, & il voulut être le Chef 
de nos troupes. Mais il fur plus heureux que ne l'avoit étéle 
duc fon pere, en ce qu'ayant attaqué un Roi auffi puiffant que 
Philippe , dont il n'avoit reçu aucun déplaifir , il fe reconcilia 
avec lui à des conditions honorables , & vit finir une guerre ; 
ui fut fi honteufe & li préjudiciable à la France, fans rien per- 
de ni du côté de la gloire, ni par rapport à es interêts. Doit-on 
imputer cela à fon bonheur ou à 8 dexterité ? 
Cette année eft encore remarquable par la mort d'Othon | Mort d'O- 
Henri de Baviere comte Palatin du Rhin, fils deRobert, & nn, élefteur 
ctit-fils de Philippe de Baviere. Il étoit devenu Eleéteur par 
& mort de Frederic fon oncle : étant venu à mourir lui- 
même peu de tems après fans enfans le 12 de Fevrier , fa di- 
gnité fur dévolué à Frederic HI. qui étoit fon coufin dans un 
dégré fort éloigné , & qui defcendoit comme lui de l'Empe- + 
reur Robert de Baviere mort en 1410. Car on comptoit dix 
générations depuis l’éleéteur Louis le Barbu fils de l'Empereur | 
Robert de Baviere, & Etienne frere de Louis duc de Deux- 
Ponts, dont Frederic IIL. defcendoit. Othon Henri laiffa par 
fon teftament le duché de Neubourg fur le Danube à Volfang 
1 François de Lorraine duc de Guife. 
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de Baviere de Deux- Ponts, fon autre coufin dans le mé- 
me dégré que Frederic. Il ne faut pas oublier des Princes 
moins conlidérables , que la mort enleva cette même année. 
François Orhon duc de Lunebourg finit fes jours le 29 d'Avril 
trois mois après fon mariage avec Marguerite fille de Joachim 
de Brandebourg. Il fuivit Guillaume prince de Henneberg, mort 
le 24 de Janvier, âgé de plus de quatre-vingts ans. On remarque 
que dans l’efpace d’une feule année ( en la cons de quel- 
ques mois de la derniere, & d'une partie de celle-ci }il mourut 
un Empereur * deux Rois de Dannemarc, un roi de France ,un 
doge de Venife, un Pape , un éleëteur Palatin, un duc de Ferrare, 
& trois Reines , Eleonore reine de France, Marie reine de 
Hongrie ,& Bonne Sforcereine de Pologne. George Reckrod, 
grand capitaine dont nousavons parlé plus d'une fois , finit aufli 
fa vie le 28 de Novembre. Après avoir efluyé de grands pé- 
rils à la guerre, & avoir évité la mort dans les combats , où 
il s’'étoit toûjours fignalé , il la trouva enfin dans fon château 
d’Herleshaufen près d'Eyfenach. 

Il ne faut pas oublier les fçavans, que la mort enleva cette 
même année; comme François Duarein né d’une famille noble 
à faint Brieu en Bretagne, qui mourut à peine âgé de cin= 
quante ans. Il étoit le plus grand Jurifconfulte de fon terms ; 
après André Alciat, fous lequel il avoit étudié le Droit à Bour- 

es. Il avoit fü joindre à cette fcience une litterature agréa- 

le & polie, & unc exacte connoiffance de l'antiquité , qu'il 
avoit apprife d'Alciar. Enfuite Duarein profeffa le Droit à Bour- 
ges avec une grande réputation , ayant pour collegue Eginard 
Baron, de Saint Brieu comme lui, qui s'acquit auffi beaucoup 
d'eftime. Celui-ci néanmoins eft demeuré dans l'obfcurité ; & 
fes ouvrages font à peine connus. Duarein eut fur lafin de fes 
jours plulicurs démélez litteraires avec Jacque Cujas, qui étoit 
alors fort jeune. Les écoliers de ces deux grands hommes en- 


trerent dans ces différends , & prirent parti pour leurs maîtres. 


Cela auroit eu de fâcheufes fuites , fi Cujas ne fe fûüc retiré à 
Valence en Dauphiné. Celui-ci avoüa dans la fuite qu'il ne 
pu trop honorer la mémoire de Duarein ;que fans l'ému- 
ation qu’il lui avoit donnée , il auroit renoncé à l'étude du 
Droit, comme fes parens le lui confcilloient, & auroit cedé 
aux dégouts que donne cette fcience dans un et - 
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& leger ; mais qu'animé par un adverfaire redourable , il s'ÿ 
étoit fortement attaché, & avoit pailé fa vie à la cultiver, à la 
creufer, & à l'éclaircir. Les fçavans font grand cas des ou- 
vrages de Duarein, que Cujas lui-même eftimoit beaucoup 5 
difant fouvent, que des quatre Profeffeurs qui portoient le 
nom de François, & qui enfeignoient le Droit dans le même 
tems , il ne goûtoit que Duarein, & trouvoit que les trois au- 
tres ne faifoient, pour ainfi dire, qu’éfleurer certe fcience. Au 
refte les ouvrages de Duarein ontéprouvéun malheur, que Cu- 
jas craignoit pour les fiens. C’eft qu'enles réimprimant après 
fa mort, on y a joint fans choix des cahiers, didtez par lui à fes 
écoliers , qu’ils recueilloient fouvent affez mal , & que Duarein 
n'avoit pas deffein qu'on mit jamais au jour. J'ai fouvent en- 
tendu Cujas , fous qui j'étudiois, déplorer l'injure qu'on avoit 
faite parlà à la mémoire de ce fçavant homme, & nous conju- 
rer, mes compagnons & moi , de le preferver d’une pareille dif- 
grace. 

Je ferai auffi mention d’Aimard de Ranconet né À Perigueux, 
dont les confeils & les lumieres furent d'un grand fecours à 
Duarein pour fe perfeétionner dans le Droit. Une litterature 
univerfelle , une connoiffance exaëte de l'antiquité facrée & 
profane , & de toutes les fciences , fans en excepter aucune, 
faifoient avec juftice admirer Ranconer. Il poffedoit au plus haut 
degré toutes ces fciences , dont une feule eût rendu le nom d'un 
autre illuftre à la pofterité, Il futle premier qui puifa dans les 
fources du Droit Romain. Son goût parrapport aux belles ler- 
tres fe forma par la leéture des Auteurs Grecs &Latins. Il {avoit 
à fonds la Philofophic & les Mathematiques :rien n’échappoit à 
la vivacité de fon efprit & à la jufteffe de fon jugement. Il fut d'a 
bord Confeiller au Parlement de Bordeaux, & eut enfuite une 
charge de fecond Préfident aux Enquêces du Parlement de Paris, 
de exerça avec une grande réputation ; jufqu'à ce que nos 

émêlez fur la Foi ayant excité des troubles , il fut enveloppé 
dans les malheurs où tant de grands hommes fe trouverent 
engagez ; quoique le crime énorme , qu’on lui imputa fauffe- 
ment, n'eñt aucun rapport à la Religion. Ayant été conduit 
à la Bañille { comme il l’avoit prévû depuis long-tems, par 
Ja connoiffance qu'il avoit de l’Aftrologie judiciaire, qu'il 
avoit étudiée avec Jerôme Cardan) il y finic fes jours à l'âge 
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——— de plus de foixante ans, ds un genre de mort extraordinaire. 
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Au refte le Préfident Ranconet n’a prefque fait aucun ou- 
vrage; mais il a fourni aux autres des mareriaux pour écrire ; 
ayant Jaiffé un grand nombre de livres imprimez ou manuf- 
ctits, enrichis des fçavantes notes qu'il avoit faites fur chaque 
ouvrage. Pluficurs Doétes de ce fiécle-ci ont profité heureufe- 
ment de ces remarques ,& nous ont donné des écrits puifez 
dans ces notes, lefquelles leur ont fait beaucoup d'honneur, 
& ont été très-utiles au public. Quelque-fois ils le citent par 
reconnoiffance 3 mais fouvent ils n’en difent rien. A voir Ran- 
coner, qui étoit diffippé par plufieurs affaires , on n’auroit pas 
crû qui fe für donné tout entier aux Lettres. Voici commeil 
arrangeoit fes études. Après un leger fouper , il fe couchoit 
pour peu de terms, &c fe levoir après le premier fommeil, à l'heure 
où nos moines ( dont il loüoir fort les mœurs & la regle, fur- 
tout par rapport à la fanté} chantentmatines. Comme eux, il 
s'enveloppoit la tête d'une efpéce de capuchon ; habillement 
qu'il trouvoit fort commode, pour garantir du froid les épau- 
les & la tête. Alors il pafloit quatre heures à étudier, & à mé- 
diter fur es leëtures. 11 difoir, qu'il étoit éronnant combien il 
faifoit de progrès dans l'étude , en un tems où l’efprit eft épuré 
par un premier repos , où les idées font nettes à la faveur du 
filence de la nuir, & où de profondes réflexions ne font point 
interrompuës ; ce qui ne peut être durant la journée. Ilajoû- 
toit que cela contribuoit aufli à la fanté; parce que lorfqu'on 
eft levé, il eft facile d’évacuer la pituite qui fort du cerveau 
après le premier fommeil, sur fe condenfe, fi vous con- 
tinuez de dormir , s'attache à l’eftomach, & engendre dans la 
fuite des humeurs nuilibles , qui attaquent fur-tout la fanté 
des gens de cabinet. Puis il fe remertoir aulit, & après un 
fommeil paifible de quelques heures, il achevoit heureufemenc 
ce qu'il avoit medité pendant la nuit. Enfuite il rempliffoitles 
differens devoirs de fa charge & de la vie civile. Il écrivoir 
parfaitement en Grec & en Latin; comme on le voit par les 
excellentes notes qu’il a faites fur une infinité de livres entout 
genre , lefquels ont été difperfez après fa mort, & font au- 
Jourd'hui entre les mains des fçavans. On cft charmé , en les 
lifant , de la beauté de fon écriture , & des recherches rares 
& curieufes qu'on y trouve, 
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Joachim Perion qui a rendu de grands fervices à la Ré- mme 


publique des lettres , quitta auf vers cetems-là cette vie pour 
Pañfer à une meilleure. Il nâquit à Cormeri en Touraine , & 
fe confacra à Dieu après l’enfance , dans un riche monaftere de 
ce licu, où il finit fes jours. Ayant entrepris de traduire Ari- 
flore en Latin, que Jean Argyrophile ‘ avoit traduit avant lui 
avec plus de fidelité que d'éloquence, il donna dans le défaut 
oppolé , en s’attachant plütôr aux agrémens du file , & aux 
tours de Ciceron, qu’au véritable fens de l’auteur. Aufli eut- 
il à efluyer la critique amere du doëte Nicolas de Gruchi, & 
enfuite celle de Guillaume Gucrente ; il eut encore plufieurs 
difputes litteraires à ce fujet avec Louis Strebée. Mais ce fur 
fur-tout contre Pierre Ramus qu’il eut de plus grands combats 
à foûtenir parrapport à fon Ariftote. C'’eftce Ramus qui dans 
ce même-tems entra en lice fur la même matiere contre An- 
toine Govea, cet illuftre Portugais , qui devoit à la France & 
non à fa patrie fon agréable litterature , fon rare fcavoir dans 
la Philofbphic & dans le Droit , & les ouvrages excellens qu'il 
a donnez en tour genre. Car Govea prit dès fon enfance le 
goût des lettres à Paris , oùil étudia ; & il demeura en France 
toute fa vie, Les diflertarions qu'il fit alors contre Ramus font 
très-belles, & ont été imprimées. Perion a traduit encore en 
Latin avec beaucoup d'élegance differens morceaux des Peres 
Grecs , & a mis au jour plufieurs autres ouvrages , qui font 
entre les mains de tout le monde, & qu'on eftime aflez. 
Robert Eftienne de Paris, Imprimeur du Roi, mourut auffi 
certe année. Alde Manuce Romain , & Jean Froben avoient 
exercé cet art avant lui avec un grand fuccès ; le premier à 
Venife, & le fecond à Bâle. Il les furpañfa l'un & l’autre par 
fon exaétitude , par la correétion & par la beauté de fes 1m- 
preffions, & par un jugement für & mt enforte que l'on 
peur dire qu’il a rendu de plus grands fervices à fa patrie &c 
au monde Chrétien , que ces grands Capitaines , qui par leurs 
exploits ont reculé nos frontieres ; & que l'induftrie d’un feul 
homme a fait plus d'honneur au nom François, & a plus con- 
tribué à le rendre immortel , que ce que nos peres ont fait de 


1 Agyrophile nâquit à Conftantino- | lie , où Côme de Medicis le choifit , 
ple dans le quinziéme fiécle, Aprèsla | pour être précepteur de Pierre de Me- 
prife de cette ville il fe retira en Ita- dicis fon fils, & de Laurent fon neveu. 
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lus beau à la guerre ou dans la paix. Mais après la mort de 

rançois I. ce Prince debonnaire , le pere &le protecteur des 
lettres , la faculté de Théologie de Paris oubliant ce qu'elle 
devoit à un citoyen, qui avoit fi-bien fervi fa patrie par l’édi- 
tion d’une infinité d'ouvrages Hébreux , Grecs & Latins, le 
perfecuta long-tems, & ne voulut point écoûrer les juftes con- 
ditions de conciliation qu'il lui offroit. Enfin pouffé à bout il 
fe vit contraint d'abandonner la France , & de fe retirer à Ge- 
neve. Il y remplit les devoirs publics & ceux de la vie civile 
avecune grande fagefle ; & malgré fes malheurs, & le déran- 
gement qu'apporte un exil même volontaire , il ne ceffa point de 
travailler & de fervir jufqu’à fa mort la République des Lettres. 
11 finit fes jours le feptiéme de Septembre à l’âge de cinquan- 
te-fept ans ; s'étant fair une grande réputation dans toute l'Eu- 
rope, & laiffant une riche fucccffion en meubles à ceux de 
fes enfans , qui demeureroient à Geneve. Car il avoit employé 
cette claufe dans fon teftament ; non pas, difoit-il, qu'il eut de 
la baine pour fa patrie, mais afin de marquer combien il étoit 
fenfible à fon ingratitude. Ainfi Robert Étienne fon fils, qui 
exerça à Paris la même profeflion avec fuccès, & autant que 
l'état de fa fortune le lui pouvoit permettre , n’eut aucune part 
à la fucceffion de fon pere. Mais Henri Etienne, qui demeura 
à Geneve, recucillit de grandes richefles qu'il augmenta con- 
fidérablement. Ce digne fils de Robert y eut long-tems une 
célébre imprimerie, & compofa lui-même des ouvrages très- 
utiles. Comme fon pere avoit donné un ample Diétonnaire 
de la langue Latine , il en donna un très-étendu de Ja langue 
Grecque, livre que je crois préférable aux tréfors des plus grands 
Princes. 

La mort enleva auffi le fix de Mars Luc Gauric , né à Gi- 
foni dansla Marche d’Ancone , qui finit fes jours âgé de qua- 
tre-vingts deux ans. C’étoit un grand Mathematicien, que Paul 
TT. avoit honoré de fon amitié , & qui s'étoit fur-tout attaché 
à cette fcience, qui juge de la vic & de la fortune des hon- 
mes , par la pofition des aftres. Jean-Baptifte Folengio Reli- 
gieux de l'Ordre de Saint Benoît mourut peu après à Manrouë, 
lieu de fa naiflance, âgé de près de foixante ans. Sa pieté & fa 
charité le rendoient très-recommandable, auffi-bien que la 
douceur de fes mœurs, & la modération de fes écrits, qu'on 
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Jira toûjours avec plaifr. Lorfque marchant fur lestraces d'I- 
fidore Clario évêque de Fuligno mort quatre ans auparavant, 
il cherchoit les moyens convenables d’éreindre le fchifme, 
& de réformer la difcipline, une mort paifible le fit paffer à 
une autré vie le cinq d'Oétobre dans le monaftere où il 
avoit fait profeflion. Je ne dois pas oublier Jacque Milichen 
né à Fribourg en Brifgaw d’une honnète famille. Il étoit grand 
Philofophe & bon Medecin, & fe faifoit aimer par fa probité 
& par ke candeur de fes mœurs peinte fur fon vifage. Après 
avoir profeffé avec une grande réputation à Vitemberg pen- 
dant plufieurs années , 1l fut enlevé par une apoplexie le dix 
de Novembre dans la cinquante-huitiéme année de fon âge. 

Après qu'on eut fait les funerailles du feu Pape, àla maniere 
accoütumée , & que les Cardinaux fe furent renfermez dans le 
Conclave, pour proceder à l’éleétion d'un nouveau Pontife; 
le duc de Florence, qui avoit une armée fur pié, réfolut de 
s'emparer de Pondo château des Ubertins, fitué fur les confins 
de la Tofcane, & de la Romagne , de les Caraffes avoient 
enlevé à leur légitime Seigneur, pour le donner aux Malateñti 
comtes de Sogliano. Virelli ni de Côme étant parti de 
Cañtro-caro , & ayant fommé la garnifon de Pondo de fe ren- 
dre , elle fit refus , & n’ouvrit les portes de quand l'on eut 
fait venir du canon. Vitelli y laiffa pour Gouverneur Uber- 
tin fuivant les ordres du grand Duc. Dansle même-tems Fran- 
çois de Bagno demanda du fecours à Côme, qu'il avoit utile- 
ment fervi dans fes armées , pour rentrer dans fes biens de la 
Romagne, que le feu Pape avoit confifquez fur lui comme 
fur un rebelle, & qu’il avoit donnez à Antoine Caraffe. Auffi- 
tôt le général Vitelli prit Ghiaggivolo, château voifin de Ga- 
latea , où commandoit Jerôme del-Bello. Celui-ci créature des 
Caraffes fut contraint par les habitans de rendre la place, & 
mené enfuite à Florence comme rebelle à fon Prince. De à 
on marcha à Gatteo , quife rendit. On ne jugea pas alors à pro- 
pos d'attaquer Monte-bello , parce que cette place étroit affez 
forte , & qu'elle auroit pû réfifter long-rems. On conduifit 
enfuite l’armée à fainte Sophie. Les comtes de Piandimeleto 
ayant intenté un es à Rome , pour fe faire ajuger la fei- 
gneurie de cette place ; Jean François de Gonzague, qui en 
étoit gouverneur pour le duc de Florence ,en avoit été chafé 
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par les Caraffes, & conduit à Rome dans une prifon comme 
criminel de d'Etat , à la perfuafñon du cardinal Vitelli, pour 
qui les neveux du Pape avoient de grands égards, & il n'en 
étoit forti qu'au tems de la fédition qui s’éleva après la mort 
du Pontife, Sainte Sophie fut prife par Philippe Pandolfini, à la 
tête de trois enfeignes de gens de pié, & renduë au comte de 
Bagno. On prit auffi Monte-ritondo. 

Cependant Chappino Vitelli ayant affemblé les troupes , qui 
étoient en garnifon à Empoli, Borgo, Santo-Stephano, & à 
Mugello, marcha avec huit bataillons vers Montone , que fes 
coulins retenoient injuftement. Ce château que Leon X. avoit 
donné à Vitellozzo, & à Nicolas Vitelli, pour eux & pour 
leurs fuccefleurs, étoit échu à Camille frere du cardinal. Ca- 
mille avoit laiffé en mourant un fils naturel, dont le cardinal 
Vitelli avoit pris la tutelle, & à qui ilavoit fait donner par 
Paul IV. la propricté de Montone , à l'exclufion de Paul , & de 
Chiappino Vicelli fils de Nicolas. Ceux-ciirritez contre le Car+ 
dinal fe coufin mirent tout en ufage, pour reprendre cette 
ville durant la vacance du faint Siége. fs firent venir du ca- 
non de Borgo & d’Arezzo ; & ayant fait une bréche confi- 
dérable à la muraille , les foldatsde la garnifon , qui étoient aux 
ordre d’Angiola de Roffi mere de Camille, & ayeule du 
mineur, prirent la fuite par des chemins peu pes Chiap- 
pino les fuivit, en tua un grand nombre, & fit plufieurs prifon- 
niers. Antoine Marie de Peroufe périt en cette occafon ; après 
quoi la ville fe rendit aux deux Vitelli, qui y prirent quatre dra- 
peaux. Enfuite il fe fit un traité par les foins de Pallanterio, 
qui écoit venu trouver ces Seigneurs au nom du Sacré Colle- 
ge, avant qu’il afliégeaflent Montone, & qui ne put obtenir 
qu'ils fe défiftaffent de leur entreprife. Après la réduétion de 
Montone, il obtint des Virelli, qu'ils ne enr plus d’hofti- 
litez, & qu'on mettroit en fequettre les places du comte de 
Bagno qu'on avoit prifes, jufqu'à ce qu'il y eût un Pape élu, 
qui connoîtroit de cette affaire. Côme embraffa avec joyeune 
occafion qui fe préfentoit d'elle-même , de mettre les armes bas. 
Il n'avoit fair la guerre que pour paroïtre ne pas abandonner 
fes amis, que fa gloire l'engageoit à proteger. Fe Vitelli con- 
fentirent auffi, que leur différend fin décidé par celui qui feroit 
élevé fur le faint Siége. 
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On découvrit alors à Florence une confpiration qu'on tra- 

moit depuis long-tems. Pandolfe Pucci fils de Robert en étoit FRANÇOIS 
le chef. I étoit d’une famille illuftre , qui avoit donné mois li. 
Cardinaux à l'Eglife. De grandes richefles , un génie élevé, 1552. 
joint aux agrémens de fa perfonne, l'avoient rendu agréable au 
duc de Florence, & à la Duchefe fon époufe , qui l'avoient 
comblé de bienfaits : mais le fouvenir d'uneinjure qu’il avoit 
autrefois reçüë, lui faifoit oublier tant de graces, Ilavoit été 
emprifonné ES années auparavant fur un foupçon affez 
leger ; & depuis il n'avoir confideré l'amitié, dont Côme l'ho- 
noroir, que comme un moyen plus facile de l'affaffiner ; il 
avoit fait entrer dans fes deffeins Aftolphe Cavalcanti, & Lau- 
i rent Medici, aufquels s’étoient joints Richard del Milanefe, 
Bernard Corbinelli, & Puccio Pucci un des magiftrats de Flo- 
rence. Pandolfe avoit été long-tems en France avec le cardi- 
nal Farnefe , & érant enfuite venu à Rome, il avoit décou- 
vert fon deffein aux bannis de Tofcane qui y éroient. Quoi- 
que tous confentiffent au crime, ils n'étoient nullement d'ac- 
cord fur le tems, & fur la maniere de l'exécuter. Ainfionten- 
ta fouvent cette entreptife , que l'on n'ofa achever. Enfin les 
conjurez voyant que les Siennois étoienr foumis, & que la 
puiffance de Côme croifoit de jour en jour , réfolurent de 
ne plus differer. Quelques-uns éroient d'avis, que Pandolfe 
tuât Côme en ces momens de familiarité , où il fe trouvoit 
feul avec lui dans les appartemens du Palais. Mais les autres 
jugeoient, que rien n'étoit plus incertain, que la réuffite de 
leur deffein, en un lieu où Côme & Pandolfe feroient avec 
des armes égales ; les conjurez ne devant pas efperer d'y pou- 
voir entrer dans le même rems. On convint donc que le plus 
für feroit de tuer le Du de Florence d’un coup de piftoler , lorf- 
qu'il iroit à cheval dans la ville. 

Cependant les complices, gens d’une vie déreglée, fe li- 
vrant avec fécurité à toutes fortes de débauches , felon leur coû- 
tume, fournirent cux-mêémesun prétexte pouf les arrêter. Cô- 
me qui commencoit à foupçonner, qu'on en vouloir à fa vie, 
fans connoître cependant ceux qu'il avoit à craindre , fit em- 
prifonner Cavalcanti, & Medici, comme des hommes de mœurs 
Corrompuës. Mais on ne put rien découvrir alors par F'inter- 
rogatoire des deux prifonniers. Le premier fut élargi, après 








Go gle 


François 
Il. 


1559. 





424 HISTOIRE 


avoir été averti de changer de vie ; & Medici fut envoyé dans 
la citadelle de Pife. Cet évenement n’empêcha pas les autres 
complices de demeurer à Florence ; foir qu’ils comptaffent fur 
un fecret inviolable de la part des compagnons de leur crimes 
foit que le defir d’affafliner leur Souverain leur donnât une con- 
fiance aveugle. Enfin les anis que Côme avoit à Rome, lui 
manderent tout le détail de la confpiration , & jufqu’aux noms 
des conjurez. Cavalcanti, & Medici furent jettez une fecon- 
de fois dans les prifons de Florence ; Milanefe, & Corbinelli 
avoient pris la fuite. Pandolfe, qui fut arrèré en mêmetems, dé- 
couvrit paf un écrit toutes les circonftances de la conjuration, 
fur l'affurance que lui donna le confeiller Corboli, qui l'inter- 
rogeoit, que dôme pourroit lui pardonner , s'il confeffoit la 
vérité. La déclaration de Pandolfe portoit, qu'ilavoit décou- 
vert fon deffein à Julien Girolami, & à Laurent de Libri; 
ue le premier l'en avoit voulu détourner, auffi bien que Fran- 
çois Naf fils de Lutozzo; mais qu’à l'égard de Libri, if n’a- 
voit rien fcû de la conjuration ; lui Pandolfe l'ayant prié 
feulement en termes généraux de lui rendre fervice dans l'oc- 
cafon. Enfin Medici, & Cavalcanti ayant été convaincus par la 
dépoñition de Pandolfe, & ayant fait enfuite l'aveu de leur crime 
dans les tourmens, les juges condamnerent Pandolfe à être 
endu dans la place publique , Cavalcanti, & Medici à avoir 
a têre tranchée, & Milanefe, & Corbinelli déclarez contu- 
maces , au fupplice des criminels d'Etat. Nafi, qui s'étoit 
enfüui à Venile, fu abfous peu de tems après. Girolami fut 
condamné à une prifon perpetuelle dans le château de Vo- 
laterra, parce que fçachant la conjuration , il ne l'avoir pas ré- 
vélée. Libri fut déchargé; comme n’ayant rien fcû, auffi bien 
que François de Medici, & Leonard Nobili, qu'on avoit ar- 
rèrez comme fufpeëts. Côme jugeant qu'il avoit aflez pourvû 
à la füreté de fa perfonne par ces exemples de juftice, voulut 
par un a@e de bonté & de modération, détourner la haine, 
que pouvoit lui attirer la mort de ces Gentilshommes de la pre- 
miere condition de Florence. Il remit aux enfans de Pandol- 
fe la confifcation de fes biens, qui étoient fort confidéra- 
bles. Il y avoit une loi en Tofcane, qui déclaroit acquis 
au fifc les biens de ceux qui feroient condamnez comme re 
belles au Prince ; & qui portoir, que s'ils croient fils de 
famille 
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famille , le tréfor publicfe mettroit en poffeffion, même du vi- 


vant de leurs peres & de leurs meres, de la part qui auroit Fe 
appartenu un jour à ces enfans dans leur fucceffion. Côme don- 
na à Jean-Baptifte Cavalcantila confifcation de la portion hé- 
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réditaire, qu'auroit pu prétendre Aftolfe Cavalcanti fon frere, 155% 


qui venoit d’être condamné. 


Le tems étant venu où l’on devoit mener Madame Ifabelle  Ifabelle de 


au Roi d'Efpagne fon époux, le Roi & la Reinemere la con- panel 


duifirent au commencement de Decembre jufqu’à Chaftelrault Efpagac. 
& à Poitiers, où il y eut bien des larmes répanduës, lorfqu’on fe rcecption: 


fépara. Le Roi revint à Blois: Ifabelle accompagnée du car- 
dinal de Bourbon, du Prince de la Roche-fur-Yon , & de plu- 
fieurs Seigneurs nommez pour le voyage, arriva à Bordeaux, 
où le Roi de Navarre, qui devoit remettre la Princeffe entre 
les mains des Efpagnols, la reçüt avec beaucoup de magnifi- 
cence. On étoit convenu qu’au premier de Janvier Ifabelle fe- 
roïitremife aux Seigneurs députez par Philippe, en un lieu nom- 
méle Pignon , firué dans les Pirenées, fur les confinsde la Fran- 
ce & de l'Efpagne. Mais la rigueur de l'hyver, qui efttrès- 
re en ce payis-là, & l'abondance des néges, firent qu'I- 
fabelle & le Roi de Navarre s'arrêterent au monaftcre de 
Roncevaux, pour y attendre les plénipotentiaires d'Efpagne. 
La lente gravité des Efpagnols fitqu’on paffa cinq jours en ce 
lieu à regler le cérémonial. Enfin les députez de Philippe fe 
rendirent avec une grande pompe d’Efpinal à Roncevaux , qui 
n'en eft éloigné que de deux lieuës. Les Chefs de l'ambaffa- 
de étoient le duc delInfantado , & le cardinal de Burgos fon 
frere, de l'illuftre maifon de Mendoca, qui avoient à leur fuite le 
marquis de Cenete , le comte de Tendilla, le marquis de Mon- 
tes-Claros; les comtes de Saldagne, de Ribaidavia, & de Ri- 
badco; Diego Hurtado fils du marquis de Cenete , Diego 
& Jean Hurtado, revenus depuis peu , le premier de l'ambaf- 
fade de Rome, & le fecond de celle de Venife; Jean Hur- 
tado feigneur de Frefno, & François fils du marquis de Ce- 
nete, tous de la maifon de Mendoça, ou des premieres mai- 
fons d'Efpagne. Ces Seigneurs étoient fuivis de plus de deux 
mille cinq cens cavaliers richement équippez. La maifon du 
Roi de Navarre étoit tenduë de drap noir, à caufe du dueil du 
feu Roi. Le cardinal de Bourbon reçut à la porte les dépurez, 
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füivis d’environ trois cens Gentilshommes , & les condui- 
fit à l'appartement où étoient la Princefle & le Roi de Ns- 
varre. Après quelques momens on lûtaux lumieres , parce que 
le lieu éroir obfcur, l'ordre de Philippe à fes Ambaffadeurs,pour 
recevoir des mains du Roi de Navarre la Princefle Ifabelle: 
enfuite on fe leva. D'abord le cardinal de Bourbon étoit entre le 
duc de l’Infantado, & le cardinal de Burgos : mais parce que 
celui-ci étoit plus ancien cardinal que Bourbon, ce dernier re- 
fufa l'honneur qu'on lui avoit déferé. Ainfi le duc de l'Infan- 
tado eut la place la plus honorable , enfuite le cardinal de Bur- 
gos eut la feconde; & l’on monta en cet ordre à l'appartement 
e la Princefle, qui étoit orné de riches tapifferies , & d’une 
magnifique eftrade , fermée d'une baluftrade dorée. 

Ifabelle y éroit allife, ayant à fa droite le Roi de Navarre, 
& du même côté, mais un peu au-deffous : le Prince de la 
Roche-fur- Yon, Mademoifelle de Montpenfier fille du Prig- 
ce decenom, & Mefdemoifelles de Rieux, & de Clermont 
étoient à la gauche. Auprès du fiége de la Princeffe éroir de- 
bout Lopez de Gufman Major-dome, qui lui nommoit les 
Seigneurs qui fe préfentoient pour la faluer. Après que les Gen- 
tilshommes Efpagnols eurent baifé à genoux la main de leur 
Reine, fuivant l'ufage, les Ambaffadcurs qui fuivoient arrive- 
rent. Le Roi de Navarre , & le Prince de la Roche-fur-Yon 
s'étant levez, le duc de l'Infantado voulut fe mettre à genoux 
pour baifer la main de la Reine, qui fe levant le fic auffi-tôt 
relever, & le reçût lui , & le Cardinal fon frere, avec de gran- 
des marques de diftin&tion, & de bonté. Alorsle Cardinal fit à 
Ifabelle une harangue éloquente & refpeétueufe, à laquelle 
elle répondit d’un air riant, & avec des termes pleins tout en- 
femble de douceur & de majefté. Enfüuire les députez s'appro- 
cherent du Roi de Navarre, & après les complimens ordi- 
naires, lui préfenterent l’ordre du Roi d'Efpagne, le priant de 
leur donner leur Reine. Ce Prince dit alors, qu'il étoit inutile 
de lire les ordres de Philippe, qui ne lui étoient pas incon- 
nus; & ajoûra, que le plus grand Roi du monde lui avoit 
confié l’illuftre Princeffe qui étoit préfente , pour la remettre 
au plus puiffant Roi de l'univers, ou à fes Plénipotentiaires ; 
qu'il s’acquittoit avec joie des ordres qui lui avoient été don- 
nez, ne pouvant dépofer un gage fi précieux en de meilleures 


Go gle 


DE J. A DE THOU, Liv. XXII 427 


mains ; qu’il les prioit de ménager la fanté de la Princeffe , quoi- 

u'il füt perfuadé de leur zéle, & de leur attachement pour 
on auguite perfonne ; qu’au refte, il ne leur difoir rien de fes 
grandes qualitez, dont ils ne pouvoient douter après l'avoir vñé, 
& dont ils feroient encore plus convaincus dans la fuite; en- 
forte qu’il s’affuroir qu'on feroit obligé de reconnoître, que l'Ef- 
pagne n'avoir jamais eu de Reine ni plus vertueufe , ni plus 
accomplie, 

Enfüuite le Roi de Navarre jugea à propos de dire quelque 
chofe par rapport à fes interèts. Îl pria les Députez de fe fou- 
venir, que par le dernier traité de paix, & fuivane les ordres 
du Roi, dont il étoit porteur, on devoit remettre la Princef- 
fe aux Efpagnols , en un lieu qui fut fur les confins de la Fran- 
ce, & de l'Éfpagne ; qu'ils voyoient bien qu’on avoit dérogé 
à cet article, puifqu'on étoit à Roncevaux fitué au milieu du 
Royaume de Navarre, qui lui apartenoit, & fort éloigné des 
frontieres des deux Etats; qu’ainfiil proteftoic contre ce qu'on 
faifoit aujourd'hui, afin que cela ne portât aucun préjudice à 
fes droits. Les Efpagnols ayant répondu en peu de mots, qui 
ne fignifioient rien , on fe fépara avec de grandes marques de 
bienveillance de part & d’autre. La Reine monta dans une 
litiere , ayant à {es côtez le duc de l’Infantado , & le cardinal de 
Burgos & arriva le même jour à Efpinal. Elle paffa parles villes 
de Madrid, de Valladolid, & de Tolede, où on lareçüt avec 
pompe, & avec de grandes marques de réjoüifflance, & elle 
arriva enfin à Guadalajara , qu’on croit être l’ancienne Numan- 
ces là le mariage fut confommé le dernier de Janvier de l'année 
1560. Nous ne parlerons point de toutes ces vaines cérémo- 
pies, que de frivoles auteurs ont rapportées fort au long ayant 
des chofes plus confidérables, & plus interreflanres à écrire. 
Quelque tems après , Philippe qui ne vouloit pas que l'oncrut 
que fa tendreffe pour une jeune Reine lui fit oublier la juftice 
qu’il devoit à Don Carlos , qu'il avoit eu de Marie de Por- 
tugal fa premiere femme, affembla les Etats de Caftille, & des, 
autres Provinces de l'Efpagne , &les engagea à prêter ferment 
de fidelité à fon fils, comme à l'héritier légirime de fesRoyau- 
mes. Saint Gelais de Lanfac, qui avoit été auparavant Ambaf- 
fadeur du Roi à Rome, où il s’étoit conduit avec beaucoup 
de prudence , accompagnoit Ifabelle par Te du Roi fon 
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maître, pour lui fervir de confeil , jufqu’à ce qu'elle fe füe 
accoûtumée aux mœurs, & aux manieres des Efpagnols. 

IL eft à propes de dire, que peu après l’arrivée de Philippe 
en Efpagne, le Roi de Navarre luiavoit envoyé, par la per- 
miflion du Roi, Picrre, bâtard de la maifon Navarre, pour 
lui demander la reftitution de fon Royaume. D'abord on ré- 
pondir à ce député, gs ne pouvoit lui accorder ce qu'il de- 
mandoit , parce que Philippe avoit des droits inconteftables fur 
la Navarre, qu'il regardoit d’ailleurs comme une barriere con- 
tre les entreprifes de la France. Enfin Pierre de Navarre ob- 
tint qu’on donneroit un équivalent, dont Antoine joüiroit à 
titre % fouveraineté, pourvé que ce ne fût ni en Efpagne, 
ni dans les Indes. 11 demanda + Royaume de Sardaigne pour 
is ous propofition qui parut ne pas déplaire à Philippe, 
qui dit cependant que cette affaire méritoit une mûre délibe- 
ration ; que ne faifant qu’arriver en Efpagne, il ne pouvoir être 
encore au fait des interêts de la nation; & qu'il en parleroit 
aux Cours du Royaume, c’eft-à-dire aux Etats généraux, qu’on 
alloit au premier jour affembler à Tolede. Cela fe paffa au mois 
d'Oétobre. Deux mois après , lorfqu'Antoine eut conduit Ifa- 
belle fur la fronticre , Alfonfe de la Cueva duc d'Albu- 
gage. qui fui faifoit de grandes démonftrations d'amitié, 
le joûa de ce Prince d’une maniere indigne. Il trouva moyen 
de lui faire infinuer par un certain Lefcure, qui quoique né 
en Bearn, fervoit le duc en qualité de domeflique ; que 
s’il venoit faluer Philippe , il pourroit obtenir quelque fa- 
tisfaétion fur fon Royaume de Navarre. Antoine trop crédu- 
le, &féduit par de flateufes efpérances, agréa ce confeil, & 
envoya aufli-tôt en Efpagne Jean-Claude Levi fieur d'Odaux 
gentilhomme d’une illuftre naïffance, fans avoir confulté fur 
cette démarche délicate la Cour de France, ni en avoir avérti 
Sebaftien de l’Aubefpine évêque de Limoges, notre Am- 
baffadeur en Efpagne. Odaux arriva avec des lettres d’Antoi- 
ne pour Philippe, par lefquelles ille prioit de lui permettre, 
& à la Reine fon époufe, de fe rendre auprès de lui, pour 
terminer à l’amiable leurs difflerens {ur la couronne de Na- 
varre. Le Roi d'Efpagne , qui étoit alors à Tolede, ayant ap- 
pris parles lettres du Roi de Navarre , la commiflion qu'on 
avoit donnée à Odaux , demanda avec empreffement à çe 
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Gentilhomme des nouvelles de la fanté d'Ifabelle , qui n’étoir 
pas encore arrivée à Guadalajara , & dit, qu'il avoit de gran- 
des obligations à Antoine, d’avoir bien voulu l'accompagner 
jufque fur la frontiere ; ajoûtant , quil feroit réponfe aux or- 
dres dont étroit chargé Odaux, lorfqu'il auroit confulté fon 
Confeil. 

Cela fe paffa en préfence de l’'Evèque de Limoges, que 
Philippe fit entrer dans fon cabinet, après avoir congedié 
Odaux. 11 demanda à ce Miniftre, fi la démarche que faifoit 
Antoine étoit de l'aveu du Roi de France , & fi on lui avoir 
écrit à ce fujet. L’Evêque ayant dit qu'il n'avoit point d'ordre 
B-deffus , le Roi partit deux jours après pour la chañle , ayant 
donné ordre à Cortevilla Secretaire d'Etat , de remettre des 
Îcttres de fa part à Odaux pour le Roi de Navarre , & de 
dire à ce Gentilhomme, que quand ce Prince voudroit trai- 
ter des affaires de cette nature, il étoit inutile que la Reine 
fon époufe, & lui s'expoffaffent aux fatigues d’un long voya- 
ge; puifqu'on ne pouvoit lui dire autre chofe, que ce quele 


‘feu Émpereur fon pere avoit répondu autrefois à fes prédecef- 


feurs , & que ce qu'il avoit dit lui-même à fes envoyez à 
Cercamp. Odaux, chagrin du mauvais fuccès de fon voya- 
ge , alla trouver Albuquerque , à qui il fit de grandes plaintes. 
Le Duc lui répondic, que s’il avoit dit à la Cour d'Efpagne 
qu’Antoine demandoit à s'y rendre, pour meriter par quelque 
important fervice les bonnes graces du Roi, il auroitété mieux 
reçû. On doute encore, fi les Efpagnols firent un plus grand 
outrage au Roi de Navarre , lorfque par uneréponfe fi féche 
ils lui éterent toute efperance de recouvrer fes États, ou lorf- 
que par de bafles intrigues, ils engagerentce Prince généreux, 
& iflu de la plus augufte Maifon de la Chrétienté, à faire une 
démarche humilianre, & honteufe. 

Le Saint Siége éroit vacant depuis plufeurs mois par les 
fourdes menées‘des Efpagnols. Après avoirexpulfé, pour ainfi 
dire les François de toute l'Italie, ils vouloient faire élire un 
Pape, quileur füt entierement dévoué, ou qui étant de bafñle 
naiffance , & fans aucun appui, n’osât rien entreprendre contre 
eux, ni contre les Princes d'Italie, lorfqu'il feroit parvenu au fou- 
verain Pontificar. Vargas Ambaffadeur de Philippe fe donnoit 
de grands mouvemens, pour faire exclure H Cardinaux qui 
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lui éroient fufpeëts. Trois mois s'étoient déjà écoulez, & il y 

FR... 7 avoit apparence que de long-rems on n’auroit un Pontife, mal. 
FRançors gré les plaintes des autres Princes Chrétiens, qui repréfentoient 
En vain au facré College, que ces politiques incertitudes en- 

T5$59* tretenoient de plus en bus troubles qui agitoient l'Eglife. 
L'évêque de Limoge Ambaffadeur du Roi s’en plaignit for- 

tement au duc d’Albe, qui répondit , un peu émû , que Var- 

gas follement ambitieux abufoit en cette occafion du nom du 

Roi fon maître, qui ne vouloir autre chofe, finon qu'on élût 

un Pape au plûtôt par de libres fuffrages ; qu’il importoit peu 

à ce re que le Pontife für Efpagnol , Allemand, Italien, 

ou François, pourvû que guidé par la pieté & par la pru- 

dence, & exempt de toute paflion , il n'eut en vüé que la gloi- 

re de Dieu & la tranquillité de l'Eglife; que Philippe en par« 

tant des Payis-baspour F'Efpagne s'éroit trompé dans fon choix, 

en donnant à Vargas une Ambafñade fi honorable; que c'é- 

toit par fes artifices également réméraites & perfides, que Jean 

Figueroa , que Philippe avoit envoyé à Rome , n’avoit pà être 

admis à l'audience du Pape , afin de parvenir pa là à le rempla- 

cer 5 que c'étoit pour cs ue lui ( duc d'Albe) qui comman- 

doit alors en Italie, l’avoit fait emprifonner ; que le Roi avoit 

réfolu de le rappeler, & de le punir; que ce Prince avoit fait 

écrire au fils du marquis de Montemajor, de faire enforte que 

Vargas ne fe mélàt plus de cette affaire, de révoquer même 

fes pouvoirs fuivant fes ordres, & de déclarer aux Cardinaux 

enférmez au Conclave , que Foire ne prétendoit point 

Fe la liberté des fuffrages. Le duc d’Albe ajoûta, qe cette 

ongue vacance étoir auffi l'effet des intrigues du cardinal Ca- 

.… raffe, qui traverfoit l'éleétion par des vüës particulieres. 

Ne Fe Enfin après un interregne de quatre mois & fepr jours, le 
Eli Pape, Cardinal Jean Angelo Mediquino : fut élevé au Pontificar le 
pensons 26 de Decembre la nuit du lendemain du jour de Noël, (pa 
5 ‘la fa@ion des cardinaux Charle & Alfonfe Carafe, du cardi- 
nal Farnefe, du cardinal Sforce, & du cardinal de Guife, les 

plus illuftres Prélats du Conciave compofé de quarante.qua- 

tre Cardinaux) & fut couronné le jour des Rois. On remar- 

que, comme une chofe finguliere, qu'il nâquit le jour de Pä- 

ques, qu’il fut fait Pape à Noël, & qu’il fur revêtu desornemens 

3 ou Mediçi, 
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pontificaux le jour de l'Epiphanie. Son pere nommé Bernar- 


din, qui étoit de baffle naïffance, & commis pour la percep- 
tion des impôts, avoit époufé Cecile Serbelloni , dont il eut 
quatorze enfans. Jean Jacque étoie l'aîné de tous , qui fut ce 
Fee marquis de Marignan, dont'nous avons parlé ci-deffus, 
& qui étoit fi cher au cardinal Mediquino fon frere , que lorf 
ue celui-ci fut élu Pape, & qu’on le conduifit ses gran- 
ds acclamations du Conclave à l’Eglife de Saint Pierre, il 
demanda bien des fois avec empreflement à fes amis qui l'ac- 
compagnoient : Où eftmon frere le marquis de Marignan, Pie 
IV. étoit le fecond (car c’eftle nom que prit le cardinal Medi- 
uino, } Un troifiéme nommé Toit ati mourut avant l’âge 
e quinze ans. Augufte qui le fuivoit fut marquis de Marignan, 
après la mort de Jean-Jacque, & fut peu aimé de Pie IV. fon 
frere. Gabriel le dernier de tous fut tué l'an 1535 d’un coup 
de canon auprès de Mandello au fiége de Lecco, dans letems 
que le marquis de Marignan faifoit la guerre à François Sfor- 
ce duc de Milan. 

L'ainée des fœurs de Pie IV. appellée Claire, fut mariée À 
Volf d’Altemps, gentilhomme Allemand du diocéfe de Conf- 
tance, & cut de ce mariage Marc Sitrich qui fut Cardinal, & 
les comtes Annibal & Gabriel. Marguerite feconde fœur du 
Pape époufa Gilbert Borromée comte d'Arona, dont elle eur 
le cardinal Charle , fi connu par la fainteté de fa vie, & le com- 
te Frederic. Enfin la cadette nommée Camille prit alliance 
avec Cefar de Gonfague fils de Ferdinand. 

Au refte Pie IV. gouverna , au commencement de fon Pon- 
tificat, avec une douceur ; qui répondoit au nom qu'il avoit pris. 
I! pardonna aux Romains tout ce qu'ils avoient fait con- 
tre l'Inquifition , & contre la mémoire de fon prédeceffeur , en 
brifant fa ftatué & fes armoiries , à condition qu’ils répareroient, 
autant qu’il feroit poffible’, les dommages qu'ils avoient cau- 
fez. Mais peu après, ce Pontife, qui avoit la réputation d’être 
doux , humain , patient, bienfaifant , plein de reconnoiffance, 
& défintereflé, parut tout d’un coup avoir pris un autre carac- 
tere. Il cafla prefque tous les aétes de fon prédecefleur ; chan- 
gea la forme du gouvernement ; ordonna le revifion de l’affai- 
re des Moines, & des Religieux mendians, qui avoient été 
déliez de leurs vœux par les Papes, & que le dernier Pontife 
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avoit forcez de rentrer dans leurs couvent: il fit examiner de 
nouveau les procès de ceux que le feu Pape avoit fair empri- 
fonner, comme fufpeëts d'héréfie ; & ayant ordonné aux Inqui- 
fiteurs de fe conduire par de certaines regles, il rendit jufti. 
ce à des perfonnes arrêtées fur des préjugez aflez legers. Le 
cardinal Jean Moron, & San-Felice évêque de la Cava, qui 
avoient eu de grandes liaifons avec l'illuftre cardinal Poole "Le 
rent de ce nombre, & eurent la liberté. On goûta fort aufli 
ce qu'il fit peu après fon exaltation , lorfqu’il approuva l'ab- 
dication , que Charle-Quint avoit faite de l'Empire en faveur 
de Ferdinand fon frere, que Paul IV. avoit blâmée comme 
illégitime, & lorfqu'il reçut avec bonté & avec de grands hone 
neurs les Ambañadeurs du nouvel Empereur. ; 


Fin du vingt-rroifiéme Livre, 
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© & © ® © © & que chofe de fuivi des affaires des 

e g2o0cs & À Turcs, dont jufqu'ici nous n'avons 

G* *8 À @ parlé qu'en pañlant. Depuis que j'ai 

K © &" *$ & rapporté la mort de Muftapha!, que 

Dé *5 8 @ Soliman IL. fon pere , féduit par les at- 

KR © cotnisos & D tifices de Roxelane & du Vie Ru- 

D D D D OO ê fan, avoit fait périr , Je n'ai fair men- 

RARES tion du Sultan , qu’à l'occafion de ia 

flotte, qu'il envoyoit tous les ans fur 

les côtes d'Icalie, fuivant le traité qui l'y engagcoir. Les en- 

fans de Soliman ayant été long-tems divifez par de fecrettes 

jaloufies , & par de grandes inimitiez, qui donnerent lieu en- 

fin à une guerre ouverte entr'eux, l'Empereur des Turcs, oc- 

cupé à pacifier ces troubles domeftiques , laiffoit les Princes 

Chrétiens en repos. Après la fin tragique de Muftapha , & la 
à Voyez le Livre douziéme tome z, . 
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mort de Zeangir, & de Mahomet qui avoit fini fes jours fong: 


tems auparavant, après avoir été marié, il ne reftoit plus à So- 
liman IL. que deux fils de Roxelane; Selim qui éroit l'aîné, 
& que fon pere deftinoir à l'Empire ;& Bajazet, pour qui la 
Sulrane fa mere avoit une tendrefle finguliere, & qu’elle fouhai- 
toit avec pallion d'élever fur le thrône. Vérirablement Bajazer 
avoit des qualitez qui le faifoient aimer de tout le monde. 11 
avoit un air doux ; des manieres inlinuantes , un grand pen 
chant pour Ÿétude & pour le repos , & reffembloit beaucou] 
de vie au Sultan. Où ne pouvoit pas dire la même chofe 
de Sim, qui toit laid & gros , avoit le vifage fort rouge , 
& les jouës bouffes ; enforte queles foldats difoient commu- 
nément qu'il paroifloit engraiflé avec de la bouillie. De plus 
ä pañoit fa vie à boire & à dormir, étoit haï de tout le mon- 
de par fes manieres feroces & impolies , & ignoroit l’art de fe 
faire des créatures par les carefles & les bienfaits. Il difoiràce 
fujet , qu'il craignoit de fe rendre fufpeét au Sultan fon pere, 
en s’attirant l'afleétion des peuples. Bajazet au contraire avoit 
gagné le cœur des Turcs, par fon aimable caraétere & par les 
ervices qu'il cherchoir à rendre en toute occafionaux Bachas 
& aux officiers du Serrail, qui ne voyoïent qu'avec douleur un 
Prince fi accompli deftiné à une mort certaine , lorfque Selin 
monteroit fur le thrône. 

Bajazet, comme nous l'avons dit, étoit protegé de Roxes 
line, qui laimoit uniquement, & de Ruftan confident dela 
Sultane , qu’on avoit éloigné du gouvernement des affaires , 

our faire cefler les murmures des Turcs, qui lui imputoient 
Ê mort de Muftapha , mais qui éroit fur j” point de ren- 
trer dans la charge de Grand Vifir, qu'on lui avoit ôtée. Ce 
Prince cherchant les moyens de fe dérober à une mortinévi. 
sable, réfolut de périr plèrôt les armes à la main , en difpurant 
Empire , que d'abandonner un jour honteufement fa vie à un 
bourreau, minifire des ordres de Selim. D’heureufes conjondu- 
res femblerent favorifer fes deffeins. Les Turcs ne pouvoient 
fe confoler dela mort de Muftapha. Plufieurs ne lui furvivoient 
qu'à regret; d’autres ne refpiroient que la vengence ; quelques- 
uns qui avoient été attachez à ce Prince infortuné, craignoient 
que ces liaifons ne leur devinffent fatales, & cherchoient à fe 
garantir du péril par quelque révolution. Il ne manquoit à 
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tous qu'un Général qui fe mir à leur tête. Si on ne pouvoit 
rendre la vie à Muftapha , on le pouvoit fuppofer vivant. On 
fe fouvenoit encore d'un autre Muftapha appellé dans les An- 
nales des Turcs , Dufines, c'eft-àdire , fuppolé, qui en l'année 
1423 avoit paru après la mort de Mahomet, & s’étoit dit le 
fils de Bajazet Gilderun , quoique ce fils eur été cué long-tems 
auparavant dans un combat, que Tamerlan avoit livré aux 
Turcs. On penfoit avec plaifir, que cet impofteur avoit excité 
de grands troubles, à l’avénement d’Amurath Il. à l'Empire , 
& qu'il lui avoit long-tems difputé la Couronne. 

Les émifaires de Bajazet trouverent un homme de baffe naif- 
fance , fourbe & efronté, qui avoit les traits & la taille du 
prince Muftapha. Cet avanturier prenant le nom de pe us 
parut für la fcene dans une province qui eft au-deflus de Con- 
ftantinople , & voifine des bouches du Danube. Accompa- 
gné de peu de perfonnes , il répondoit comme en tremblant à 
ceux qui lui demandoient fon nom, qu'il étoit Muftapha , & 
que fuyant la colere du Sultan fon pere, il s'étoit fauvé adroi- 
tement. Il ajoûtoit , pour rendre cette fable plus croyable , 
que lorfque fon pere l'avoit envoyé querir, qu'il n'avoir ofé fe 
préfenter devant lui, mais qu'il avoit engagé par de grandes 
promelles un de fes confidens , qui lui reffembloit parfaitement, 
d'aller au lieu de lui, pour éprouver par là les difpofitions du 
Sultan à fon égard : Que cet ami Gulheurent avoit été étran- 

lé, fans avoir été entendu , ni préfenté à Soliman : Qu'enfuite 
a corps ayant été jeté devant la tente du Sultan , plufeurs 
avoient cru, que c'étoit celui du véritable Muftapha ; parce 
que ce malheureux ayant long-tems difputé fa vie contre fes 
bourreaux , avoit le vifage tout défiguré : Que pour lui,ilavoig 

ris aufli-tôr la fuite , & que s'étant embarqué fur le canal de 
nes noire, il s’étoit rendu dans leur payis. D'abord il ra- 
contoit cette fable avec de grandes précautions & en faifoit 
comme un fecret; puis voyant qu’on l’écoûtoit avec avidité 
& qu'on ajoûtoit foi à fes impofturcs , il les publia par-tout avec 
de nouvelles circonftances ; imputant fes malheurs à Roxelane 
fa belle-mere , & à Ruftan gendre de cetre femme , qui gou- 
vernoient, difoit-il à leur gré le Sultan décrepit , après l'avoir 
enchanté par des philtres : Puis prenant un air plus hardi, 
& connoiffant que les hommes fuivenc plus es les 
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= Princes qui ont des reffources , que ceux qu'ils voyent sal. 
François heureux, & que contens de donner des larmes ftériles à l'in- 
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fortune des derniers, ils font peu difpofez à les fecourir, il 
ajoûtoit qu’en l'état où il étoir , il avoit encore de grandes ef- 
pérances ; que la juftice de fes droits animoit fon courage, 

w'il ne manqueroit pas d'amis, qui le tireroient de Pobfcu- 
rité où fes difgraces l'avoient reduit , & le vengeroient de fes 
ennemis ; que les Janiffaires, qui faifoient la principale force de 
FExpite, Jai éroient dévotez, auffi-bien que les principaux 
officiers du Sultan fon pere; & qu'enfin ce grand nombre de 
perfonnes , qui le pleuroient comme mort ; ne manqueroient 
pas d'accourir à fa défenfe, quand elles le fcauroient plein 
de vie. 

L'impofteur fçut débirer ces menfonges avec tant d'adreffe; 
que plufieurs ajoüterent aifément foi à un roman, qui fuppo- 
foit vivane un Prince qui leur avoit été fi cher : d'autres qui 
avoient connu Muftapha durant fa vie, & qui l'avoient vû 
mort , après qu'on l’eut étranglé, prirent plaïfir à être trom- 

ez, enun tems où le gouvernement leur étoit devenu odieux, 
te plûpart enfin gagnez par les careffes , par les offres, & par, 
les préfens du faux Muftapha , à qui Bajazet avoit fait fournir 
de grofles fommes, favoriferent fon parti, & s’enrollerent fous 
fes ordres. Ainfi en peu de temsil foüleva de grandes provin- 
ces, leva des troupes de tous côtez, & en compofa une ar- 
mée. Au premier bruit de ces mouvemens, Soliman écrivit 
aux Bachas de ces payis, d’éteindre au plûtôt cet embrafemenit, 
avant qu'il pût s’érendre plus loin ; de joindre leurs forces , 
& d'accabler au plätôt l'impofteur ; imputant à leur foibleffe 
é£ à leur négligence les progrès qu'avoit fait le menfonge. En 
même-tems il envoye Pertau , un de fes généraux en qui il 
avoit le plus de confiance, avecune affez petite armée, mais dont 
les officiers étoient choifis & très affleétionnez au Sultan ; par- 
ce qu'il craignoit que les Janiffaires , milice également for- 
midable à fon Souverain & aux ennemis, & toûjours prête à 
fomenter des troubles, ne fe laiffaflent gagner par argent, & 
féduire par les promeffes. Aufli-rôt les gouverneurs des pro- 
vinces marchent aux féditieux , déconcertent leurs projets & 
épouvantent ces nouvelles troupes, dont une partie prend la 
fuite. Pertau furvenant alors , rous s'avancent vers le lieu, où 
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le faux Muftapha étoit avec le peu de gens qui lui étoient mm 
reftez fidéles. Ces troupes afflemblées à la hâte, & qui ne FRaNçoIs 
croyoient pas avoir fi-tôr à combattre , oublierent bien-tôtce 1]. 
u’elles avoient promis à leur chef, & l’abandonnerent, Le ; $ 59. 

. Muftapha, qui ne pouvoit fe réfoudre à fair, & les arti- Le faux 
fans de cette fraude, furent pris & envoyez à Conftantinople. Mebapha Cd 
Ayant été appliquez à la queftion, ils firent connoître par leurs pres 
dépofitions , que Bajazet éroit l’auteur de certe intrigue. 

e deffein de ce jeune prince étoit de fe joindre aux re- 
belles , lorfqu'’il les auroit vû affez forts, & demarcherdroit 
à Conftantinople avec cette armée , & avec plulieurs de fes 
partifans les plus dévoüez, ou, fuivant la difpoñition des efprits, 
d'attaquer Selim fon frere. Le Sultan fit jetter les coupables 
dans la mer, la nuit étant fort avancée ; croyant qu'il lui im- 
portoit de cacher aux Princes voifins de fes Erats, un crime 
domeftique , & les malheurs de fa maïfon. Ce pere ,irrité au 
dernier point contre Bajazet, l’auroit aufli facrifié à fa colere, 
fi Roxelane n’eût trouvé moyen de l’appaifer. La Sulrane avec 
fa fagacité ordinaire pénétra les chagrins de Soliman, & fai- 
fant tomber adroitement le difcours a Bajazer, le pria de par- 
donner une premiere faute à fa jeuneffe , & à fon peu d’expé- 
rience, & de fuivre en cela l'exemple de fes ancêtres , qui n’a- 
voient puni dans leurs enfans, que la perféverance dans le cri- 
me. Enfin fes prieres, fes larmes, & fes careffes fléchirent le 
vieux Sultan, qui ne pouvoit rien refufer à cette femme. Il dit 
qu'il pardonnoit à fon fils, & qu'il n’avoit qu'à fe préfenter à 
Jui, pour recevoir fes ordres. Aufli-tôt Roxelane lui écrivit 
fecrettement ; qu’il ne manquât pas de venir trouver Soliman; 
qu'il ne devoit rien Fe 5 , & qu'elle avoit obtenu fa 
grace. 

Quoique Bajazet eût devant les yeux la mort récente du  Sotimr 
prince Muftapha ; cependant comptant fur le credit, & fur Rens ? 
la tendreffe de Roxelane , il fe rendit à un lieu près de Conf- 
tantinople , où fon pere l’attendoit. Lorfqu'il fut defcendu de 
cheval, les officiers du Sultan lui êterent fon épée & fon poi- 
gnard. Quoique ce foit l'ufage de defarmer ceux qui vont à 
Faudience du Grand Seigneur , ce fils criminel fut fail de la 
plus grande frayeur en ce moment. Mais ayant pañlé enfuite 
devant une jaloufie , où étoi fa mere qui le RE A reprir 
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courage, & vint fe jetter aux pieds de Soliman. Ce prince 
l'ayant fait affeoir , lui reprocha l’énormité de fon crime. Il lui 

it qu’en prenant les armes contre fon frere , il les avoit prifes 
contre lui; qu’il avoit expofé à un grand danger la Religion 
des Mufulmans ,en excitant des diffenrions domeltiques , qui 
tendoient à détruire la famille des Ottomans , le plus ferme 
appui de la foi de Mahomet : Que malgré cela il avait réfolu 
néanmoins de lui pardonner. Enfuite lui ayant dit plufieurs 
chofes fur la providence éternelle de Dieu , il l'avertit de re- 
mettre le foin de fa deftinée entre les mains du Seigneur , qui 
ôte & donne les Sceptres comme il lui plaît; ajoûtant que fi 
le deftin avoit reglé, qu'il regnât après fon pere, ce decret 
feroit immuable , & que qui que ce foit ne le pourroit chan- 
ger : Que fi au contraire Dieu en avoit ordonné autrement , 
il falloit être infenfé , pour s’oppofer aux ordres d'en haut : 
Qu'il cefsär donc d’exciter des troubles , & d’atraquer un frere 
qui demeuroit tranquille : Qu'il refpedär les années de fon pere, 
& de fon Souverain, & qu'il n'ouvrit pas fon tombeau avant 
le tems , en l’accablant de chagrins domeitiques. Bajazet ré. 
pondic peu de chofes, cherchant plütôt à fléchir le Sultan, 
qu'à fe juftifier, & il l'affura d’une obéiffance inviolable à l'a- 
venir. Alors Soliman prenant un vifage plus doux , comman- 
da qu'on apportât à boire , & préfenta la liqueur à fon fils 
Celui-ci crut que c'éroit fait de fa vie, & n’ofa cependant re- 
fafer le breuvage : mais le Sultan ayant bû après lui , ilferaf- 
fura entierement. 

C'eft ainfi que Bajazet fortit de cette entrevüë plus heu- 
reufemenc qu'il wavoit ofé l'efpérer , & qu'étant rentré en 
grace , il retourna dans fon gouvernement, Le grand Vif 
Acomat fut étranglé peu après. Il avoit fuccedé à Ruftan, 
qu'on avoir privé de cerre premiere charge de l'Empire, après 
la mort du véritable Muftapha, pour fatisfaire la haine des peus 
ples contre lui. On fit un crime à Acomat de fon attache- 
ment pour le feu prince Muftapha, & du peu de foin qu'il 
avoit eu de prévenir les deffeins de Bajazet , & de limpof- 
teur fon complice. Plafieurs croyent qu’on ne lui ôta la vie, 
qu'afin que Ruftan eût fa place. Ils difent que Solimanavoit 
promis à Acomat de lui laiffer le fceau de l'Empire route fa 
vie; & que preffé par Roxelane.de le rendre à Ruftan, ille 
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fit mourir, pour complaire à la Sulrane, fans violer fon ferment, 
Ils ajoûtent, que Soliman avoit dit que c'étoit ufer d’huma. 
nité envers Acomat de le faire mourir , parce qu'il mourroit 
mille fois de douleur, sil voyoit un autre en poffeffion de fa 
charge. Sa mort ayant donc été réfoluë, on la lui annonça de 
h part de Soliman , un jour qu'il venoir au Divan fans rien 
apprehender. Comme il avoit un grand courage, il reçut cet 
ordre, fans paroître nifurpris ni émû. Il ordonna feulemenr 
au bourreau de fe retirer, ne voulant pas, dit-il, que des mains 
impures le touchaffent. Alors ayant jetté les yeux fur ceux wi 
étoient préfens , il pria avec un vifage tranquille un de fes 
amis, de lui rendre un important & dernier fervice, en lui ôtanc 
la vie. Celui-ci s’en étant long-tems défendu , enfin lui obéit, 
& l’étrangla avec la corde d'un arc qu'il banda, & relâcha 
plus d’une fois par les ordres du éd Vifr, qui vouloit de 
gette maniere , difoit-il, fentir. venir la mort. Telle fur la fin 
d'Acomar , homme décrié par fes concuffions & par fes crimes, 
mais qu'une valeur intrepide, & une longue expérience à la 
guerre avoient élevé à la premiere dignité de l'Etat. On ap- 
prit cette mort avec des fentimens differens. Bajazet en fut 
confterné ; mais il diffimula habilement fes chagrins : für de la 
tendreffe de la Sultane fa mere , il calma fes craintes, & tant 
qu'elle vêcut , ne fongea point à former de nouveaux defleins. 
Mais Roxelane étant morte deux ans après, il excira de nou- 
veaux troubles, dont il fut enfin la vi@time. 

Ce Prince oubliant alors ce qu'il devoit à un pere fon Sou- 
verain, & àun frere deftiné à l'Empire ; rendit plus d’une fois 
des embuches à Selim , pour le faire périr. Il l’attaqua même 
à force ouverte , étant entré avec des troupes dans le payis, 
dont 1l éroit gouverneur. Car Selim commandoit dans a pro- 
vince de Magnefe , & Bajazet dans celle de Chiarea , qui eft 
limitrophe. La haine de celui-ci alloit jufqu'à maltrairer les 
officiers de fon frere , qui tomboient entre fes mains , à atta- 
quer fa réputation, ne pouvant lui ôter la vie, & même à 
entretenir par fes émiffaires des fa@tions dans la ville où Selim 
rélidoit. Selim avoit foin d'avertir Soliman de la conduite de 
Bajazet ; fuppliant fon pere de fonger à {à propre füreté, & 
de faire reflexion , que ces hoftilitez étoienr le prélude de ce 
qu'on méditoir contre lui ; que Bajazet regardoit également la 
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——— vie de fon pere & la fienne comme un obftacle à fes deffeins 
FRANÇOIS ambitieux & impies. Enfin il ajoûtoit, qu'il étoic bien plus 
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allarmé du péril qui menaçoit fon pere , que de la haine im- 
placable d'un frere, qu ne redoutoir nullement. 

Soliman écrivit à Bajazer, pour le faire fouvenir de fon de- 
voir, l’avertiffant qu'il fe lafferoir enfin de lui pardonner ; qu'il 
cefsit de perfecuter fon frere, & de donner des chagrins à un 
pere, qui n'avoit que peu de tems à vivre ; après quoi Dieu 
décideroit du fort de l'un & de l'autre. Quoique ces avisfif- 
fent peu d'impreflion fur Bajazet, il répondit avec les termes 
les plus Oûmis & les plus refpe@ueux. Mais fa conduite dé- 
mentoit fes paroles. Le vieux Sultan voyant qu'il avoit toù- 
jours d'ambitieux deffeins , crut que ces freres étant éloignez 
feroient peut-être plus unis ; puifque la proximité de leurs pro- 
vinces, qui eût dü entretenir l'amitié entr'eux , occalonnoit 
leurs difcordes. Il donna donc ordre à Selim d’aller à Cogni, 
& à Bajazet d'aller à Amafe , gouvernement qu'avoit eu l'in- 
fortuné Muftapha , & qui fembloit annoncer à Bajazet une 
pareille deftinée. Soliman s’avoit aucun mécontentement de 
Selim ; mais craignant que fon frere ne fe portât aux dernie- 
res extrêmitez , sil fe voyoit feul déplacé, il jugea à propos 
de les traiter également lun & l'autre. Selim, qui n'igno- 
roit pas que ce changement fe faifoit en fa faveur , obéit auffi- 
tôt. Bajazet au contraire , qui regardoit le gouvernement de 
Chiatea comme favorable à fes vâës, parce qu'il étoit peu 
éloigné de la capitale de l'Empire, ne pouvoir fe réfoudre à 
partir. Il mandoit au Sultan fon pere , qu'il acceptoit avec 
peine le gouvernement d'Amafie ; ville ui lui rappelleroit fans 
ceffe le fouvenir du prince Muftapha : qu'il-le fupplioit du moins 
de lui permettre de pañler l'hiver à Chiatea , ou de demeurer 
à Magneñe , que Selim abandonnoït. Durant ces incertitu- 
des , Selim ayant faicun grand détour pour fe rendreà Burfa, 
ville de Bithinie firuée en Afie vis-à-vis À Conftantinople, pañfa 

rès des lieux où Bayazet faifoir fon féjour. Celui-ci en vou- 
je faire un crime à fon frere auprès du Sultan ; l’accufanr d'en 
vouloir à fa vie & à celle de l'Empereur. Mais ces plaintes fu- 
rent vaines; parce que Selim n’avoit rien fait, que par les 
ordres de fon pere. 1 fit encore de nouvelles inftances , pour 
m'être point obligé de fe rendre dans un lieu fi fanefte à Le. 
re 
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frere, ou pour obtenir Magnelie ou y'aUtre BOAVEENE- 
ment. Éa étant dense fermé oies. Bajazes, 
fous differens prétextes refufa d’obéit, & en mêtne-tems le- 
va des troupes , arma des foldats , amaffa de l'argent , & fit 
de grands préparatifs de guerre avec une.extrême diligence » 
pour fe défendre , ou pour accabler Seli BA à 5 LR 

Soliman , qui fçavoir que:l'Europe & l'Afe étoient égale- 
ment attentives à la difcorde des deux Princes , crut qu'il de- 
voit fe conduire en cette eccafñon avec douceur, & pacifier 
les troubles , fans répandre de fang. Aufli-côt Mehemer & 
Pertau , deux des premiers officiers de la Porte furent dépé- 
chez, le premier à Selim, & le fecond à Bajazet , avec ordre 
de faire partir les Princes pour leurs nouveaux gouvernemens. 
On avoit commandé à ces Miniftres de ne les point quitrer, 
me ne fuffent arrivez dans Les provinces qui leur étoient 

eftinées. Pertau étoit chargé de de , d'obferver avec foin les 
deffeins & la conduite de Bajazet. Selim reçut Mehemet avec 
de grandes marques de joye, & obéit aufli-tôt. Il ne conve- 
noit pas aux vüës de Bajazet, d'avoir auprès de lui le plus fi- 
déle miniftre de fon pere , qui eût éclairé fes démarches. H 
trouva donc moyen de le renvoyer , en feignant de partir pos 
Amañe, & dit à Pertau qu'il vouloit qu'il füt fon proteëteur 
auprès du Sultan fon pere, & qu'il le chargeoit de l'aflürer 
qu'il feroit toûjours très - foumis à fes ordres , fi fes intentions 
n'étoient point combattuës par Selim , dont il ne pouvoit fouf- 
frir les injuftices à fon égard, & les embuches qu'il lui ten- 
doit tous les jours. ‘ 

Soliman ; qui ne douta pe alors des deffeins de Bajazet , 
donna ordre au Bacha dela Grece, quoiqu'il eüt la goute , de 
fe rendre auprès de Selim avec toute fa cavalerie , & de join- 
die fes forces aux fiennes. En même-tems il commanda à Mehe- 
met, qui étoit de retour à la Porte, de pañler en Afie avec les 
Janiffaires qui lui étoient les plus affe&tionnez; & il paroifloit 
que le Sultan avoir réfolu de fuivre peu de jours après ce Gé- 
méral. Mais les Janiffaires ofoient blâmer hautement cette ex- 
pédition, & fe rangeoient à regret fous leurs drapeaux. Ils 
regardoient avec horreur une guerre.entre deux freres, princes 
du fang Otroman. Ils difoient qu’elle n'étoit ni jufte ni néceffaire, 
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> 6 qu'on devoir la fufpendre. Contre qui, ajohtoientils, oui 
riéponéndus -nos armes f'Coutre Bajazet , qui eft auffi- bien 
que Selim l'héritier de l'Empire , & que la néceffité engage 
à une jufte défenfe ? Soliman, prince religieux , ayant appris 
ces murmures', jugez à propos pe confüulrer le premier Minif 
tre de la Loi de Mahomet, que les Turcs nomment Mufti , 
&:de lui demander, comment il devoit traiter celui qui de 
fon vivant failoit des levées d'honimes & d'argent, s'emparoit 
des villes de l'Empire, & en troubloit le repos ; & quel chi- 
timent meritoient ceux qui avoient pris les armes en faveur de 
ce rebelle ; ou ceux qui refhfoient de les prendre contte ki, 
& qui ofoient publier , qu'il étoit innocent. Le Mufi fit ré- 
onfe , que cet homme étoit digne du dernier fupplice , auffi- 
be que ceux qui le favorifoient, & qu’on devoir regarder 
comme ennemis de la Loi de Mahomet, & gens déreftables, 
ceux qui ne vouloient pas leur faire la guerre. Le Sulcan qui 
avoit craint de blefler fa confcience en marchant contre ên 
fils , fut raffüré par la décifion du Mufi , & après l'avoir fait pu- 
blier dans l’Empire, il l'envoya à Bajazet même par le chef des 
Icoglans. En ce même rems-là Bajazet prit un des officiers 
du Sultan fon pere, & le renvoya à la Porte, après Favoir char- 
é de dire à Soliman, qu'il confervoit pour luiles fenrimens 
Les plus refpeBtueux ; qu'il n'avoit point pris les armes contre 
ün a & qu'il étoit prêt à lui obéir en toutes chofes ; mais 
qu'il s’agifloit aujourd'hui de difputer & fa vie & l'Empire 
à fon frere ;. qu'il falloit néceffairement qu'il périt par les ar- 
mes de Selim, ou que Selim périt par les-fiennes qu'ilavoie 
réfolu de vuider enfin ce grand differend ; & qu'il le fupplioit 
de ne fe point méler de cétie guerre , & de laiffer Dieu feu} 
décider du fuccès. - 
Ce jeune Prince naturellement fier, & qui avoir conça.de 
grandes efpérances , par les fecours qui lui venoient de toutes 
parts, ofà bien menacer fon pere, sil pafloit la mer pour we 
nir au fecours de Selim. I lui fi dire qu'il avoit une retraite af- 
rée; mais qu'il ne quitreroit l'Afie qu'après l'avoir défolée 
le fer & parle feu , comme avoit far autrefois T' 
Soliman comprit par ces paroles , que fon fils avoit deffgin de 
f retirer chez les Perfes, nation de tour rems ennemie des 
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Turcs. Avant que les armes euffent décidé le differend des mms 


deux freres, &c lorfqu'il étoit incerrait de quel.côté fe décla- 
reroit la viétoire , dede que Bajazet , après avoir pris 
Cogni, ne defcendit dans la Syrie; & ne pénétrât enfuire en 
Egypte , royaume peu fortifié , où {a domination étoit: mal 
afferimie , & où les peuples , fe fouvenant encore de l'empire 
des Mammelus ‘, étoient tous difpofez à la révokre. Ikpenfoir 
w'il feroit très-dificile de le chafler d’un payis, toûjnuräine 
das par les Arabes prêts à prendre parti dans toutes les puer- 
res , pour aller piller, & que de l'Egypte le trajet éroir facile 
dans les Etats des princes Chrétiens. Lorfqu'il éroit agité de 
ces inquiétudes , il apprit que Bajazet s'était emparé de le 
ville d'Axuar, qui fafoir partie du gouvernement de Selim » 
u'il l'avoit pillée , & qi en avoit tiré de grofles fommes 
l'argent. Soliman crur quil devoit marcher avec fes troupes 
de ce côté-là , & manda en même-remsà Selim de fe rendre 
maître de la ville de Cogni , de prévenir par là les deffeins 
de fon frere, & de placer fon camp aux environs de cette 
place, où il attendroit les fecours qu’: luj envoyeroir. 
Bajazet dyant qu'il ne pouvoit plus reculer , faifoit tous 
les jours de nouvelles levées , pour augmenter fes troupes. Il 
comptoit principalement fur les foldars qu’il avoit levés en Phry- 
ie, qu'on appelle Curdes*, qu’il regardoit comme fa principal 
orce. Etant arrivé au camp, il fit faire Pexercice à fon art 
mée , & donna même un combat feint, qui reffembla fi bien 
à un véritable , que plufeurs de fes foldats y farent tuez. où 
bleffez ; fes cavaliers s'étant chargez les uns les autres avec 
plus d'ardeur que de précaution. Ïl était campé dans une vafte 
plaine près de laville d'Aveyre, que les Furctinomment Æmgurn 
qui lui fournifloit en abondance douces les prhvifions néceflais 
res; & ilavoit enfermé les femmes.& les enfans dans la citadelle, 
Il avoit dans fes troupes un grand nombre de braves officiers, 
ue la faveur de la Sulrano fa mére , ou de. la Ptincefle da 
œur ; femme deRufan , avait events prèmierss charges 
Outre cela tous ceux ‘qui aviéent rététattachés "à :infamuné 
Muftapha {on frere , & au grand Vif Acomat, fuivoient fa 
fortune. Il avoit encore auprès de lui plufieurs homme 
4 Seli + dre" = . amñ 5 Soükan: E “a 
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ee diftinguez parleurs grandes qualirez , & par leur valeur, qu'il 
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avoit fu gagner par fa bonne mine, par les graces répanduës 
fur:toute fa perfonne , par fa liberalité, par fa réputation, & 
par fa polireffe. Tous étoient touchez des malheurs de Ba- 
jazet , & ne voyoient qu'avec indignation , que Soliman pré- 
ferâr à un fils fi accompli, & fa + vive image , un autre, 
ui par la pefanteur de fon corps & de fon efprit, lui reflem- 
bloit fi peu. Bajazet, difoient-ils , a-t-il fait un crime de pren- 
dre les armes, lorfque la néceffité l'y a contraint? Selim 
ayeul des jeunes Princes n’en ufa-t-il pas ainfi, lorfqu'il ne pou- 
voit faire autrement , & ne fut-il pas contraint de hâter les 
jours du Sultan fon pere? C'eft de lui néanmoins que Soli- 
man tient aujourd’hui fa Couronne , & qu'il en joüit à titre 
légitime. Ils ajoûtoient que Bajazer étoit plus vertueux 
Selim fon ayeul ; qu'il refpeëtoit fon pere , qu'il faifoit des 
vœux pour [a durée de fes jours, & qu'il n’attaqueroit point 
le Prince fon frere ,fi on lui vouloit permettre de réfider en 
des lieux , où il pût trouver quelque repos & un für azile. 
Bajazet voyant fes troupes animées par ces difcours, qu’on 
avoit répandus avec foin, marcha droit contre Selim, dont 
l'armée foûrenuë de la puiffance du Sulran, & commandée 
par les plus grands capitaines , avoit un train nombreux d’ar- 
tillerie , & toutes fortes de provifions de guerre & de bouche, 
11 fit une courte harangue à fes foldats , pour les encourager À 
combattre vaillamment : il leur réprefenta qu'ils ne devoient 
point craindre ce grand nombre d'ennemis ; puifque les trou- 
es du Sultan fon pere , qui étoient dans l'armée de Selim ; 
Évorifoient fecretement fon parti, & que quand même elles 
combattroient , elles ne pourroient vaincre fousun cheflâche, 
méprifé , & cruel. Le fignal étant donné, on attaqua, & on fe 
défendit de part & d'autre avec un grand courage. Bajazetà 
la tête des fiens fit des prodiges de valeur , & s’acquitta de 
tous les devoirs de foldat & de capitaine. Enfin voyant fes 
rangs rompus, & éclaircis parle grand feu du canon fupérieur 
au fien , & qu'il ne pouvoit réfifter au grand nombre ;'après 
avoir long-tems difputé la viétoire , & taillé en pieces plufieurs 
bataillons ennemis , il fit fonner la retraite , & fe retira en bon 
ordre , laiffant la viétoire à fon frere ; mais couvert de gloire 


cäyänt forgé fes ennemis mêmc à l'admirer, & à avoüer qu'il 
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eût mérité de vaincre. Selim fe voyant maître du champ de mms 
bataille demeura tranquille, &:ne fe imit pas en devoir de füui- Fe ANÇOIS 


vreles ennemis. Les Turcs, gens fuperftitieux, racontent qu'il 
fortit d'une mofquée-au tems du combarun grand vent, qui 
éleva un gros nuage de poufliere contre les foldats de Bajazet; 
enforte qu'en ayant été comme aveuglez , ils prirent la fuite 
& furent prefque tous taillez en pieces. 

Soliman ayant appris le fuccès du combat, fortit de Con- 
ftantinople le $ de Juin, & ayant pafñlé la mer s'arrêta en un 
lieu peu éloigné du rivage, voulant faire voir à fes peuples la 
joye que lui donnoit la viétoire de Selim. Il le regardoircom- 
me l'héritier de l'Empire. Il l’aimoit uniquemen», l’ayanttoû- 
Jours trouvé fidéle & foumis. Au contraire, il haïflfoit Bajazer 
comme un fils rebelle, qui de fon vivant vouloit ufurper la 
Couronne. La gloire mème qu'il s’étoit acquife dans le der- 
nier combat, & Îles loïianges qu’on lui donnoit de toutes parts, 
le lui rendoient encore plus odieux. Craignant qu’à l'exemple 
de Selim fon ayeul, il ne fe rendit plus rédoutable après fa 
défaire , qu'il ne l’étoit avant le be il réfolut de faire les 
plus grands efforts pour le perdre. Bajazet voyant fes affai- 
tes defefperées , s’étoit retiré avec ceux de fon parti à Amañie , 
lieu que le Sultan lui avoiraffigné , comme nous l'avons dit, 
pour déconcerter fes amis & fes projets, & où il avoit refufé 
de fe rendre, en déferant plûrôt aux confeils d'une jeuneffe 
imprudente, qu'aux ordres de fon pere. Il parut qu’il étoit dans 
le deffein d'y vivre tranquille , fi le Sultan le lui permettoir. 
Ii fit même ce qui dépendoit de lui, pour Li er ce pere 
irrité , en lui écrivant les lettres les plus foumifes ; & iltacha 
de découvrir par des amis qu'il avoit encore à la Porte , fes 
fentimens à fon égard. Le Sulean paroiffoit d'abord aflez dif 
pofé à lui rendrefes bonnes graces. Ses lettres & fes mefa- 
gers étoient admis , & il recevoit des réponfes affez favorables. 
Déjà même le bruit s’éroit répandu dans l'armée , que Soli- 
man étoit prêt à pardonner à fon fils en faveur de fa jeuneffe. 
Mais cette bonté apparente étoit un artifice du Sultan & de 
fes Miniftres , pout tromper Bajazet  l'attirer à Conftantinople, 
& l'avoir en leur puiffance. 

” Soliman craignoit que Thamas , ou Tecmas, Roi de Perle, 
fe fouvenant qu'il avoit autrefois donné un afile au prince Elcas 
Kkkij 
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fon frere , & allumé en cette occafon une funefte ner 5 
ne lui rendit la pareille, & que fi Bajazet pénétroit une fois dans 
fes Etats, il ne confentit jamais à le rendre. Il prévoyoit avec 
douleur, qu'il feroit obligé de prendre les armes à ce fujet, & 
de rendre peut-être aux Perfes les villes qu'il leur avoit enle- 
vées. Ainû il cherchoït les moyens de perdre ce fils , avant 

u'il pût lui échapper , & il envoyoit fans cefle des ordres à 
ds Bachas, pour faire garder les pañlages de la Turquie dans 
la Perfe. Malgré ces précautions néanmoins il ne put empé- 
cher fon évañon. Bajazct n'ignoroit pas que, dans Îetems mê- 
me que le Sultan fembloit moins aigri à fon égard, il faifoit 
arrêter ceux qu'il foupçonnoit de lui être affeétionnez , qu'il 
les condamnoit à fouffrir les plus cruels tourmens , pour 
obliger à acculer un fils odieux ; que la torture étoit fuivie 
du dernier fupplice , & que plufeurs avaient péri de cette 
maniere. Il jugea donc qu'il n'avoit pas de tems à perdre, & 
qu'il devoit exécuter au plütôt Le deffein qu'il avoit formé 
avant le combat de Cogni. Il fe mit donc en chemin pour 
la Perfe, avec quelques foldats armez à la légere, amenant avec 
lui fes enfans , excepté un feul qui venoit de naître , qu’il aima 
mieux abandonner avec fa mere à la clemence du Sultan fon 
ayeul , que de l’expofer aux fatigues d'un voyage pénible & 
dangereux. Cet enfant fut envoyé à Burfa par les ordres de 
Soliman , qui voulut qu’on en prit foin, jufqu'à ce que la def- 
tinée de Bajazer eût décidé de fon fort. 

Le Sultan ayant appris que fon fils étoit forti d'Amañe , & 
ne doutant point qu'il ne füt arrêté dans fa fuire, fuivant les 
ordres qu'il avoit donnez , avoit commandé à fes troupes de 
revenir de Conftantinople , & de fe mettreen marche le len- 
demain du jour de Pâques. Car les Turcs célébrent aufli cetra 
folemnité , felon le précepre de Mahomet, auteur d’une fe&e 
impie , qui eft devenué rédoutable aux Chrétiens. Ce faux Pro- 
phete, confondanties cérémonies facrées avec les prophanes; 
a imaginé une indigne religion, monftrueufe & inoüie , où l'on 
reconnoît un mélange bizarre du Judaifme & du Chriftianifime 
quia fuccedé au culre des Juifs. 

Lorfque Soliman fçut que Bajazet étoit échappé, il entra 
dans une furieufe colere, & menaça de faire périrles Bachas 
des frontieres , s'ils ne le Jui livroient mort où vivant. Ceux-ci 
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firent de concert la plus él diligence pour l’atteindre. Mais . 


il couroit avec tant de fecrer & de vitefle ,. qu'il arrivoit toû- 
jours dans les lieux qui étoient fur fon paffage, avant qu'on 
fçût qu'il dût y arriver. Il fçut aufli tromper adroitement le Ba- 
cha É Sebaîte. Il y avoit deux détroits, par l’un defquels il 
falloit néceffairement que Bajazet pafsät. Le Bacha occupoit 
celui qui abregoit le chemin , enforte que le Prince auroit été 
obligé de prendre un long détour pour gagner l’autre. Il fir 
avertir le Bacha par des hommes 4 fa fuite, qui fe difoient 
déferteurs, que Bajazet avoit paffé par cet autre endroit que 
Jon ne nie pas. Le Bacha trop crédule quite auffi-tôt fon 
pofte avec festroupes, court aprèsle Prince qu'il croit l'avoir 
devancé, tandis que celui-ci paffe par le détroit qui n’étoit plus 
gardé. Iltrompa aufli le Bacha d’Erferon ‘. Car l'ayant envoyé 
faluer de fa part, & lui ayant fait dire, qu'il alloit arriver pour 
fe repofer quelques jours dans fa ville, & faire ferrer fes che- 
vaux, il marcha nuit & jour fans relâche, & fortit enfin des 
Etats de fon pere, lorfque le Bacha , qui n’étoit point d’ailleurs 
für fes gardes, l’attendoit dans fon palais , après avoir fait à fes 
voyez une réponfe favorable. Mais Soliman crut que ce Gou- 
verneur avoit bien voulu favorifer la fuite de fon fils, & le dé- 
potilla de fa dignité, Selim le fit mourir quelque rems après, 
& fit fouffrir à fes fils des traitemens indignes, & pires que 
a mort. Le Sulran vouloir dans les premiers tranfports de fa 
colere marcher contre les Perfes, avec les Janiffaires & les Spa- 
his. Mais fes Miniftres lui repréfenterent, que s'il abandon- 
noit fa ville capitale, Bajazet pourroit revenir par la mer de 
Zabache*, & par la mer Noire, & y exciter de grands troubles, 
en promettant la liberté aux efclaves, &t en attirant les gens 
de guerre à fon parti par l'efpérance d’une plus forte paye. 
Car il avoit fait écrire fur les maifons où il s'étoit arrêté dans 
fa fuite, qu'il donneroit double folde aux gens de guerre qui 
voudroient fuivre fon parti. 

Enfin ce Prince ayanf pañlé avec les fiens le fleuve Achlat 
qui fépare la Turquie de la Perfe, & nefe croyant pas en- 
core en füreté, des gardes fur le rivage, pour difputer le 
paflage aux Héhar qui le poutfuivoient. Ceux-ci n’eurent pas 
de peine à mettre en fuite une petite troupe, & entrerent dans 
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Te la Perle. Aufi-tôt les Gouverneurs du payis vinrent à.leur 
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d'entrer en armes dans leurs Provinces. Ils firent réponfe qu'ils 
ne venoient point comme ennemis, & que bien éloignez de 
vouloir faire aucun aéte d’hoftilité, ils pourfuivoient un fils re- 
belle à fon pere & à fon Empereur. Le Perfans leur ayant 
dit qu'ils nerecevoient point ces excufes ; mais qu’ils les aff 
roient, que le Sophi feroit en certe occafion ce qu'il crpiroit 
convenir à fa dignité, & à fon devoir , les Turcs fe retirerent 
dans leurs Provinces. 

Thamas demanda d’abord à Bajazer les raifons de fon éva- 
fion, & le nombre des perfonnes qui l’'accompagnoient dans 
fa fuite. Ce Prince ayant répondu , qu'il fuyoit un frere qui 
lui tendoit de continuelles embuches , & un pere injuftemene 
irrité contre lui, & qu’il venoit demander azile contre fes enne- 
mis ; on lui dit , qu'il avoit eu tort de choifir une retraite chez 
un Prince , qu'il fçavoit allié de l'Empereur fon pere, & qui 
felon les traitez devoit favorifer les amis du Sultan, & fairé 
la guerre à fes ennemis. On ajoûta enfuite , que puifque fà 
deflinée l’avoit conduiten ceslieux, qu’on vouloit bien l'y 
cevoir , le traiter favorablement, & ne pas violer les droits de 
l'hofpitalité à fon égard. Telle fut l'entrevüë de Thamas, & 
de Bajazer, qe par les grands égards qu'on eut d'abord 
pour lui, qu'il pouvoit fe repofer fur la foi qu'on lui avoit don- 
née. On lui fit même concevoir de flateufes efpérances, en 
lui promettant que le Sophi travailleroit à le reconcilier avec 
le Sultan fon pere: on lui laïffa auffi entrevoir, que ce Prin- 
ce éroit difpofé à lui donner une de fes filles en mariage pour 
Orcan Faîné de fes enfans, & on l’affura qu'il employeroit 
fes bons offices, & les plus fortes inftances auprès de Soliman, 
pour lui procurer le gouvernement du Diarbekir, de Bagdad, 
ou d'Erferon, provinces frontieres de la Perfe. Onajoûta qu'il 
pourroit y joüir d’une vie tranquille, fans craindre en ces lieux 
éloignez de la capitale de l'Empire s ni la colere du Sultan, 
ni les embuches de Selim ; & qu'après tout fi on vouloiten- 
core l'y perfécuter , il feroit à portée de fe refugier en Perfe 
auprès d'un Roi beau-pere de fon fils, qui le protegeroit. Ces 
propofitions , qui étoient devenuës publiques , donnoient une 
grande confiance à Bajazet ; jufques-là , que Thamas ayant 
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envoyé peu après un Ambaffadeur à la Potte, pour ménager, 
difoit-on, la reconciliation de Soliman avec fon fils, il char- 
gea ce miniftre de dire au Sultan, qu'après avoir eu le mal- 
heur de perdre un pere, il en avoit retrouvé un autre en Per- 
fe. Cependant Thamas changea de difpofitions à l'égard de 
Bajazet, & fongea à s’affurer de fa perfonne; foir qu'il eût toû- 
jours cu deffein de le perdre, foit qu'il cût conçu des foupçons 
fur fa conduite, & qu'il craignit qu'il ne lui endit des em- 
buches dans fa Cour. 

Thamas dégénerant de la vertu du Roi fon pere, Prince 
magnanime & belliqueux, vicillifloit honteufement dans fon 
ferrail avec fes femmes, livré à de vains amufemens, & peu 
occupé du gouvernement de fes Etats. Ce Roi voluptueux 
& timide vint à craindre que Bajazct, Prince.d'un grand cou- 
rage & aimant la guerre, w’affuiblit fa puiffance, fur-tout s’il 
regnoit après Soliman fon pere, & qu'il n’eût nourri un fer- 
pent dans fon fein. D'ailleurs les officiers & les foldats Turcs 
de la faite de Bajazet étoient devenus fofpeëts au Sophi. Ces 
hommes téméraires avoient ofé dire ;qu'ilétoit permis detuer 
un prince hérérique ( ©’eft ainli qu’ils appelloient le Roi de Per- 
fe) & de s'emparer de fes Etars. Il auroit été dangereux d'at- 
ta quer à force ouverte tant d’nommes braves, & déterminez, 

ue Bajazct avoir amenez avec lui, aufquels le défefpoir eût 
dx rout entreprendre. On crut qu'il feroit plus für de s’en dé- 
faire par une fupercherice. On leur dit, quils étoient mal lo- 
gez dans la ville, à caufe de leur grand nombre; que d’ailleurs 
Les denrées y étoient fort cheres; qu’on leur fourniroit dans les 
campagnes voifines des maifons plus commodes , & des vivres 
en abondance, & qu'on leur confcilloit d'y aller. Ces avis 
étoient des ordres aufquels il eut été peu für de réfifter, quoi- 
que les Turcs commençaffent à fe défier de la foi de leur hôte. 
Bajazet fur donc obligé de confentir à la volonté d’un Roi dont 
il dépendoit , & qui lui auroit fair un crime de fa défiance. 
Ainfi fes compagnons furent difperfez en divers lieux éloignez 
les uns des autres, où peu de jours après ils furent égor- 
gez, ayant été accablez par le nombre. On viola aufli les 
droits de Phofpitalité à l'égard de Bajazet, en l’arrérant dans 
un feftin, où on l'avoir invité, Ses enfans eurent le même fort; 

Town, LIL EI 


Go gle 





FRANÇOIS 
IL 
1559: 


Bajarer eft 
arrété par or= 
dre du Soplu. 








Franco 


L 
1559. 


430 HISTOIRE 


& furent emprifonnez. Plufieurs Turcs furent affez heureux 
$ pour s'échapper. 

En ce même tems Thamas dépêcha un Envoyé à Conftan- 
tinople , qui fit prefent à Soliman d’un animal de la grandeur 
d'un petit chien , appellé fourmi des Indes, qui eft feroce & 
carnaffier. Ce Prince dir au Miniftre du Roi de Perfe, qu'il 
demandoit qu'on lui livrât Bajazet, comme le Sophi y étoit 
obligé par le traité d'alliance ; & il le congédia, après lui avoir 
fait rendre les honneurs dûs à fon caraétere. Comme le So- 
phi allkéguoit diverfes raifons, pour ne pas rendre le Prince 
fugitif, Soliman fe difpofa à lui faire la guerre. Il fait marcher 
des troupes fur la frontiere; donne ordre à Mchemet Bacha 
de la Grece de s’y rendre, avec un grand nombre de Janiffai- 
res, & follicite les peuples de Leunel, & les cinq Princes de 
Georgie, qui fe prétendent de la race du grand Tamerlan, 
de joindre leurs forces aux fiennes. Il avoit même réfolu d’al- 
ler à Alep en Syrie, qu'on croit être l'ancienne ville de Be- 
roé : mais la PL A des troupes commandées pour 
cette expedition déconcertoit fes deffeins. Les foldats paroif- 
fant dérefter cette funefte guerre, avoient quitté leurs enfeignes 
pu revenir à Conftanrinople. Quoiqu'ils euffent retourné à 

larmée,le Sultan jugeoit par là de ce qu'ildevoit attendre d’eux, 
fi quelque évenement balançoit le fuccès de fon entreprife. 
Voyant d'un autre côté qu'il nepouvoit obtenir de Thamas, 
w’il lui remit entre les mains fon fils vivant (parce que cæ 
oi craignoit le reffentiment de Bajazer , s'il échappoit aux 
gardes qui le conduiroient) il prit le parti de le faire mourir 
en Perfe par la permiffion du Sophi. Les lertres de ce Prin- 
ce lui faifoient croire, qu'il ne feroit pas difficile d’y réuflir. 
Le Sophi s'étoic plaint de ce qu’on traitoit par lettres, & par 
des envoyez une affaire de cette nature. Il avoit ajoûté qu'il 
devoir lui dépêcher à ce fujer quelques-uns des principaux Off- 
ciers de la Porte ; qu'au refte il du fentir combien il lui 
étoit obligé, d’avoir retenu un prifonnier de cette importance; 
de fon arrivée luiavoit caufé plufieurs pertes , & qu'il avoit 
it de grandes dépenfes en cerre occafon, dontil devoit être 
dédommagé. 
. Ainfile Sultan jugca à propos de gagner Thamas, en li 
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offrant de groffes fommes d'argent, au lieu d'entreprendre à 
fon âge une guerre peu néceflairc, & dont l'évenement étoit 
douteux. Il envoya donc en Perfe Haffan-Aga, chef des pa- 
ges du Serrail, qui felon june auteurs, faifoic l'effai à la 
table du Grand Seigneur. Îl avoit été élevé dès fon enfance 
avec Bajazet. Il le connoifloir parfaitement , & il avoit ordre 
d'examiner à la Cour de Perfe , fi Thamas par une double per- 
fidiene lui fuppoferoit pointun autre homme , au lieu du Prin- 
ce fugitif, Haffan eut pour collegue le Bacha de Mazuan ,hom- 
me d'un âge avancé, & en qui Soliman fe fioit beaucoup. Ils 
partirent au milieu de l'hiver avec des pouvoirs fort érendus, 
& après avoir franchi des chemins très-difficiles , & perdu la 
plûpart de leurs domeftiques en cette faifon rigoureufe ils ar- 
riverent enfin à Cafbin, où était le Roi de Perfe, Ils deman- 
derent avant toutes chofes à voir Bajazer. Ce Prince, qui lan- 
guifloit depuis long-tems dansune affreufe prifon , étoit fi chan- 
gé, qu'Haffan ne le reconnut qu'après qu'il eut été razé. Haf- 
fan traita avec Thamas, qui confentit qu'on fir mourir Baja- 
zet en Perfe ; après qu’on l’auroit dédommagé desfrais, qu’avoit 
occalonnés fà retraite , & qu'on lui auroit fait de plus un pré- 
fent proportionnéau bon office qu'il rendoit à Soliman, Auffi-rôt 
Hañn retourne à Conftantinople , & porte le traité au Grand- 
Seigneur, qui envoye fur les fronticres de Perfe tout l'argent 
dont on étoit convenu. Haffan part peu après avec ordre d'étran- 
gler lui-même Bajazet, de peur que quelque autre ne sac- 





Bajazet cft 


quittât pas de ce cruel miniftere avec la même fideliré. Le étrnslé, 


malheureux Bajazet pria fon bourreau de lui permettre au moins 
avant que de mourir, de voir fes enfans, & de les embraffer 
pour la derniere fois. On lui refufa cette grace, & il fut étran- 
glé avec une corde de boyau. Quatre de fes fils, qui l'avoienr 
fuivi dans fa fuite, eurent le même fort. On porta leurs corps 
à Scbaîte, oùils furent inhumés avec les cérémonies pratiquées 
par les Turcs. Il ne reftoir plus des enfans de Bajazct, que cet 
enfant, que le Sultan avoit commandé qu'on élevit à Bur- 
fa, lorfquil étoit encore douteux quelle feroit la deftinée de 
fon pere. Un eunuque eut ordre de lui ôter la vie. Cet hom- 
me, peu accoûtumé à de parcils emplois, avoit mené avec lui 
pour cette cruclle exécution un des portiers d Serrail , qu'il 
connoifloit endurci au crime ; le portier inhumain voyant cet 
Llii 
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enfant, qui lui fourioit doucement à la vûé du fatal cordeau, 
& qui tendoit les bras pour le careffer, fe fentit tellement frappé 
de crainte, de pitié, & d'horreur, qu'il s'évanotir. L’eunuque 
qui attendoir à la porte, & qui ne voyoit point fortir fon com- 
pagnon, entra dans la chambre, & le voyant couché par ter- 
re, étrangla le jeune Prince de fes mains, & fit enfin ce qu'il 
avoit eu d’abord horreur de faire. 

Les Turcs donnent beaucoup à la prédeftination, & regat< 
dent Dieu comme auteur de tousles évenemens heureux , tels 
que foient les projets, & les aëtions qui les ayent fait naître, 
Ainfi ce n'éroit pas par un motif de tendreffe ou de pitié, que So- 
Jiman avoit jufques-là confervé la vie de fon petit-fils. I1 vouloir 
attendre ce que le fort ordonneroit de Bajazet, afin de ne pas 
paroître s'être oppofé à la volonté de Dicu, fi les affaires de 
ce fils avoient eu quelque fuccès. Mais croyant qu'il venoit 
de périr, en conféquence d’un premier jugement de Dieu, il 
ne Jugea pas devoir pardonner à un enfant, qu d’ailleurs lui 
parut coupable, parce qu’il pouvoit un jour fuivre l’exemple 
d'un pere, ou venger fa mort. Voilà où aboutirent les projets 
mal concertez de linfortuné Bajazer. Il hâta fa mort, par ces 
mêmes efforts qu'il fit pour l'éviter; & l'on peut dire que Ro- 
xelane fat la premiere caufe de fa perte, en faifant périr Muf- 
tapha fon beau-fils, pour aflurer la couronne à fes enfans. Car 
il arriva par un jufte effet de la vengence célefte, que lamort 
d’un aîné odieux & redoutable à fes deux freres, fit naître en 
tre ces Princes , devenus rivaux de l'Empire , une haine impla- 
cable; & qu'un pere enhardi par la Sens fa’ femme à ré- 
pandre fon propre fang, fe détermina fans horreur à ôter la 
vie à celui-là même, qui avoit été le plus cher à fa mere. Si 
Roxelanc fut heureufe d mourir dans l’efpérance que fes fils 
regneroient, & avant la fin tragique de Bajazet qu'elle ai- 
moit fi tendrement , combien fut déplorable le fort de Soli- 
man, qui ne vêcur fi long-tems , que pour fe voir dans la né- 
ceflité de foüiller fes mains, par le meurtre de deux fils, Prin- 
ces douez de grandes qualitez, & par celui de plufieurs de fes 
petits-fils , pour complaire à une femme ambitieufe, ou pour 
conferver l'unité de fon Empire; & qui ne crut pouvoir affurer 


.1 Soliman avai époufé Roxelane, contre la coutume des Sulrans, Voyez le 
Eivre XIHL Tom. Li. 
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la tranquliliré de fes Etats au dedans, & dehors, que par ces 
affreux parricides. 

La nouvelle Religion avoit fair tant de progrès en Ecoffe, 
que les Proreftans avoicnt une armée toute prête à combattre. 
Mais les deux partis ayant conclu une tréve le 25 de Juillet, 
qui devoir -durer jufqu'au mois de Janvier foivant, ce Royau- 
me fut quelque tems tranquille. La Régente apporta de grands 
foins, pour Fobfervation du traité, ne voulant pas qu'on lui 
reprochât, comme on avoit fait jufqu'alors, Lis n'y avoit 
nulle füreté dans fa parole. On eut foin cependant de répan- 
dre ,que Jacque comte de Murrai, fils naturel de Jacque Roi 
d'Ecoile, fomentoit les troubles occafionnez par la Religion, 
pour s'emparer de la Couronne, à l'exclufion des Princes légi- 
times. François II. Roi de France, & Marie Sruard Reine 
d'Ecofle fon époufe lui écrivirent des lettres très fortes à ce 
fujet, que la Régente eut foin de lui faire rendre. On repro- 
choit au Comte fon ingratitude , après tant de bienfaits reçûs, 
& on lui faifoit de grandes menaces, s'il n'abandonnoit le 
parti des rebelles, pour rentrer dans fon devoir. Jacque ré- 
pondit que les crimes qu'on lui im utoit , étoient fuppofez , 

ue véritablement fa confcience lobligeoit à défendre une Re- 
BHgion qu'il avoit embraffée, mais qu’au refte ceux de fon parti, 
qu'on vouloir fire pañler pour rebelles, feroient toûjours aufli 
bien que lui très-fidelles à leurRcine. Un corps de mille Fran- 
çois ayant alors débarqué à Lyth, la Régente raflurée par ce 
nouveau fecours , ne douta plus qu'ellene fit bien-tét rentrer 
les rebelles dans leur devoir. 

En ce tems-là lecomte d’Aran fils d'Hamilton ci-devant Gou- 
verneur d'Ecoffe , fe rendit à Sterlin , où les Pairs du Royaume 
éoient affemblez. Ce jeune Seigneur venoit de s'échapper des 
prifons de France , où le cardinal de Lorraine l'avoir fait enfer- 
mer; parce que s'étant trouvé un jour avec le duc de Guife, 
il avoit parlé trop librement des affaires d’Ecofle, & de celles 
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de la Religion. On l'avoit arrêté dans fa maifon de Chaîtel- 


leraud en Poitou, & on avoit deffein de le faire mourir, pour 
intimider ceux d’une naiffance au-deffous de la fienne : au 
moins il ent lieu de le croire , par les paroles du cardinal de 
Lorraine, qu'on lui avoit rapportées dans Ja po Ce Pré- 
fat avoit dit, dans un difcours au Parlement de Paris contre les 
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Proteftans, qu'on verroit au premier jour traîner au fupplice 
$ un homme d'une grande naiffance , & égalen dignité aux pre- 
miers du Royaume, qui feroit puni de fa témerité, & qui 
ferviroit d'exemple. Le Comte ayant brifé fa prifon par le 
fecours de fes amis, avoit pafñlé en Ecoffe, lorfqu'on l'atten- 
doit le moins, s’étoit joint au parti des Proteftans , & faifoit fes 
efforts pour détacher le Duc fon pere du fervice de la Régen- 
te. Les Scigneurs affemblez à Sterlin, voyant queles Fran- 
çois fortifioient la ville de Lyth, & qu'ils faifoient entrer 
des troupes & toutes fortes de munitions dans ce port, ( qu'ils 
regardoient comme une retraite aflurée , fi leurs affaires rour- 
noient mal, & comme un lieu propre à faire entrer du fecours 
fi la Fortune les favorifoit ;) ilsréfolurent d’une voix unanime 
qu'on en feroit le fiége. Mais l’entreprife étoit très-dificile. 
Toute l'artillerie du Royaume étoit au pouvoir de la Régen- 
te, & du Gouverneur du château d'Edimbourg , qui ne s’étoit 
pas encore déclaré pour les Proteftans. D'ailleurs leurs forces 
n'étoient pas affez confiderables, pour former le fiége d'une 
ville entourée d’un côté & par une grande riviere, & par la mer. 

Sur ces entrefaites la Bof Chevalier de l’ordre de Saint 
Michel, & une des créatures les plus dévouées de la maifon 
de Guifc, defcendit en Ecoffe avec deux mille hommes de 
pié. Il avoit avec lui Nicolas de Pellevé évêque d'Amiens, 
& quelques Doëteurs de Sorbonne, qui venoient pour difpu- 
ter fur les matieres de la religion , s'ils ÿ voyoient les Proteftans 
difpofez. Ces Théologiens ayant prié les Pairs affemblez 
à Edimbourg , de leur marquer un jour pour expliquer les or- 
dres dontils éroient chargez; on leur fitréponfe qu'on ne pou- 
voit admettre des hommes » qui apportoicnt la guerre , & non 
la paix; que s'ils vouloient difputer de la foi, après avoir ren- 
voyé les troupes Françoifes, on les écouteroit volontiers, afin 
de faire voir à tout le monde, qu’on fçavoit réfifter à la farce, 
& qu'on pouvoit fe rendre à des propofitions raifonnables; 
qu'au refte on ne pouvoir affez s'étonner comment la Régente, 
fans qu'on lui eut donné lieu de fe plaindre , avoit violé fi-tôt la 
foi du dernier traité, en chaffant les anciens habitans de la 
ville de Lyth, pour y introduire une colonie d'étrangers, & 

bâtir une citadelle au préjudice de la liberté publique. Ces 
Pairs écrivirent à peu près les mêmes chofes à la Régente un 
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mois après, lui demandant de plus , qu’elle eût à razer lesnou- 
velles fortifications de-Lyth, & à en expulfer les étrangers , 
& les autres foldats qui y étoient à fa folde. Cette Princefle 
leur envoya un heraut (comme fi elle eût eu à traiter avec 
des ennemis) qui leur dit de fa part , qu’elle ne pouvoir affez 
s'étonner, que quelqu'un osät en Ecofle s’attribuer la fouve- 
raive puiffance, qui appartenoit feule au Roi de France fon 
gendre , & à la Reine fa fille, qui la lui avoient communiquée: 
quele duc de Chaftelleraur ‘ devoit fe fouvenir de ce qu'il lui 
avoit promis de vive voix, & de ce qu'il avoit écrit en con- 
formité au Roi de France , lorfqu'il avoit déclaré, qu'il feroit 
toûjours foumis aux ordres de g° Souverain, & qu'il empé- 
cheroit fon fils d'entrer dans les faétions, qui troubloient le 
Royaume; que cependant fa conduite ne répondoit pas à fes 
promefles ; qu’au refteelle éroirbien éloignée de vouloirrenver- 
fer lesloix, & opprimer la liberté, & encore moins de vouloir 
ufurper la fouveraine puiffance. Car pourquoi, ajoûtoit le he- 
raut, rechercheroit-elle une puiffance , dont la Reine fa fille 
cft en poffeffion à droit héréditaire ? 11 dit encore que la Ré- 
gente avoit tant de zéle pour la tranquillité publique, qu'elle 
confentiroit volontiers à tout ce qui ne blefferoit pas le culte 
de Dieu , & le refpeit dû aux Rois : Qu'elle avoit pris les 
armes contre ceux qui s’étoient méchamment unis, pour mé 
rifer l'autorité légitime ; qui renverfoient l'ordre public , fans 
avoir confultée, elle qui tenoit la place du Souverain ma- 
giftrat ; qui s'emparoient des places du Royaume, & faifoient 
alliance avec les anciens ennemis de l'Etat , qu'ils avoient mé- 
me fait venir en Ecoffe : Que cependant , malgré tant d’injures 
reçüës, elle éroit toûjours difpofée à faire la paix, pourvü qu'on 
fic des propofitions raifonnables : Qu'au furplus les François, qui 
avoient abordé en Ecoffe par ordre de leur Roi, ne devoient 
joint faire obftacle à la conciliation des efprits; qu'il y avoit 
ong-tems qu'il feroient fortis du Royaume,files faétions avoient 
ceflé ; qu'ainfi ; fuivant le pouvoir qui lui avoit été confié, elle 
demandoit, & ordonnoit même , au duc de Chaftelleraut , aux 
autres Pairs, & à tous les fujets du Royaume, de quelque 
condition qu'ils fuffent, de mettre bas les armes; finon qu'eile 
les déclaroit rebelles & criminels de lezé-Majefté. 


1 Hamilton feigneur Ecoflois, duc de Chañclleraut en Poitou. 
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Les Seigneurs qui compofoient les Etats d'Edimbourg, en- 


Francors Voyerent le lendemain 23 jour d'O&obre une réponfe très-har- 


II. 
1559 


die adreffée à la Régente. Ils lui déclaroient , qu'en qualité de 
Confeillers nez du Royaume,ils lui interdifoicnt au nom du Roi 
& de leur Rcine l'adminiftration des affaires publiques, qu’elle 
avoit, difoient-ils, ufurpée , & dont elle fe montroit peu digne 
ar une conduite injuricufe à la Religion, & à la Éberté pu- 
Éues Que néanmoins la regardant comme là mere de leur 
Reine, qu'ils devoient refpeëter, ilsla prioient de fortir de Eyth 
dans vingt-quatre heures, & d'emmencr avec elle tous les 
foldats étrangers qui y étoient, qu'ils vouloient épargner à 
caufe de l’ancienne amitié quagvoit roûjours été entre la Fran- 
ce & l'Ecofe ; & qu'ils la conjuroient d’expulfer pareillement 
tous les autres qui fe difoient envoyez de la Reine, foit pour 
difputer, foit pour agir. Ils oferent enfuite faire un decrer en 
conformité, par lequel ils déclaroicnt nulle la Régence défe- 
rée à la Reine veuve du feu Roi; par le Roi de France , & 
par la Reine fa fille, & défendoient à cette Princefle d’exer- 
cer l'autorité Souveraine jufqu'à l'affemblée du Parlement 
ui feroit bien-tôt indiquée. Tous ayant foufcrir à cet aéte, 
ik envoyerent unheraut à Lyth, pour ordonner aux Ecoflois 
qui étoient dans cette ville 1à, d'en fortir dans vingt-quatre 
heures, & de fe féparer des ennemis de la liberté publique. 
Il y avoit alors peu d'ordre & de difcipline dans le camp des 
Conféderez; ce qui provenoit de la foibleffe de leur chef, qui 
ayant été intimidé par plufieurs de fes proches , avoit commu- 
niqué fes incertitudes & fes craintes aux foldats. D'ailleurs 
on mauquoit d’argenr, & les troupes qui n'étoient pas payées, 
fe mutinoient fouvenr. On avoit réfolu que chacun fourniroit 
ce qu'il avoit d'argenteric , pour en fabriquer de la monnoye, 
donton paycroit l'armée. Mais malheureufement les coins pour 
faire les empreintes avoient été enlevez, fans que l'on con- 
nût l'auteur du larcin. Les cfpérances que l'on avoit du côté 
de l'Angleterre étoient foibles & incertaines. On envoya fe- 
cretement Jean Cocborne Ormifton à Warvic, pouremprun- 
ter de l'argent de quelques Anglois qui y demeuroient. La Ré- 
gente qui en eut avis, donna ordre au comte de Bothuel, dont 
les Confederezne fe défioient pas , de tâcher de furprendre Or- 
mifton lorfqu'il reviendroit. Le Ébmelataguote DE 
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le fait prifonnier. Le comte d’Aran & Jacque Stuart éroient for- 
tis inutilement d'Edimbourg , pour délivrer Ormifton. Ce mé- 
me jour le Gouverneur de Dundée voulut témérairement s’ap- 
procher de Lyth avec quelques foldats, & des volontaires. 
I! plaça même du canon fur une coiline voifine de la ville, ne 
doutant pas que les troupes des Confedérez ne vinffent bien-tôt 
le feconder. Alors les François ayant reconnu que ce Gouver- 
neut n'avoit point de cavalerie, font fortir la leur, qui met 
en fuite les ennemis. Un bruit s'étant répandu parmi FE eee 
que les François qui les pourfuivoient, étoient allez par un che- 
min plus court pour leur fermer le paflage, & les empéqher 
de rentrer à Dundée, ils furent faifis d'une fi grande frayeur, 
qu'ils  difperferent de tous côrez. Les Conféderez étant fortis 
le ç de Novembre d'Edimbourg, pour inquieter les François, 
qui vouloient enleverun convoi que l'on ÿ conduifoit, & s’é- 
tant trop avancez, eurent bien de la peine à rentrer dans la 
ville, & furent punis de leur témerité. Car s'étant engagez en 
un chemin étroit, borné d'un côté par un marais, & He faune 
par les murs d'un gi parc, ils fe trouverent expofez à la 
moufqueterie des François, & furent renverfez par la cavale- 
ric ennemic , & même par leurs compagnons. Pluficurs fu- 
rent tuez en cette occafion, & il y en eut eu encore un plus 
grand nombre, files comtes d’Aran & de Murrai ayant mis 
pied à terre n'euffent partagé le danger avec eux, & ne les 
euffent fecourus à propos. 

La terreur fut fi grande à Edimbourg, qu’on réfolut d’a- 
bandonner la ville : les Seigneurs y ayant confenti, la gax- 
nifon fe mit en chemin peu avant le milieu de la nuit, 
& fe rendir en défordre à Srerling. Les Conféderez ne fe croyant 

as aflez forts pour réfifter aux troupes Françoifes, députérenr 
Guillaume Metellan à Elizabeth Reine d'Angleterre , pour lui 
demander du fecours; alléguant que les Anglois éroient in- 
rereflez à éloigner le péril qui les menaçoit, étant tous habitans 
de la même ile; & que files François parvenoient à fe for- 
tifier en Ecofle, ils feroient à portée d’inquieter l'Angleterre. 
Enfin après de longues déliberations, ils obtinrent des fecours 
d'hommes & d'argent. Cependantles Conféderez fe retirerent 
une partie à Glafcow , & l'autre à Fife. Les François avertis 
qu'Elizabeth faifoit marcher des troupes en Ecofle , réfolurent 
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de fe fignaler par quelque aétion d'éclat avant leur arrivée, & 
d'atraquer la ville de Fife. Ayant pañlé par Lithcow,& par 
les terres des Hamiltons, ils ravagerent tout ce payis. Enfuite 
ils s’avancent près de Sterling, & s’y étant peu arrêtez, ils paf 
fent un pont qui en eft proche, & defcendant le long du fleu- 
ve , ils pillent les bourgs & les villages fituez fur la rive, & 
viennent enfin à Kinghorn. Les Ecoffois s’étoient emparez 
d'unc bourgade, nommée Dyfert, fituée fur la rive oppofée, où 
les deux partis efcarmoucherent près de trois femaines. Les 
François avoient ordre fur-rour de piller les maifons des Alliez, 
oyr les faire rentrer dans le devoir par un châtiment févére, 
Celle de Guillaume Kircadey ayant été ravagée, comme les 
autres, ce Gentilhomme réfolut de sen venger. Il avoit remar- 
2 que la Baftie capitaine Savoyard battoit la campagne avec 
a troupe, dans l’efperance de quelque butin. Il fe mit en em- 
bufcade près de [à, & ne fortit point qu'il ne vit la Baîtie 
éloigné de mille pas de fa garnifon. Alors il fe pofta avec de 
la cavalerie entre la Baftic, & la ville d’où celui-ci étoit 
forti, & les obligea de fe retirer avec fes François dans une 
vallée, où ils fe retrancherent dans des hayes, & avec des ar- 
bres qui avoientété abattus en cet endroir, On les y força, 
& comme ils refuferent de fe rendre, on en tua environ cin- 
quante , & les aures furent conduits à Dundée. La Baftie avoit 
trouvé moyen durant le combat de séchapper avec quelques- 
uns de fes cavaliers ; & c’eft à tort que Buchanan a écrit, que 
ce Capitaine fut tué en cette occafion, puifqu'il eft encore 
aujourd’hui plein de vie, lorfque j'écris cette hiftoire. 
Cependant les Conféderez envoyerent des députez à War- 
ic, pour dreffer les articles d’un traité d'union avec les Anglois. 
I] fut arrêté le 27 de Fevrier de l’année fuivante , à ces con- 
ditions : Que les deux nations s'envoyeroient mutuellement 
du fecours contre les étrangers , qui éroient defcendus dans 
leur Ifle : Que les Anglois portercient les armes en Ecole, 
& réciproquement les Écoflois en Anpleterre : Qu'en confi- 
dération de Findigence des Ecoflois, Elifabeth, payeroit feule 
les troupes , & que fes fujets auroient aufli feuls le butin qu'on 
feroit fur les ennemis: Enfin que les villes & les ciradelles , 
qui feroient prifes, feroient reftituées à leurs anciens maîtres, 
& que les Ecoffois donneroient des ôrages pour füreré de ce 
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traité, lefquels demeureroient en Angleterre, tant ee le 1a- =reamatmnx 
riage de leur reine Marie fubffteroit avec François II. & mé- François 
me après. Ce fur en ce tems-là qu'Elifaberh fit publier le 24 IL 
de Mars un Manifefte à Londres , qui fut aufli répandu par :; 560. 
toute la France, pour expofer les rafons , qui la portoient à 

prendre la défenfe des Ecofois, & à rompre l'alliance qu’elle 

avoit faite depuis peu avec la France. 

Elle reprefentoit que Marie Stuard reine d'Ecofle , luiavoit  Manifeñe 
fait de cruclles injures, & avoir même ofé ufurper des titres due 
qui n’étoient dûs qu’à elle ; qu’elle ne pouvoit croire que Fran- 
çois IL. & la reine Marie, dans l’âge où ils étoient , euffent part 
à cetteentreprife, ni qu’elle fe fit du confentement de ceux qui 
étoient du Sang royal & des Etats du Royaume : Que ce ne 
pouvoit être que l'ouvrage de l'ambition des princes de Guife , 
qui trouvoient leur compte À troubler les plus grands Etats , & 

à y fufciter des guerres dans la vûe d'agrandrir leur maifon & 
de foûtenir un pouvoir illégitime , que le bon ordre & la tran- 
quillité feroient bicn-tôt évanoüir. « Pourquoi, ajoûtoit-on , 
» ont-ils fait prendre à François IL. le titre de roi d'Angleterre 
» & les armes dece Royaume, s'ils n’avoient pas de pernicieux 
» deffeins ? Pourquoi fous le voile fpécieux de la Religion 
> allument-ils la guerre en Ecoffe? Ne voit-on pas qu'ils veu- 
» lent par là afloiblir la France, & effayer s'ils ne pourroient 
» point parvenir à s'emparer de la grande Bretagne ? » Lareine 
difoit encore dans cet écrit : Qu'elle avoit fait faire plufieurs 
inftances , afin que le roi de France renonçât à ces titres vains, 
qui pouvoient reveiller des haïnes depuis long-tems affoupies 
& qu'elle les avoitaufli conjurez, de terminer à l'amiable les 
bles furvenus en Ecofle à loccafon de la Religion, où 
elle ne pouvoit s'empêcher dg prendre part , eu égard à la 
proximité du payis & à la conformité des interêts : Qu'elle leur 
avoit auffi reprefenté que le moyen le plus convenable , pour 
pacifier l'Ecoffe, étoit d’en faire fortir les troupes Françoifes ; 
auquel cas elle promettoit de retirer les fiennes ; & que pour 
leur prouver combien elle avoit à cœur de voirregner la paix, 
sa Mnlenent dans fes Etars, mais encore dansun Royaume 
limitrophe du fien, elle s’éroit chargée de faire enforte par fa 
médiation, que PEcoffe für tranquille & foumife à fa Souve- 
raine, Elifabeth ajoûtoit, qu'elle ne pouvoit voir fans douleur 
Mami) 
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que fes bonnes intentions euffent été jufques-là fans aucun fruit: 
Que cependant malgré ces fujets de plainte, elle éroir bien aife 
de declarer à rout l'univers , qu’elle vouloit religieufement en- 
tretenir la foi des derniers traitez faits avec la France : Qu'elle 
ordonnoit à tous fes fujers de continuer leur commerce avec 
les François, de les regarder comme amis & alliez, de n'en 
arler qu'avec de grands égards, & de ne rien faire qui pût 
Ex attirer le reproche d’avoir violé la paix : Mais qu'elle étoit 
en droit de demander de fon côté que les princes Lorrains 
n’employaffent plus les forces de leur Roi & de fon Etat, pour 
opprimer les Ecoflois fes voifins, are leur porter des coups, 
dont elle ne pouvoit pas ne point reflentir les atteintes. Elle finif- 
foit en difant , que fi l’on continuoit ces hoftilitez, elle feroit ce 
qui éroir de fon devoir , & n’abandonneroit pas en cette oc- 
calion fes voilins & fes alliez, dont lesinterèts étoient les fienss 
& qu'elle efperoit que Dieu , qui protege les deffcins pleins 
de juftice , favoriferoit fes armes, & la fouriendroit, elle & fes 
fujets, contre fes ennemis, 
Les Guifes voyant que le Manifefte d'Elifabeth faifoit im- 
reffion fur les efprits, & les rendoit odieux, donnerent ordre 
à Michel de Scurre , chevalier de Malte, Ambañladceur de 
France en Angleterre, de folliciter fortement la Reine de rap- 
peller les troupes qu'elle avoit envoyées en Ecofle , qui ren- 
doient , difoit l'Ambañfadeur , ces peuples naturellement fiers 
& feroces, encore plus infolens, & les foulevoient contre 
leurs Souverains légitimes. Ils firent aufli intervenir l'évêque 
d'Aquila , smbatihlene du Roi d'Efpagne , & Glayon grand- 
Maitre de l'Artillerie. On fit paffer en même-tems en Angle- 
terre Jean de Montluc évêque de Valence, aflés verfé dansles 
affaires d'Ecoffe. Comme on croyoit communement que ce 
Prélat favorifoit les nouvelles opinions , les princes Lorrains 
jugerent qu’il feroit moins fufpc& à Elifaberh , & aux Proref. 
tans Ecoflois. La Reine declara à tous ces Miniftres, qu'elle 
ne rappelleroit point fes troupes , que la France n’eût aupara- 
vant fait embarquer les fiennes. De Seurre lui reprefenta tous 
les fervices que la France avoit rendus À l'Angleterre , & de- 
clara, que le Roi fon maître éroit difpofé à entretenir invio- 
hblement là paix, que le roi Henri fon pere avoit fignée : 
Que fi la guerre fe rallumoir de nouveau , les Anglois feroient 
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feuls les auteurs de l'infraétion des traitez : Que véritablement muet 


le Roi avoit envoyé des troupes en Ecoffe , pour faire rentrer 
des peuples rebelles dans leur devoir; mais qu'avant que d'en 
venir à ces remedes extrêmes , il avoit prié Elifabeth d’em- 
ployer fes bons offices auprès de fes fujets révoltez , & qu'il 
la prioit encore de vouloir êre médiarice : Qu'il ne faifoit la 
guerre , que pour parvenir à donner la paix aux Ecoflois , & à 
les obliger d'obéir à leurs Princes : Que fi ce grand ouvrage 

ouvoit être le fruit de la médiation puiffante de la Reine , le 
Ra fon maître en auroit une érernelle reconnoiffance , &c fe- 
roit auffi-tôt revenir fes troupes : Que l'évêque de Valence lui 
avoit déjà declaré les mêmes chofes au nom de François ; ce 
qui néanmoins ne l’avoit pas empêchée d'envoyer du fecours 
aux Ecoflois, & d’agir publiquement & en plus d'une occafion, 
comme ennemie de la France: Qu'entin L Roi lui declaroit 
pour la derniere fois , qu’il avoit en horreur une guerre qui ten- 
doit à répandre le fang de fes fujets, à qui il ne demandoit 
qu'une foumiffion à fes ordres, à prefent & pour l'avenir ; & 
qu'il donnoit fa pe Royale , que dès qu'ils feroient rentrez 
en leur devoir , il feroit publier une amniftie générale, &c rap- 
pelleroit fes troupes , à l'exception de celles qui feroient jugées 
néceffaires pour foûrenir fa dignité en Ecofe, & celle de la 
Reine fon époufe : mais que fi malgré des intentions fi équi- 
tables , Elifabeth continuoit de foûrenir les Ecoffois rebelles , 
& d'atraquer fes fidelles fujers , il proteftoit qu’il ne prenoit 
les armes , que parce qu'il s'y trouvoit forcé. De Seurre avoit 
écrit cette déclaration , qu'il prefenta à Elifabeth , & qu'ilren- 
dit enfuite publique le vingt d'Avril. 

Durant ces négociations , les François tavagerent les villes 
de Dyferr& de Wemis, & s’approcherent de Cuper. Enfüite 
s'étant avancez vers le rivage de la mer , ils apperçurent de 
deflus le cap de Kingrag une flotte, qui s’approchoit des côres 
de l'Ecole. Ils eurent d'abord une grande joye , croyant que 
c’éroit des vaiffeaux François ; mais ils furent bien-tôt détrom- 

ez, ayant appris que c'étoit la flotte d'Angleterre. Le bruit 

e répandit en même-tem$ , que plufieurs bataillons Anglois 

marchoient vers les frontieres d'Ecoffle. A ces nouvelles ils 

ses de deffcin , & fe retirerent en defordre à Kingoin 

& à Dunfermeling. Au refte, plufieursEcoflois, qui étoiert 
Mi mi] 
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demeurez fideles à leur Reine, commencerent alors à fe dé. 
partir peu à peu de leur devoir. Le dégoût de leur fortune 
prefente, la haine de la domination des princes Lorrains , l'a 
mour de la liberté & de la paix, qu'ils jugeoient préferables 
à la fervitude & à la guerre, & le penchant de quelques-uns 
d’entr'eux pour les nouvelles opinions ; leur infpiroient ces fen- 
timens. D'ailleurs ils fe voyoient expofez à la licence du fol- 
dat François, peu difcipliné , qui pilloit également amis & 
ennemis. Il s’étoit aufli ré sn un bruit, qui, quoique fans 
fondement , pañfoit pour véritable. On difoir, qu aprés la fin 
de la guerre, on avoit réfolu de profcrire toute la Nobleffe 
Ecofloife , & de donner leurs terres à des Gendarmes François. 
L2 Broffe , difoit-on, s’étoit expliqué de façon à le faire croire, 
& les lettres qu'il écrivoit au Roï & aux frinces Lorrains , 
u'on avoit interceptées , ne laifloient aucun lieu d’en douter. 
1left incroyable , combien ce faux bruit anima les peuples d'E- 
coffe contre les François, que d’autres raifons leur avoient déjà 
rendu odieux. Les habirans de Fife , qui avoient fur-tout fouffert 
de ces étrangers , & qui commençoient d'ailleurs à craindre la 
puiffance des Protcftans conféderez , fe joignirent aux Alliez. 
Vers le commencement du Printems Sebaftien de Euxem- 
bourg de Martigues, jeune Seigneur d’un grand courage, arriva 
de France avec deux Navires, qui portoient environ mille fan- 
tafins ; & quelques cavaliers. 44 Ecoflois ayant remarqué, 
que ces vaiffeaux éroient mal gardez , s’en emparerent une 
nuit. René marquis d'Elbœuf , frere du duc de Guife & de 
la Regente , füuivoit Martigues avec huit vaifleaux , & appor- 
toit en Ecoffe de l'argent, & les autres chofes néceffaires à la 
guerre. Mais fa petite flotre ayant été battuë d'une violente 
tempête, il relâcha dans les ports de France. D'un autre côté 
les Anglois ayant envoyé une feconde flone , fe trouvoient 
maîtres de la mer, tenaient l'ifle de Keyth comme affiégée , & 
fermoient le paflage aux convois qui venoient à Lyth. Ceux 
de Fife envoyerent en ce tems-là des députez de Perth, qui 
y eurent une conférence avec Hunrley, & qui ayant enfuite 
parcouru les provinces du Nord, les attirerent prefque routes 
au parti des Alliez ; leur ayant fait promettre qu'ils envoye- 
roient des troupes à l'armée des Proteftans vers la fin du mois 
de Mars. Tous s'étant affemblez à Lythcow, ils marçherent 
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vers Haddington, & joignirent le premier d'Avril l'armée des 
Anglois, compofée de fix mille fantaflins , & de deux mille che- François 
vaux. On campa près de Prefton. II 

Cependant ls Régenre fe retira , avec un petit nombre de , s 60. 
domeftiques , dans la citadelle d'Edimbourg, pour ne pas être 
témoin Le événemens , & pour faire voir qu'elle déteftoit cette 
funefte guerre. Cette Princefle étoit ennemie des confeils vio- 
lens, & avoit toûjours été d'avis , qu’il falloit retenir les Ecof- 
fois dans l'obéiffance, plûtôt par un gouvernement doux & 
moderé, que par les menaces & la févérité. Elle avoit même 
écrit aux Lane Lorrains fes freres, que le feul moyen de 
conferver lancienne Religion, étoit sa laiffer aux peuples 
une entiere liberté de confcience. Elle déferoit beaucoup 
aux confeils de * Henri Clutin d'Oifel, homme d'un efprit 
vif & pénétrant, qui joignoit une exaëte probiré à une lon- 
gue expérience , & qui régloit ee fes avis fur l'équité, 
que fur la paffion des Guifes. Dès le commencement des trou- 
bles , il vouloit qu'on prit les voyes de la douceur, pour ter- 
miner les différends ; & il déteftoit les nouveaux confcils qu'on 
avoit donnés à la Régente, comme extrêmes & peu convena- 
bles à la fituation des affaires. Jean Areskin, Officier d'une 
integrité & d’une exaétitude reconnuës , étoit alors gouverneur 
du château d'Edimbourg. Le Confcil public lui avoit donné 
le gouvernement de cetre importante fortereffe , à condition 
qu'il ne la rendroit à qui que ce fût, que par les ordres de 
ce même Confeil. Quoiqu'il apporcät les plus grandes précau- 
tions, afin qu'on ne lui enlevär pas fa place de force, ou par 
rufe , il ne crut pas en devoir refufer Fentrée à la Régente. 
En quoi il ufa d’une grande prudence, fatisfaifant en même 
tems à ce qu'il devoit à la Régente, & demeurant toûjours le 
maitre de la citadelle, 

Quoique les Conféderez euffent déclaré la Régente déchüë 
deT'adminiftration des affaires , cependant connoiffant fes difpo- 
fitions, & ne fçachant quel feroit le fuccès de la guerre , ils 
lui écrivirent le 4 d'Avril de la ville de Dalkcith une lettte 
conçüé en termes refpetueux & mefurez. Ils la prioient de 
faire fortir d'Ecoffe les François, ennemis de la liberté publique, 


. Clutin évoir alors Ambañfadeur de France en Ecoffe. 11 le fut depuis à 
om, 
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& de délivrer d’une jufte crainte des peuples réduits au défef- 
poir. Ils proteftoient enfüite, que les maux qu'ils fouffroient, 
quoiqu'extrêmes, ne les détourneroient jamais de l’obéiffance 

u’ils devoient à leur Reine, & au Roi de France fon époux 
& qu'ils lui rendroient toùjours, lorlqu’il ne S’'agiroit pas de 
leur liberté, de leurs vies, & de celles de leurs enfans. Deux 
jours après les François fortirent de Lyth, pour s'emparer d'une 
colline voifine , où ils croyoient que les ennemis avoicnt def- 
fein de placer leur camp. Ceux-ci ayant difputé le rerrein,le com- 
bat fut long & opiniié, & les François fe voyant les plus 
foibles, fe retirerenr dans la ville. Cependant l'évêque de Va- 
lence , négociateur habile , fe rendit au camp des Anglois le 21 
d'Avril, & de là à Edimbourg pour conferer avec la Régente, 
& paffa enfuite dans le camp des Alliez. Maisil ne trouva pas 
encore les efprits difpofez à la paix. On continuoit toùjours 
le fiége de Lyrth, où il ne fe fit rien de mémorable jufqu’au 
7 de Mai, finon que les Anglois firent avancer leur artillerie. 
Ïls avoient remarqué qu'ils ne tiroicnt que des coups ns 
parce que leur canon étoit dreffé trop loin de la ville :ils chan- 
gerent donc leur camp, & le placerent au-delà de la riviere 
de Lyth. De cet endroit leurs batreries faifôient plus d’effer, 
& ils éroient plus à portée de combattre contre l'ennemi, qui 
faifoit fouvent des forties. Alors le feu ayant pris en un quar- 
tier de la ville, & les François qui la défendoient, accourant 
pour éreindre l'incendie , les affiégeans battirent fans relâche 
ce côté, & en mème tems voulurent aller à l’affaut ; ce qui 
ne leur ayant pas réuffi, ils mirent le feu à tous les moulins 
d’alentour le 4 de Mai. Le 7 du même moisils planterent des 
échelles, & rerournerentune feconde fois à l'affaut ; mais mal- 
gté leurs efforts, ils furent encore repouflez, & perdirens en 
cer occalion environ deux cens honunes. 

Ces avantages encouragerent les afliégez, & firent perdre 
aux Alliez Fefpérance de prendre fi-tôt la ville. Cependant 
le duc de Norfolk exhortoit les Anglois à continuer le fiége, 
leur promettant de leur envoyer de grands fecours de fes ter- 
res, fituées le long desfrontieres d’Ecofle entre Twede & Ter- 
vent. Efle@tivement il envoya peu de jours après deux mille 
hommes de pit, quirenforcerent le camp des Alliez. Les cho- 
fes éroient en cet érar, lorfque Guillaume Cecile, premier 


Miniftre 
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Miniftre d'Elizabeth , & Nicolas Votton fe rendirent en Écof- 
fe, pour faire des propofitions de paix. L'arrivée de ces Plé- 
nipotentiaires rallentit les eforts des afiégez, & en même 
tems ceux des Alliez. Les François commencoient à manquer 
de vivres ; la mer n’étant pas libre, ils n’en pouvoient efpé- 
rer, & fe voyoient réduits aux dernieres extrêmitez. Les An- 
glois, affoiblis parles fatigues d’un fiége fi long, & fi incom- 
mode, étoient aufli dans une grande difetre de toutes cho- 
fes, & fouhairoient de voir finir la guerre. Enfin les Ecoffois, 
qui étoient dans le camp , faifoient la guerre à leurs dépens, 
& comme ils n'éroient point payez, ils quittoient fouvent Far- 
mée pour rerourner chez eux. Ils penfoient d'ailleurs , que quel- 
que für le fuccès de cette guerre , clle leur fcroittoijours oné- 
reufe. Ainf tous fe trouverent difpofez à écouter des propo- 
fitions de paix. Les Miniftres de É Reine d'Angleterre en- 
trerent en conférence à ce fujet avec les Seigneurs de la Ro+ 
chefoucaut Randan , & avec l'évêque de Valence; le Roi, & 
la Reine Maric fon époufe n'ayant pas crû devoir traiter di- 
reétement avec leurs fujers. 

La négociation étoit fort avancée, & on avoit même in- 
diqué au mois de Juillet fuivant l’affemblée du Parlement, pour 
confirmer par le confentement de la nation ce qu’on avoit 
agréé de part & d'autre, lorfque le 10 de Juin la Régente mou- 
rut Pia de triftcffe & d'ennuis. Peu s’en fallur que cette 
mort ne rompit un traité, qui étoit fur le point d’être conclu: 
les Alliez craignirent que ceux qui gouverneroient à l'avenir, 
ne fe portaffent à des confeils violens. En effet cette Princeffe 
avoit le génie élevé, & un grand penchant pour la juftice. Elle 
avoitfçu, par fon courage & par fa prudence, contenir long- 
tems dans le devoir des peuples féroces, & jufqu'aux ha- 
bitans des petites ifles qui dépendent de lEcoffe. Ceux qui 
jugeoient fans paflion, lui rendoient cette juftice, que s’il eût 
dépendu d’elle de gouverner felon fes vûés , elle n'auroit ja- 
mais eu la guerre contre les Ecoflois ; mais qu'érant obligée 
de fe conduire par la volonté d'autrui, & fuivant les vüés 
des Princes Lorrains fes freres , & n'ayant qu'une autorité em- 
pruntée de la Cour de France , dont elle recevoir les or- 
dres, il arrivoit delà que fouvent elle ne pouvoit tenir fa pa- 
role, & que fa conduite paroifloit fe démentir. Son corps fut 

Tome I], / Nan 
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porté en France, par les foins du cardinal de Lorraine fon fre 
re, & dépofé dans le monaftere des Religieufes de Saint Pier- 
re de Rheims, où la Princefle Renée fa fœur étoit Abbeffe. 
On lui éleva un fuperbe tombeau au milieu du chœur de PE- 
glife. 

Quoiqu'on eût apprehendé que cette mort n’apportât quel- 
que retardement à la paix, cependant elle far concluë par les 
foins de nos Plénipotentiaires, & par ladrefle de ceux d’An- 
gleterre, qui cherchoient un prétexte honnête de finir la guer- 
re. On la publia à la faisfaétion de tous les partis le 8 de 
Juillet. Les conditions du traité étoient : Que les François s'em- 
barqueroient dans vingt jours avec armes & bagage ; que les 
vaifleaux François ne fufhfant pas pour tranfporter tant de 
troupes, l'Angleterre en fourniroit : Qu'on démanteleroit la 
ville de Lyth, & qu’on ruineroit les fortifications de Dumbar; 
après quoi Elizabeth feroit revenir festroupes : Que Marie 
reine d'Ecoffe donneroit , du confentement du Roï fon mari, 
une amniftie de tout ce qui s’étoir pañlé depuis le 11 de Mars 
de l'année précedente, jufqu'au premier de Juillet de celle- 
ci, & que Fagte autentique de ce pardon général feroit en- 
regiftré; & confirmé par un ae du Parlement qui devoir 
fe tenir le mois d'Aoûr prochain : Que cette convocatiom 
des Ordres du Royaume feroit faite fous l'autorité du Roi & 
de la Reine Marie , qui pourroient laiffer à Dumbar & dans 
l'ifle de Keyth une garnifon Françoife de foixante hommes 
feulement, pour faire voir qu'ils avoient encore quelque auto- 
rité dans le Moy ones 

Suivant ces conventions, le Parlement s’affembla à Edim- 
bourg , & dépécha à la Cour de France Jacque Sande- 
Jand Chevalier de Malthe, qui fut très-mal reçû des Prin- 
ces de la maifon de Guife. Ils lui frent de fanglans reproches, 
de ce qu'érant Religieux militaire, il avoit ofé fe charger de 
porter au Roi les réfolurions de gens infeëtez d'héréfie. Cela 
arriva lorfque la maladie du Roi commencoit à faire crain- 
dre pour à vie. Ainfi il fut renvoyé fans réponfe. Etant ve- 
nu à Paris pour retourner à Edimbourg , il y apprit le 13 de 
Decembre & mort de François IL. 

1 faut parler maintenant de ce qui fe paffa en France du- 
rant le cours de cette année, On publia le premier de Janvier 
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ün édit, dont la fageffe fembloit annoncer une année heureu- 
fe. Le Roi voulant qu'il n’y eût dans les Compagnies fouve- 
raines du Royaume , & dans ies Siéges inférieurs, que des 
Juges d’une intégrité reconnuë, & qui Joigniffent à la probité 
la fcience des loix, ordonnoit qu'à l'avenir, lorfqu'il fe trou- 
veroit dans les tribunaux une place vacante par mort, les 
Juges lui préfenteroient trois fujets vertueux & éclairez , dont 
il en choifiroit un. Une ordonnance fi fainte & fi falutaire, 
qui étoit l'ouvrage du chancelier Olivier, fut depuis plufieurs 
fois renouvelée. Mais elle ne fut point exécutée, par l'ambi- 
tion & la cupidité des Courtifans, quitiroient de groffes fom- 
mes de la vente des offices, & qui fous prétexte de remplir 
les coffres du Roi, firent que par des és burfaux on aug- 
menta à l'infinile nombre des juges. Ainfi cet Ordre illuftre, 
u'il importoit tant de conferver dans tout fon éclat, & 
. fa dignité, pour contenir par là dans le devoir les au- 
tres Ordres de l'Etat, commença à s’avilir peu à peu : des hom- 
mes indignes & fans mérite , parvinren t aux honneurs de la 
Magiftrature , par leurs feules richeffes , & par la faveur des 
Grands,dans la feule vûë d’un intérêt bas & fordide. Cependant 
les plaintes qu’on faifoit du gouvernement augmentoient tous 
les jours, & l’on ne voyoit qu'avec indignation entre les mains 
des Guifes une autorité, qui, fuivant les loix anciennes de la 
France, appartenoit aux Princes du fang Royal, & aux Etats 
du Royaume. Ces murmures furent fuivis d'une confpiration 

u’on forma fecretement contre les Princes Lorrains, & où plu- 
leurs s'engagcrent ; les uns, parce que le gouvernement pré- 
fent leur étoit, difoient-ils , odieux ; d’autres par leur attache- 
ment à la Religion nouvelle, dont les Seëtateurs étoient pu- 
nis tous les jours par les plus cruels fupplices; & plufieurs à 
qui l'indigence, des dettes, & des crimes énormes , dont ils 
craignoient la punition , faifoient fouhaiter la guerre civile. Le 
nombre de ces derniers éto fort grand, en un tems où cet 
Etat fi floriffant , & érabli fur de fi faintes loix, commençoit 
à pancher vers fa ruine. 

Le prétexte de la conjuration fur, que les Guifes avoient 
ufurpé l'autorité Souveraine fans le confentement des Etats; 
que ces Princesabufant de la foibleffe d’un jeune Roi, s'éroient 
sendus maîtres des armées, pour fe rendre redoutables ; qu’ils 

Nnni 


Go gle 





FRANÇOIS. 
Il. 
1560. 


Conjuration 
d'Ambroife. 





FRANÇOIS 
I 
1560. 


488 HISTOIRE ” 


diffipoient les finances ; qu'ils opprimoient la liberté publiques 
qu'ils perfécutoient deshommes innocens , zélez pour la réfor- 
me de l'Eglife, & qu'ils n’avoient en vüëque la ruine de l'E- 
tat, On voulue même juftifier ces projets faétieux par certaines 
apparences d'équité, & par des formes judiciaires. Ilfe fit à ce 
füjer des déliberations & des confulrations fecretes. On prit l'avis 
des plus grands Jurifconfultes de France & d’Allemagne , & des 
Théologiens les plus célébres parmi les Proceftans. On leur 
demanda, s’il étoit permis , fans bleffer fa confcience, & fans 
tomber dans le crime de felonie & de leze-Majefté , de prendre 
les armes, pour s’affurer des perfonnes du duc de Guife, & du 
cardinal de Lorraine, & pour les obliger à rendre compte 
de leur adminiftration. Les Doëteurs confüultez , répondant fa- 
vorablement aux ÉD ; éroient d'avis, qu’on devoit op+ 
pofer la force à la domination _ légitime des Guifes ; pour: 
vü qu'on agît fous l'autoriré des Princes du Sang, qui font nez 
fouverains magiftrats du Royaume en pareil cas, & que l'on 
combattit au moins fous les ordres d'un Prince de larace royas 
le , & du confentement des Ordres de l'Etat, ou de la plus gran: 
de & de la plus faine partie de ces Ordres. Ils difoient auf 

u'il métoit pas nécétre de communiquer ces defleins au 
Roi, que l'âge, & fon peu d'expérience rendoient incapable 
des affaires , & qui, érant comme detenu captif par les Guifes, 
n’étoit pas en état de prendre un parti falutaire à fes peuples. Les 
auteurs de cette entreprife, quels qu'ils fuffent, érant animez 
par ces raifons , fongérent à fe choilirun chef, & on n'eut pas 
de peineà letrouver. Le Roi de Navarre, foit par fa tranquil- 
lité naturelle , foie qu'il fur intimidé par fes amis , qui Le détour 
noient d'entrer dans les faétions , étoit aflez occupé à fe fou- 
tenir à la Cour. On jetta doncles yeux fur le Prince de Con- 
dé fon frere, difpofé par fon grand courage, par fon indigen- 
ce & par la haine, qu'il portoit aux Guifes, à atraquer fes en- 
nemis, plürôt qu’à recevoir des injures. Cependant le nom 
de cet illuftre chef fut d’abord tenu caché; & on fuivit en cela 
la coûtume de ceux qui font en fecret des levées de troupes 
en Allemagne , fans nommer le Prince fous qui elles doivent 
fervir. On mit à la tête des conjurez Barri de la Renaudie, 
dit la Foreft, qui n’en étoit cependant que le fecond chef. 
C'étoit un Gentilhomme d’une ancienne famille du Perigord 
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brave & déterminé, qui avoit eu un long & fâcheux procès, 
au fujet d’un bénéfice de fon oncle dans l'Angoumois, con- 
tre Jean du Tillet Greffier en chef du Parlement de Paris. 
Tl'avoir enfin perdu, & comme on l’accufa d’avoir produir 
quelques titres faux dans le cours du procès, ainfi qu'il arrive 
aflez fouvent dans ces fortes d’affaires , il avoit été condamné 
à une groffe amende, & banni pour un tems. Il fe retira À 
Genéve & à Lauzanne, où parfes manieres libres & prévenan- 
tes, il fe fit beaucoup aimer de ceux qui s’y étoient retirez à l’oc- 
cafion des troubles de la Religion. 

Cet homme d’un efprit vif& infinuant, & prêt à tout en- 
treprendre , avoit fondé leurs efprits; parcourant enfuite fous 
un nom emprunté les provinces de la France, il avoit reconnu 
dans quelles difpofitions étoient les autres Proteftans. D’ail- 
Heurs ï brüloit du defir de fe venger, & d'effacer par quelque 
aétion d'éclat Pinfamie du jugement qu'il avoit Ébi , plütôt 
pour le crime d'autrui que pour le fien. Il offrit donc volon- 
tiers fes fervices à ceux qui cherchoient un fecond chef, & 
fe chargea de parcourir le Royaume , & de gagner ceux qu'il 
nn déjà, & dont on luiavoit donnéles noms. Il leur fit 
promettre à tous, qu’ils fe trouveroient à Nantes le premier 
de Fevrier. Il fe fervir, pour le feconder, d'un nommé la Ga- 
raye, gentilhomme Breton, qui avoit fait autrefois des recruës 
pour lui. Le Parlement de Bretagne tenoit alors fes féances 
à Nantes, où l'on étoit fur le point de juger un grand procès, 
& où d’ailleurs on devoit célébrer des nôces entre des per- 
fonnes de grande condition. La Renaudie crut que ces cir- 
conftances rendroient moins fufpeéte l'arrivée de tant de 
gens, la plûpart inconnus. Les Conjurez étant arrivez , il 
les alla voir dans leurs auberges , & leur fit demander par la 
Garaye, dans quelles difpofirions ils étoient; s'ils perfiftoient 
dans leur deffein, &s’ils étoient bien réfolus dans une fi jufte 
caufe à tenter les évenemens, quels qu'ils fuffent. Enfüite il les 
afflembla rous enun certain lieu, & commeil parloitavec autant 
de hardiefle qu'il fçavoit agir, on dit qu'après les complimens 
erdinaires il leur fit ce difcours : 

« Cerre férénité & cette joye, que je crois remarquer fur 
# VOS vifages , mes chers compagnons, eft une preuve de la 
« tranquillité de vos efprits,& m'aflure non du à vous 

nn ü}, 


Go gle 


François 
E. 
1560. 


Difcours de 
la Renaudie 
aux conjureZs 


470 HISTOIRE 


= » exécuterez avec ardeur nos projets; mais encore, que votre 
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» fidelité & votre conftance feront inébranlables , & que le 
» fuccez fuivra une entreprife commencée par tant de gens 
= de bien. Vous êtes arrivez en ce lieu de differentes Provin- 
» ces , à la fleur de votre âge, avec des qualitez rares: Vous 
s joignez à la prudence, l'expérience des affaires, & ce qui 
« eft plus à eftimer encore , vous fçavez garder fidelement le 
+ fecret. Ne femble-ril pas que Dieu vous ais choifis lui-mé- 
mme? Après cela, je ne m'étonne point que vous ne foyez ni 
» rebutez par les difficultez & la grandeur du péril, ni inti- 
midez par la crainte des fupplices , qui n’effrayent que les 
coupables , & que vous foyez difpofez à facrifier votre vie 
à la her publique ,; & au répos de votre patrie. Quoi 
qu'il foit aflez inutile d'exhorter des hommes courageux, 
« qui ont éprouvé la bonne & la mauvaife fortune, j'ai cru 
» que je devois vous parler de ce que nous avons à faire; 
» afin que nous choififlions de concert le lieu le tems, & les 
# moïens d'exécuter notre deffein ; & en même tems vous prou- 
» ver la juftice & la néceflité de prendre les armes , afin qu'il 
» ne refte pas le moindre fcrupule R-deflus à des cœurs géné- 
# reux. Perfonne n'ignore, à ce que je crois, que contre les 
» loix & la dignité de cet Etat, les Guifes, princes étrangers, 
» fe font emparez de l'autorité Souveraine , au préjudice des 
# Princes du fang royal. Vous avez và fans doute tous les écrits 
» répandus en France à ce fujet. On ne peut douter auffi où ten- 
- dent les deffeins ambitieux des Lorrains , que lesbons Fran- 
» çois & les gens de bien regardent avec tant de raifon comme 
» fufpeëts*. 1 fuit de fe fouvenir par quels artifices cetre Mai- 
» fon s'eft établie en France, ques en ont été les commence- 
» mens & les progrès , & comment elle a trouvé moyen de 
» faire des alliances , qui l’ont élevée au comble de puiffance 
» où nous la voyons aujourd'hui. Afin de vous faire fentir ce 
» que je penfe à cc fujet, je reprendrai les chofes d'un peu loin, 
» & fee que vous trouverez que je ne me füis pas écarté de 
# mon fujet. 

» Jean, continua, la Renaudie ,étoit duc de Lorraine , pro- 
» vince que cette maifon poffede à titre de Souveraineté , par 
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+ une conceflion de l'Empire, & qui avoit été enlevée à ce mms 
= Royaume. Il eut de fon mariage avec Sophie de Wirtem- Fr ANÇOIS 
# berg, deux fils, Charle & Frederic. Charle époufa Margue- IL. 
» rite fille de Robert de Baviere comte Palatin, dontil eut ; 560 
= plufieurs enfans ; entre autres Ifabelle, qui ayant furvécu à 
= fes freres, & ayant été préferée à fes fœurs , prit alliance 
# avec René fils de Louis duc d'Anjou, & arriere petit-fils 
» du Roi Jean, à qui elle apporta en dot le duché de Lor- 
» traine. Ce Prince, qui fur long-tems detenu prifonnier à Di- 
» jon par Philippe duc de Bourgogne, eut de ce mariage une 
» fille nommée nds qui fut mariée à Frederic de Vaudé- 
> mont fils d'Antoine, lequel éroit arriere-petit-fils de Jean duc 
» de Lorraine, dontnous avons parlé. René devint, par la mort 
» de Louis duc d'Anjou fon frere aîné, roi de Naples, & comte 
» de Provence. Enfin ayant été chaffé de Naples par les Princes 
= de la maifon d’Arragon , & ayant perdu rt femme Ifabelle, 
» il abandonna la Lorraine au prince Jean fon fils, à qui elle 
» appartenoir par fa mere. Jean eut un fils nommé Nicohe, qui 
» lui fucceda, & qui mourut fans être marié. Son grand-pere 
» René lui ayant furvêcu , paffa le refte de fes jours en Proven- 
» ce & en Anjou. Par la mort de Jean, & du duc Nicolas fon 
» fils, René fils de Frederic de Vaudémont & d’Ioland, hérita 
» des duchez de Lorraine & de Baren 1473. Mais René d’An- 
» jou, ayeul maternel de ce Prince , l'empêcha de fe mettre 
» en poffeffion de fes nouveaux Etats ; aimant mieux que Char- 
» le comte du Maine fon neveu, & fils de Charle d'Anjou fon 
» frere , eût la Lorraine, que la ducheffe Ioland fa fille, & fesen- 
» fans. Il fe fouvenoit qu'il avoir été obligé malgré lui , & pour 
» forrir de prifon , de marier fa fille avec Frederic fon ennemi, 
» & depuis ce tems-là cette Princeffe lui avoit été moins chere. 
» Aurcfte René de Lorraine, qui avoit de fi grandes obli- 
# gations à Philippe duc de Bourgogne (lequel avoit procuré 
» à Frederic fon pere le mariage d'Ioland , devenuë depuis 
> héritiere des duchez de Lorraine & de Bar } fignala fon in- 
» gratitude envers Charle duc de Bourgogne , fils de fon bien- 
» faiteur. Car Payant défait auprès de Nanci, il le fit tuer de 
» fang froid. Enfuite ce Prince fit une malheureufe expédition 
»en Îtalie, dans la vüé de fe mettre en pofñieffion du royau- 
- me de Naples , & redemanda, mais inutilement, à Louis XI, 
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» le Comté de Provence, que ce Roi poffedoit à titre legits 
» me, & en vertu du teftamenc du dernier Comte. Cepen- 
» dant il fe qualifia roûjours Comte de Provence, & tranfimit 
» ce vain titre à fa pofterité. Ce fur ce même René, qui épou- 
+ fa Marguerite fille de Guillaume de Harcourt comte de Tan. 
- carville, laquelle étoit héririere de grands biens, qu’elle don- 
# na en dot à fon mari, & que les Guifes poffédent encore au- 
» jourd’hui dans le payis de Caux. Mais peu après ayant alle- 
» gué la laideur & la ferilité de Marguerite , il la répudia, & 
» ne laiffa pas de retenir fes biens. Énfuite il époufa ( cette 
» Princeffe vivant encore } Philippe fœur de Charle d'Eg- 
# mont duc de Gueldres, dont il eut plufeurs enfans. Trois 
» lui furvêcurent ; Antoine qui fut duc de Lorraine ; Claude 
» & Jean qui s’érablirent en France. Ce Claude ne fut pas 
+ plus reconnoiffant que fon pere, & ajoûrant l'impieté à l'in. 
» gratitude , comme fi l'une conduifoit à l'autre, il ofa bien 
» difputer le duché de Lorraine à Antoine fon frere , le pré 
» tendant fils adultérin, comme né de Philippe de Gueldres , 
» lorfque Marguerite vivoit encore ; & deshonorant ainfi la 
» memoire de fon pere, & celle de la ducheffe Philippe leux 
» mcre commune. 

» Etant déchu de fes prétentions , il vint en France, où il 
» jee le titre de duc d'Anjou, qu'il n'ofa pourtant porter pu- 
» bliquement ; & ayant époufé Antoinette de Bourbon tante 
» du roi de Navarre, & du prince de Condé, il obtint le gou- 
» vernement de Champagne & de Bric, par la recommanda- 
» tion de Jean cardin À Lorraine fon frere, qui éroit fort 
> bien dans l’efprit du roi François premier. Claude cacha aflez 
> long-tems fon ambition, fous un Roi qui fçavoit également 
» fe faire craindre & aimer. Il ne put s'empêcher néanmoins 
» de faire voir un caraëtére inquiet & faétieux , lorfque fans la 
» permiffion du Roi, il mena des troupes de fon gouverner 
> ment de Champagne au duc de Lorraine fon frere, fous pré: 
» texte qu'il étoit attaqué par les Anabäâtiftes. Le Roi qui ju- 
> gea que Claude de Guife avoit voulu faire un effai de fa 
mn puiffance, fur fi offenfé de cette entreprife, qu'il ne lui eût 
» jamais pardonné, fans les bons offices du cardinal Jean de 
# Lorraine, & du connêtable de Montmorenci. Encore ce 
# Prince ne lui fit-il grace, qu’à condition qu'il ne viendroit 
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» pas à la Cour, & ne fe préfenteroit jamais devant lui. Tant 
» que vécut François E, il conferva le fouvenir de cette ac- 
» don, & lorfqu'en mourant il donna au Dauphin fon fils de 
» fages préceptes fur la maniere de bien gouverner fon Etat, 
nilne manqua pas de l'avertir d’être en garde contre l'ambi- 
“tion des Guifes, & de les éloigner de l’adminiftration des 
» affaires. 
» Pourquoi, ajoûta la Renaudie, ai-je rapporté ces chofes, 
= finon, pour vous faire comprendre que nous avons affaire à 
# des hommes, dont l'ambition & le défir d’envahir le bien 
#» d'autrui , font comme héréditaires , & qui n’ont pour but 
# que de faire périt le Roi & la race royale, d'opprimer lali- 
ñ berté publique, & de renverfer totalement la conftirution 
» de l'Etat? Oui, ces étrangers employent les accufations fauf- 
» fes & calomnieufes, les profcriptions, les meurtres & les fup- 
» plices, pour farisfaire uniquement la paffion qu’ils ont de do- 
# miner, & pour deshonorer le nom François. Jettez main- 
> tenant les yeux fur les enfans de Claude comte de Guïfe, 
+ dépofitaires aujourd’hui de l'autorité Souveraine. Dès que le 
» feu Roï , oubliant les avis fi fenfez du grand roi François fon 
» pere, les eur po au miniftere , que n'oferent-ils point 
= entreprendre ? ÎIs commencerent par perfécuter le Connêta- 
# ble, à qui leur pere étoit fi redevable. Dans la vüe de le dé- 
» poüiller de fa charge de grand-Maïtre , ils propoferent au 
Roi d'ordonner par un Édit,que celui qui auroir deux em- 
lois, feroit tenu d'en opter un , & de fe demettre de l'autre. 
Ée rejetta cette propoñirion. Mais le cardinal de Lorrai- 
ne ne fe rebutant point , enleva au cardinal de Tournon la 
charge de Chancelier de l'ordre de S. Michel ; & ayant me- 
nagé l'alliance d’un des Princes fes freres, avec la duchcfle 
= de Valentinois maîtreffe du Roi , qu'elle avoit enchanté par 
» fes maléfices , il parvint à une grande autorité, & fut l'au- 
» teur de tous les troubles qu'on a vâs à la Cour & dans le 
= royaume. Ce fut lui qui fit ôter la dignité de premier préfi- 
# denr à Lizet , perfonnage de mœurs innocentes , qui avoit 
» exercé durant vingt ans cette charge, & qui pour preuve 
> de fon integrité la quitta, étant aufli pauvre que lorfqu'il y 
» étoit entré. Ce Magiftrar avoit toûjours été oppofé à ceux 
æ qui profeffent une plus pure Doëtrine ; mais on lui fit un crime 
Tome III. Ooo 
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» C’eft encore ce Cardinal qui fit reléguer dans fa maifon le 
» Chancelier Olivier , par le crédit de la ducheffe de Valen- 
» tinois ; fçachant bien que ce grand Magiftrat maintiendroit 
» toûjours les loix anciennes de l'Etat. Il eft vrai que voulant 
= détourner la haine que l'éxil d'un homme de bien lui atti- 
» roit , il l’a rappellé depuis peu de faretraite , où il vivoit heu- 
» reux & tranquille, pour le faire venir dans une Cour agitée. 
» Ce n’eft pas qu'il croie qu'il puiffe favorifer fes defleins ; il 
» a penfé feulement que fa préfence donneroit quelque poids 
> à une autorité illégitime. On fçait encore, qu'après lavéne- 
+ meut du feu Roi à la couronne , le cardinal de Lorraine 
» fe rendit à Rome, où il fe fit appeller le cardinal d'Anjou, 
* comme s’il eûr été de la maifon Royale. Mais Montmorenci 
» ayant cru entrevoir où tendoient les defleins ambitieux des 
» Lorrains, confeilla au Roi d'avertir ces Princes, qu'ils fe 
» contentaffent de porter les armes de la branche d'Anjou, 
» fans en ufurper le nom. Henri le fiten effet, & les obligea 
» de rendre une promeffe par écrit qu'ils lui avoient extor- 
» quée par de baffes flatteries , lorfqu'il étoit Dauphin , qui 
# portoit, que lorfqu'il feroit Roi, il leur reftitueroit le duché 
» d'Anjou. Ÿ a-ril rien, Meffieurs , de plus téméraire, que de 
» pareilles entreprifes ? Mais, on vante les grands fervices qu’ils 
+ ont rendus au Roi & à l'Etat. Examinons-les, je le veux, 
» fans paflion & fans aucune partialité. Le due de Guife, dit- 
“on, a défendu la ville de Metz, que le Connêtable avoit 
» prifc , conte l'armée de Charle V, compofce de toutes les 
# forces de PEmpire. Ceux qui lui rendent juftice loüent en 
- cela fon bonheur, plûtôt que fon courage. On lui avoit con- 
> fié la défenfe d'une place très-bien fortifiée , où étoit renfer- 
» mée l'élite de la nobleffe Françoife , & les plus braves fol- 
» dats de l'armée, qu’atraquoit un Empereur jufques-là fameux 
» par fes viétoires , mais alors foible de corps & d'efprir, de 
» l'aveu de tour le monde, à qui le defefpoir & le mauvais 
» état de fes affaires avoient fait entreprendre ce fiége , plürôe 
* que Îa raifon & la prudence. I1 vouloit effayer par-là de fe 
concilier l'affeétion des Allemands, qu'il avoir perduë, & 
> effacer, s'il eût éré poffible, par une aëtion d'éclat, la honte 
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» dont il s'éroit couvert, lorfqu’il s’étoit enfui en defordre dela 
» ville d'Infpruk. On peut dire auffi, qu’il eut plûrér à combat- 
» tre durant le fiége, contre la rigueur de la faifon, les vents & 
» les pluyes, & contre les douleurs de la goute, que contre 
» le duc de Guife, & les François , qui étoient fort à leur aife 
> dans la ville, & qui furs de lévenement fe moquoient des 
> vains efforts des ennemis. Ce que je vous dis, Meficurs, le 
» Connétable qui n’étoit pas loin de Metz, pour le fecourir 
> au befoin, l'a dit plus d'une fois : ce qui ayant été rapporté 
» au Duc fort avide de gloire, & déjà rival de Montmorenci, 
» le piqua vivement contre lui. 

» Aurefte, le Duc a perdu dans la bataille de Renti la gloi- 
» re qu'il avoit acquife au fiége de Metz. Il avoit quitté le 
# combat lorfque Chatillon lui repréfenta fon devoir, & le fit 
» revenir dans la mêlée. Depuis ce tems-l il a confervé con- 
# tre Chatillon un vif reffentiment, & lui a fait fentir les effets 
» d'une haine implacable. Je ne voudrois pas cependant ac- 
» cufer de licheté un Prince, qui s’eft fignalé en d'autres guer- 
“res. 1] me fuffit de vous mettre devant les yeux fes perni- 
» cieux deffeins, & ceux du Cardinal fon frere. Je veux que 
» ce Duc ait fait de grandes aétions dans les combats. Sont- 
» elles d'un fi grand prix, pour pouvoir être compenfées par 
» tant de maux, que fon ambition a caufez à l'Etat , lefquels 
» par un enchainement néceffaire vont en attirer encore de 
» plus grands , dont nous fommes menacez? Nous érions en 
» droit d’efperer une paix honorable fous le feu Roi, après une 
» tréve de cinq ans, en un tems où nos affaires profpéroient 
» en Italie & dans les Payis-bas , & où celles de nos ennemis 
» étoient en très-mauvais état, fi nous eullions eu cette paix. 
» Les Guifes ne pouvoient plus fe flatter de s’accredicer par les 
» pere étrangeres, & au milieu des troubles domeftiques. 

ls firent les plus grands efforts auprès du feu Roi, pour lui 
» faire rompre la tréve, fous le pretexte fpecieux de défendre 
» le Pape*, vieillard alors décrépit, & gouverné par fes néveux. 
» Cette infraétion arrivée fi à contre-tems, fut très-préjudicia- 
» ble à la France, qui fe vit obligée d'envoyer en Italie fes 
» plus grandes forces, & de demeurer expofée aux infulres de 
» fes ennemis. Nous fcavons tous les maux que cette pes 
» à occafonnez , & on ne peut s'en fouvenir fans verler des 
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» larmes ; tandis que les Lorrains, qui y ont trouvé leur compte, 
» s'en a en fecret. La bataille de S. Quentin, qui 
» nous fut fi fatale, où nous perdiîmes tant de braves chefs, & 
» où le Connétable fut fait prifonnier , délivra d’un concurrent 
» redoutable le duc de Guife, qui n'avoit pas été heureux en 
» Italie, Aufli-tôt il accourt en France, comme pour jouir des 
» honneurs du triomphe, & ayant fait ôrer le commandement 
» de l’armée au duc an Nevers, ilentreprend le fiége de Calais, 
# que Sénarpont avoit déjà fait réfoudre , & que Montmorenci 
» eût aflicgé, s’il avoit pas été prifonnier. Strozzi avoit avant 
» l'attaque reconnu la fituation & les ouvrages de cette ville-la. 
» La prife de Calais couvrit de gloire le duc de Guife, à qui 
» d'Eîtrées & d’Andelot rendirenc les plus grands fervices. Le 
» dernier, au lieu de récompenfe, fut payé de la plus noire ingra- 
» titude ; ayant eté dénoncé comme hérétique au Roi, qui le fit 
* mettre en prifon, & qui donna fa charge de Colonel général 
» de l'infanterieà Montluc , homime tout dévoiié aux Lorrains. 

» Le Duc ne fut pas moins heureux devant Thionville , que 
» la Vieilleville affiégeoit depuis longrems: il le prit , en atta- 
» quant une tour mal fortifiée , par le confeil de Strozzi. On 
» étoit convenu, qu'après la reduétion de cette place ,le duc 
» de Guife joindroir fes troupes à celles de Thermes , qui dans 
» cette confiance s'étoit avancé jufqu’aux Payis-bas. Mais le 
# Duc, jaloux de la gloire de ce grand Capitaine, perdit plus 
» de vingt jours, fous pretexte, difoit-il, de rétablir fes foldats 
» fatigués , & laiffa de T'hermes en butte aux ennemis fuperieurs 
» en nombre. Dès-lors il penfoit à détruire les Généraux qu’a- 
= voit la France, afin d'attirer à lui feul toute la puiffance des 
» armes. Ce futen ce tems-là qu'il voulut ôter au Connétable, 
» qui étoit prifonnier , la charge de grand-Maïtre de la Mai- 
» fon du Roi. Mais fes efforts furent inutiles auprès du feu Roi, 
» prince équitable ; la faveur de Montmorenci , quoi que cap- 
» tif, l'ayant emporté fur fes brigues. Vous parlerai-je des con- 
» férences fécretes des Guifes avec les Efpagnols, & des me- 
» fures qu’ils prenoient durant les négociations de la paix avec 
» le cardinal de Granvelle, pour entrerenir en France lestrou- 
+ bles domeftiques , à l'occafion de la Religion ? Ils méditoienr 
» dés-lors cette cruelle déliberation, connuë fous le nom de 
+ Mercuriale, qu'on tint au parlement de Paris, peu après la 
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= paix concluë. Ce furent eux qui prefferent le feu Roi de fe mme 
» rendre au Palais en perfonne , & lorfqu'on l'y atrendoit le François 
# moins, pour exciter encore par fa préfence la rage des per- 1L. 
» fécuteurs, & pour empêcher des Sénateurs fages & mode- ; $ 60. 
» rés , d’opiner avec liberté, Enfin ces Magiftrats, en donnant 
# leurs voix fur la maniere de punir les Proteftans, furent trai- 
# nez en prifon , pour être jugez eux-mêmes, comme fauteurs 
» des feétaires : l'autorité de cette compagnie augufte ayant été 
» anéantie , des hommes malheureux font demeurez en proye 
# à la fureur de la plus vile populace. Au refte, fi les Guifes 
» ont commencé à exécuter leurs deffeins pernicieux fous le 
» feu Roi, & dans le tems de la faveur du Connétable, que 
» ne feront-ils pas aujourd’hui, qu'il s’eft éloigné de la Cour, 
# qu'ils ont abaiffé les Princes du fang, & qu'ils ont enrre les 
» mains la fouveraine puiffance , fous un Roi à peine forti de 
» l'enfance, & fous une Reine leur niéce. - 
»* Penfons donc fericufement à ce qu'ils ont fait, à ce qu'ils 
» feront, & où aboutiront enfin leurs deffeins, fi onne les pré- 
» vient de bonne heure. Devenus les maîtres par la mort du 
» feu Roi, ils ont éloigné Montmorenci, & expulfé les Prin- 
- ces du fang royal Encore cette entreprife a quelque pre- 
» texte , fur ce que leur puiffance ne fe pouvoit foûtenir, qu'en 
» ruinant celle de leurs concurrens ; mais l'ambition étant na- 
» turellement infolente , & franchiffant les bornes de la modef- 
s tie, de la raifon & de la pieté, ils viennent de confommer 
> l'ouvrage commencé depuis longtems , en dépoüillanr le 
» Connétable de fa charge de grand-Maïtre. C'eft par Rà qu'ils 
» ont d’abord fait tenue eus injufle pouvoir , qu’ils ont repan- 
» du par tout la terreur, & qu'ayant introduit une nouvelle for- 
» me de Gouvernement, ils ont chaflé les anciens Miniftres, 
» & en ont fubftitué de nouveaux. Mais ce qui fuit eft une 
» preuve de la plus grande inhumanité, Des hommes illuftres 
+ à la guerre, & durant la paix, qui avoient prêté de groffes 
» fommes au feu Roi, ou dépenfé leur bien à fon fervice 
+» viennent demander une dette legitime , ou une jufte récom- 
» penfe. On leur préfente pour payement, ou pour falaire un 
+ infame gibet. Souffrirons-nous de pareils excès ? Que feroit- 
» ce, fi l'État étoit entierementrenverfé? Qu'arrivera-r'il lorf- 
= que le Clergé fera parvenu à une plus grande autorité, que 
Oooiij 
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» la Nobleffe fera détruite , que toute liberté fera ôtée aux Ma- 
# giftrats, & que le peuple fera reduit à une extrême indigen- 
» ce ? Ne croyons pas, Mefieurs , que ceux qui craignent 
» tous les François, & qui les ont tous offenfez, ardonnent 
» à aucun. Attendrons-nous qu’une calamité publique juftifie 
» les juftes foupçons de François I. ce Prince fi fage & fi pré- 
» voyant, & que ces maîtres cruels, fortifiez par notre timide 
» foibleffe, ne puiffenc plus être atraquez ? Pourquoi differer 
» plus longtems ? Délivrons notre Roi du danger oùileft , dé- 
» divrons la patrie, & rompons nos chaînes. Jleft vrai que ces 
» méchans hommes, ces ennemis de la France, fe couvrent du 
» nom facré du Roi , toûjours refpeëtable aux gens de bien , 
» & font pafler pour rebelles ceux qui attaquent leur injufte 
# pouvoir, & qui demandent l'affemblée des Etats. Une timi- 
« dité fcrupuleufe en retient plufieurs, qui ne fçavent pas dif- 
= tinguer la veritable obéiffance d’un faux devoir. Il eft nécef- 
» faire de les inftruire là-deflus. 

» Dieu nous commande d’obéir aux Rois, lors même qu'ils 
# nous ordonnent des chofes injuftes ; & il n’eft pas douteux 
- que ceux qui refiftent aux puilfances que Dieu a établies ; 
» refiftent à fa volonté. Ainli voyant que l'on calomnie au- 
» jourd'hui les plus gens de bien mêmes , nous devons nous 
+ conduire avec une grande circonfpeétion , afin qu'on ne 
» croye pas que nous ayons violé le refpeét dû au Magiftrat 
» fouverain. Nous avons cet avantage , que toûjours pleins 
» de foûmiffion pour le Prince , nous n'en voulons qu'à des 
» traitres , ennemis du Roi, & de la patrie ; d'autant plus dan- 
» gereux , qu’ils font dans le fein de l'Etat, & que fous le nom 
» d'un Roi enfant, & revêtus de fa puiffance , ils attaquent le 
» Royaume, & le Roi même. Le nom du Roi doit-il garan- 
» tit des hommes faétieux , qui font fes plus cruels ennemis, 
» qui veulent ravir aux François la fiberté, les biens & la vie, 
» & dont les deffeins n’ont pour bu, que la ruine de l'Etat 
» Pourquoi croyez-vous aus ont fait courir ces bruits hon- 
+ teux touchant la maladie du Roi, dont cependant ils ofent 
» nous dire les auteurs , finon pour éprouver notre patience ; 
# & pour faire voir, qu'ils ont deffcin de retenir l’autorité fou- 
? veraine après la mort du Roi, en faifant périr la race Roya- 
+ le, & les plus puiffans Seigneurs du royaume ? Peut-on penfer 
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# que la vie du Roi & des Princes foir en füreté fous des me 
= Miniftres qui ont ces deffeins ? Lorfqu'ils difent, que le Roi François 
» ne peut vivre long-rems (ce qu'à Dieu ne plaife) ils font JI. 
» aflez voir qu'ils fe font flattez d’injuftes efpérances ; qu'ils 5 60 
# avanceront peut-être , s'il n'arrive quelque événement. Pour 
» nous , nous fouhaitons fincerement änotre Roi ,que fa vie, 
# dont ils annoncent la courte durée, foit longue & heureu- 
» fe; &cnous ne ceffons de faire des vœux au ciel pour fa con+ 
» fervation, attendant avec impatience ces momens fortunez, 
# où gouvernant fon Etat par lui-même, il puiffe écouter nos 
# juftes plaintes. 
» Cependant, puifque fa vie, dont dépend le falut de l'Etat. 
# eft en danger, & que les momens font précieux; nous ne 
# pouvons fans manquer à ce que nous devons au Prince , à 
” Ë France , à notre fidelité, & à notre Religion , ne pas ex- 
# pofer nos vies & nos biens, pour détourner les maux qui 
- menacent le Souverain, & pour éloigner de la Cour les 
» Guifes qui lui tendent des embuches , & à toute la maifon 
« Royale. Orafin que vous ne croyiez pas, que vous agiffez 
» en cela contre votre confcience, je veux bien protefter le 
» premier, & prendre Dieu à témoin, Fo jene penferai, ne 
» dirai , nine ferai jamais rien contre le Roi, contre la Reine 
» fa mere, contre les Princes fes freres, ni contre ceux de 
# fon fang s qu'au contraire je défendrai leur Majefté & leur 
» dignité, & en même tems l'autorité des loix, & la liberté 
» de la patrie, contre la tyrannie de quelques étrangers. 
Alors la Renaudie ayant prié les Conjurez de dire, s’ilscom- 
prenoient fes raifons, & s'ils les vers tous fe leve- 
rent, en déclarant qu'ils étoient de fon avis. De tant d'hom- 
mes affemblezil ne s’en trouva aucun qu'une entreprife fi dé- 
Hcate rebutât, ou qui demandât du rems pour déliberer. En- 
fuite on dreffa une formule de proteftation , par laquelle ils 
eroyoient mettre leur confcience à couvert : on lut les aëtes 
& les informations contre les Guifes , ainfi que les décifions 
des Doëteurs en Droit & en Théologie, & l'on prit des me- 
fres pour l'exécution. On convint qu'avant toutes chofes un 
grand nombre de perfonnes fans armes, & non fufpeites , fe 
rendroient à la Cour , & y préfenteroient une requête au Roi, 
pour le fupplier de ne plus géner les confciences , & de 
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permettre le libre exercice de la Religion: que prefque au mè. 
me tems des cavaliers choifis fe rendroient à Blois, où étoie 
le Roi; que leurs complices les recevroient dans la ville, & 
que tous préfenteroient une nouvelle requête au Roi contre 
les Guifes ; & que fi ces Princes ne vouloient pas s'éloigner 
de la Cour, & rendre compre de leur adminiftration, on les 
attaqueroit les armes à la main; & qu'enfin le Prince de Con- 
dé, qui avoit voulu qu'on tüt fon nom jufques-là , fe mettroit 
à la têre des Conjurez. On fixa au 15 de Mars le jour de 
l'exécurion. 

Avant que de fe féparer, ils tirerent au fort es Provin. 
ces, dont chacun conduirait les fecours. La Gafcogne 
échut au Seigneur de la Motte Caftelnau de Chaloffes; le 
Bearn à Mazere , Capitaine très-diftingué. Limoges & le 
Perigord à Dumenil; le Poitou, le payis d'Aunis, & l’An- 
goumois à Maille de Brezé ; & l'Anjou & le Maine , à la Chef. 
nelaye ; Sainte Marie eut en partage la Normandie ; Co. 
queville, la Picardie ; Ferrieres-Maligni le cadet, la Champa- 
ne; & Châtcauvieux, la Provence. On avoit auffi choifi plu- 
fieurs Gentilshommes répandus dans tout le Royaume, pour 
prendre garde que les peuples ne fe foulevaffent au bruit d'une 
conjuration , & pour empêcher qu'on envoyât du fecours aux 
Princes Lorrains. Enfuite chacun s'en rerourna chez foi, gar- 
dant un aufi grand fecret que lorfqu'ils étoient venus. La Re- 
naudie prir le chemin de Paris, pourallertrouver Chandieu : (un 
des Minifires Calvinifes de cette grande ville, qui prit de. 
puis le nom de Sadaël) à qui il nue de ce qui s’éroit pañlé 
à Nantes. Au refle ce qui eft de furprenant dans cette con- 
juration, & ce qui tient en quelque façon du prodige, c'eft 
qu'en ya tems où le Royaume n'étoit agité d’aucuns troubles, 
où le Roi étoit révéré & tout puiflant, où les Gouverneurs 
& les Magiftrats exercoient une pleine aurorité, & où le peuple 
& la Nobleffe n'éroient point encore accoûtumez aux ré- 
valtes , tant d'hommes ayent püû s’afflembler des différentes 
Provinces de la France, & garder un fecret inviolable fur leurs 
deffeins , & que les Guifes ayent appris le complot formé 

1 Chandieu étoit très-diftingué en- de général de touts les Eglifes Réfar+ 


tre les Miniftres Proteftans ; on le mées de France, 
verra dans la fuite préfider à ua Syno- 
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œontre eux,pær les lettres d'Allemagne, d'Efpagne & d'Italie, plû- 
tôt que par leurs mouches; c’eft ainfi qu'ils appelloient les émif- 
faires, qu'ils avoient difperfez dans les Provinces : tant la hai- 
ne qu'on leur portoit étoit grande. Il ne fe trouva qu'un feul 
homme en France, qui , quoique Proteftant, eut horreur d'une 
entreprife es lui parut inouie, & d'un dangereux exemple, 
& qui révéla la confpiration , plûtôt par des motifs de confcien- 
ce, que dans la vüé d'un “à intérêt. 

C'éroit un Avocat de Paris affez habile dans fa profeffion, 
nommé Avenelles, qui logeoit au Fauxbourg Saint Germain, 
Chez qui la Renaudie s’étoit retiré, pour être mieux caché, 
Avenelles voyant qu’un grand nombre de perfonnes venoient 
trouver fon hôte, commença à foupconner quelque chofe, 
& ayant eu enfuite un entretien fecret avec lui, il apprit tout le 
détail de la confpiration, qu'il feignit d'approuver. Ayant long- 
tems medité ce qu'il avoit à faire, ph étonné de la gran- 
deur du péril, & ne croyant pas pouvoir fe taire fans fe ren- 
dre criminel aux yeux de Dieu, il alla trouver Lalamant Vou- 
zay Maitre des Requêtes,un des confidens du cardinal de Lor- 
raine, & lui découvrit la conjuration en préfence de Milet 
fecretaire du duc de Guife. On eut bien de la peine à croire 
d’abord ce qu’il difoit. Mais comme il venoit tous les jours 
aux Guifes des courriers des payis étrangers, par lefquels on leur 
mandoit qu'on leur drefloit des re & que s'ils ne 
fongeoient de bonne heure s’en garentir, leur perte étoit cer- 
taine; Lalamant ne crut pas devoir négliger cetavis, & con- 
feilla à Milet de fe rendre en relais à Blois avec Avenelles. 
Lorfqu'ils y arriverent, le duc de Guife en étoir parti avec le 
Roi, pour fe rendre à Amboife, petite ville fort ferrée ur peu 
de troupes peuvent défendre, & qui a d’ailleurs un château 
affez grand, & bien fortifié. On croit que ce changement de 
féjour déconcerta les conjurez. Avenelles enwetint le cardi- 
nal de Lorraine durant le voyage ; &entre les complicesil lui 
somma un gentilhomme, dont le frere étoirà la Cour. Celui- 
ci par ordre du Cardinal fit venir fon frere, qui féduie par 
les promefles, ou intimidé par les menaces confirma les cir- 
conftances d'un complot , qu fans celà on n’eût pu croire. 
Cette connoiffance furutile aux Guifes, pour féparer les Con- 
jurez, & s’en rendre Îles maîtres, 
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Cependant on retint Avenelles, qui fut envoyé à Ambol- 
fe, & gardé à vüé, afin que fi les indices étojent faux, on 
apprit de lui les raifons d’une fi noire calomnie; que fi au con- 
traire ils étoient véritables, on fe fervir de fon témoignage 
pour convaincre les coupables. Tout étoit rempli à la Cour 
de crainte & de frayeur, dans l'attente de ce que deviendroït 
cette affaire. Le maréchal François de Montmorenci eur ordre 
d'envoyer à Amboife, avecune füre efcorte, Robert Stuart, An- 
felime de Soubfelles, & le gouverneur de Saint Aignan, déjà pri- 
fonniers à Vincennes, & qu'on croyoit complices. Tis furent 
conduits feuls, & déguifez, afin qu'ils ne puffent fe parler, niêtre 
reconnus. Les Guifes, qui foupconnoient l'amirai de Coligni 
& d'Andelot fon frere d’être de la conjuration, & qui crai- 
gnoient leurs richeffes, leur puiffance, & plus encore leur grand 
courage, engagerent la Reine mere à leur écrire des lettres 
remplies d'affection & de confiance, pourles inviter à venir 
à la Cour l'aider de leurs confeils dans une affaire de grande 
importance. Ces Seigneurs fe rendirent aufli-tôt à Amboife 
avec le’ Cardinal leur frere; & furent introduits dans le ca 
binet de Catherine de Medicis en préfence du Chancelier 
Olivier. L’Amiral ayant demandé permiflion de parler, déela- 
ma vivement contre la mauvaife adminiftration de l'Etat, & 
ajoûta que tous les peuples étoient irritez; mais qu'il ne feroit 
pas impoflible deles rappeller à leur devoir, fi on fufpendoit 
par toute la France les fupplices contre les Proteflans, & # 
on accordoit la liberté de confcience , jufqu’à ce qu'un Con- 
cile légitime eûr décidé les différens fur les matieres de Reli- 
gion. Olivier, qui étoit fort zélé pour la réforme de l'Eglife, 
& qgi avoit en horreur la rigueur des jugemens par rapport 
à la ER écouta avec attention de : il goura fes raifons ; 
les communiqua aux Guifes, & leur di , que le meilleur moyen 
de calmer les efprits éroit de donner par un édit une entiere 
amniftie du pañké, de promettre inceffament la tenuë d’un Con- 
cile, & d'accorder jufques-là le libre exercice de la Religion 
Proteftante. 

Les Guifes approuverent le confeil du Chancelier, dans læ 


x Odet cardinal de Chatillon, à qui | ria depuis à Elizabeth de Hautevilles 
Îe Pape ôta depuis le chapeau , parce |. qu'il avoit long-tems entretenué. 
qu'il s'était fait Calvinile : il fe ma- 
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VÜE d’appaifer les R@tions, qui alloient éclore. Ainfi on publia mens 
un édit favorable aux Pnciant, mais qui exceptoit de l'am- 
niftie générale les Prédicans, & ceux qui fous prétexte de la 
Religion, avoient formé des complots contre le Roi la Rei- 
ne fa mere, les Princes fes freres, & les autrés Princes & Mi- 
nifres, ceux qui auroient tiré des coupables d’entre les mains 
des archers, & ceux qui auroient arrêté les lettres, les ordres, 
ê& les courriers du Ror. L’édit fut auffi-tôt porté au Parlement, 
enregidré, & pes le 12 de Mars, fur le requifitoire du Pro« 
cureur général Bourdin, à qui les Guifes avoient écrit à ce fu- 
jet. On employa fur les regñtres un arrêt fecret, qui put fer- 
vir de regle, lorfqu'il s’agiroit de l'exécution , ou‘de l'interprés 
tation de l'édir. Cependant le duc de Guife fe donnoit de 
grands monvemens ; envoyant des officiers dans tontes les Pro 
vinces pour lever des troupes, & pour exhorter les Genrils- 
hommes à prendre les armes pour leur Roi. On écrivit de plus 
aux Gouverneurs des villes & des provinces, pour leur or« 
donner d'arrêter tous les gens armés, cavaliers, ou fantañlins, 
qu'on verroit prendre le chemin d’Amboife. Marfilä de Si 
pierre fur envoyé à Orleans, où il rencontra le Prince de Con- 
dé qui alloit à la Cour, & qui, ayant appris que la confpira+ 
tondgoit découverte, ne laiffa pas de continuer fon chemin, 
La Kenaudie lui-même, homme ferme & intrépide,perfifta dans 
fon deffein,quoiqu'il n’ignorät pas qu'on avoit révelé le complot, 
&il pe même conftance & la même fidelité dans les Con- 
jurez. Etant arrivé le 4 de Mars à Carreliere en Vendômois, 
lieu qui n’eft pas éloigné d'Amboife, & fes complices s'y ren- 
dant de tous côtez, il fixa au 17 du même mois l’affemblée 
générale des Conjurez, parce que la Cour ayant quitté Blois, 
# falluc changer Le jour de l'exécution. Il avoit placé peu loi 
d'Amboife environ cinq cens cavaliers tous Gentilshommes, 
& une troupe de fantaffins choiïfis. Onétoir convenu que Ma- 
kgni le cb ameneroit À Amboife foixanite officiers au Prin- 
ce de Condé, & qu’on les logeroir ou dans des caves , ou dans 
des greniers, à caufe du peu de maifons qui fonten cette ville 
B. Un autre chef, dont on n’a pas fçû le nom, s’étoit chargé 
d'amener encore trente officiers, & de les placer dans la ci- 
tadelle. Pour la Renaudie, il devoir fe rendre la veille du jour 
de l'exécution fur le foir à Noifai, lieu voifin GS + 
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le refte des troupes : Caftelnau., & Mazere avoient promis d'y 


arriver quelques momens après. 

On étoit convenu d’envoyer le Jendemainles foldats à Am- 
boife par petites troupes, pour ôter toute défiance. La Renau< 
die devoit s'y rendre fur le midi, s'emparer des portes de Iæ 
citadelle avec une partie de fes gens, & s'affürer des Guifes 
avec l'autre. Après cela on auroit fait un fignal d’une tour du 
château, pour faire avancer le refte des troupes qui éroient ça- 
chées dans la forêt voifine, & qui feroient entrées dans la ci« 
tadelle par la porte d’un jardin. De Lignieres étoit un des chefs 
des conjurez; on lui avoit fait part du projet de l'exécution, 
& des mefures qu’on avoir prifes ; & cet homme avoit: promis de 
garder un fecret inviolable. Mais, foit qu'il fe repentit de fes 
engagemens, foit qu'on l'eût gagné par argent, il vint à Am- 
boiïfe vers le même tems,. & découvrit à la Reine mere rout 
le plan de la confpiration , les noms des chefs, les lieux par où 
on devoit entrer Ans la ville, & ceux où l'on étoit convenu 
de fe loger. Il étoir venu auprès des Guifes un grand nom- 
bre de gens armez, qui croyant qu'on en vouloit au Ko étoient 
accourus à la hâte, pouffez par l'amour que les François ont 
toûjours eu pour leur Souverain. Ces Princes leur ordopne- 
rent de fe rendre dans les lieux qui leur étoient défi ,& 
de prendre tous ceux qu'ils verroient venir en troupes däns la 
forêt, ou s’y couler durant la nuit. Ils allerent d’abord à la 
Fredonniere , lieu où les Conjurez devoient d'abord s’affem- 
bler, lorfqu'on ne croyoit pas que la Cour quitteroit Blois. 
Mais François & Madeleine Conftance en étoient déjà partis 
avec leurs amis , fur ce qu’ils avoient appris, que la confpira- 
tion étoit découverte. On prit d'Avigni avec environ vin 
de fes amis, lorfqu'ils s'enfuyoient , fur l'avis qu'on venoit de 
leur donner, que la Cour étoit informée de tout. On arrêta. 
auffi la plûpart des autres qui furent conduitsà Amboife. Au: 
refte les Princes Lorrains pour une plus grande fureté chan- 
gerentla garde du Roi, & firent murer la porte de ce jardin: 
voifin de la citadelle. Els fongerent de plus à contenir les vil- 
les voifines dans le devoir, en envoyant à Tours Louis de Bueih 
comte de Sancerre, à Orleans François de Vieilleville Scepeaux, 
à Blois Paul de Thermes maréchal de France , le Prince de 
Montpenfier à Angers, Le comte dela Rochefoucaut Barbe- 
lieux à Bourges , & Couci Burie à Poitiers. 


Go gle 


DEJ.A DE THOU, Liv. XXIV. 485 


Ce fut un trait de politique des Guifes d'envoyer des Sei- ===" 
per qui leur étoient fufpe@s, dans des villes, dont la fide- FRANÇOIS 
ité leur paroifloit aflurée, & de les éloigner , fous un prétexte . 
fpécieux , d’auprès de la perfonne du Roi. Sancerre ayant ap- 3$ 604 
pris qu'ils y avoit des gens armez dans un fauxbourg de Fours * 
du côté du Pieflis, s’y rend avec fes gens, & ayant rencon- 
tré Caftelnau & Mazere, qui avoient des manteaux fur leurs. 
cuiraffes, il leur demande où ils alloient. Ceux-ei lui ayant 
répondu su alloient trouver le Roi, il leur dit , qu'ils n’a- 
voient ni l'équipage, nila contenance de gens qui voyagecient 
fimplement: & leur ayant montré les ordres ss Roi, qui lui 
commandoit d'arrêter ceux qu'il sencontreroit armez, il fe mit 
en devoir de les faire prifonniers. Mais comme ils étoient les 
plus fons, non feulement ils échaperent , mais ils contraigni- 
rent même Sancerre de fe retirer dans la ville, fans qu'il y 
eût de fang répandu de part ni d'autre. Alors ce Seigneur 
criant au fecours dans les ruës contre des criminels de le- 
ze-Majeñlé, & voyant que perfomne ne fortoit des maifons, 
il jugea Fe avoit plus à craindre les habirans même que Caf- 
telnau. Ïl écrivit au duc de Guife,pour lui faire part de cette 
avanture, & pour lui demander du fecours. Ce Prince fitpar- 
tir aufli-tôt Saine Andté, qui arriva trop tard : Caftelnau avoit 
renvoyé fes gens au-delà sA Saumur, & avoit paffé la Loire 
pour fe rendre à Noifai avec Mazere , comme on étoit con- 
ven Au refte ce n'éroit pas fans raifon qu'on foupçonnoit 
ceux de Tours, puifque la plûpart avoient embraffé la Reli- 
gion des Proreftans. If eft à remarquer que ls nom ridicule & 
odieux de :* Huguenor, qu’on donna depuis en France à ceux 
qu'on appelloir auparavant Lutheriens, prit. fon origine en cette 
ville à. On fçait que les habitans de chaque ville appellent de 
noms ; qui leur font particuliers , les Lutins , les loups-garoux, 
les bêtes noires, & d’autres monftres chimériques & vains, 
dont les contes de vieilles font remplis, pour faire peur aux en- 
fans, & aux femmeletes, Or le Roi Hugon pañloit chez le 
peuple de Tours pour un de ees monftres, & on difoit qu'il 
galoppoit toutes les nuits autour des murs de la ville ,battant 
ceux qu'ilrencontroit, ou les enlevant. C’eft de ce Roi Hugon 


x Les Huguenots prétendent que ce qu'ils détendoient la poñeriré de Hu 
nom jeur cf honorable, & marque | gue Caper contre les Guifes. 
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qu'en appela Hugucnots les Proteflans, qui n'ofant rame 
bler de Jour, fe rendoient routes les nuits aux environs dp 
Tours , pour entendre des fermons, ou pour faire leurs prieres 
en commun. | 
Ee Roi ayant fçû que Caftelnan & fes amis étoient arrivez 
à Noifai, y envoya Jacque de Savoye duc de Nemours, qui 
avoir avec les Guifes les plus étroites liaifons , afin de furpren- 
dre ces conjurez, ou de rompre au moins leurs defleins. Ee 
Duc étant parti avec quelques gensd’armes choifis à la hâte, fur. 
prit & enveloppa Mazere, & Raunay , qui fe promenoient 
devant le château. Caftelnau ayant fait avertir la Renaudie du 
malheur de leurs amis, s’enferma dans le château, que Ne- 
mours fit entourer par des corps-de-garde placez à diftance, 
Après avoir conduit lui-même fes deux prifonniers à Amboi. 
&, il revint l'après dinée devant le château de Noifai, avec en- 
viron cinq cens hommes , prefque tous officiers dans la mai- 
fon du Roi. Caftelnau fe voyant preff, & penfant que la Re- 
naudie , à qui il avoit dépêché un courier, ne pourroit lui en- 
voyer de fecours affez à tems, fouhaita de conferer avec le 
Duc, & de traiter à l'amiable. Nemours lui demanda, &c à ceux 
ge l'accompagnoient, pourquoi ils étoient venus ; leur repré. 
ntant qu’on ne devoit pas faire connoître au Souverain les 
vœux de fon peuple par des fa@ions, & des troubles ; que lorf- 
u’on avoit des demandes à faire, on pouvoit lui préfentee 
humbles fupplications, & non pas prendre les armes cbntre 
lui; moyens inouis aux François, nation de tout tems fi fou- 
hife, & fifidele à fes Rois, Ihajoûta , qu'ils euffent à mettre bas 
les armes, & à retourner chez eux, pour ne fe pas rendte plus 
coupables par leur opiniâtreté, & ne pas deshonorer le nom 
François par un crime odieux , que détefferoit la pofterité. En- 
füiteil leur promit. que s'ils déferoient à fes avis, ils pourroient 
arler au-Roi avec toute aflurance. Tous répondirant alors au 
Duc , qu'ils avoient chargé Caltelnau de porter ax Roi leurs 
juftes demandes. Alors Caftelnau prenant la parole dit, que 
toute fa vie il feroit fidelle à fon Prince ; que fes compagnons 
& lui étoient éloignez de vouloir exciter une guerre civile ; 
qu'il y avoit beaucoup de chofes, qu’il vouloit dire au Roi 
même , fi les Princes Lorrains le trouvoient bon; & qu’il ne 
doutoit point que ce Monarque n'écourât les juftes prieres.de 
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ceux de fes fujets, qui avoient rendu les plus grands fervices mn 
à l'Etat, s'il n’éroit point prévenu par la pañfion d'autrui. Enfuite ps ANÇOIS 
il parla de l'or. sl & de la fierté des Guifes , qui faifoient , I. 
difoir-il, déja (ee Souverains , & qui vouloient ufurper lacou- , 5 6@. 
tonne. Il ajoûta , que fes compagnons & lui s’'étoient affém- à 
blez, dans la feule vüë de fe plaindre au Roi de ces Mi- 
niftres odieux ; qu'ils avoient pris les armes, non contre lui, 
mais contr'eux, & qu’ils croyoient avoir été en droit de le 
faire ; qu'il étoir rems enfin d’abattre leur puiffance , lorfqu'elle 
commençoirà s'élever trop haut,& qu'on ne pouvoit efpérer de 
foulagement aux maux de l'Etac ; qu'en. établiffant un gous 
vernement legitime fuivant les loix anciennes du Royaurne, 
… Alors cette foule de conjurez préfens à l’entrevuë entoure 
k Duc, & le fupplie inftamment de perfuader æ Roi, qu'il 
vüeille bien écouter les plaintes de tant d'hommes également 
malheureux & innocens, & rétablir dans leur ancienne vis 
gueur les loix anéanties par la malice des Guifes, fes maîtres 
cruels. Après plufieurs difcours de cette nature , Nemours leur: 
donna fa foi , que s'ils vouloient venir avec lui trouver le Roi ; 
if ne leur arriveroit rien de fâcheux , & qu’ils ne feroient point 
retenus prifonniers; ce qui ayant été accepté, ils fuivitent. le 
Duc à Amboife, où reclamant envain la parole qu’il leur avoit: 
donnée, ils furent jetez dans des prifons, & chargez de chaînes, 
Cependant la Renaudie, qui avoit appris en chemin par le cou 
rier de Caftelnau le malheur atrivé à Raunay & àMazere , fai-- 
foit grande diligence , pout fe rendre à Noizai, afin de délivrer. 
les conjurez , qu'il croyoit y trouver encore, & de-R #erhipai 
rer d’Amboife, qu'il penfoir être fans défenfe & fans trou- 
pes. Le 16 de Mars, [ss gens de pié de l'armée des conjutez,. 

. qui marchoient pe petites bandes à travers la forêt , ne croyant: 
pas que leur deffein eut été découvert, furent ou taillésen pie. 
ces , ou pris fans peine, par les cavaliets poftés en differens en- 
droits du beis, On Jia les prifonniers, qui furent atrachez à la 
queué des chevaux, & conduits à Amboife comnie entriom- 
phe : fpeétacle agréable à quelques-uns, mais qui roucha de 
compaffion le plus grand nombre. Plufieurs de ces niferables: 
furent en arrivant pendus aux crémanx des murs du château ; 
bottez & éperonnez., ayant à peine été interrogez, & fans 
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autre forme de procès. Les Guifes demandoient que les chefs 
fuffenr auffi conduits au fupplice . foûtenant qu'il falloit les 
gxécuter au plütôt pour l'exemple. Mais le fage Olivier, qui 
youloit attendre la fin de cet événement, s’ÿ oppofoir. 

Le duc de Guife profita de cette occafion , pour obrenir du 
Roi un Edit, qui lui déféroit le premier commandement de 
toutes les armées , & la lieurenance générale de l'Erat ; éxal- 
tant fes vertus éminentes , & fes grands fervices. Le Roi di- 
foit dans le commencement de l'Édit, qu'il avoit préferé d'a- 
bord la douceur & l'indulgence à la févérité ; mais que voyant 
que fes bontez ne lui avoient pas mieux réüffi, qu’au Roi fon 
pere, & que la plûpast des rebelles n’en devenoient que plus 
audacieux , il croyoit devoir faire fentir aux faétieux toute la 
force de fon autorité légitime, punir à la rigueur des cri 
minels de leze-majefté, qui n'avoient pas voulu profiter des 
derniers flets de fa clemence , & imiter en cela le feu Roi 
Henri, qui avoit châtié ceux de Bordeaux. Cet Edir fut figné 
par Robertet fieur du Frefne fécretaire d'Etat, avec cette for- 
mule ordinaire, par avis du Confeil : enfuite il fut porté à Ol- 
vier pour être fcellé. Le Chancelier , à qui on n’en avoit point 

arlé auparavant , qui déteftoit en fecret la violence des Gui- 
fes , & qui ne pouvoit voir fans douleur l'accroiffement de 
leur puiflance, refufa d'abord de le faire. Mais fe voyant folli- 
cité vivement par le duc de Guife, peu accottumé à un réfus, 
il y confentit, à condition, que pour faire trouver cet Edit 
moins odieux, on en publieroit un autre le même jour, qui 
étoit le 18 de Mars, lequel accorderoit un pardon général 
à ceux qui s'étoient affemblez avec armes à l’occafion de la 
Religion, & qui avoient péché en cela plütôt par fimplicité 
que par malice ; pourvû qu'ils miflent bas les armes, & qu'ils 
retournaffent, pour ne donner lieu à aucuns foupçons, chez 
gux dans vingt-quatre heures, deux à deux , ou trois à trois 
tout au plus. Il leurétoit permis néanmoins, après qu'ils au- 
roient mis bas les armes , de parler au Roi, & de lui préfentes 
leurs requêtes, 

Le jour faiwant , la Renaudie, qui alloit à Amboife à gran- 
des journées , rencontra ; dans la forêt de Château-Renaud , 
Pardaillan, que le Roi avoit envoyé avec des çavalicrschoifis, 

pour 
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pour prendre les conjurez. Celui-ci ayant couru à bride aba- 
tuë fur la Renaudie, & fon piftolet ayant manqué , fut bleffé 
d'un coup d'épée par ce chef des rebelles, qui combattant 
vaillamment contre fon ennemi, fut percé d’une bale, que lui 
tira le valet de Pardaïllan , & tomba mott fur la place, Son 
corps fut porté à Amboile, & attaché à une potence für le pont, 
avec certe infcriprion : Chef des Rebelles. Enfüite il fut coupé 
par morceaux , & expofé fur des pieux aux environs de la ville, 
On prit aufli deux de fes domeftiques , dont l’un nommé la Bi- 
gne éroit fon fécrctaire , & pafloir pour fçavoir toutes les intri- 
gues de fon maître. On l'appliqua à la queftion, pour lobliger 
à déchiffrer des lertres & des memoires en caraéteres inconnus. 
La force des tourmens lui fit dire tout le plan de la confpira- 
tion , & avoüer les mefures prifes contre les Lorrains. Ontrou- 
va dans ces écritures la proteftation faite à Nantes, & la re- 
quêre , que ceux que l’on nommoit communément alors Lu- 
thériens, devoient préfenter au Roi dans l’affemblée des Etats 
ae Ils s’y plaignoiïent de la rigueur des jugemens ren- 

us contr'eux , dont ils demandoient Padouciffement , après 
avoir parlé, comme ils devoient, de leur fidelité inviolable 
envers le Roi. On interrogea l: Bigne , pour connoître les 
chefs de la conjuration , outre ceux qu’on avoit pris, & on 
le preffa fur tout de dire, file roi de Navarre & le prince de 
Condé n’y étoient point entrez. La Bigne dit toûjours qu'il 
n'en fçavoit rien; qu'il avoit appris feulemenr, que , fi la conf. 
piration eût réüffi, le prince de Condé fe feroit mis à la tê- 
te des Conjurez. Les Guifes jugerent de-là , qe uifque le 
prince de Condé étoit mêlé dans cette affaire , il falloir nécef- 
fairement que Coligni & d'Andelot, qui lui éroient fi étroire- 
ment unis par les liens du fang & de l'amitié, y euflent part 
aufli, quoique la Reine mere ne füt pas en cela de leur avis. 
Ils craïgnoiïent que cette entreprife ne fût fuivie d’une au- 
tre plus dangereufe ; & ils difoient qu’il falloit effrayer , par 
le done des chefs qu'on avoit pris , d’autres juftement 
fufpeës. 

Tandis que le Chancelier s’oppofoir à la violence de leurs 
confeils, les Conjurez, que la mort, le fupplice, & la prifon 
de leurs compagnons n'avoit point découragez, donnerentor- 
dre au capitaine la Motte , de marcher avec quelques gens de 
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main vers Amboife, où plufieurs bourgeois, qui favorifoient fe 
cretement leur parti ,ne manqueroient pas, à ce qu'ils enfoient, 
de fe joindre à eux. En même rems Champs & Goqueville 
furent commandés pour aller au fauxbourg , qui eft du côté de 
Vendôme , & fe rendre les maîtres du pers tandis que Chan- 
dieu, frere d'Antoine miniftre de l'églifc Proteftante de Paris, 
dont nous avons parlé , viendroit de Blois avec des foldats d'é- 
lite, & entreroit à Amboïife par une petite porte mal fortifiée , 
qui tient au convent des Minimes du côté de la riviere, & qu’on 
pourroit jetter par terre d’un coup de pié ; c'éroient les pro- 
pres termes portés dans l'inftruétion qu'on leur avoit donnée, 
Chandieu étant arrivé trop tard, & lorfque le jour étoit déjà 
grand, on cria aux armes par toute la ville, à la vüé de ces 
foldats , qui avoient tous des écharpes blanches. Des corps de 
garde ayant été mis à toutes les portes, cette derniere tentati- 
ve des conjurez fut fans effer. Durant qu’on fermoit les por- 
tes, & que tout étoit en confufion dans la ville , ils eurent af. 
fez de rems pour fe retirer : on en prit feulement quelques- 
uns , qui fuivoient à pié , qu'on noya à l'inftant dans ta Loire, 
Ces nouvelles hoftilitez ayant irrité les princes de Guife; &cle 
Chancelier ne pouvant plus alleguer de raifons pour juftifier 
cette infulte , l'amniftie accordée par le dernier Edit fut revo- 
quée par un autre, qui déclara les conjurez indignes de tdute 
grace, comme relaps. Auffi-tôt on fit partir des troupes, pour 
fuivre ceux qui s'en rerournoient tranquillement chez eux, & 
pour les ramener à Amboife. On prit entre autres Villemon- 
gey cadet de Briquemaut. Comme on murmuroit tout haut 
dans la ville, de ce que tant d'hommes étoient tous les jours 
trainez dans les prifons, ou conduits au fupplice , le Maitre 
des eaux & forêts du territoire d’Amboife eut ordre de par- 
courir la forêt avec main forte, & de tuer fans autre forme 
de procès tous ceux qu’il y rencontreroit en armes. Sous ce 
prétexte on arrêta plufieurs marchands, qui furent ruez & dé- 
poüillez. : 

On init auf en arrêc le prince de Condé, qui étoit dans 
le château, & on lui défendit de fortir de Îa Cour fans la per- 
miflion du Roi. El eut affez de prudence pour diffimuler fage- 
ment cette injure. Le Roi créa alors une nouvelle compagnie 


d'arquebufiers, pour la garde de fa perfonne, & en donna le 
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Commandement à * Antoine du Pleffis Richelieu, dit commu- 
nement le Moine , parce qu'il l'avoit effeétivement été, & 
qui ayant renoncé à fes vœux, avoit mené depuis une vie li- 
cencieufe & difloluë. Les uns difoient, que les Guifes avoient 
inflitué cette milice pour la füreté de la perfonne du Prince; 
mais les autres penfoient , qu’ils n’avoient fongé en effet qu’à 
leur propre confervation. Alors on commença à interroger les 
coupables , dont plufieurs furent jugez & exécutez à la hâte. 
On en pendit dans la nuit plufieurs aux crenaux des murs du 
Château ; d’autres furent noyez , de crainte qu’un fpeétacle 
plein d'horreur , n’excitât le peuple à la pitié ; quelques-uns 
furent trainez au fupplice durant le jour, fans aucune infcrip- 
tion qui défignât leur crime, fans je fçût leur nom , & fans 

ue le bourreau , contre l’ufage ordinaire, dit un feul mot. La 
Dre étoit couverte de pe 3 le fang ruiffeloit dans les 
ruës ; & les places publiques étoient remples de corps atta- 
chez à des porences. Les chefs furent jugez les derniers. On 
vouloit, à force de tourmens, leur faire révéler leurs complices. 
D'abord on fit venir Raunay , qui ayant entendu la leéture de 
la dépofition de la Bigne, contenant tout le plan de la conf- 
piration , avoüa tout, fur l’affurance que lui donnerent lescom- 
miffaires, fuivant leur coûtume , qu'on lui fauveroit la vie, s’il 
difoit la verité. Mais lui ayant été Lane, files conjurez n'en 
vouloient point à la vidu Roi, il le nia conftamment, & , 
malgré la rigueur de la torture, il perfifta toûjours à foûtenir, 

ue fes complices-avoient feulement réfolu de fe défaire du duc 
É Guife, & du cardinal de Lorraine. Enfuite ii fut confron- 
té à Mazere , qui convint de tout ce qu’avoit avoüé Rau- 
nay. On redoubla les tourmens , pour fçavoir de ce dernier, 
fi le roi de Navarre & le prince de Condé, n’avoient point de 
part à la conjuration. Il he toûjours que le roi de Navarre n'y 


1 Cet Antoine éroit coufin germain 
du grand-pere du cardinal de Riche- 
fieu. Quelques-uns ont prétendu vai- 
nement , que ce Cardinalavoir fair cou- 
per la tête en 1642 à François-Augufte 
de Thou confeiller d'Etat , accufé de 
n'avoir pas révélé la confpiration de 
Henri d'Effiat marquis de Cingmars, en 
haine de ce que notre illuftre kiftorien , 
perc de François Augufte, avoit flétri 
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étoir pas entré , mais qu'il avoit oùi dire à la Renaudie, qe 
fi l'affaire avoit un heureux fuccès, le prince de Condé fe dé- 
clareroit le Chef des conjurez. 

Caftelnau fut amené le dernier en préfence de Raunay & 
de Mazere, dont il réprocha les dépofitions par des moïens 
juridiques. Il dit qu'on ne devoit faire aucun fond fur le té- 
moignage de Mazere , homme peu fenfé , & rapporta plu- 
ficurs exemples de fes folies & de fes extravagances , pour at- 
tenuer ce qu’il avoir dir. A l'égard de Raunay sil foûtint qu'on 
ne devoit pas ajoûter foi à ce qu'alleguoit à fon égard un hom- 
me de tout tems fon ennemi, & avec qui il avoir été obligé 
de fe battre, Puis étant venu à parler des matieres de la Reli- 
gion, & ayant cité plufieurs paffages de l'Ecriture, le Chan- 
celier parut étonné qu’un Officier , élevé dès fon enfance dans 
le mêtier des armes , fût devenu Théologien tout-à-coup. Il 
lui demanda en plaifantant, dans quelle Univerfité on lui avoit 
expliqué les Lettres faintes. Caftelnau répondit , que lorfqu'il 
éroit dans les derniers temps prifonnier en Flandres, il avoit 
fçu adoucir les ennuis d’une longue captivité, par la leéture de 
l'ancien & du nouveau Teftament. Ïl ajoûta qu’au fortir de 
fa prifon, il avoit eu l'honneur de F'aller voir lui-même à fon 
château de Leuville , & que lui ayant dit alors, que l'étude 
des Livres faints avoit fait fon occupation durant fa détention, 
it lui avoit donné bien des loüanges R-deflus; & qu'il s'éron- 
noit à fon tour, qu'un Magiftrat d’une probité & d'une fagefle 
reconnuës ; femblât blâmer aujourd’hui au milieu de la Cour, 
& pour complaire aux Guifes , ce qu'il avoit approuvé aupa- 
ravant dans fa maifon de campagne, éloigné de toutes vüës 
d'ambition & d'inrerêr. Il ajoûta qu’il étoit plus furpris encore, 
qu'un homme de fon âge, qui devoit bientôt ie au fouve- 
rain Juge un compte éxa&t de fes actions, cherchât encore à 
plaire aux hommes plütôr qu'à Dieu. Alors le cardinal de Lor- 
raine , voyant qu'on parloit de Religion, prit la parole , & dif. 
puta longtems avec le prifonnier, Olivier qui favorifoit en fe- 
cret ceux qui demandoient une réforme dans l'Eglife , dans le 
même tems qu’il condamnoit la licence, & les faétions des fu- 
jets révoltez contre le Roi & contre les Magiftrats , gardoit un 
profond filence. 

Caftelnau avoit beaucoup d'amis & de proteétion à la Cour, 
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Léonor d'Orleans duc de Longueville, Coligni, d'Andelor, 
& le duc d'Aumale même, frere des Guifes, folliciroient in- 
ftament le Roi en fa faveur , alleguant qu'il s'étoit engagé en 
cette affaire , plûtôr par un zele indifcret de Religion, que 
par des motifs criminèls ; que du refte c'étoit un brave officier, 
diftingué par fa fagefle, & par fa fidélité dans le fervice ; d’ail- 
leurs d'une famille illuftre , qui avoit donné de grands hommes 
à l'Etat. Pour lui rendre le Roi favorable, ils rapportoient un 
fait qu’on n'avoir pas encore oublié à la Cour. Ils difoient , 
que quelques années auparavant Charle duc d'Orleans, aç- 
compagné de quelques jeunes Seigneurs de la Cour, parmi 
lefquels étoient les deux Caftelnau , étoit venu déguifé en une 
maifon d’Amboife , où les plus bas artifans de la ville étoient 
en réjoüiffance un jour de fête : Quele Prince & fa fuite ayant 
fait quelques plaifanteries , il s'écoit élevé une grande querelle 
entre les courtifans & ces gens échauffez de vin, qui chaffe- 
rent, comme étant les plus forts , le Prince & les Seigneurs, & 
les pourfuivirent enfuire dans des rués étroites , & auroient tué 
le fils du Roi , quoiqu'onle leur eut nommé, fi les deux freres 
Caftelnau ne s’étoient mis entre le Prince & ces furieux ; & 
qu'en cette occafion un de ces braves freres avoit été tué , & 
que celui, à gi on faifoit maintenant le procès , avoit reçu 
une grande bleflure , pour fauver la vie au duc d'Orleans. 
Quoique la reine Mere fe fouvint très-bien de cet important 
fervice, & qu’elle femblât pancher du côté de la grace , le 
Roi fut inexorable ; les Guifes difant hautement qu’il falloit 
faire un grand exemple, & que la füreté de la perfonne du 
Roi demandoit que l'on punit ce crime. 

Lorfque l'on prononça à Caftelnau fa fentence, qui le dé- 
claroit criminel de leze-majefté, ilne put entendre patiem- 
ment ces termes, & s'écria. » Je fuis innocent de ce crime, 
» Je n’ai point à me reprocher d’avoir attenré à la perfonne 
» du Roi, de la Reine fa mere, de la jeune Reine , des fils 
» de France , ni des princes du Sang, compris dans la Loi. Si 
» c'eft un crime de Îeze-majefté d’avoir pris les armes contre 
» des étrangers infraéteurs de nos Loix , & ufarpateurs de 'au- 
storité fouveraine, qu'on les déclare donc Rois. C’eft à ceux 
» E me furvivront , à prendre garde qu'ils ne raviffenc la 

ouranne aux princes du fang Royal. Ma mort va me délivrer 
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» de cette crainte ; & je ne dois plus tourner mes penfées, que 
» versune meilleure vie. » Après cela il préfenta fa rête au bour- 
reau. Après fa mort, on trouva dans fes bottines un papier, qui 
contenoit le plan de la confpiration congre les Guifes, & tout 
enfemble une proteftation, où les affociés déclaroient, que le 
nom du Roi leur feroit toûjours faint & refpeétable. Plufieurs 
foufftirent le même jour le dernier fupplice, & dirent que puif- 
que les hommes étoient fourds, ils appelloient à Dieu de leur 
jugement, & imploroient la vengence céléfte. Villemongey, 
dont j'ai déjà parlé , étant prêt d’être exécuté, dit, qu'il pré- 
voyoit que l'ambition des Guifes alloit enfanter des guerres, 
des meurtres, la ruine &la défolation de la France. Puis trem- 
pant fes mains dans le fang de fes compagnons , qui venoient 
de mourir , & les élevant vers le ciel: Voilà, dit-il, 6 Dieu 
très-bon & tour-puiffant , le fang innocent de ceux qui font à vous, 
dont vous ne laifferez pas la mort impunie. Ce farent là fes der- 
nieres paroles. Au refte les Guifes avoient eu foin, que les 
freres du Roi fuffenc prefens à ces fpeétacles ; afin, difoient 
ceux qui déteftoient ces cruels & bee amufemens , d’ac- 
coûtumer de bonne heure ces jeunes Princes à répandre le fang 
de teurs fujets. Tous les fcigneurs & dames de la Cour étoient 
auffi aux fenêtres, pour voir les exécutions. La feule Anne d’Efte 
ducheffe de Guife , dame d’un efprit doux & humain , n’y parut 
pas. Elle avoit été élevée à Ferrare par Renée de France fa 
mere dans cette même doëtrine , qu'on perfécutoit alors, & 
avoit eu pour confidente Olimpia Fulvia Morata, fille célébre 
en Italie par fon grand fçavoir , & imbuë des nouvelles opi- 
nions. On aflure qu'en cette occafion la ducheffe de Guife 
verfa bien des larmes , & dit à la reine mere, que fi elle vouloit 
conferver le Roi & l'Etat , elle devoir empêcher le fupplice 
des innocens, 

On foupçonnoit le jeune Maligni d’être de la conjuration ; 
& la confeffion des condamnez ne Jaifloit aucun lieu d'en 
douter. On difoit même, qu'après le complot découvert, il avoit 
réfolu de tuer le duc de Eu e de fa propre main, lorfque du- 
gant la nuitil fe retireroit de la chambre du Roi dans la fienne ; 
mais que le prince de Condé, à qui il avoit fait part de fon 
deffein , l'en avoit détourné. Il fe déroba au péril qui le me- 
naçoir, ayant monté fur un cheval vite & vigoureux , que lui 
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prèta de Vaux, premier écuyer du pe de Condé. Lorfqu'on 
fçut qu'il étoit échappé, & que de Vaux lui en avoit facilité 
les moyens, celui-ci fut arrêté par ordre du Roi, &onen fit 
un crime au Prince fon mairre, que les Guifes n’ofant accu- 
fer publiquement, ne cefloient de décrier dans Fefprit de Ca- 
therine de Mgdicis. Le cardinal de Lorraine fur-tout repré- 
fentoit à cette princeffe les dépofitions des coupables condam- 
nez , les juftes foupçons qui en réfultoient contre lui, & la fa- 
veur dont il honoroit fecrerementen toute occalion les Luthe- 
riens, Il preffoit qu'on remediät de bonne heure aux maux, 
qui menacçoient l'Etat ; ajoûcant que la France étoit agitée de 
grands troubles , que plufieurs fe difoient déjà du parti du 
rince de Condé , & que la chofe étoit venuë à un point ,que 
le Royaume alloit être divifé par plufieurs fa&tions : Qu'il ÿ 
avoit des armes cachées dans fa maïfon , &c que plufieurs hom- 
mes armez , fes créatures dévoüées , affégeoient tous les jours la 
Cour : Qu'il étoit tems enfin d'arrêter cette licence par un 
exemple éclatant , pour contenir par la terreur les peuples dans 
le devoir. Catherine n'ayant pas eru devoir négliger un avis 
ui inrercfloit fa propre füreté, donna ordre à Nicolas de 
chere de Beauvais de faire une exaéte recherche dans 
l'Hôtel du Prince , où ilne trouva aucunes armes. Enfin cette 
Princefle l'appella dans fon cabinet, par le confeil du cardinal 
de Lorraine, & lui découvrit les bruits qui couroient , & les 
juftes foupçons qu'on avoit de lui, l'avertiffant doucement de 
ne fe pas deshanorer par des liaifons criminelles avec des fé- 
ditieux. Le Cardinal , qui étoit prefent , prit un vifage ferein, 
& affeéta des manieres remplies É confiance pour le Pnes & 
parlant après la Reine, ille conjura de vouloir bien déferer aux 
fages avis qu'on venoit de lui donner , & le pria de confen- 
tir qu'on fit venir les coupables qui étoient encore dans les 
prifons , que la Reine interrogeroit elle-même , durant qu’il fe- 
roit caché derriere une tapifferie. Condé refufa cette propo- 
fition ; difant , qu’il ne fçavoit ce que c'étoit, que de fe cacher, 
& qu'on ne pouvoit, fans lui faire injure, interroger des cri- 
minels fur fon fujer. 
Cependant, ayant peu après confulté fes amis , pour fçavoir 
s'ilentreprendroit fa défenfe , ou s'il mépriferoit des bruits po- 
pulaires , que Le tems diffiperoit bien-tôt , il avoit pris le parti 
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lui avoit reproché lui-même fa complicité avec les coupables, 
& fçachant que les Ambaffadeurs des Princes étrangers avoient 
mandé à leurs maitres ce qu’on penfoit de lui à la Cour de 
France , il demanda au Roi une audience publique, pouréloi- 
gner l'infamie dont on vouloit Le couvrir. 11 pgrla au Roien 

réfence de la reine Mere , des princes de Guife, & des Am- 
Patadeurs des princes étrangers, & elfaya de fe juftifier avec 
une confiance digne de fa haute qualité, & avec cette élo- 
quence qui lui étoit naturelle. Il ajoûta , que s'il fe trouvoit 

uelqu'un qui ofât foùrenir qu'il eût tenté de corrompre la fi- 
délra des villes , & de féduire les François contre la perfonne 
facrée du Roi , ou qu’il füt l'auteur de la confpiration , il étoit 

rêt à prouver fon innocence par un combat fingulier ; vou- 
Le bien en cette occafon renoncer aux prérogatives de fon 
rang. Le duc de Guife dic alors en l’incerrompant, qu'il étoit 
honteux, qu'on ofit imputer un crime fi noir à un fi grand 
Prince, & que fion en venoit à un combat, il étoit difpofé 
à lui fervir de fecond. On doute avec raifon ce que l'on doit 
admirer en ceci, ou l'extrême confiance du Prince lorfqu'il 
fit ce défi , ou la profonde diffimulation du Duc , lorfqu'il parla 
en faveur de fon ennemi. Perfonne ne s'étant préfenté pour ac- 
cepter le cartel, Condé füupplia le Roi de ne plus prêter l'o- 
reïlle à l'avenir à des difcours faux & calomnieux ; mais de 
vouloir bien le regarder comme un fujet fidele , & comme 
un prince de fon Sang, qui lui feroit roûjours inviolablement 
attaché. 

Le Cardinal ofoit rendre fufpecte la conduite du roi de Na- 
varre. Il difoit que Mazere, un des chefs de la révolte , étoit 
un de fes domeftiques , & avoit époufé par fa proteétion une 
riche héritiere de Bearn. Mais ie fervice important qu’An- 
toine venoir de rendre , en taillant en pieces par ordre de la 
Cour deux mille foldats, qui avoient pris Les armes dans Le payis 
d'Agen à la perfuafion de la Renaudie, fervoit de réponfe aux 
calomnies du Cardinal. Jean de Ferrieres , dir l'aîné Maligni, 
fut foupçonné, parce qu’il écoit un des favoris du roi de Na- 
varre ; & il quitta la Cour pour éviter la prifon. Peu après 
Avenelles, foit qu'il  répentit de ce qu'ilavoit fait, foir qu'il 
craignic pour lui-même , S'exila volontairement, pour ne plus 

paroitre 
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paroître devant ceux qu'il avoit fi cruellement offenfez. Il fe 
retira en Lorraine, où le Duc lui donna une premiere charge 
de juridicature dans une ville , à la recommandation des prin- 
ces de Guife. Au refte c'étoit un homme de bien , eftimé par 
fon favoir , qui toute fa vie fuivit la Religion des Proteftans. 
ILleur rendit toûjours de bons offices, & aidade fes biens ceux 
de cette religion , qui quittant la France , paffoient par la 
Lorraine ,à l’occafion des pourfuites qu'on faifoit contr'eux ; 
enforte qu'il y a tout lieu de croire, qu'il révéla la conjura- 
tion, moins par les vüës d'un interêt fordide , que par un pur 
motif de confcience, & parce qu’il crut que tous complots, 
& routes confpirations font illicites , fous une puiffance legi- 
time. 

En ce tems-là le Chancelier Olivier fut frappé d’une mala- 
die mortelle, caufée plütôt par fes ennuis, & par l'état dé- 
plorable où il voyoit fa patrie , que par fon âge avancé. On 
dit que le cardinal de Lorraine l'étant allé voir dans fon lit, 

uelques heures avant fa mort , & en ces derniers inftans, où 
Ton ne doit plus au monde que la verité, Olivier fe tourna de 
l'autre côtépour ne le pas voir, laiffant échapper de tems entems 
der reproches, qui faifoient comprendre qu’on lui avoit 

ait violence. C’eft ainfi qu’au milieu des foupirs & des gemil- 
femens , il remit fon ame à Dieu, après avoir rendu durant fa 
vie de grands fervices à la France. Ce perfonnage étoit très- 
digne de la place éminente qu'il occupoit , s’il y eut été élevé 
dans des tems moins fâcheux , & fi les premiers miniftres, qui 
de fon tems gouvernoient l'Etat , euflent écoûté plus favorable- 
ment fes fages confeils. La Cour délibera quelque tems, pour 
lui choilir un fucceffeur. Jean de Morvilliers évêque d'Orleans 
refufa cet honneur. Ce Prélat, qui devoit fon élevation aux 
princes Lorrains , étoit d'un caraétere fage & moderé. Ondit 
qu'il s'excufa de l’accepter ,.moins par modeftie, que dans la 
vûë des maux qu'il prévoyoit , & parce qu’en ces tems diff- 
ciles il ne croyoit pas pouvoir foûtenir un fi pefant fardeau. 
Ce qui eft certain , c’eft qu'il fe contenta d’avoir été nommé, 
& qu'il fe fit honneur de fon refus, lorfqu’il ne pouvoit igno- 
rer que certe fuprème Mapiftrature étoit deftinée à un autre. 
C'éroit Michel de l'Hôpital d'une naïffance mediocre, mais 
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: d'un génie fort élevé ; & d'un: mérite reconnu *. It avoit pall£ 
François fucceffivement par tous les honneurs de la Robe ,. & avoit fair” 
IL. voir dans tous ces emplois une rare prudence, un grand fça- 
1560. voir & une exaéte probité. I! fut confeiller au Parlement ,. 
PU Le préfident de la Chambre des Comptes, maître des Requêtes ,. 
Celies & confeiller d'Etat, en un tems où le nombre n'avoit pas 
encore avili cette dignité. Il avoit accompagné jufqw’à Nice 
Marguerite de France, en qualité de fon Chancelier ,. lorf- 
u’elle eut époufé le duc de Savoye ; Jacqueline de Lonvy 
ucheffe de Montpenfier, favorite de la reine Mere, le fit 

nommer Chancelier de France: 

Cette princeffe d'un efprit élevé ne voyoit qu'avec'peine, 
que la puiffance des Lorrains croifloit de jour en jours & com-. 
muniquant fes chagrins à Catherine de Medicis, qui commen- 
çoit à redouter la violence de ces Princes , elle perfuada à 
cette Reine ambirieufe , que f elle vouloit gouverner , ellé 
devoit choifi un homme ferme & courageux, qui s'oppofit 
à leurs deffeins. Heureufement Michel de l'Hôpital éroit fort 
bien dans l'efprit du cardinal de Lorraine , à qui il avoit toù- 
jours jufques-là fait fà cour, & le Roi n'ignoroit pas fon me- 
rie, & les beaux vers qu'il avoir compofez, pour former l'ef- 
prit & le cœur des Enfans de France. La reine Mere ayant 
demandé, pour lui cette dignité au Roi, & l'ayant obtenuë ;: 
les princes de Guife ÿ confentirent. Catherine fit dire fecrere- 
ment au nouveau Chancelier, qu'il ne devoit qu'à elle fa di- 
gnité , & non aux Guifes, & qu'elle comptoir qu'il feroit plus 
attaché au Roi fon fils, & à elle, qu'à des Princes, dont tout 
le monde commençoit à détefter l'ambition: Elle n'eur pas lieu. 
de fe répentir de fon choix. Car on n'avoit point vä depuis 
plufieurs fiécles un homme plus digne de cette premiere ma- 
giftrature , & qui eut faic voir plus de fermeté & de SE 

our s'oppofer à l'ambition & à la He des courtifans, Mais 

s foins qu'il pa , pour rétablir le Royaume dans fon ancien: 
éclat, pour infpirer à un jeune Roï de fages maximes , 8 
pour foûtenir les mœurs contre la corruption de la Cour, 
furent traverfez par la brigue de gens plus puiffans que lui : 





ducheffe de Lorraine ; n'étant pas de ands hommes , &c: un 


x 1 A étoic fils d'un Medecin de la | pital-Choiff, qui a prodüit plufieus 
; | Maréchal de 
Tiluftre & ancienne maifon de l'Hé- France, 
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enforte que les fages pürenr conjedturer de là, que l'Etat étoit one 

menacé d’une révolution ftale. Lorfque l'Hôpital eur appris Faancors 

fon élevation , il crut qu'avant que de confentit , il devoit à 

pure des méfures avec le cardirial Bectrandi’, qui étoiten ; 5 60. 
talie. Ce dernier avoit été nommé Garde des Sceaux , lorf. 

qu'on avoit relegué Olivier dansfa maifon, & fes Lettres de 

provifion , qui avoient été enregiftrées au Parlement, de l'éxprès 

commandement du feu Roi, pürtoient, que fi Olivier mou- 

roit avant lui, il lui fuccederoit dans la dignité de Chancelier. 

Ainfi l'Hôpital ne voulut faire aucune fonétion de fà char 

ge ; qu'après que Bertrandi eut renoncé à fon droit, * 


Fin du vingt-quatriéme Livre. 
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LA ES ê$ & qui étois fur le point d'aller en Pai- 

1560. #% à FA 8 LE & en Bretagne , pour voir Jeanne 
Suite des # à 5 AË $% de Montmorenci fa fille, femme du fei- 
sfares de ES FE FE gneur Louis de la Trimoüille , & pour 


Frances & os: ë S% vificer fa terre de Châreau-briant, & 
Ë O—52:23—0 E Fe autres pos des des lettres 
u Roi, qui lui commandoit de fe ren- 

Roreants dre au tenté de Paris , & de fai- 
re part en fon nom à certe compagnie de ce qui s’étoit palfé 
à Amboife. Ce fur le 28 de Mars qu’il vint au Palais , & qu'ayant 
expofé les ordres du Roi, il loua le duc de Guife, & le car- 
dinai de Lorraine, fur les ‘foins qu’ils s’éroient donnez en cette 
occafion. Mais ces Princes furent peu fatisfaits de la maniere 
donril s'éroit ue de fa commiffion. Carilavoit dit, que 
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fi ün particulier ne pouvoit fouffrir qu'on fit dans fa maifon vio- 
lence à un de fes amis, à plus forte raifon le Roi avoit dû être 
imité, que des féditieux fe fuflent affemblez, pour attaquer 
dans le château d'Amboife , où il étoit , des perfonnes 
pi honoroig de fa confiance. Orce n'étoit pas là le fyftême 
es Guifes. Ils vouloient qu'on publiât, & qu'on crût, que la 
conjuration avoit été formée contre le Roi, la Reine fa me- 
re, & les Princes fes freres, par deshérériques, qui ayant violé 
la foi qu'ils devoient à Dieu , avoient ofé attenrer à la per- 
fonne du Prince, pour renverfer l'Etat, répandre par tout la 
confufion & le défordre , & établir en France une République 
femblable à celle des Suiffes. Les Préfidens & les Confeillers 
donnerent, à l’envi les uns des aurres, de grandes louanges aux 
Princes Lorrains , & les efprits s’érant tournez à la flatterie, dans 
leur réponfe au Roi, ils joignirent à cette lettre une autre pour 
k duc de Guife, contre l'ufage, & la dignité de cer augufte 
corps ; donnant à ce Prince, par une lâche & honteufe adu- 
lation le titre de Confervateur de la patrie. 
… On envoya une copie des lettres du Roi aux Gouverneurs 
des Provinces, le dernier jour du mois de Mars, & on leur 
ordonna de prendre garde que cette nouvelle n'excitât des trou- 
bles. Ces letrres remplies de chofes peu favorables aux Pro- 
teftans, qu'on nommoitles auteurs de la derniere confpiration, 
ne demeurerent pas fans réponfe. On publia un écrit , qui re 
jettoit les malheurs paffez fur les Guifes, qu’on foutenoit de- 
voir rendre compte de leur adminiftration dans l'affemblée des 
Etats généraux. Des perfonnes inconnuësle porterent à Paris 
& à Rouen, & trouverent moyen d'en faire donner des co- 
ies aux Parlemens de ces deux villes. Celui de Paris en ayant 
Ê peu de cas, l’envoya au cardinal de Lorraine par un Huif- 
fier. Mais le Parlement de Rouen jugea à propos de députer 
quelques Confeillers, pour le porter au Roi. Les Guifes craig- 
nant qu'une telle députation ne donnât de la réputation & du 
cours au libelle , & ne les rendit plus odieux , empêcherent 
ces Magiftrats de voir le Roi, & les renvoyerent. 

Le Roi écrivit une longue lettre dattée du 9 d'Avril av Roi 
de Navarre, gouverneur de Guienne. Sa Majefté difoit, que 
par un effet É la bonté divine, il avoit découvertune confpi- 
Jation formée contre fa perfonne , & en avoit S heureufement 
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fieurs, difoit-il, pie autrement qu’elles n'étoient, par 
une afleétation pleine de malice. I] ajoûtoit , qu'il étoit de- 
meuré conftant, que des hommes prévenus de crimes capi- 
taux, dont les uns avoient été condamnez par eontumace, & 
dont les autres craignoient la féverité des loix , avoient atten- 
té à fa vie, & à celle des Reines, & des Princes fes freres, 
dans la vüé de renverfer l'Etat, & d'établir une nouvelle fot- 
me de gouvernement; que ces méchans, bien perfuadez que 
les François roûjours fideles à leurs Rois s’oppoferoient à leurs 
deffeins, avoient affocié à leurs projets criminels les miniftres 
de la Religion nouvelle , gens amis des troubles, & artifans de 
fraudes, qui, fous le prétexte fpécieux de la pieté, avoient en- 
gagé des infenfez à prendre Les armes , pour le forcer à approu- 
ver une Religion tant de fois condamnée, ou pour opprimer 
leur Souverain dans fon Palais , avec la maifon Royale, Au refte 
ce Manifefte, compofé pour animer les peuples, ne faifoit point 
menton des Princes de Guife, afin qu'on imputätau Roi,& non 
eux , larigueur des fupplices. On y parloit du Prince de Con- 
dé en termes honorables, mais équivoques ; enforte qu'en l'ex- 
cufant on fembloit l'accufer. Car on difoit que tous les com- 
plices l'avoient chargé dans leurs dépofitions, dontle B.oj néan- 
moins avoit reconnu la fauffeté ; & que ce Monarque avoit 
vü avec joye l'innocence d’un Prince de fon fang, qui lui éroit 
fi cher, prouvée par des témoignages autentiques. Enfuite le 
Roi priot ces deux Princes de s'unir pour la défenfe de FE- 
tat. Enfin adreffant le difcours au Roi de Navarre, Prince cré- 
dule , il l'exhortoit à pourfuivre avec fon zéle ordinaire le refte 
des Conjurez, dont il lui en défignoit deux , comme très-dan- 
gereux , Boifnormand, & un nommé David ci-devant moine, 
qui paffoit tantôt dans un parti, &c tantôt dans un autre. 
Le Roi de Navarre exécuta ponétuellement les ordresde 
da Cour , & après avoir défait quelques troupes répanduës fans 
difcipline dans le payis d'Agen, il trairaavec beaucoup de fé- 
vérité toutes les perfonnes fufpedes, & les obligea le fortic 
de Guienne. Le Roi écrivit auffi aux Princes étrangers für la 
conjuration d'Amboife. Comme on difoit publiquement , que 
les Princes alliez d'Allemagne avoient favorifé les Conjurez, 
Bernard Bocherel , Hyi brèae de Rennes, fut envoyé à 
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Péleéteur Palatin, au Landgrave de Heffe, & auduc de Wir- 
temberg. Ce Miniftre , fous prétexte de renouveller l'alliance 
de la France avec eux, les fit fouvenir de tout ce qu'ils de- 
woient à la mémoire du feu Roi, & leur expofa le détail de 
la confpiration d’Amboife. L’inftru@ion de l'envoyé portoit, 
qu'il dit à ces Princes : que plufieurs des conjurez ayant été 
interrogez au milieu des tourmens, fi des Princes d'Allemagne 
ne les avoient pas encouragez à entreprendre ce qu'ils avoient 
fair , ils avoient avoué des circonftances, que le Roi vou- 
loit bien ne pas croire véritables ; perfuadé qu’il éroit , que 
les Princes de l'Empire étoient bien éloignez LÉ vouloir favo- 
rifer des révolutions dans les Etats voifins : Qu'au refte ils de- 
voient cultiver avec foin l'amitié du Roi qui leur avoit été fi. 
utile, & préferer , pour leur propre intérêt , aux diffentions & 
aux troubles, la tranquillité de la France. Les Princes Alle- 
mands répondant à Bochetel s’'étendirent fort au long fur les 
anciennes liaifons de la France & de l'Empire, & parlerent 
en termes magnifiques des avantages que cette union avoit 
procurez à Ÿ Allemagne ; du refte ils dirent peu de chofes par 
rapport à eux, & parlerent là-deffüus avec une grande retenuë, 
Ils ajoûterent', qu'ils n’avoient jamais eu part aux deffeins des 
fattieux; que la perfonne des Rois leur avoit toûjours paru fa- 
crée, & l'autorité des Magiftrats refpeétable : mais que le 
Roi devoit être extrêmement en garde contre les confeils de 
quelques-uns, qui guidez par la pañion & la haine, perfécu- 
toient des innocens : qu’ainfi ils be le Roi de furfeoir 
les fupplices, où l’on condamnoit des hommes de mœurs irré- 
prochables ; fe croyant en droit de lui demander cette grace, 
en faveur de ceux de fes fujets, qui avoient fur la Religion les 
mêmes fentimens qu'eux : Qu’au refte ils ne voyoient point de 


meilleur moyen pour calmer les troubles de la France , que 


de pratiquer ceux qu'on avoit fiutilement Cp en Alle- 
magne en de pareilles circonftances ; c'éroit de permettre le 
kbre exercice de la Religion dans fon Royaume: 

Sur ces entrefaites , l'amiral de Coligni & d’Andelor fon fre- 
re quitrerent la Cour, redoutant la puiflance des Princes de’ 
Guife, contre lefquels Amiral avoit parlé peut-être avec trop 
defranchife, uses entretiens particuliers qu'il avoir eus avec 
Catherine de. Médicis, Comme il demandoit à te Princefle 
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ler en Normandie, pour calmer les troubles de cette Provin- 
ce, & le chargea d'examiner les motifs de la fédition , & de 
luien envoyer un récit fidele. L’Amiral écrivit à laReine me- 
re, que l'ambition des Lorrains étoit la feule caufe des trou- 
bles; & que fi elle vouloit conferver l'Etat & la perfonne du 
Roi, elle devoit faire obferver religieufement les édits don- 
nez en faveur des Proteftans , & faire cefler les fupplices. Peu 
de tems après les prifonniers qu'on gardoit à Blois, qui y 
avoient été plufieurs fois interrogez, & dont même quelques- 
uns avoient été appliquez à la queftion , s'échapperent avec des 
cordes , qu’on leur avoit données en cachette, ou briferentles 
portes. Ceux qui étoient à Tours firent la même chofe , en- 
tr'autres Robert Stuart, & Anfelme de Soubfelles, qu'on avoit 
amenez du château de Vincennes. Mais le gouverneur de Saint 
Aignan, étant tombé de fort haut en voulant s'échapper, fe bleffa 
dangereufement, & fut repris, Stuart & Soubfelles écrivirent 
après leur évafion au cardinal de Lorraine unelettre, dont il 
fur piqué jufqu'au vif. Ils lui difoient malignerffent, que la. 
fuite des prifonniers de Blois leur avoit donné une grande dou- 
leur, pat rapport au chagrin qu’ils fçavoient qu’elle caufoit à 
fon Eminence ; qu'ils avoient pris le parti de fuir aufli, pour 
atteindre les fuyards ; & que dès qu’ils les auroient pris, com- 
me ils l’efpéroient, ilsne manqueroient pas de l'aller trouver 
bien accompagnez. 

Le [cardinal de Lorraine , naturellement timide, & craignant 
une feconde confpiration, propofa un nouvel édit, où le Roi 
difoit d'abord : Qu'il ne vouloit pas enfanglanter Les prémices 
de fon regne par le fupplice de fes füujets ; mais qu'il aimoit 
mieux, à l'exemple du pe celeftc , leur pardonner, épargner 
leur fang, & les faire rentrer, sil étoit poffible, Her che- 
min de la vérité; efperant plus à l'avenir de l'indulgence & 
de la douceur , que de la févérité des loix : Qu'ainfi if donnoic 
une amniftie générale des crimes , que fes fujets avoient com- 
mis à l'occafion de Ja Religion, pourvü qu'ils rentraffent dans 
le fein de l'Eglife Romaine. On fit enfüuite au mois de Mai 
l'Edit de Romorantig , qui prit fon nom du lieu où il fut don- 
Ré. Le Roi difoit dans cet édit: Qu'il avoit deux chofes für- 
tout en grande recommandation, la pieté envers Dieu, & la 
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tranquillité publique; il ordonnoit qu’à l’exclufion des Cours sms 
eu Koyaume, la connoiffance du crime d’heréfie appartien- Fyancois 
droit à F'Evêque. Nous avons defus , avec quel coura- II. 
ge le Parlement de Paris avoif”Youtenu fa compétence fur ; 560. 
cette matiere cinq ans auparavant. Cependant les Ecrivains 
de ce tems là, bien loin de blâmer le chancelier de l'Hofpi- 
tal d’avoir confenri à cet édit, donnent de grands éloges à fa 
prudence. Ce Magiftrat, difent-ils, ne pouvant tenir le droit 
chemin dans le maniment des affaires , parce que la violen- 
ce des Guifes l’en écartoit toûjours , du moins par un détour 
heureux, il a fait enforte, en fage pilote , que le navire qu'il 
conduifoit , ne fût pas brifé contre des écueils , & voguâr 
fans faire naufrage : il a évité par là d'impofer à la France le 
joug odieux de l'inquifirion Hammer dont on avoit parlé 
tant de fois fous le regne du feu Roi, & dont les Guifes de- 
mandoient l’établiffement avec tant d'ardeur , dans la vûé qu’elle 
donneroitune force nouvelle à leur autorité démefurée. Quant 
à la feconde partie de l'édit, il défendoit toutes affemblées & 
toutes fédirions au fujet de la Religion nouvelle, & ordonnoit 
aux juges des lieux (que, quoi qu'inférieurs, on déclaroit Souve- 
rains à cet égard) de s'informer exaétement des coupables, de 
confifquer leurs biens, & de recompenfer les délareurs; & afin 
qu'il ne parût pas qu'on voulûr autorifer les fauffes dénoncia- 
tions, les calomniareurs étoient déclarez fujets à la peine du 
Talion. On recommandoit fur-tout aux Curez, d’avoir un foin 
tour particulier du troupeau qui leur éroit confié, de raffurer 
los efprits chancelans, & de fortifier leurs paroifliens dans l’an- 
cien culte, par leur préfence , par leur exemple ; par des mœurs 
irréprochables, & par leurs prédications. 

tenus ce tems là le cal de Lorraine, foit par politi- 
que, foit par crainte, fembla changer de conduite envers les 
Proteftans. [1 reçûüt même chez lui leurs Miniftres, conver- 
fant familierement avec eux, & les écoutant difputer for des 
points de Religion conteftez. Pour faire croire aufli qu'il 
vouloit travailler férieufement à pacifier les troubles, & écou- 
ter les plaintes de tant de gens qui demandoient l’affemblée 
des Etats, il confeilla à la Reine mere d’affemblerA Fontai- 
nebleau les Princes, les principaux Seigneurs & Gentilshom- 
mes du Royaume, les Chevaliers de l'Ordre, & les premiers 
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Magiftrats, afin de convenir des mefures qu'il falloit prendré 
our le bien de l'Etat. Peu de rems après, on vit de nouvelles 
femences de difcorde entre lg Connétable & les Guifes : ceux- 
ci avoient bien-tôt oublié e Montmorenci venoit de faire 
pour eux au Parlement, lorfque par ordre du Roiil avoit fait 
part à cette compagnie du châtiment des conjurez. Il y avoit 
un procès entre Philippe de Boulainvilliers , & Odard de 
Rambures freres uterins, au fujet du comté de Dammartin , 
que l'un & l’autre prétendoit lui avoir été donné par leur mere 
commune. Le Connêtable ayant acquis le droit de Boulain- 
villiers , le duc de Guife, qui cherchoit moinsun procès qu'une 
occafion de chagriner Montmorenci, acheta fort cher quel- 
que tems après les prétentions de Rambures. Il follicica mê- 
me Boulainvilliers de fe relever de la ceflion qu'il avoit faite, 
& de faire une donation du Comté au cardinal de Lorrainefon 
frere. Mais cela ne lui réuffitpas. Les deux parties prirent des 
lettres-royaux , qui déclaroient le duc de Guife ; & le Con- 
nêtable fubrogez aux droits, & aux aétions de Rambures & 
de Boulainvilliers. Le Parlement, qui vit, qu'à loccafion de 
ce différend , les créatures du Connétable & du Duc fe ren- 
doient en foule à Paris, & qu'il y avoit lieu de craindre 
qu'on n’en vint à prendre les armes , ordonna très-fagement, 
que fans avoir égard aux lettres de fubrogation, le procès s'inf- 
truiroit & fe jugeroit, feulement au nom de Boulainvilliers &c 
de Rambures. 

Au refte on ne peut exprimer combien tous les Seigneurs 
reffentirent l'injure qu’on faifoit à Montmorenci. Ils ne pou- 
voient voir qu'avec indignation, que les Guifes l'infultaffent 
même après fa difgrace , & chacun croyoit qu'il devoit crain- 
dre pour foi un pareil traitement. On dit que le vidame de 
Chartres fur le plus irrité, & qu'ayant eu à ce fujer une conféren- 
ce à Paris avec Gabriel de Montmorenci Monbron un des fils 
du Connètable il dit qu'il ne falloit plus fouffrir latémériré des 
Guifes : qu'il y avoit trop long-tems qu'ils abufoient de la bonté 
de nos Rois, & mettoient aux dernieres épreuves la patience de 
la Nobleffe ; que fous François I. Claude leur pere avoir me- 
né de fon chef des troupes Françoifes en Alface; qu'il avoit 
ofé dépottller Philippe Chabot du gouvernement de la Bour- 
gogne ; & que le duc de Guife d'aujourd'hui, marchant fur 
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les traces de fon pere, avoit ôté à Antoine de Clermont 
Tallard : le gouvernement du Dauphiné, « Ces jours pañlez , 
» ajoûta le Vidame , lorfqu'il s’agiffoit de punir ceux qu'on 
* nomme Luthériens , ne dit-il pas dans le Éonfeil ; comme 
» par mépris, di commenceroit par Antoine d’After de 
» Grammont, cigneur de Gafcogne, fon beau-frere, parce 
» qu'étant dans une province éloignée du centre du Royau- 
+ me, on le pouvoir faire avec plus de füreté ? On fçait ce- 
» pendant, que Grammont iffu bis la maifon d’After , la plus 
» illuftre de Bigorre, a époufé la niéce du cardinal de Gram- 
» mont, à condition de prendre le nom & les armes de cette 
» illuftre maifon ; qu'il eft le plus puiffant feigneur de Gafco. 
» gne, & qu'il n'a ni moins de vaflaux, ni moins de créatu- 
» res que les Lorrains.» Le Vidame ajoûta, qu'ils avoientat- 
taqué au fujet de la Religion les Ferrieres- Maligni , fils de 
Louife de Vendôme ; qu'ainfi les Guifes voulant renverfer 
l'Etat, & faire perir la noblefle de France , il avoit réfolu de 
joindre fes forces à celles des Princes du fang, & des Gen. 
tilhommes, pour s’oppofer à la puiffance de ces hommes fu- 
perbes ; & qu'après tout il n'étoir pas fi difficile de les rédui. 
re au rang qu'ils devoient avoir. Enfin pour fe venger du mé- 
pris que le duc de Guife avoit marqué pour les Gafcons, il 
dit, qu'en réduifant les princes Lorrains, Princes du fecond 
ordre, * à leur jufle prix, on les devoit regarder feulement com- 
me des cometes dans le monde des princes Chrétiens. Ces pa- 
roles ayant été rapportées aux Guifes, hâterent , à ce qu'on 
croit, la perte du Vidame. 

Cependant le Roi étant fur le point de partir d'Amboife, 
refolur par le confeil des Guifes , avant de quitter la Tou- 
raine, de faire fon entrée folemnelle à Tours. Plufieurs cra- 
rent qu'il en vouloit ufer ainli, moins pour faire honneur à cet- 
te ville, que par un crait de politique., & pour contenir dans 
le devoir , par fa préfence , des habitans , dont la fidelité avoit 
paru fufpeëte dans.la derniere conjuration , ou pour prnir les 
coupables, s'il s’y.en trouvoir.. Richelieu fur envoyé devant 





1 Monfieur de Thou employe dans - 
Îe texte Laurent de Maugiron , au lies 
d'Antoine de Clermonr-'allard. Mais 
bn a des preuves que M de Thu seit: 


tompé en cerendroir. s 
2 uns geptiung Principes, dit le 
Re. ; 


LS 


| stri 


Go gle 


FRANçoIS 
H 
1560 








François 
Fe 
15.60. 


Mafearade 
Jaifante à 
l'entrée du 
Roi à Tours. 


© Friponnerie 
de Richelieu, 


sos HISTOIRE 


avec fa compagnie d’Arquebufiers à cheval, gens femblables 
en tout à leur capitaine. Cet Officier efperoit que quelque tu- 
mule, à fon arrivée, lui donneroit lieu de piller les maïfons , 
& de faire un riche butin. Mais il.s’en flarta envain ; car quoi 
qu'il fi plufieurs infuites aux habitans , & que fa troupe jes 
traitt avec une brutalité qu’ils fçavoient agréable à leur Chef, 
il les trouva, contre fon efpérance, difpofez à tout endurer 
parce que connoiffant les deffeins de Richelieu , ils avoient 
refolu d'attendre patiemment l’arrivée du Roi. Au refte le jour 

e le Roi fit fon entrée à Tours , il arriva une chofe, que 
les habitans difoient être l'effet du hazard, quoique je pen- 
fe le contraire : elle piqua jufqu’au vif les princes de Guife, 
Un Boulanger équipa de cette maniere fon fils, qui vouloir 
voir le Roi. Il couvrit de la mante de fa femme un âne, dont 
il fe fervoit pour aller au moulin. 11 mit deffus fon fils, qui 
avoit un bandeau fur les yeux, & un cafque de bois {ur la tê- 
te. On voyoit fur ce cafque un petit oifeau affez femblable 
à un parut , qui avoit la tête rouge, & qui béquetoit fou- 
vent l'aigrette du cafque de l'enfant. Deux Jeunes gens, qui 
reprefentoient des Ethiopiens , par des habits érrangers & un 
vifage barbouillé de noir , conduifoient l'âne, tenant chacun 
une des renes de la bride. Tous difoient que cette repréfen- 
tation étoit une vive image de l'éat du Royaume , gouverné 
par un Roi encore enfant, qui avoir pour Miniftres des étrane 
gers , qui l'avoient rendu aveugle. Les Echevins dirent pous 
éxcufe, que cette mafcarade avoit été imaginée par un hom- 
me groflier , qui n’y entendoit pas fineffe. Le même. jour le 
Roi pafla la Loire, & alla à Marmoûtier.. 

Richelieu , qui.en quittant cette ville, fe voyoit échapper à 
regret une riche proye, fe fervit de cet artifice , pour attirer 
les habitans dans Fe piege, & pour les rendre coupables de fa 
faute. Il s'avifa de parcourir É vie fort avant dans la nuit, 
en chantant très haut des Pfeaumes en françois, efperant que 
plufieurs fortiroient deleurs maifons pour pfalmodier avec, lui, 
Cetre rufe ne lui réüffiffant pas, il pañfa avec fes cavaliers le 
refte de la nuit dans les ruës, à chanter des chanfons follement 
badines, & À reciter des vers injurieux à la Reine-mere, & 
aux Guiles, en barrant les pafans, & en brifant les fenêtres 
avec des pierres. Le lendemain il'allg trouver lé. Roi & 1 


Go gle 


DEJ. A DE THOU,;Lrv. XXV. sos 


Reïine-mere , imputant fes propres extravagances aux bour- == 
geois, qu'il nommoit les reftes de Ja conjuration d'Amboife , François 
dans Le deffein d'irriter le Roi contr'eux, & d'engager ce Prin- 1E 
ce à lui abandonner le pillage des maïfons, avant qu'on eût 1 5.60. 
démélé la verité. En effet certe ville , dont la fidelité étoir 
déjà fufpette, alloic être abandonnée à la fureur du foldar, fi 
Le Maire & les Echevins n’euffent obtenu de la Cour, qu’elle 
fit faire une information éxaéte de la verité. Enfin cette noire 
& impudente calomnie tomba fur l’auteur, & l'innocence des 
citoyens de Tours fut pleinement connuë. Le cardinal de Lor- 
raine leur reprocha feulement, qu'ils avoient fait prêcher pu- 
bliquement ce même David , dont nous avons déjà parlé, qui 
avoit abandonné le bon parti, pour femer par tout une per- 
nicieufe doétrine. Cet homme avoit été le prédicateur ordi. 
naire de la reine de Navarre, dont il avoit quitté la petite 
Cour, pour s'attacher au cardinal de Lorraine, qui l’attira pat 
l'efpérance de faire fa fortune chez un Sur-intendant des Fi- 
nances. Le Cardinal qui avoit voulu fçavoir par lui les intri- 
gues fecrettes de la maifon du roi de Navarre, s'en moqua 
enfin ; enforte que ce Miniftre Proteftant , dont la Religion 
étoit douteufe, & la fideliré fufpeéte aux deux partis, fe vit éga- 
lement haï des Catholiques & des Religionnaires, & mourut 
dans une extrême mifere. 

Aurefte, la Reine-mere , qui avoit conçû de l’averfioncon- 
tre les rufes artificieufes des Guifes , & de la haine contre la 
violence de leurs deffeins, voulur s’attirer l'affe&tion des Pro- 
teftans, ou penetrer leurs fecrets , par le moïen de Chîtelus 
fon maître dés requêtes. Elle fit direspar lui à Antoine Chan- 
dey, jeune Gentilhomme fort fçavant en Theologie , qu’elle 
croyoit enfeigner fecrettement les nouvelles opinions dans Pa- 
ris, qu'il eût à la venir trouver, rare que ce Doëéteur, dont 
la fageffe, la fcience & la bonne foi étoient connuës, pourroit 
lui dire le veritable motif des troubles , & lui indiquer les 
moïens les plus convenables pour les mes Châtelus ayant 
fait part de fa commiffion à un des Gentilshommes de la Rcine- 
merc nommé Taffin, qui penchoit vers les nouvelles opinions, 
alla à Tours, pour y: apprendre où pouvoit être Chandey. 
Mais celui-ci n'étant plus en France, on pria Charle Albiac 
du Pleflis, miniftre à Toûrs , de venir à de in de 
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Chandey. Albiac fe fiant peu aux promeffes qu’on lui faifoit 
de la part de Catherine, refufa de l'aller trouver, & fe con- 
tenta de farisfaire cetre Princefle, fur ce qu’elle demandoir, 

ar un écrit qui contenoit en fubftance : Que dans la fédirion 
d'Amboife , on mavoit pris les armes ni contre le Roi , ni 
contre la Reine-mere , ni contre les Princes du fang royal ; 
mais contre des perfonnes qui s'étoient emparées du gouver- 
nement contre les loix du Royaume : Que ces hommes am- 
bitieux , non contens des prifons & des fupplices, génoient les 
efprits & les confciences par une domination tyrannique ; qu'ils 
avoient par leurs brigues anéanti les Edits rendus en faveur 
des Proteftans , & fait périr ceux qui s'étoient armez pour la 
liberté de la patrie : Qu'ils avoient à enforte que les Cours da 
Royaume , en enregiftrant les Declarations favorables aux Re« 
ligionnaires ;, employaffent en même tems des Arrêts fecrets fur 
les regiftres, contraires à l’efprit de ces Edits : Qu'ils étoient 
caufe que le duc de Nemours , qui avoit promis aux Confé- 
derez pris au château de Noïfay, que leur vie feroit en füre- 
té, avoit manqué à fa foi : Qu'ils avoient fait renouveller le 
decret du Conciliabule de Conftance, qui portoit, qu'on ne 
devoir point garder la foi aux Seétaires : Qu'ils avoient fermé 
toutes Les entrées à des malheureux , qui vouloient porter au 
Roi des juftes plaintes de leur cruauté & de leur avarice: 
Se verfé ,il ÿ avoit trentc-cinq ans , le fang innocent de 
plufieurs miferables payifans, ils s’éroient accoûtumez depuis ce 
tems-là au meurtre & au carnage , étant alterez du fang des 
François : Que c'étoit par leurs intrigues, qu'on #’avoit point 
tenu un Concile tant de fois promis , & qu’on avoit decidé qu'il 
appartenoit aux Prélats feuls d’être Juges en ces affemblées, 
{quoi qu'on fçût que les Evêques étoient les auteurs de tous 
les maux qui agitoient l'Eglife) tandis que le Roi, qui devoit 
préfider à ces conferences , & y faire juger les matieres en 
queftion par la feule autorité de la parole divine , n’y auroit 
qu'un pouvoir limité. Albiac ajoûtoit dans fon memoire, 
qu'il ne voyoit que deux moïens ns remedier à tant de 
maux : le premier , d'afflembler les Etats généraux pour éta- 
blir une forme de gouvernement conforme aux loix de l'E- 
tat 5 parce qu'il feroir bien plus aifé de prendre des mefüres 
convenables au bien de la Religion, lorfque toutes Les femences 
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des guerres civiles feroient étouffées : Qu'en attendant, il fal- 
loit empêcher les châtimens injuftes , & ne plus gêner les 
confciences, qui ne devoient pas être aflujeties à des traditions 
inventées par les hommes, & non émanées des Saintes Ecri- 
tures : Que de plus il devoit être permis à chacun de profeffer 
publiquement fa Religion, jufqu’à ce qu’un Concile légitime 
eût décidé les points conteftez, & donné la paix à l'Eglife ; 
& qu'il n'y avoit nul lieu de douter, que fi dans ce Synode 
les Proteftans étoient écoutez , ils ne l'emportaffent fur leurs 
adverfaires par la force de leurs raifons. 

On donna ce court memoire, foufcrit du nom imaginaire 
de Theophile , au nommé Camus fils d'un Pclletier de la Rei- 
ne-mere , & on le chargea de le porter à Châtelus. Camus 
n'ayant pas trouvé à la Cour ce maître des requêtes, qu'on 
avoit envoyé à Marguerite ducheffe de Savoye, refolut, par 
le confeil de Paz de Feuquieres , & de la dame Claude de: 
Beaune confidente de Catherine, de préfenter lui-même l'écrit 
à cetre Princefle. L’ayant rencontrée dans une petite galerie 
obfcure de l'abbaye de Beaulieu , près de Loches , il lui mit 
entre les mains le memoire de Theophile , où étoit jointe une 
profeflion de foi, que les Proteftans avoient dreffée depuis peu 
à Paris, & il fe retira auffi-tôr. La Reine-mere étoit fuivie de 
Ja jeune Reine, qui, par ordre des princes de Guife fes on- 
cles , obfervoit fa conduite. Catherine ne pouvant faire autre- 
ment, donna le paquet à la jeune Reine ; afin qu’elle Ie com- 
muniquât aux hits. Aufli-tôt on fait venir Camus, & on lui 
demande de quel payis eft ce Theophile auteur du memoire. 
En même tems le Roi arrivant avec les Guifes, le cardinal 
de Lorraine l'interroge fur la conjuration d’Amboife , & s'il 
ne fçait pas qu'un Prince du fang en étoit le chef. N'ayant 
rien dit, on le renvoya au chancelier de l'Hôpital , qui l'in- 


terrogea une feconde fois , en préfence de Charle de Marillac” 


archevêque de Vienne, & de Jean de Morvilliers évêque d'Or- 
leans. Camus dit qu’un nommé Theophile Bordenave Gaf- 


con lui avoit donné depuis peu cet écrit à Tours , pour le’ 


porrer à la Reine. On intimida Camus; on lui fit des pro- 
meffes ; on lui lut même une Sentence fuppolée, qui le con- 
damnoit à morr, fans qu’il avoüât autre chofe. Enfin il fat mis 
dans un cachot à Loches, & transferé de-là: à Romorain, 
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lorfque la Cour v alla. Dans un troiliéme interrogatoire , on 
lui demanda quels éroienr les traits, la taille & le payis de ce 
prétendu Theophile ; à quoi il répondit avec affez d'affurance. 
Mais il dir, contre toute vraifemblance, qu'après que Borde- 
nave lui eut donné le mémoire , il étoit allé à Geneve :ilsi 
magina qu'on le conduiroit en cette ville-là , pour l'indiquer, 
& qu'il pourroit s'échapper fur la route. Les fœurs de Camus, 
qui demeuroient à Tours , n'ayant pü s'empêcher de dire que 
le nom de Theophile étoit fuppofé , leur frere fut obligé de 
dire qu'un nommé Servin, qu'il fçavoit être fort éloigné, lui 
avoit donné l'écrit , afin que nommant un auteur certain , il 
en garantit plufieurs. Enfin ayant été interrogé fur le nommé 
Garaye , complice de la confpiration d’Amboife , avec qui il 
avoit logé quelquerems, il demeura en pese jufqu’à la mort de 
François FL. & jufqu'au tems que Charle IX. donnaà fon avé. 
nement à la Couronne une amniftie générale, & fit mettre en 
liberté ceux qui étoient détenus pour fait de Religion. J'ai 
connu Re Ps: ce jeune homme , qui a fait depuis 
plufieurs grands voyages. 

Vers ce même tems, il courut dans Paris un libelle fans nona 
d'auteur , où l’on repréfentoit, avec beaucoup de fiel & d'amer- 
tume, les cruautez des princes de Guife. Ce livre éroir intitu- 
lé , le Tigre. On arrêta un pauvre Libraire , nommé Martin 
l'Hommet , qu'on avoit trouvé faïfi d'un exemplaire de cet 
auvrage, & on l’appliqua à la queftion, pour lui faire avoüer 
qui en étoit l’auteur , & qui éroit celui qui le lui avoit donné, 
N'ayant voulu rien dire, il fut condamné à être pendu. Lorf- 
qu’on le menoit au fupplice , un Faéteur de la ville de Rotien ; 
qui pañloit par-là, & qui éroit encore botté, voyant le peu- 
ple extrémement animé contre le patient, & prêt à fe jetter fur 
loi, dit aux afiftans, qu’ils devoient retenir leur colere , ne 
pas fouiller leurs mains dans le fang d’un miferable , & que 
dans un inftanc le boureau les alloit fatisfaire. Aufli-tôt la mul- 
titude taurne fa fureur contre ce malheureux paffant , & le veut 
meure en pieces. Les Archers s'en faififfent, & le conduifent 
en prifon. Peu de jours après, il fut pendu à la des Mau- 
bert, où l'Hommet l’avoit été, comme s’il eût été fon compli- 
ce. Ce jugement excita l'indignation publique contre le Con- 
filler du Lion, qui, pour faire fa cour aux Lorrains, avoi 
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condamné à mort, par une févérité inique , un innocent , que 
k fureur du peuple avoir épargné. * 

Cependant le prince de Condé s'éoit échappé de la Cour, 
& avoir écrit en chemin au roi de Navarre fon frere. Il lui 
faifoit part des mauvaifes difpofitions des Guifes à fon égard. 

1 ajoûtoit, que le Roï avoit tenu un Confeil fecret, où le 
cardinal de Lorraine avoit été d'avis de le faire arrêter : Que 
véritablement le duc de Guife avoit été d'un fentiment con- 
traire , par pure politique , & pour mieux reconnoître quel 
feroit l'avis des autres : Qu’ainfi il avoit réfolu, pour mettre fa 
perfonne en füreté, de fe retirer en Bearn auprès de lui, Les 
Guifes , qui avoient trouvé moïen de corrompre la fidelité de. 
ceux des domeftiques du Prince, qu'il croyoit les plus affidez, 
fürent auffi-tôt avertis de ce qu'il avoit mandé au roi de Na- 
varre. Ils lui écrivirent une lettre remplie de témoignages d’af- 
feëtion & de bienveillance , où l’affurant de leur amitié dans 
toutes les occalions, où il ne s’agiroit ni du falut du Roi ni 
de celui de l'Etat, ils rachoïent de le diffuader de continuer 
fon voyage. Condé envoya copie de cette lettre au Roi fon 
frcre , qui lui répondit, qu'il approuvoit fon deflein, & qu'il 
avoit une grande envie de le voir ; mais qu'il croyoit cepen- 
dant, qu'avant de partir, il devoit retourner à la Cour, étant 
de fon honneur de confirmer de plus en plus par fa préfen- 
ce l'opinion qu’on avoit, qu'il éroit innocent. Condé ne fut 
point la duppe des avances que lui faifoient les Guifes , & ne 
jugea pas à propos de déferer aux confeils du roi de Navarre. 
Croyant qu'il n'avoit pas un moment à perdre , il pre pour 
la Guyenne, ayant envoyé des relais fur la route. Il rencontra 
à Mont-le-heri Damville fils du Connétable, avec qui s'étant 
entretenu quelques momens, il pourfuivit fon chemin. Dam- 
ville vint enfuite à Châteaudun , où il trouva le Roi, qui étoit 
parti d'Amboife, pour fe rendre à Paris. Il venoit pour fup- 
plier ce Prince d'inrerpofer fon autorité Royale , afin que les 
Guifes , qui n’avoient que trop déclaré leur haïne contre le 
Connétable fon pere, & toute fa maifon , ne fuffent plus écou- 
tés dans les affaires qui les concerneroient, 

Le départ inopiné du prince de Condé pour la Guyenne, 
fon entretien fecret avec Damville, & les demandes extraor- 
dinaires de celui-ci donnerent l’allarme à la Reïne-mere, & 
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aux Guifes, & leur firent craindre de nouveaux troubles, Une 
s Conférence qu'avoit euë depuis peu Catherine avec Perrenot 
de Chantonnai, frere du cardinal de Granvelle, & ambaffadeur 
de Philippe auprès du Roi, augmenta leurs foupçons. Car læ 
Reine ayant parlé à ce Miniftre de la conjuration d’Amboife , 
il lui dit, QU'A ne voyoit point de meilleur moyen pour faire 
regner la paix dans l'Etat , que d'éloigner pour un tems les 
princes de Guife de la Cour, & de remettre la principale au- 
torité entre les mains des Princes du fang, & du Connétable. 
Chantonnaïi, qui ne cherchoit qu’à troubler l'Etat , difoir cela 
à deffein, pour commettre avec les Guifes une Princefle Ié- 
gére & ambitieufe , & augmenter les faétions, dont la France 
n'étoit déjà que trop agitée. Les princes de Guife interpré- 
toient autrement le difcours de Chantonnai , & croyoient que- 
ce Miniftre avoit parlé en faveur de Montmorenci par ordre 
du Roi fon maître , qui le favorifoir, à ce qu'ils croyoienr ,. 
ayant dans fa Cour plufieurs Seigneurs de cette maifon. Ca- 
therine , qui craignoit de nouveaux troubles , dont elle ne 
ouvoit ignorer la fource , ft venir à Ja Cour un neveu de 
Lt du Tiller, nommé Louis Renier de la Planche, qui étoit 
un des confidens du duc de Montmorenci fils du Connêtable. 
Il trouva la Reine-mere avec le Roi fon fils,à S. Leger dans 
la forêt de Monfort. Comme cette Princeffe connoiffoit la 
Planche pour un homme verfé dans les affaires , & habile 
dans les négociations , elle le preffa de lui dire avec liberté 
la caufe veritable des faétions qui agitoient la France, & les: 
moyens de remedier à tant de maux. 
La Planche, qui foupçonna que c'éroit Rà un artifice des 


Entretien de Guifes , a fous pretexte de fcavoir fon avis , vouloient lui 
la Plachea jeracher fon fecret, fe défendic de dire fon fentiment fur des 


vec la Reine 


Catherine. 


matiéres fi délicates , qui avoient rapport aux intérêts de per- 
fonnes puiffantes. La Reine-mere Jui répondir, que c'étoirie 
devoir d'un homme de bien, qui aimoit le Roi & l'Etat, de 
dire ce qu'il ecoyoit convenir au bien public, fur tout lorfque 
fa diffimulation & fon filence ne le garantifloient pas du pé- 
nil. Enfin la Planche gagné par les promefles de la une 
re, ou intimidé par fes menaces, lui dit, (le cardinal de Lor- 
raine érant cache derriere une tapifferie) que parmi ceux qu’on 
appelloir communement Hugucnots, & qu’on accufo de 
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fomenter les troubles, il ÿ en avoir de deux fortes ; que les uns memes 
n'avoient pour but que la Religion, & que les autres, qui fe Francois 
couvroient du même prétexte, écoient fur tout touchez des IL 
malheurs de la France ; que la Renaudie , homme d'un grand 
courage, avoit trouvé le fecret de réünir les uns & les autres, 
& leur avoit confeillé de s’armer , fous prétexte de prefenter 
au Roi une requête : Qu’au refte, la Renaudie ne s’éroit porté 
à ces extrêmitez, que pour venger une injure particuliere, & la 
mort du fieur de Heu de Buy, un deg premiers Magiftrats de 
Metz, fon beau-frere, ayant après fon banniffement époufé à 
Lauzanné une demoifelle de Rognac, fœur de la femme de 
Heu : Que comme celui-ci, revenant d'Allemagne , apportoit 
au roi de Navarre des lettres des Princes Proteftans, il avoit 
été pris, interrogé par Michel Vialard , lieutenant criminel de 
Paris, & appliqué à la queftion , pour l’obliger à charger le 
roi de Navarre ; qu'il n'avoit rien avoüé, & étoit mort au mi- 
lieu des rourmens dans le château de Vincennes: Qu'’au refte 
la Renaudie n'avoit pas eu de peine à s’attirer la confiance 
des Huguenots de l'une & de l'autre efpece ; de ceux qui ne 
pouvoient plus fouffrir la perfecurion & les fupplices , & de 
ceux qui voyoient à regret l'adminiftration des affaires confiée 
à des étrangers , au mépris des Princes du fang Royal: Qu'on 
pourroit appaifer les premiers, en convoquant une affemblée 
de Théologiens, pour decider les matieres conteftées , fans dif. 
pute & fans aigreur, par la feule parole de Dieu ; parce qu'on 
fufpendroir en même tems la rigueur des fupplices, en obfer- 
vant les Edits du Roi à ce fujer. 
11 ajoûta qu'il n’étoit pas fi aifé de contenter les autres , qui 
ne demeureroient jamais en repos, jufqu’à ce que les Etats 
énéraux, ou quelqu'autre Puiffance , eût exclu les princes de 
uife du gouvernement, pour le remettre aux Princes du fang : 
Que ces derniers paroiffoient à la verité, par la douceur de leur 
cara@tere , déférer aux volontez du Roi ; quoi qu’en effet ils fouf- 
friffent impatiemment, que d’autres joüiffent des prérogatives de 
leur dignité : Qu'il étoit conftant , qu'on n’avoit jamais donné en 
France le nom de Prince, qu'à ceux qui étoient iflus de nos Rois 
de mile en mâle ; qu'on ne mettoit de ce nombre aujourd’hui, 
que les defcendans de S. Louis ; & que les feigneurs de Cour- 
tenai & de Dreux n'étoient pas même regardez comme Princes, 
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et premier préfident du parlement de Paris, avoit dit rout haut, 
audience féante , à l'Avocat des Guifes , qui les qualifioit de 
Princes, qu’en France on ne donnoit a aëtes publics le 
nom de Prince , qu’à ceux qui éroient iflus de nos Rois : Qu'on 
fçavoit auffi ce le duc de Guife fe qualifiant Prince un cer: 
tain jour , devant François de Bourbon comte de S. Paul , ce 
dernier dit en plaifantant, à ceux qui étoient préfens, quele 
Duc parloit Allemand £n François : Qu'au refte , plulieurs 
exemples domeftiques nous apprenoient , que jamais les Fran- 
gois n'avoient pà fouffrir la domination des étrangers ; & que 
quand ces derniers avoient voulu ufurper l'autorité principale 
au mépris des loix , ils avoient toùjours été punis de leur té. 
merité : Que Charle d'Efpagne de la Cerda , arriere petit-fils 
d’Alfonfe X. roi de Caftille, qui avoit époufé la fille de Charle 
de Blois, déclaré duc de Bretagne par arrêt du Parlement , 
ayant été fait Connétable par le Roi Jean’, avoit été tué à 
l'Aigle vers Alençon, par une confpiration de la Nobleffe in- 
dignée contre ce favori, qui gouvernoit l'Etat : QE ce fut 
our cetre même raifon qu'Etienne de Baviere , frere de la 
eine Jfabelle femme de Charle VI. fut arrêté dans fon chà- 
teau de Villeneuve-S.-George, & chaflé du Royaume : es 
fin | sou apporter des pa encore plus concluans, René 
de Lorraine, grand-pere des princes de Guife, qui fe quali- 
fioit roi de Sicile , avoit été expulfé de la Cour, par Malet de 
Graville amiral de France fous Charle VIIL : Qu'ainfi il étoit 
de la prudence de la Reine , de ne pas laiffer avilir les titres 
&c les honneurs düs aux feuls Princes de la tige royale, en les 
communiquant indiffercmment à d'autres : Qu'elle avoit plu- 
fieurs enfans, fils de France , & qu’elle devoit craindre de nui- 
re à leur grandeur , en élevant les Lorrains: Qu'il falloir de 
bonne heure s’oppofer aux deffeins de ces hommes ambitieux, 
& les contenir dans de juftes bornes , pour ne pas poufler à 
bout la Nobietfe & les Princes du fang. 
La Planche dit quelque chofe encore des ancètres des 


1 Monfieur de Thou , auJicu duRoi | l'effet de la confpiration de la Nobleffe 
Je a mis.dans le texte Philippe de ru Pre ; que de la véngence de 
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alois ; ce qu'on a cru devoir corrige Charle le Mauvais, roi de Navarre, 
comme contraire à l'hiftoire. D'ailleurs { foncnnemi. 


Ja mort de Charle d'Efpagne , für moins 
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Lorrains. Il parla de Godeftoi comte de Boulogne & roi de 
Jerufalem, & de Baudouin fon frere, qui avoit regné après 
lui. Il ajoûta que Godefroi avoit deux autres freres; que Ca- 
therine de Medicis, à qui il avoit l'honneur de parler , étoit 
Iflué de l'aîné, & les Lorrains du fecond. La Reine-mere l’in- 
terrompit en cet endroit de fon difcours; lui difant, qu’on ne 
devoit pas trouver mauvais , que les princes de Guife, qui 
avoient rendu de fi grands fervices à l’Etat , euffent le mani- 
ment des affaires ; & qu'il ne falloir pas auffi s'étonner, fi elle 
donnoit fa confiance à des perfonnes , que le feu Roi fon Sci- 
gneur & fon époux avoit tant aimez : Que des faétieux ofoienc 
fe prévaloir du nom du Roi, eux qui venoient d'attaquer à 
Amboife , non-feulement les princes de Guife, mais le Roi 
même, & la Reine fa mere. La Planche ayant repliqué , que 
les Guifes tâchoienc de faire croire, que les Conjurez en vou- 
loient à la perfonne du Roi, fçachant bien que les Princes du 
fang ne pouvoient , fuivant les loix de l'Etat, être impliquez 
dans une accufation , lorfqu’il ne s’agifloit pas du crime de leze- 
majefté, la Reine-mere fe leva , congédia la Planche, & remit 
la conférence à l'après-diné. 

Il fut gardé à vüé, & appellé une feconde fois dans le ca- 
biner de cette Princeffe, en préfence de la ducheffe de Mont- 
penfier fa confidente ; le Cardinal s'étant encore caché derrie- 
re la tapifferie. La Reine-mere prit la parole, & dit, que les 
princes Lorrains avoient rendu de fi grands fervices à l'Etar, 
qu'il feroit très raifonnable, qu'après le premier Prince du fang 
royal, on donnât la préfeance au premier Prince de la mai- 
fon de Lorraine , & enfuite au fecond, après le fecond Prince 
du fang, & ainfi de fuite ; & que des prétentions fi juftes ne 
devoient pas révolrer fi fort leurs ennemis : mais qu'une autre 
raifon, que la Planche diroir bien , s'il le vouloit, animoit les 
cfprits : Qu'il étoit parfaitement au fait de toutes ces chofes, 
comme ayant été confident de la Renaudie , & ayant voulu 
fuivre depuis peu Michel de Seure en Angleterre : Qu'ainfi il 
devoit ne rien cacher à la mere de fon Roi, & aider à faire 
arrêter Maligni & Soubfelles , qui s’étoient échappez: Que s’il 
obéïfloir, il pouvoit compter fur une grande récompenfe; mais 
que fi au contraire il gardoit , fur ce qu’on vouloit fçavoir un 
filence malicieux, il feroit rigoureufement puni. La Planche 
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répliqua, qu'il rendoit à Dieu des graces infinies, de n'avoir 
à répondre qu’à la Reine : Que c’étoit dans cette confrance, 
qu'éloigné de toute crainte & de toute vûë d’intérée , il lui 
avoit dit la verité fur des matieres qui concernoient le bien de 
PEtac ; & qu'après qu'elle l'en avoit preffé, il lui avoit donné 
les confeils qu'il avoit cru convenir : Que s’il falloit craindre 
les troubles qu'excite la Rcligion, tout homme de bien devoit 
aufli avoir en horreur les guerres domeftiques fufcitées à l'oc: 
calion du gouvernement; & qu'il ne voyoit, quant à prefen, 
aucun remede plus efficace à ces maux, que de Eire les 
princes Lorrains dans l'état où leur naiffance les avoit placez, 
& de rendre aux Princes du fang leur autorité : Qu'au refte, 
il ignoroit abfolument les chofes qu’elle defiroit fçavoir de 
lui; & que bien loin qu'il eût jamais eu des liaifons avec la 
Renaudie , il prioit fa Majefté de fe fouvenir , qu'après le ju- 
gement du procès ficheux , que ce Chef des rebelles avoit eu 
avec Jean du Tiller fon oncle, il avoit quitté la France, em- 
porté par fon reffentiment , & par les confeils d'une jeuneffe 
imperueufe : Qu'au furplus , il la fupplioit de ne le pas preffer 
d'avantage , n'étant pas né d'une condition à faire le métier 
d’efpion , ou d’émiflaire. Catherine lui fit encore de grandes 
menaces, qui ne lui faifant rien avoüer , il fut envo Een pris 
fon , dont il fortir quatre jours après par l'ordre de IA Reine. 

Comme le Roi féjournoit au château de Rambouillet, 
Charle de Coffé comte de Briffac arriva à la Cour. Il venoit 
de Piémont, où il s’étoit fignalé dans le commandement des 
armées ; & avoir été remplacé par Imbert de la Platiere Bour-" 
dillon , après qu'on eut rendu au duc de Savoye , fuivant le 
dernier traité, tout le payis qu'on avoit conquis. Les Guifes 
venoient de procurer à Briffac le gouvernement de Picardie, 
qu'on avoit refufé au prince de Condé, pour s'attacher par ce 
bienfait un Seigneur , qui d’ailleurs en étoit digne par fes fer- 
vices, & pour attirer ce grand homme dans leur parti, en un 
tems où il fe formoit de dangereufes fadions dans le fein de 
l'Etat. 

En ce même tems de l'Hôpital vint à Paris le cinq de Juil- 
let, accompagné de Charle de Marillac archevêque de Vien- 
ne , de Jean d’Avanfon , & de la plufpart des Maîtres des 
requêtes , pour prendre féance au parlement de Paris en qualité 
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de Chancelier. Etant arrivé au Palais , il dit en préfence des 
Officiers de cette Cour , afflemblez en grand nombre : Qu'il 
voyoit avec Joie tant de Magiftrats , qui avoient été fes con- 
freres , qui lui rappelloient le fouvenir de ces jours longs & 
heureux, qu'il avoit paflez dans leur augufte compagnie ; & 
qu'il étoit difpofé à contribuer de tout ce qui éroit en fon pou- 
voir, pour augmenter la grandeur & l'autorité de leur illuftre 
corps. Cet éxorde fut interrompu par de grands applaudiffe- 
mens. Enfuite il ajoûta , qu'il étoit chargé de la part du Roi, 
de les entretenir fur trois articles eflenriels : des affaires qui 
concernoient le Roi, & le bien général du Royaume ; de l'étar 
de la ville de Paris capitale de la France ; & de ce qui avoit 
rapport à la dignité du Parlement même : Que pour ce qui 
étoit du premier arricle , le Roi avoit befoin d’être foûtenu 
dans les ant ns pénibles de la Royauté ; & d’être foulagé, 
für tout en ces tems difficiles, par les confeils de fon Parle- 
ment : Que tout le monde fcavoit que François I. & Henri II. 
avoient contraété des dettes immenfes, que toutes les finan- 
ces du Roi n’aquitteroient pas en dix années : Que veritable- 
ment ces Princes avoient laiffé au Roi une fucceffion riche & 
éclatante, maisen même tems fi onereufe, & fi troublée par 
les difcordes domeftiques, qu’à tout balancer , il ne devoit at- 
tendre que des foins , des ennuis , & peu d'avanrages : Que les 
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frais de la guerre, les néceffitez indifpenfables de Etat, & . 


les dons, avoient monté à des fommes fi énormes, qu’on de- 
voit quarante millions & plus , qu'il feroir bien trifte de voir 

affer entre les mains des étrangers : Qu'il falloit ajoûter à cela 
ke penfions des Seigneurs & des Gentilhommes , les gages 
des Officiers de juftice, & la folde des gens de guerre, dont 
il étoit dû plufieurs années. 

Qu'il arrivoit de-là , que la püpart des gens , ou mal-in- 
tentionnez ; ou peu au fait des affaires de l'Etat, préferoient 
leurs prétentions particulieres aux necefitez publiques , & ne 
cefloient de crier, que les finances éroient la proie de per- 
fonnes puiffantes , & qu’il falloit retrancher la dépenfe ; mais 
qu'on n'étoit pas en état d'écourer leurs M po , ou de leur 
accorder leurs demandes, puifque , pour foulager la mifere du 
peuple, on avoit jugé à propos d'abolir la plûpare des impôts, 
& de diminuer les aurses ; & qu'on venoit de fupprimer la 
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taxe que payoient les villes, pour l'entretien de Li er 
mille hommes de pié : Qu'au refte, l'objet des inquiétudes da 
Roi, n'étoit pas tant le payement des dettes de l'État, que les 
mefures qu'il falloit prendre, pour calmer les efprits de fes fu- 
jets , & les ramener au devoir ; la corruption s'étant gliffée 
dans tous les ordres de l’Erat : Qu'il falloit d’abord convenir 
que les vices des gens d'Eglife avoient donné lieu à de grands 
fcandales ; ce qui avoit occalionné les Religions nouvelles, 
que quelques-uns avoient embraflées par des motifs de conf- 
cience , & plufieurs par libertinage : de la Nobleffe n'étanr 

oint payée par le Roi, fe croyoit en droit de vexer le mi- 
(érable peuple ; que le premier tribunal du Royaume diffimu- 
loic les fautes des Juges inferieurs, & n'étoit pas lui-même 
exemt de tout reproche : Que la pläpart des Magiftrats, pour 
parvenir aux honneurs , fongeoient plus à complaire à tout 
autre , qu’au Souverain , & qu'il voyoit avec douleur, que des 
vûës d'un intérêt fordide étoient mêlées à celles de l’ambi- 
tion : Qu'enfin le peuple répandu dans les villes & dans les 
campagnes , avoit des mœuis corrompuës , vivant fans prin- 
cipes & fans inftruétions , parce qe ceux à qui ils étoient 
foùmis , éroient plus occupez de la perception des dixmes 
& des offrandes , que du falut des amies : Qu’ainfi on ne de- 
voit pas s'étonner , fi des fa&tions agitoient l'Etat , en un tems 
où l'épargne étoit épuifée, les forces du Royaume affoiblies , 
la plûpart des peuples bleffez de la vie licentieufe des Prêtres, 
ou animez par l'indigence & par l'efpoir de l'impunité de leurs 
crimes en un tems où l'integrité des Juges étoit devenuë fuf- 
peéle , & où la licence du foldat n'étoit point reprimée : Que 
tous ces maux éroient connus ; mais que l'importance étoit 
d'y trouver un remede: Qu'il y avoit lieu d'efperer néanmoins, 

u'une fage œconomie, & une longue paix pourroient réta- 
blir les finances. Mais qu'il prévoyoit de grandes difficultez , 
pour concilier les efprirs fur les matieres de la Religion ; qu'à 
cela il ne voyoit point d'autre remede, que d’impiorer l'affiftan- 
ce divine , & de convoquer un Concile. 

Que jufqu’ici on n’avoit rien fait, en employant la violen- 
ce & la force des armes ; & que fi les Rois avoient pris ce par- 
ti, ils s'étoient comportez en cela comme les medecins, qui 
connoiffanr une maladie, fouvent n’en fçavoiens pas la caufe: 

mais 
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mais qu'aujourd'hui l'expérience avoit appris que la violence 
étoit un remede hors de faifon, & contraire au mal. » Quelles 
» loix, ajoûta le Chançglier, nat on pas publiées à ce fujer ? 
» Que de punitions , &'de fupplices, dont les Magiftrats ont 
» été eux-mèmesles viétimes! À quoi a fervi des’armer en Al- 
» lemagne ; en Angleterre, & en Ecoffe? L'ancienne Reli- 
» gion à été ébranlée par les combats , & la nouvelle s’eft ac- 
» cruë. Les maladies de l’efprit ne doivent pas être gouvernées 
# comme celles du corps. L'ufage nous apprend, que la force 
» des raifons , & la douce perfuafñon de la parole, font les feuls 
# moyens qui gagnent les cœurs, &c guériffent les efprits. Ainfi 
» le Roiordonne par un édit, qu'en attendant qu’ontienne un 
# Concile les Prélats ayent à édifier leur troupeau par leur pré- 
» fence ,& par une vie exemplaire, & à les nourrir par la parole 
» de Dieu, & la femence d’une pure doétrine. » Le Chancelier 
dit encore, que fi le Parlement croyoir qu'on dùt interpréter 
quelques articles de cet édie, y ajoûter, ou rctrancher, il de- 
voit finir au plûtôt la délibération qui étoit commencée ; que 
fa Majeñté écoit difpofée à écouter favorablement. les repre- 
fentations de fes officiers, & à changer dans fon édit ce 
qui lui paroîtroit devoir être réformé. Que cependant le Roi 
avoit cru qu'il falloit prévenir les troubles, & arrêter les fac 
tions , qui interefloient tout enfemble le repos public, & l’au- 
torité Royale: Que pour celail avoit donné ordre à fes Gou- 
verneurs , &c Lieutenans généraux dans les Provinces , de 
punir févérement les coupables, & de charger les Prevots 
d'empêcher routes affemblées illicites ; qu'au refte onne de- 
voit pas trouver étrange, qu'on eut ôté à ces fortes de cri- 
mincls la liberté d'appeler aux tribunaux füpérieurs ; qu'il 
falloit dans les féditions de prompts exemples ; & qu’on fça- 
voit que ces fortes de crimes demeuroient d'ordinaire impu- 
punis, à la faveur des longues procedures d'un ns 

Qu'au furplus, il avoit peu de chofes à leur dire fur le re- 
tranchement des offices de judicature, que le Roi déclaroit 
éreints à la mort des titulaires ; que la juftice, & l'utilité de 
cet édit frappoient affez; que jufqu'ici l'illuftre Compagnie , 
devant qui il parloit, avoit été avilie par la multiplication des 
officiers, & que moins elle feroit nombreufe, plus elle feroit 
honorée ; que par là leur dignité feroit augmentée , & le thréfor 
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m—— du Roi foulagé ; & que s'il pouvoit fournir à peine aujour. 
” François d'hui au payement de gages modiques, lorfque le nombre 
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des juges feroit diminué , on pouroit agfément y farisfaire, quel- 
que confiderables que fuffent les appointemens : Que l'inten- 
tion du Roi éroit, que le Parlement eût une attention parti- 
culiere fur la ville de Paris; parce qu'il éroit perfuadé que de 
la bonne police & de la tranquillité de cette grande ville 
dépendoit le repos & le bon ordre du Royaume, dont elle 
étoit la capitale ; que fa Majefté n’ignoroit pas, que fa Cour 
de Parlement avoit fait déjà de fages reglemens à ce fujer ; mais 
qu'après tout on commencoit bien des chofes en France , qu'on 
m'achevoit jamais ; qu’il falloit s'informer exaétement de ceux 
qui venoient tous les jours dans cette ville, quelle étoit leur 
condition , le fujet de leur voyage, &le lieu de leur demeu- 
re, afin d'empêcher, sil éoit poflible, les affemblées pro- 
hibées : Qu'on avoir porté des plaintes au Roi de différen- 
tes Cours de fon Royaume, dont les officiers éroient oppo- 
fez les uns aux autres, & fur-tout des Parlemens de T'ouloufe 
& de Bordeaux; que fa Majefté néanmoins vouloit bien les 
croire mal fondées ; qu'au refte il voyoit avec plaifi que rien 
n'eût terni encore la pureté & l'éclat du Parlement de Paris, 
de cette Cour qui étoit expofée au plus grand jour, & éclai- 
rée de plus près des rayons de la Majefté Royale: se néan- 
moins il ne pouvoit s'empêcher de leur dire , que le Roi avoit 
appris avec peine, qu'ils étoient divifez entre eux, par les fac- 
tions des Princes & de quelques Seigneurs , les uns attachez 
à un parti, & les autres en favorifant un contraire ; enforte 
que ces Grands fe vantoient tout haut, s’il ofoit rapporter une 
comparaifon odieufe, que certains magiftrats leur étoient au. 
tant dévouez que des Courtifannes, dont à prix d'argent ils 
achetoient les faveurs : Que pluficurs s’etoient fait agens des 
affaires de quelques perfonnes, dont ils devoient être les juges 
naturels, & proîtituotent ainfi honteufement leurs fervices à 
ceux dont la vie & les biens étoient entre leurs mains, 

Il ajoûta , que fouvent il s’élevoit entre eux de grands dif. 
Férends ; que cependant l'union & la paix étoit le caraëtere des 
Chrétiens ; & que les fouverains tribunaux , crées pour calmer 
les animofitez, ou juger les procès, devoient par leur concor- 
de édifier les peuples , & leur fervir d'exemple ; parce 
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qu'étant comme fur un grand théatre, leurs vertus, ou Icuts vi- -rmmeee 
ces étoient expofez aux yeux de tous ; que d’ailleurs le Roi FRANÇOIS 
étoir averti qu'ils travailloient dans la vüë d’un gain fordide, IL 

& augmentoient tous les jours leurs honoraires, & que fou- ; 560 
vent ils étoient partagez dans leurs ie refte il ne di- 
foit pas cela pour faire des reproches au Parlement, ni pour 
s’attribuer le droit de leur impofer des loix, étant difpofé lui- 
même à fe foumerttre à leur cenfure ; mais qu'ilavoit cru être 
obligé de leur déclarer ce que penfoient la plûpart des hom- 
mes d’un corps fi confdérable , & de leur apprendre les 
plaintes qu'on faifoit au Roi tous les jours à ce fujet. Le 
Chancelier ajoûta, que quoiqu'il ne crût pas qu’on dût dans 
les jugemens fe conformer toûjours à ceux qui avoient été ren- 
dus ci-devant fur les mêmes matieres, il ne pouvoir néanmoins 
approuver ces Magiftrats, qui rejetant l'autorité refpedtable des 
anciens arrêts, croyoient ne devoir juger , que fuivant leurs 
ee lumieres. Enfuite il exhorta la Compagnie à abreger 
es procès, & à épargner aux plaideurs l'embarras des longues 
procedures, & les frais ruineux, en jugeant fur le champ, 
après avoir entendu les procureurs, certains procès fommai- 
res , qui nexigent pas une plus ample difcuflion. 1] lota à 
ce fujet le préfident Chriftophle de Harlai , qui étant Confeil- 
ler décidoit ainfi de fon tems les affaires légeres. Enfin il con- 
clut en offrant au Parlement en général & à chaque officier 
en particulier fes bons offices. Alors on parla en fa préfence, 
avec beaucoup de vivacité de part & d'autre , du differend cé- 
lébre qui écoir entre le préfident de Saint André, & le préfi- 
dent de Thou, à l'occafon du procès du confeiller du Faur, 
dont le Roi, comme je l'ai dit ct-deflus , avoit renvoyé la con- 
noiflance au Parlement, quoiqu'il l'eût auparavant évoquée à 
fon Confeil. Le Chancclier prit occafion de là de recomman- 
der encore l'union entre les membres d'un même corps, leur 
difant qu'ils devoienc prendre garde d’avilir la dignité d’une 
Compagnie autrefois fi floriffante ; par des diffenfions fcanda- 
leufes. Enfüuire on publia les édits quele Chancelier avoit ap- 
portez, & le Parlement, en y ajoûtant, en tant que befoin, 
& fe conformant à la févére difcipline de fes anciens arrêts, 
ordonnaà tous Evêques, & à tous Curez de s'acquitter exac- 
tement de leur devoir , de réfider ner ent dans leurs 
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Diocefes, ou dans leurs paroiffes, & de quitter la Cour & Pa- 
ris, fur peine de la faifie de leurs revenus, & même de leurs 
meubles. 

Cependant le prince de Condé étoit arrivéà Bordeaux, & 
delà étoit allé trouver le Roi de Navarre à Nerac, & luiavoit 
raconté tout ce qu'avoient fait les Guifes , pour le perdre, lui & 
fa maifon; l'exhortant à ne fe pas abandonner lui & les fiens 
en ces facheufes conjonétures. Plufieurs Gentilshommes d'une 
haute qualité, bieflez de la puiffance des princes de Guife, s'y 
éroient aufli rendus, & ils fe flattoient, que l'union des deux 
Bourbons rétabliroit la liberté opprimée fous des étrangers. Mais 
le Roi de Navarre, parune éternelle fécurité, temporifoit toi 
jours , & faifoit échoüer par fa lenteur les meilleurs deffeins. Le 
prince de Condé tit partir la Sague gentilhomme Gafcon , pour 
fe rendre auprès d'Eleonor de Roye fon époufe, & du Con- 
nêtable oncle de la Princeffe, pour leur annoncer fon arrivée 
en Guienne. Il avoit ordre aufli de s'informer en quelle firua- 
tion étoient leurs affaires, & de demander à la Princeffe de l'ar- 
gent pour la dépenfe de fa maifon. Car elle venoit d’enga- 

er au Connêtable de Montmorenci fa terre de Germigni près 
En Roye, pour une fomme de trente mille livres. Sur ces entre- 
faires les deux Princes reçurent des lettres du Roi, qui leur 
ordonnoit de fe trouver à l'affemblée indiquée à Fontainebleau. 
Les Guifes, qui étoient avertis des projets qu'ils méditoient 
en Guienne, par le moyen du nommé Scarfe domeftique du 
Roi de Navarre, dont ils avoient { à ce qu'on croyoit ) corrom- 
pu la fidelité, avoient donné au Roi ce confeil. Maisles Prin- 
ces jugeant qu'il étoit plus für d'apprendre de loin les réfo- 
lutions de ces petits Etats, que d'en être témoins , s'excuferent 
de s’y trouver, fur le peu de rems qu'ils avoient pour s'y ren- 
dre, & fur la longueur du voyage. Ils envoyerent feulement 
la Sague à la Cour , pour leur mander ce qui fe pafferoit à cetre 
conférence. 

Il y avoit long-tems que Montmorenci confeilloit au Roi 
de Navarre de venir à la Cour, d'encourager par k la Noblieffe, 
qui lui éroit dévouée, & de détruire par fa préfenceles pro- 
jets des Lorrains. Mais ce Prince, comme nous l'avons dit, 
ennemi des affaires aimoit mieux vivre tranquille en un féjour 
éloigné, & déconcertoit par fa lenteur naturelle les deffeins 
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defesamis. Le Connétable , qui avoit eu ordre aufli de ferendre mms 
à Fontainebleau, ne manqua pas de s’y trouver avec le comte de Fr ANÇOIS 
Villars fon beau-frere, &les trois Coligni, ayant à leur fuitehuit II. 
cens , tant Gentilshommes que cavaliers. Montmorencifut bien 1} 560 
aife de faire voir à fesrivaux, quelle éroirencore fa puiffance, mê- 
me dans fa difgrace. Maisilfe trouva peu de Seigneurs à la Cour, 
qui ofaffent aller au-devant de lui. Gouffier de Boifi , le Rhein- 
grave, Sanfac, & quelque Chevaliers de l'Ordre, furent les 
feuls qui crurent devoir cet honneur à leur ancien ami. Ce- 
pendant les Gouverneurs des provinces eurent ordre de lever 
des troupes, pour être prêtes à marcher au premier comman- 
dement. 

Le 21 d'Août ,jour marqué pour l’affemblée , le Roi feren- 
dit l’après-diné dans l'appartement de la Reine mere, où étoit 
cette Pince la Reine regnante, & les freres du Roi. Au- 
deffous éroient aflis les cardinaux de Bourbon,de Lorraine & de 
Guife. Enfuite les ducs de Guife & d’Aumale, le Connétable, le 
Chancelier, Coligni , les maréchaux de Saint André & de Brif- 
fac, André Guillard du Mortier, Jean de Morvilliers évêque 
d’Orleans , Jean de Marillac archevêque de Vienne , & Mont- 
luc évêque de Valence. Les Chevaliers de l'Ordre étoient fur des 
bancs au-deffous. Le Roi expofa en peu de mots le fujet de 
laffemblée , & exhorta ceux qui étoient préfens ,à dire libre- 
ment , fans partialité , & fans haine , ce qu'ils croyoient conve- 
nir au bien public, ajoûtant quefon Chancelier, &fes oncles le 
duc de Guife & le cardinal de Lorraine diroient le refte. La 
Reinemere dità peu prèsles mêmes chofes ; priant l'affemblée 
de foutenir le thrône de fon fils par leurs fages confeils , & 
de prendre de juftes mefures, pour foulager le peuple, & pour 
ramener la Nobleffe à fon devoir. Enfuite le Chancelier pre- 
nant la parole, fe fervit en termes prolixes de la comparaifon 
d'un Medecin , qui avoir à gouverner un homme accablé d’une 
maladie, dont la caufe lui étoit inconnuë, & dit plufieuts cho- 
fes, fur la défolation & la foibleffe du Royaume, fur la No- 
bleffe , fur les Magiftrats , & fur la corruption qui s'étoit glif- 
fée dans tous les Ordres de l'Etat. II ajoûta, que de plus les 
efprits éroient indifpofez contre le Roi & fes rincipaux Mi- 
nittres, fans que la, caufe de cette alienation générale fût con- 
nuë, & qu'on pôût par conféquent y apporter de remede : que 
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=." la plüpart peu farisfairs du préfent, & allarmez de l'avenir, 
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quelques-uns par des motifs de Religion , & un plus grand 
nombre par des vüës d’ambition avoient fufcité des troubles; 
qu'ainfi 1l falloit tâcher de connoître l'origine du mal, pour 
apperter les remedes convenables; & qu'enfin le Roi n'avoit 
rien plus à cœur que d'apprendre de ceux qui étoient pré- 
fens, comment il pourroit foulager fon peuple, conferver à 
chaque Ordre fes prérogatives , & maintenir fon autorité. 

Le duc de Guile pritla parole après le Chancelier , & ren< 
dit compte des affaires de la guerre , qui lui avoient été con- 
fiées. Le cardinal de Lorraine fit auffi un détail exaët de l'état 
des finances, donc il avoit la fur-intendance, & dir, que les 
charges & les dépenfes excedoient de deux millions cinq cens 
mille livres les revenus annuels de l'Etat, On ne fit rien da- 
vantage ce jour là. Le furlendemain on s’affembla dans le mê- 
me, ordre, & le Roi ayant ordonné aux confeillers d'Eratde 
dire leur avis fuivant leur rang , l'évêque de Valence , qui éroit 
le dernier des Confeillers , fe préparoit à parler , lorfque l'ami- 
ral de Coligni s’approcha du Roi, ayant mis deux fois le ge- 
nouil en terre, & lui préfenta deux requêtes qui lui avoient, 
ditil, été mifes entre les mains par un grand nombre de pere 
fonnes de toute condition , lorfqu'il étoit en Normandie occu- 
pé des affaires de l'Ecoffe. Il ajoûta ge ces gens l'avoient 
lupplié pat les plus vives inftances, de les proteger auprès du 
Roi, & que fon zéle pour fon Souverain, joint À une vie juf- 
qu'ici irréprochable, lui avoit fair croire qu'il ne devoit pas 
leur refuler fes fervices. Le Secretaire d'Etat l'Aubefpine 
lut à haute voix ces écrits. Ils contenoient en fubftance : Que 
les Supplians avoient crû devoir, au nom de tant de perfon- 
nes répanduës dans les Provinces du Royaume, qui fe difent 
Chrétiens fideles , porter leurs prieres & leurs vœux au pié 
du thrône, à l'occafion de cette alfemblée célébre , conjurant fa 
Mayeité de jetter enfin fur eux un regard favorable, n'ayant été 
jufqu'ici perfécutez & condamnez à de rigoureux fupplices, 

ue pour avoir reglé leur vie (ur les maximes de la vérité, & 
ds la plus faine doétrine : Qu'ils ne fouhaitoient rien davantage 
ue de voir juger leurs fentimens fur les divines écritures , & 
É faire voir à tout le monde , combien leur Religion étoit 
différente des feétes dépravées qui attent les paflions : & 


Go gle 


DEJ.ADETHOU,Liv. XXV. se7 


autorifent les vices: Qu'ils fupplioient qu’on fufpendir la rigueur 
des peines, jufqu'’à ce que leur caufe fut parfaitement connuë; 
qu'on leur permit le libre exercice de leur culte, & qu’on leur 
accordât des Temples où ils puflent prier en commun, afin 
qu'on ne pôt leur imputer À crime leurs affemblées particulie- 
res : Qu'enfin ils prenoient Dicu à témoin, & le Roi même, 
qu'ils n’avoient jamais rien entrepris contre lui, & qu'ils ne 
faifoient, ni ne feroient jamais rien contre l’obéiffance qu’ils 
lui devoient ; qu'ils avoienttoüjours adreffé des prieres au Ciel 

our fa confervation , & pour latranquillité de l'Etat , & qu'ils 
Ë continueroient toûjours. Le Roi ayant loué le zéle de Co- 
Hgni, & fes longs & utiles fervices, ordonna que l'on conti- 
nuât d’opiner. 

Alors l'évêque de Valence , Prélat éloquent, & très-eflimé 
par fa longue expérience dans les affaires, & pat fa fcience 
dans les Lettres facrées , prit la parole, & dit ; qu'une étrange 
confufion regnoit dans tous les Ordres de l'Etar, que delà éroient 
nez de grands troubles, qu’on ne pourroit calmer qu'après avoir 
donné la paix aux confciences : Que véritablement la fageñle, 
& le zele de la Reine mere, & des Princes de Guife avoient 
atrêté le mal dans fes commencemens , en châtiant les fédi- 
tieux par une févérité exemplaire & utile; mais qu'après tour 
on n’avoit point été encore jufqu'à la racine du mal, qu'il 
étoit d'autant plus difficile d’arracher qu'elle éroit enfoncée, 

our ainfi dire , très-avant dans l’efprit des hommes : Que la Re- 
igion étoit aujourd’hui le prétexte des troubles, & qu'on fça- 
voit que rien ne fait de plus fortes impreflions fur les efprits, 
& fur les cœurs , que l'amour d’un culte, for-il faux & dépra- 
vé; que le mal s’étoit étendu fort loin , & avoit fait de grands 
progrès par la négligence de ceux qui auroient dû l'arrêter : 
Que les fouverains Pontifes n’avoient fongé qu’à perpetuer les 
guerres pour entrerenir lesdivifions; que d'un autre côté les Prin- 
ces animez du zéle de la Religion avoient votilu: par les peines 
& les fupplicesarrêter le mat, & n’avoient pas réuff; qu’en- 
fin les juges avoient renu à cet égard une étrange conduite ; 
kes uns ayant pouflé la fvérité jufqu’à la cruauté, & les au- 
tres ayant accablé des innocens injuftement accufez, après avoir 
été corrompus par les largeffes dé lewis ennemis : Qu'on ne pou- 
voit pas dire que les Evêques fuffent excmts de toutreproce; 
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—— eux, qui négligeant le foin de leurs troupeaux, n’avoient pouf 
François bur depuis plulieurs années, que d'augmenter leurs revenus, & 
IL. vivotent dans l'abondance & la molleffe:Qu’on en avoit vü une 
156a. fois à Paris jufqu’à quarante, croupiffans au milieu de l'oifiveté & 
des délices, & que ce n'étoit qu'en frémiffant qu’il rapportoit 
une chofe fi honteufe : Que les prélatures étoient données fou- 
vent à des enfans, ou à des hommes indignes , & qu'il arrivoit 
delà, que les yeux des Eglifes, c'eft-à-dire les Evèques, étoient 
fermez à la lumiere, & queles colomnes de la maifon du Sei- 
gneur étoient renverfées : Que les Curez ordonnez pat de tels 
Évêques fuivoient en tout leur exemple , Prêtres avares, 
ignorans, & nullement occupez de leurs devoirs : Eft-il éton+ 
nant après cela , ajoûta l'évêque de Valence, que le peu 
ple, & la meilleure partie de la Nobleffe, À qui on a négligé 
d'apprendre fa Religion dans l'enfance, fe livrent aifément aux 
erreurs, & entrent dans les fadtions? 11 ajoûta, qu’on ne de- 
voit demander qu'à Dieu feul un remede à tant de maux: qu'il 
falloit affembler de-toutes les Provinces des gens de bien; 
ee examinaffent les vices des Eccléfiaftiques, & qui priffent 
es mefüres pour les réformer: Que le Roi fur-tout, qui des 
voit l'exemple à fes peuples, éroit obligé d'apporter tous fes 
foins , afin que le faint nom de Dieu ne füt pas deshonoré; 
que l'Ecriture fainte pen fe Les au peuple dans fon fens na- 
turel, & fans art, & qu'il y eût rous les jours des fermons 
dans fon Palais , autant qu’il feroit poffible. Alors adreffant la 
parole aux deux Reines, il les fupplia de faire ceffer les chan- 
fons profanes & impudiques, qu'on ofoit chanter tous les jours 
dans les maifons Royales, & de fubftituer à ces infamies des 
fcaumes François, & de pieux çantiques ; exhortant leurs Ma- 
jeftez à les chanter elles-mêmes en tout lieu, & en tout tems; 
que cela feroit très-agréable à Dieu, à qui nulle affembléene 
peur plaire ; “e celle oùileft honoré par untribut de louanges, 
L’évèque de. Valence dit encore , que ceux là n’avoient pas 
l'cfprit de la véritable pieté qui défendoient aux femmes le 
chant des Pfeaumes en langue vulgaire; que fi les traduétions 
Françoifes avoient quelques erreurs, il les falloit condamner, 
& non pas tout l'ouvrage; que les ennemis de l'Eglife pre- 
noient occafion dela de calomnier les Catholiques, en difane 


qu'ils ne faifoient pas la guerre aux hommes, mais à Dieu, 
lorfqu'ils 
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orfqu’ils défendoient en public, & en particulier unc pfalmo- ms 
die inftituée pour glorifier le Seigneur, & pour confoler les FRANÇOIS 
ames pieufes. L'Evêque ajoûta , que la tenuë d’un Concile gé- If. 

réral étoit un autre remede, dont nos peres s’étoient toûjours 
fervis dans les differends de l’Eglife : Qu'il ne pouvoit com- 
prendre cominent le Pape n'étoit pas fans ceffe agité des plus 
vif remords, lui qui laifloit tous les jours périr tant d'ames, 
dont Dicu fans doute lui demanderoit compre un jour : Que 
fi l'on ne pouvoit obtenir un Concile général , alors le Roi 
feroit obligé d'affembler , à l'exemple de Charlemagne & de 
Louisle Débonnaire, un Synode national, où fe trouveroient 
les Théologiens de la Religion nouvelle, pour difcuter les 
points controverfez avec les Doëteurs Catholiques: Que Théo- 
dofe avoir aflemblé un Concile à Conftantinople contre les 
Ariens & les Macédoniens, quoique leurs erreurs cuffent été 
déjà condamnées dans le Concile de Nicée, & en d’autres 
Synodes légitimes : Qu'’au refte on avoit beaucoup manqué de 
part & d'autre ; que les Sectaires éroient inexcufables d'avoir 
pris les armes, & troublé la tranquillité publique ; oubliant le 
précepte de l’Apôtre, qui veur qu'on prie pour les Rois, & 
qu'on leur obéifle , quelquerigoureufe que foit leur domination; 
& ne fe fouvenant pas que pendant les dix fameufes perfécu- 
tions de l'Eglife, où périrent des millions de Chrétiens ,il ne 
s'en trouva Jamais un feul , qui crut pouvoir défendre par les 
armes une jufte caufe , & que tous n'oppoferent aux furcurs des 
tirans & des bourcaux, qu'une longue patience, & une conf- 
tance invincible , qui les fit enfin triompher : Que les affem- 
blées avoient roûjours été défenduës, & que le Roi par fes 
édits y avoit fagement pourvû ; mais que d’un autre côté on 
avoit fait une grande faute, en traitant avec inhumanité des 
hommes innocens , que le feule zéle de la pieté animoit , & qui 
facrifioient leurs biens & leurs vies à une Religion qu'ils 
croyoient bonne : Que les fupplices avoient irrité les fpecta- 
teurs mêmes, & leur avoient fait naître l'envie de connoi- 
tre une dodrine, qu'ils voyoient profeffer au milieu des flam- 
imes à des gens de mœurs très-pures ; enforte qu'ils l'avoient 
fouvent eux-mêmes embraffée : Que les premiers Peres de l'E- 
glife avoient toujours défapprouvé qu’on ufit de violence en- 
vers les Hérériques; que les trois cens dix-huit Evèques du 
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Calcédoine, & les cent cinquante de celui de Conftantino- 
le n'avoient pascru qu'on pür employer d’autres armes que 
a parole de Dieu, contre les Ariens , les Macédoniens, & les 

Neftoriens; qu'enfin Conftantin, Valentinien, Théodofe, & 

Marcien, Princesfi religieux, s'étoicnt contentez d'exiler les hé- 

rétiques. L’évêque de Valence conclut ,en difant qu'il étoit 

d'avis que dons les fupplices, & que s’il étoit néceffaire 
d'employer l'autorité du magiftrat , les juges avant de punir, 
examinaflent avec foin le lieu, le rems, les perfonnes, & les 

difpofitions des accufez , & le mouf des affemblées où ils s'é- 

toicnt trouvez. 

Marillac archevêque de Vienne parla enfuite, & fit un dif 
cours pluslong encore, & plus véhémenr. Hdi, que le Royau+ 
me de France, comme rout autre Etat, étoit appuyé fur deux 
principaux fondemens, fur un culte raifonnable & pieux, & 
für l'amour des fujets envers leur Prince ; qu'il falloit mainte- 
nit Jun & l’autre par des moyens convenables, fi Fon vou- 
loi que l'Etat fublüftät; mais qu’une licence générale, & les 
mœurs corrompuës de tous les de ;avoient amené les cho- 
fes à un point , qu'on étoirmenacé des derniers malheurs: Que 
pour ce qui regardoit la Religion , il convenoit qu’un Con- 
cile univerfel pourroit remedier à nos maux ; mais qu'on ne 
pouvoir guere efperer un concile fi long-tems fouhaité, à cau- 
fe des dificulrez qui naiffent en ces occafions : Que perfonne 
m'ignoroit les foins infinis que Charle V. s'éroit donnez à ce 
fujer, & avec quels artifices Les Papes avoient éludé les pieux 
defleins de ce grand Prince: Que nos maux éroienr preffans , 
que le Medecin éroit éloigné, & fon arrivée incertaine ; qu'il 
falloit donc avoir recours à un Concile national, que le Roi 
avoit déjà promis à fes peuples par fes édits ,& dont onne pou- 
voit plus differer la tenuë, à caufe de l'extrèmité où l'Eglife 
étoit réduite par la négligence de fes pafteurs : Qu'au refte certe 
pratique étoit autorifée par la difcipline de l'Eglife, & par l'u- 
fage du Royaume ; que les faints Canons nous marquent, 
c'étoit la coûtume d’affembler tous les cinq ans des Conciles; 
que depuis Clovis jufqu’au regne de Charlemagne, & depuis 
cet Empereur jufqu’à Charle VIT. on avoit toûjours tenu des 
Conciles en France, foit nationaux , foie provinciaux ; qu'aiafi 
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en l’état où nous étions réduits, on ne devoit plus differer, & 
qu'il ne falloit avoir aucun égard aux vains obftacles que le 
Pape apportoit: Que cependant il falloir obliger tous les Evé- 
ques, fans aucune exception ; à réfider dans leurs Diocéfes, & 
à veiller fur leurs troupeaux : Qu'il ne falloit plus fouffrir que 
les Jraliens qui poffedoient le tiers des bénéfices du Royau- 
me, & qui, comme des fangfuës, dévoroient notre fang le plus 
pur, joüiffent , quoiqu'abfens , de leurs revenus ; hommes im- 
pies envers Dieu, & ingrats envers le Roi leur bienfaiteur : Que 
c'étoit par leur faute que les peuples ,fe voyant fans Pafteurs, 
donnotent dans de nouvelles & de faufles opinions, & que 
des féditions s’élevoient dans le fein de l'Etat, comme on en 
avoit eu depuis peu un trifte exemple. 
Qu'il falloit réformer l'Eglife , & commencer par défendre 
à fes miniftres de rien faire à prix d'argent, afin que Pavarice, 
cette bête de Babilone, qui avoir caufé tant de maux dansla mai- 
fon de Dieu , perit enfin ; & que les Prêtres déreftant tout négo- 
ce fordide donnaffent gratuirement ce qui leur avoir été donné 
de même : Que route fimonie , & que tout foupçon de fimo- 
nie ternifloit la purcté de l'Eglife ; que danscetre vüële Con- 
cile d'Ancyre avoir défendu aux Eccléfiaftiques de recueillir des 
aumônes, dans le tems de ladminiftration des facremens , afin 
ue les fideles ne paruffenr pas donner , pour être admis aux 
fins myfteres : Que faint Louis avoit enjoint aux Evèques de 
réfider, & leur avoit défendu de faire tenir aucun argent à 
Rome : Que dans ces derniers tems Paul III. forcé en quelque 
fote parles Princes Proteftans, avoit affemblé,en atrendant qu'il 
confentir à la convocation d’un Concile , Gafpard Contarini, 
évêque de Théare { qui fut depuis fouverain Pontife fous le 
nom de Paul IV) Jacques Sadoler, & Poole, tous perfonna- 
ges fcavans & pieux, qui déciderent d'une commune voix, qu'on 
ne pouvoit , & qu’on ne devoit rien faire à prix d'argent, dans 
l'ufage des clefs, c’eft-à-dire, dansles fonétions Ecciéfiaftiques; 
mais que le P Paul HT. n’avoit pas paru depuispenfer ainli, & 
encore moins Paul IV. toûjours occupé de guerres , & de céré- 
monics pompeufes ; quoiqu'il eût condamné l'avarice des Pré- 
tres, étant Cardinal : Queflanjourd'hut on ne rétablifloir pas une 
prarique depuis fi long-rems négligée , il arriveroir ce que fainr 
Bernard aprédie, que Jefus-Chrift defcendant du ciel chaffera 
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autrefois ceux qui y faifoient un honteux trafic : Que de plus 
les Miniftres de l'autel devoient s’armer de leurs armes, c'eft- 
à-dire prier en public, gémir , jeuner ; & prendre en leurs mains 
Fépée de Dieu, c’eft-à-dire, fe fervir de la parole toute-puif- 
fante de celui , qui n'éroit prefque plus connu dans l'Eglife que 
par Le nom, & dont elle ne faifoir plus d'ufage : Que ni les 
thiares , ni les crofes, ni les mithres , ni les autres ornemens 
facerdotaux , fignes extérieurs de l’homme intérieur, qui doit 
marcher fans cefle dans les voies de la vie, de la verité, & 
de la pure doëtrine , ne pourroient empêcher le peuple d'avoir 
un grand mépris pour les Prètres, fi contens de ces dehors 
refpeétables & pompeux, ils négligeoient leur devoir : Que 
certe fentence terrible, qui dir, que la coignée a déjà été mife 
à la racine de l'arbre, devoit être parvenuë jufqu'à eux , & leur 
avoir ouvert les yeux. 

Marillac ajoûta , qu'il étoit d'avis qu'on ne devoir pas né- 
gliger les fecours humains ; qu'il falloit punir les féditieux, & 
apprendre aux peuples, que des fujets ne peuvent pour uel- 
que raifon que ce foir, prendre les armes fansl'ordre du Prin- 
ce, à qui feul l'épée eft confiée pour la défenfe des loix : Qu’au 
refte, pour en venir à l'attachement queles peuplesdoivent avoir 
pour leur Souverain , il ne voyoit point de meilleur moyen 
pour faire revenir les efprits alicnez , que d'affembler les Etats 
généraux fuivant l'ancien ufage du Royaume ; que c’étoit le 
feul tribunal où fe pouvoient porter les plaintes de toutes les 
provinces de la France, & qui pût remedier aux maux univer- 
fels ; les juges & les magiftrats n'écantérablis que pour juger 
les procès, & terminer les differends des particuliers : Que dans 
ces affemblécs générales les fujets entroient en quelque forte 
en conférence avec le Souverain, & ofoient lui expofer leurs 
maux avec une refpcétueufe liberté; que d'un autre côté le 
Prince faifoit entendre à rous les Ordres du Royaume fes foli- 
des raifons,fouvent plus équitables que leurs plaintes : Qu'il arri- 
voit delà, que tous fupportoient avec patience, nonun joug. 
impofé par le Roi, mais un fardeau caufé par les befoins de 
FEtar, & que fans murmurer ils obéiffoient avec joie. L’Arche- 
vêque plein de droiture & de finceriré, & qui n'ayant jamais 
fû flatter , étoit peu goûté à la Cour, dit à ce fujet plufieurs 
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chofes aflez fortes , qui déplurent fans doure aux Guifes, 

Euñn Coligni opina à fon rang. H parla des requêtes quil 
avoit préfentées au Roi, & ajoûta , qu'ayant demandé à ceux 
qui les lui avoient données, qu'ils euffent à les figner , ils lui 
avoient répondu, que plus de cinquante mille hommes y fouf- 
criroient, s'il étroit néceffaire. 11 dit encore, qu'il importoirex- 
trémement que le Prince füt aimé de fes fujers, & qu'il ne 
connoiffuit rien de plus funefte pour un Roï, que de craindre 
fes peuples , & d'en être craint : Qu'on avoit pris un mauvais 
parti, en fafant élever un jeune Roi dans une continuelle dé- 
fiance des fiens, & en lui donnant des troupes pour le gar- 
der : Que cette pompe terrible éteignoit peu à peu ass dans 
le cœur des hommes, & y faifoit place à la haine ; que le Roi: 
devoit plutôt apprendre des Princes de fon fang, qu'un em- 
pire foutenu par la terreur n’eft jamais durable, & que l'obéif. 
fance fe reliche infenfiblement, quand on cherche tour autre ap- 
pui que celui des anciennes loix. Enfin il conclut , qu'il falloie 
trouver quelques moyens convenables pour bannir les erreurs: 
de la maifon de Dicu, ôter les gardes qu’on avoit donnez au. 
Roi, & affembler au plütôt les États, 

Le duc de Guife, qui depuis long-tems redoutoit le ca- 
raétere de Coligni, s’atracha à réfurer fon avis. 11 dit que le Roi- 
élevé fous les yeux de la Reine mere, Princceffe aufli fage qu'ha- 
bile, donnoit les plus grandes efperances d'un regne heureux, 
que foutiendroient de vertueufes maximes , & non la crainte 
ni la haine ; mais que les factions des méchans avoient amené 
les chofes à ce point, qu'il avoit cté néceffaire de donner des: 
gardes au Roi, pour mettre fon augufte perfonne en füreté con- 
tre lesentreprifes des rebelles; qu'on ne pouvoit douter, quoi- 
qu’en diffent des homimes pleins de malicc,que la derniere conf- 
piration n’eût été forméc contre la majefté du Prince, & non 
contre fes miniftres : Que pour ce qui étoit de la Religion, il 
s'en rapportoit aux perfonnes plus habiles que lui fur ces ma- 
tieres; mais qu'après tout aucun Concile ne pourroit lui faire 
abandonner la Religion de fes peres, fur-tout par rapport au 
plus faint de nos myfteres; & que pour ce qui étoit de lacon- 
vocation des Etats, il fe conformeroit en tout à la volonté 
du Roi. 

Le cardinal de Lorraine parla le dernier, & ayant déclamé: 
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—— avec force contre les requêtes préfenrées par l'Amiral , il dit 





que cet écrit, conçu en apparence en termes refpedueux 
& mefurez, étoir en effer infolenr & fédirieux, & faifoir voir 
que ces gens là feroienr obéiffans & foumis, fi le Roi voulot 
aurorifer leurs mauvais fentimens. Que veut dire auwe chofe, 
ajoûta-t-il, cet avis audacieux qu'on donne au Roi, qu'ils font 
prérs a foufcrire leur requére , au nombre de cinquante mille 
hommes? Leur donner des temples , ne feroit-ce pas approu- 
ver leur do&rine déja condamnée? Le Cardinal direncore,qu'on 
voyoit quels étoient leurs deffeins par leurs libelles répandus 
partout, dont il avoit plufieurs exemplaires qu’il gardoit avec 
foin, tenanc à honneur de fe voir déchirer par les farires de 
ces méchans : Que rien n’étoit plus dangereux qu'une faufle 
Religion, qui fe couvre du nom de l'Evangile & de la foi, 
pour exciter des troubles, & qu'il éroit d'avis qu'on punir fé- 
vérement ces fortes de perfonnes : Que du refte il convenoit 
de traiter avec douceur ceux qui s’'affembloient fans armes, 
& pour fatisfaire feulement à des devoirs de pieté, & qu'il fal- 
loit les faire rentrer dans le fein de l'Eglife, moins par violen- 
ce que par des avis faluraires : Que pourlui il facrifieroit vo- 
lontiers fa vie à un emploi auffi faint ; que les Evêques & les 
Curez devoient faire tous leurs efforts pour guerir, par leurs 
foins & par leur préfence , les maux que leur négligence avoit 
caufez ; qu'il falloit obliger les Gouverneurs des provinces à 
faire leur devoir : Que du refte ne s’agiffant que de corriger 
les mœurs, & de faire regner une exate difcipline, l’affem- 
blée d’un Concile foit univerfe!, foit national, lui paroifloir peu 
néccfaire ; que cependant il falloit enjoindre aux Evêques & 
aux Curez , d'avertit le Roi dans deux mois des erreurs qu'il 
faudroit réformer, afin que ce Prince jugeär, s'il éroir utile de 
convoquer un Concile; que du refte il confentoit à la tenuë 
des Etats généraux. 

Les Chevaliers de l'Ordre furent tous de l’avis du Cardi- 
nal. Le Roi & la Reine-mcre remercierent l’affemblée , & 
laffurerent qu'ils fuivroient fes confeils. On donna un Editen 
conféquence en datte du 26 Août, qui indiquoit pour le 10 
de Decembre la tenuë des Etats du Royaume à Meaux. Il 
pottoit de plus, que fi l'on ne pouvoit obtenir fi-tét un Con- 
ile œcumenique, on en convoqueroit un de la Nation ; que 
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le Pape avoit promis un Concile général; mais que les Evé- 
ques ne laifferoient pas de fe rrouver le 10 de Janvier en un 
lieu que le Roi leur marqueroit, pour délibérer de la maniere 
de tenir un Synode national, fi les délais du S. Siége ôtoient 
toure cfpérance d'en voir un général ; qu&*chacun eût à fe re- 
tirer chez foi jufqu'à nouvel ordre ; afin de fe préparer pour 
cetre affemblée, lorfqu'il s’agiroit de la tenir : qu’on fufpendoit 
quant-a-prefent la punition des Seétaires ; mais que le Roi fe 
refervoit, & à fes Juges , le droit de châtier févérement ceux 
qui avoient armé les peuples , & allumé des fédirions, C’eft 
ainfi que la Religion Proteftante jufque-là fi odieufe , com- 
mença à être tolerée & comme approuvée , du confentement 
tacite de fes ennemis mêmes. 

Alors on diftribua la cavalerie par tout le Royaume , &en 
differents Gouvernemens ; enforte que ceux qui étoient fufpedts 
furent dérachez de leurs corps, & fervirent avec d’autres trou= 
pes bien intentionnées , & plus fortes en nombre. Le duc de 
Montpenfier fut envoyé en Touraine , dont il éroit Gouver- 
neur, & il eut le commandement des enfeignes de Vaflé & 
de Gonor, & de la gendarmerie Ecoffoife. Le prince de la 
Roche-fur-Yon, gouverneur d'Orleans , eut ordre de s’y ren- 
dre, & on lui donna les gendarmes d'Orleans, de la Trimouille, 
& du Vidamede Chartres. Le duc de Nevers ; gouverneur de 
Champagne & de Brie, partit pour Troyes avec fa compa- 
gnie d'ordonnance, & celles du prince de Condé, de Fran- 
<ois d'Efte, de la Roche-du-Maine , & de Beauvais. Le maré- 
chalde Montmorenci eut ordre de demeurer dans fon gouver- 
nement del'Ifle de France, avec fa compagnie de cavalerie, & 
celle du Connétable fon pere, parce que les Guifes, qui avoient 
le fouverain commandement,demeurant à Paris, il n’y avoit rien 
à craindre. $. André fur envoyé à Moulins en Bourbonnois, 
ayant à fes ordres les compagnies de Damville, de Bourdillon, 
de la Fayetre, du comte de Villars, & de Monriuc. On mit 
fous Briffac, gouverneur de Picardie , les enfeignes de Senar- 
pont, d'Humieres, de Chaunes & de Hangeft Genlis. De Ther- 
mes fut laiffé à Loches en Touraine, pour obferver, à ce qu'on 
difoir, la conduite du duc de Monrpenfier. Il eut outre fa 
compagnie , celles du prince de Navarre, de Sanfac, du comte 
de la Rochefoucaut, de Randan fon frere, de Chabot comte 


Go gle 





FRANÇOIS 
IL. 
1560. 


536 HISTOIRE 


———— de Charny, de Daillon du Lude, & de d'Efcars-la-Vauguyon, 


François 
IL. 
1560. 


Villebon alla commander en baffe-Normandie , avec les com- 
pagnies du marquis d'Elbeuf, d'Anncebaut, & dela Meilleraye. 
Enfin Vicille-ville ‘ demeura à Rouen, avec les enfeignes de 
l'amiral de Coligni d'Etrées. 

On avoit arrêté peu auparavant , par l’ordre des Guifes , la 
Sague , dont nous avons parlé ci-deflus ; & on lui avoit pris 
pluficurs lettres , dont il étoit chargé pour le roi de Navarre. 
Ce qui occafonnala refolution que prit la Cour, de hâter la 
perre du prince de Condé. La Sague étant venu à Fontaine- 
bleau , y avoir trouvé un officier, nommé Banne ou Bonval, 
avec qui il avoit fervi, & qui étant à Cafal dans le Montfer- 
sat, avoit cu l'emploi de premier Capitaine. La Sague dit à 
Bonval, que la Roche, enfeigne d’une compagnie des gardes 
en Piémont , lui avoit donné avis, que, lui onval, avoir été 
maltraité des Guifes,qu'il fe donneroit volontiers au roi de Na- 
varre , & qu’il n'auroit pas de peine à l'emmener avec lui en 
Guyenne. Bonval paroïffant convenir de ce que lui difoit la 
Sague , celui-ci lui fit de grandes confidences, & lui raconta 
tout ce qu'il avoit oùi dire aux Princes fes maitres, & même 

lus qu'il n’en fçavoit ; ajoëtant qu'ils reffentoient vivement 
es injures recuës des Guiles, & qu'ils fe preparoient à la ven- 
gence; qu'ils avoient fi bien pris leurs mefures, que toute la 
puiffance des Guifes, ni celle du Roi, ne les pourroient garan- 
ür du péril dont ils étoicnt menacez. Bonval ayant raporté tout 
cela au comte de Briflac, qui avoit été fon général, ce Seigneur 
le préfenta au duc de Guife, qui lui ordonna d'entretenir toû- 
jours les mêmes liaifons ne Sague, & de le faire connoi- 
tre à du Croc échanfon de la Reine. A peine la Sague fut il 
parti de Fontaincbleau , que du Croc courur aprèslui. L’ayant 
atteint à Etampes, il l'arrêta , & le livra aux Guifes avec un 
grand nombre de lettres, dont il étoir porteur. Il y en avoit 
plufieurs des Montmorencis adreflées aux Princes. Les Gui- 
fes, qui cherchoient depuis longtems l’occafon de perdre ces 
Seigneurs dans l’efprit du Roi, euffent bien voulu y trouver 
ce qu'ils fouhairoienr. Mais ces lettres étoient de fimples com- 
plimens, & les plus mal intentionnez n'euflent pà les empoi- 
fonner. 

+ 11 fut depuis maréchal de France, 
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Les lettres du vidame de Chartres au prince de Condé, 
leur donnerent plus d’allarme. Car elles étoient écrites enter- 
mes équivoques ; enforte que fi le Prince les avoit reçüës, il 
eût pû en comprendre le fens ; mais elles en préfentoient un 
autre à ceux qui les avoient interceptées. Le Vidame offroit fes 
fervices au Prince, s’il entreprenoit quelque chofe pour l’in- 
térêr du Roi. Dès que le duc de Guife eut là ces lerrres , il 
commanda à Raffin-Poton fénéchal d’Agenois , & capitaine 
de la garde du Roi, de fe rendre à Paris avec le Prévôt de 
FHôtel , de faire part de fes ordres au préfident Chriftophle 
de Thou, & d'arrêter le Vidame, Ce qui ayant été exécuté, 
il fut conduit à la Baftille le 27 d'Aoùût. La Sague & Bonval 
avoient été interrogez féparément , & comme ils ne conve- 
noient pas des mêmes chofes, on Jugea à propos de les con- 
fronter l’un à l'autre. La Sague perfiflant à nier ce que Bon- 
val lui foûtenoit avoir appris de lui , il fut appliqué à la quef- 
tion. Cer homme , à la vüé des tourmens qu'on lui préparoit, 
avoüa tout , difant ce qu'il fçavoit , & ce qu'il conjeduroir 
feulement. J1 confeffa que le roi de Navarre & le prince de 
Condé fe préparoient à venir à la Cour avec de nombreufes 
troupes , & qu'ils avoient deffein de prendre fur la route Poi- 
tiers, Tours & Orleans, villes qui leur éroient affeétionnées ; 
que le connétable de Montmorenci , qui étoir à la rête de l’en- 
treprife, devoir fe rendre maitre de Paris par le moyen du Duc 
fon fils, qui en éroit Gouverneur ; que Senarpont & Boucha- 
vannes devoient saffurer de la Picardie , Jean de la Broffe- 
d'Etampes , de la Bretagne, & Claude de Savoye comte de 
Tende , beau-frere du connêtable , de la Provence. La Sague 
dit encore, que Montmorenci devoit foulever par fes créatu- 
res & fes amis , les autres provinces du Royaume ; & que le 
deffein de rous étoit d’expulfer les princes de Guife , & de main- 
tenir la liberté publique ; qu’enfin tous les Gentilshommes s’é- 
roient unis pour obliger les princes Lorrains à quitter le mi- 
niftcre. La Sague parloit aufli de certains ordres ambigus don- 
nez par les Princes, qui fembloient annoncer une révolution 
dans l'Etat. Orleans devoit être, à ce qu'il difoit, comme la 
place d'armes des Faétieux. 

Au refte Bonval faifant réflexion qu'il s’étoit engagé dans 
une affaire délicate, & qu’il auroit peine à échaper en France 
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mmémmmn à la vengence des Princes, fongea à s’affurer une retraite hors 


François 
il 
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du Royaume. Ii fe joiia en même tems par une perfidie inf- 
gne du duc de Guife, & d'un nommé Garigni, avec qui il 
avoit long-rems porté les armes. Celui-ci éroir gouverneur de 
Verfol, château de la principauté de Salufles , fitué entre Car- 
magnole & le Mont-Cenis, où il n'avoir qu'une foible garni- 
fon. Il éroit depuis long-tems ami particulier de Bonval, & il 
lui avoit confié fon blanc-feing , pour recevoir à la Cour les 
appoinremens qui lui éroient dus. Bonval fit de ce papier un 
ufage que Garigni n'auroit pas prévu. Îlen remplit le vuide 
d'une lettre , que fon ami fembloit écrire au duc de Guife, 
pour le fupplier de nommer à fon gouvernement Bonval fon 
ancien camarade, & de lui en faire expédier les provifions. Le 
Duc confentit volontiers à cette propofirion , qui le délivroit 
de la préfence d'un homme, à qui il devoit une grande récom- 

enfe. Aufli-tôt Bonval part en poîte pour le Piémont , ayant 
levé fécrétement quelques troupes , fous prétexte qu'il avoit 
des ennemis, & fe rend à Verfol, un jour que Garigni n’y étoit 
pas. Ayant été hien recçü de la femme du Gouverneur , qui 
ne fe défioit point de ce traitre, il. chaffe la garnifon, & ferend 
maître de la place. Le duc de Guife ayant appris cette perfii 
die, jugea à propos de la diffimuler pour un tems, & engas 

ca Garigni à fe taire , en lui faifant de grandes ee 
Rats le perfide Bonval hâta fa perte, en voulant l'éviter. Car 
il fut tué peu après à Ravel par des hommes inconnus , en: 
voyez ( à ce que crurent quelques-uns) par le prince de Condé, 
ou plütôt par Garigni, pour fe venger d’une injure particus 
lierc qu'il avoit reçüé ; ce qui eft plus vrai-femblable, 

Quatre jours après qu’on eût arrêté la Sague, d’Achon ab- 
bé de Savigni, qui éroit lieutenant de Roi de Lyon, fous le 
maréchal de S. André fon oncle, écrivit à la Cour qu'on avoit 
voulu furprendre cette ville-A. Ferrieres-Maligni , dont j'ä 
parlé ci-devanr, s'érant échapé de la Cour, s’étoit retiré en Pro- 
vence , & y avoit levé des troupes. Il avoit fait entrer à Lyon 

lufieurs de fes gens, & s'étant menagé des inteigences LA 
x ville, il fe voyoit fur le point de s’en rendre k& maître. Les 
chofes étant en cet état , il reçut des lettres du roi de Navarre. 
qui lui défendoit de rien entreprendre. Le Connétable venoir 
d'écrire à ce Prince de fc rendre à la Cour, & de ne plus penfer 
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‘à-s’emparer d'aucune ville : il lui manda que cela feroit de mau- _ 


vais exemple , & n’auroit pas l'approbation publique ; qu’un 
Prince , qui {e plaignoit d’une adminiftration ufurpée contre 
les loix de l'Etat, ne devoit pas troubler la tranquillité générale, 
en faifant des aëtes d’hofilité dans les provinces. Ces fages avis 
engagerent ce Prince à arrêter les deffeins de Maligni, qui de- 
meura tranquille , fans néanmoins congédier fes troupes ; fai- 
fant efpérer à fes amis quelque occafion plus heureufe. Mais 
le hazard le força , pour ainfi dire, à exécuter le projet qu'il 
avoit abandonné. Êar pendant que des maifons où logeoient 
les Conjurez on portoit leurs arines en un certain lieu, les 
porte-faix , dont ils s’éroient fervis , en avertirent Proti com- 
mandant de la ville, qui par Pordre de d’Achon, environna 
avec trois cens arquebulers cet endroit où étoient poftez 
tente hommes choifis. Maligni ; qui étoit couché dans une 
imaifon voifine , s'éveille au bruit, & accourt pour fecourir 
les fiens. IL foûtient non-feulement l'attaque des ennemis } 
mais il les repouffe même, & en ayant bleffé un grand nom- 
bre, il fe rend maître, avec foixante hommes , du pont qui eft 
fur la Saone , & de la partie de la ville qui eft entre cette ri- 
viere & le Rhône. Maligni attendit long-tems fes compagnons 
répandus dans les divers quartiers de la ville. Mais voyant 
qu'aucun ne venoit à fon fccours, il fortit par les portes de ia 
ville, qui lui furent ouvertes par l'ordre de d’Achon , lequel 
incertain de l'avenir, ne vouloit pas abandonner une ville fi 
opulenre au hazard d'un combat. On prit quelques Conjurez 
qu'on sg à la queftion. Les uns en dirent plus qu'on 
pe leur en demandoit. Les autres fouflrirent les tourmens , 
fans rien confeffer. Auffi-tôt d’Achon , pour prévenir de pa- 
reilles allarmes , fit venir Gondrin & Maugiron avec leurs 
troupes. Cet Abbé obtint peu de tems après l’archevêché d’At- 
les, qu'il fouhaitoit depuis long-tems , foir par la faveur du ma- 
réchal de $S. André fon oncle, foit pour s'être bien comporté 
dans l'affaire dont je viens de parler. 

Au refte S. André , auffi avide du bien d'autrui que prodi- 
gue du fien, cruc que l'entreprife de Lyon lui préfentoit une 
occafon favorable pour amafler de grandes richeffes. 11 pro- 
pofa à la Reine-mere, & aux Guifes d'aller à Lyon, pour y 
découvrir le fecret de la conjuration tramée par les deux Princes, 
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Ce qu'ayant obtenu, il employa , mais inutilement, les met 
naces & les paroles artificieufes, pour obliger les bourgeois à. 
lui donner cent mille écus d’or. Enfüite attaquant les par- 
ticuliers , il ft de grandes vexarions, par le moyen de certains 
Juges qui lui éroienr dévoüez, & de quelques témoins qu’on: 
avoir corrompus. Les : Changys freres furent du nombre de 
ces innocens perfécutez , aufli bien que la Borde créature du 
prince de Condé, qui fouffrit une queftion rigoureufe , fans rien 
dire, qui pât porter préjudice à fon maître. Enfuite S. André fe 
fic ee par un ordre du Roi, afin de pourfuivre les rebelles 
en Provence , en Dauphiné, & dans le bas Languedoc, On 
donna le même pouvoir à d’Aumale frere du duc de Guife, & 
aux maréchaux de Briffac & de Thermes. Cependant le bruit 
des mouvemens excitez dans tout le Royaume fit que le Roi 
quitta Fontainebleau , & vint demeurer à S. Germain, com- 
me en un lieu où fa perfonne feroit plus en fürêré, Ce fuc là 
que le cardinal de Éhirillon & l'amiral de Coligni vinrent 
trouver la Reine-mere, pour la prier de leur permettre d’é- 
crire à la douairiere de ns leur fœur , & belle-mere du 
rince de Condé, & d’avertir cette Dame des crimes qu'on 
imputoit à fon gendre. Le Roi venoit d'envoyer Anroine 
comte de Cruffol au roi de Navarre, pour l'engager à venir À 
la Cour , & à y amener le prince de Condé, avec affurance 
w'il »’arriveroit rien de fâcheux à ce dernier. Les Colignis 
pr encore à Catherine , que la douairiere de Roye étoit per- 
faadée de l'innocence du Prince , mais qu'il importoit à fa répu- 
tation d’être pleinement juftifié, & qu’ainfi ils manderoient à 
leur fœur d'engager le Prince de venir inceffamment à la Cour. 
Cette Dame leur fit une réponfe, qu'ils communiquerent à la 
Reine-mere. Elle difoit qu'elle ne douroit nullement de l'in- 
nocence du Prince ; mais qu’il y avoit bien des inconveniens 
pour lui à venir en un lieu , où les Guifes fes ennemis avoient 
un pouvoir abfolu. 
Les Colignis ayant pris congé de la Reinc-mere, quitterent 
la Cour. Cette Princeile étant alors dans fa maifon de Mon- 
ceaux, reçut des lettres de la dame de Roye, qui lui mandois, 


3 L'Editeur au lieu des Changys freres, 
a mis dans le texte les Sr. Chaumont 
freres. Ce qui eft contraire à l'hiftoire ; 


car ce fut au contraire St. Chaumont, 
qui prit à Lyonles Changys fes cout 
comme l'auteur va le dire bien-tôr, 
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ue le Prince fe rendroir à la Cour; fi le Roi le lui comman- smmmmes 
Di mais qu’elle la Nan de ne pas trouver étrange, qu'ar- Fr ANGOIS 
rivant en un lieu où fes plus cruels ennemis avoient tout pou-  JI 
voir, il y vint avec fes amis. La Reine-mere, piquée de ces ;, : 60 
lettres , fit réponfe , que perfonne en France n'étoit en droit 
d'approcher le Roi qu'avec fa fuite ordinaire ; & que file Prince 
de Condé venoit à la Cour avec un cortége nombreux, il trou- 
veroit le Roi encore mieux accompagné. Cependant le pré- 
vôt de l'Hôtel arrêta par ordre du Re , & conduifit à S. Ger- 
main , Robert de la Haye confeiller au parlement de Paris, 

u'on croyoit ne pas ignorer les deffeins du prince de Con- 
dé. On avoit pris auffi quelques jours auparavant Barbançon 
de Cani, dans fon château de Varanne litué fur l’'Oife près 
Noyon. Il étoit foupçonné d’avoir fait un amas d'armes dans 
fa maifon. Cependant , après une éxaéte recherche, on ne 
trouva chez lui que des armes à fon ufage. 11 fut laiffé en la 
garde de Hangeft de Genlis, qui fe fit fa caution. On publia 
en même tems un ordre du Roi, qui défendoit à tout Prince, 
é à route autre perfonne , de faire des levées d'hommes & d'ar- 
gent , ni d'acheter des chevaux , fous peine d’être pourfuivis 
€omme criminels de leze-majefté. Le cardinal de Boutbon , fre- 
se du roi de Navarre & du prince de Condé, fur envoyé par 
la Cour vers ces Princes, pour les engager à fe rendre auprès 
du Roi, qui leur donnoit fa parole royale , qu’on ne leur feroit 
aucun mauvais traitement. Les Guifes fe perfuaderent que les 
Princes prendroient plus volontiers confiance aux difcours du 
Cardinal leur frere. En même tems on ordonna des prieres 
publiques , pour demander à Dieu la fanté du Roi, la tran- 

uillité de l'Etat, & que le Concile qu'on alloir tenir produi- 
Re d'heucie effets. De plus , on convoqua à Orleans l'affem- 
blée des Etats, qui avoir été indiquée à Meaux. De Thermes 
furenvoyé à Poitiers avec deux cens gendarmes , pour s’oppo- 
fer aux tentarives que le roi de Navarre pourroit faire en paflant 
par cette ville, 

Cependant la Sague, ou gagné par les promeffes qu’on lui 
avoit faires de lui pardonner , ou voyant que fon filence lui 
feroit plus préjudiciable qu'urile , avertit les Guifes le 25 de 
Septembre , de mettre dans l’eau l'envetoppe ; qui enfermoit 
les lettres du vidame de Chartres , & qu'ils verroient par là 
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—— les ordres que lui avoit donnez pour le prince de Condé, Fre> 
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o1s min-d’Ardoy Gafcon , fécreraire du Connétable, & créature du 


roi de Navarre, & qu'ils apprendroient d’ailleurs plufieurs parti- 
cularitez importantes. Cette enveloppe ,que l’Aubefpine avoit 
ardée , ayant été trempée dans l'eau , on y vir les defleins vio- 
Los ue lon prenoit contre les Guifes. D'Ardoy y avoir 
écrit de fa main , que Montmorenci étoit toûjours dans le fen- 
timent de faire périr les princes Lorrains , & qu'il cote 
ks Etats, qu’on alloiraffembler, l'ordonneroient malgré ie Roi 
& la Reine-mere ; qu'ils fe hâtaffent de venir à la Cour, pour 
foûtenir leurs amis par leur préfence. D'Ardoy ajoûtoit que le 
deffein du Connétable paroifloit à plufieurs peu für, & mal 
concerté ; & qu'il valoit mieux que les Princes attaquaffent les 
Guifes à force ouverte, dès qu'ils feroient arrivez à la Cour ; 
ue bien des perfonnes fe joindroient à eux, & que le Con. 
nérable & fes créatures, à qui les plus braves officiers étoient 
dévouez , ne manqueroient pas de feconder leur entreprife, 
Le vidame de Chartres, prifonnicr à la Baftille, étoit traité 
avec une grande rigueur. On refufa à Jeanne d'Eftiffac fa fem 
me de le voir, quoi qu'elle voulüt s’enfermer avec lui. On 
demanda au Vidame ce qu'il vouloit dire par fes lettres , lorf- 
qu'il offroit fes fervices au prince de Condé, s’il entreprenoit : 
quelque chofe pour le Roi. IL répondit que fes lettres prou- 
voient fon innocence, & faifoient voir qu'il rejettoit tous au- 
tres deffeins , que ceux qui concernoient les intérêts du Roi; 
w'il étoit le parent & l’ami des princes de Guife ; mais qu'il 
étoit encore plus attaché aux Princes du fang royal, comme il 
y étoit obligé ; & que fi le duc de Guife avoit quelque démêlé 
avec le roi de Navarre, & le prince de Condé, il étoit difpo- 
fé à expofer pour eux fes biens & fa vie. Cependant le Vida- 
me, qui craignoit qu'on n'informât de fes mœurs, & qu’on ne 
hi fit un crime des defordres de fa jeunefle, préfenta, par le 
confeil de fes amis , une requête au Chapitre e l’ordre de S, 
Michel le 28 de Septembre, jour qui précéde celui de la fête, 
que les Chevaliers célébrent avec de grandes cérémonies. Il 
repréfentoir à fes confreres fa mauvaife fanté, qui fuccombe- 
roit infailliblement fous l'ennui & les procedures d’un long 
procès ; les fuppliant de vouloir bien décider , eux qui étoient 
fes juges naturels fuivant les privieges de J'Ordre, s'il avoi 


Go gle 


DÉ J. A DE THOU, Liv. XXV, 94 


fait quelque chofe contre le Roi, qui meritât qu’on lui otât le =mmmmint 


collier dont il étoit revêm. 

Le cardinal de Lorraine , chancelier de FOrdre, ayant là 
cette requête dans le Chapitre, le Connêtable , commele plus 
ancien Chevalier, opina le premier, & fur d'avis que la grace 
que demandoit le Vidame , devoit être accordée à fonilluftre 
naiffance , à fes alliances avec les Princes du fang, & avec la 
maifon de Montmorenci, dont lui qui en étoit É chef, avoit 
Fhonneur d’être doyen du Chapitre, & enfin aux privileges 
de l'Ordre. Il blama auffi l'irrégularité des procedures faites 
contre le Vidame. Il y eut en cette occalion des difcours fort 
vifs de part & d'autre: le cardinal de Lorraine, qui crut qu’en 
blamant la forme du procès du Vidame , on avoit voulu l’at- 
taquer perfonnellement , s’emporta extrêmement. Mais le due 
de Guife, qui fe piquoir de modération & de douceur , cal- 
ma fa colere. Enfin il confentit à maintenir la dignité & les pré- 
rogatives de l'Ordre, & à rerenir le procès du Vidame. Le 
lendemain, jour de S. Miche, on élut dix-huit nouveaux Che- 
valiers, tous amis & créatures des Guifes, comme il étoic arri- 
vé l'année précédente. Le Connérable ne vit qu'avec douleur, 
qu'un Ordre, autrefois fi illuftre, fur fi indignement avili. « Quel 
» honneur, difoit-:il , pourra-t'on conferer à l'avenir aux Prin- 
» ces, & aux plus fameux Capitaines , fl on accorde, au gré de 
» ceux qui gouvernent, & fans égard à la naiffance ni au me- 
» rite, ce qu'on ne donnoit autrefois qu'aux Seigneurs des 
> plus illuftres maifons , qui joignoient à un grand nom de 
» plus grandes vertus ? » Corneille Bentivoglio fut du nom- 
bre des Chevaliers de cette promotion. II s’étoit diftingué dans 
les gucrres de Tofcane ; mais l'honneur qu'on lui faifoit, ne 
pouvoit que déplaire aux princes de la maifon de Bourbon. 
Car on difoie ; que c'étoit lui qui avoit tué à la Rocheguyor, 
pat ordre du duc de Guife & du maréchal de S. André, 

e prince d’Anguien , en faifant romber un coffre fur lui. * 
Au moins les ennemis des Guifes le publioient ainfi. Mais il 
s'en étoit juftifié auprès du roi de Navarre , frere du prince 
d’Anguien, alléguant que ce malheur étoit arrivé fans deffeirr, 
& par le peu de précaution de quelques jeunes gens qui-badi- 
noient. 

Cependant le nombre des Proteftans augmentoit en France: 
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tous les jours, & leur audace croiffant en même tems ; ils te- 
noient leurs affemblées en tous lieux. Pierre Brûlé néàa Metz, 
ayant enfeigné long-tems la nouvelle Doëtrine à Valence en 
Dauphiné , avoir eu pour fucceffeur Gille Saulas de Mont- 
pellier, fous lequel les nouveautez avoient fait de fi grands pro- 
grès , que les miniftres Proteftans faifoient la nuit leurs fermons 
dans les écoles publiques. Lancelot, gentilhomme Angevin, 
étoit venu après Saulas, & avoit augmenté confidérablement 
le nombre des Religionnaires. Ceux-ci, que la crainte des loix 
avoit rendu d’abord modeftes & circonfpeëts, fe porterent en- 
fuite avec SR aux derniers excès. Ayant feduit un grand 
nombre d’écoliers , que l'étude du droit attiroit dans luni- 
verfité de Valence , ces jeunes gens, moins par un motif de 
pieté, que pouffez par les charmes de la nouveauté , s'empa- 
rerent de l'églife des Cordcliers, & y allerent entendre les fer- 
mons des miniftres. Ils avoient pour chefs un nommé de Quint, 
qui avoit fervi dans les guerres de Piémont en qualité de capi- 
taine , Mirabel fon ami, & quelques autres Gentilshommes, 
Les Proteftans de Montelimar , que Bouriac leur magiftrat fa- 
vorifoit en fecrct, eurent pas plus de retenuë. Ils fe voyoient 
foûtenus par plufieurs Gentilshommes du payis. De Comps, 
Charle Dupuy-Montbrun , Albert Pape-S.-Auban , dont j'ai 
parlé ci-detfus dans la guerre de Sienne, la Charité, Condor- 
cet, Nicaze & Suzet, étoient de ce nombre, auffi-bien que 
due Officiers, Un certain Moine , nommé Tempefte, qui, 
ans quitter fon froc, avoit embraffé la nouvelle Religion , pré- 
choit publiquement , aufi-bien que François de S, Paul, th olo- 
gien d'une grande réputation chez les Proteftans. Ceux-ci ofé- 
rent s'aflembler dans la grande églife de Romans, fituée dans 
l'endroit de la ville le plus élevé. Ils étoient foûtenus par les 
Changys, & faifant leurs prieres les armes à la main , ils inful- 
toient les Catholiques. Après le tumulte d’Amboife , la Cour 
envoya à Bouriac , lieutenant civil du comté de Valence , des 
Lettres patentes , portant amniftic générale du pañlé, pourvi 
ges rentrât dans le fein de 'Eglfe. Monrluc évêque de 
alence écrivit à fes diocéfains fur le même fujer. 

Les lettres du Roi ayant été Iüës à Valence en préfence de 
tous les Ordres de la ville, Bouriac parla avec de grands élo- 
ges de la clemence du Roi, & exhorta les affiftans à lui obéir, 
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& à faire des vœux pour fa confervation : puis fe tournant 
vers l’affemblée , il demanda, sils étoient difpofez à vouloir 
profiter de la grace du Prince. Mirabel ayant dit que fescom- 
pagnons & lui ne faifoient rien qu'après avoir invoqué le 
nom du Seigneur, il fic figne , du confentement de Bouriac, à 
un nommé Saillans , que les Proteftans nommoient Diacre par- 
mi eux. Celui-ci ayant commencé la priere, tous fe mirent à 
genoux, Proteftans & Catholiques , ces derniers n’ofant faire 
autrement. Il n’y eut que les cclefiaftiques , qui n’ayant pas 
fait de même, furenr expofez à la rifée & aux infultes du peu. 
ple. Les Proteftans Huguenots ayant fini leur priere , dirent 
qu’ils feroient toûjours fidéles fujers du Roi ; mais ils ajoûterent 
qu’ils étoient étonnez de la grace qu’on leur accordoit par les 
Lettres patentes ; qu'ils n’avoient confpiré ni contre le Roi ,'ni 
contre l'Etat; qu'ils avoient fouhaité feulerftent d'avoir la li- 
berté de confcience ; & que dans certe vüé ils avoient établi 
des affemblées légitimes : qu’au refte ils avoient toñjours pro- 
curé , autant qu’ils avoient pà , la tranquillité publique, & prié 
pour le Roi dans leurs affemblées : que s'ils avoient pris les 
armes , ç'avoit été pour fe défendre de leurs ennemis, & non 
pour exciter des troubles; & qu’ainfi ils n’avoient pas befoin 
d'amniftie. C'eft ainfi que ces peuples fe moquerent du duc de 
Guife, & que la Religion Kovele s'établit dans le Dauphi- 
né, du confentement, en quelque forte, du premier Juge. Le 
duc de Guife , gouverneur de la province, fut irrité au der- 
nier point de ce qui venoit d'arriver. Croyant qu'Antoine de 
Clermont-Talard lieutenant général du Dauphiné , fcigneur 
d’un efprit doux & moderé , s'étoit conduit en cette occafion 
avec trop de foiblefle, il chargea Laurent de Maugiron, cour- 
tifan delié, & dévoüé à fes volontez, d'aller en Dauphiné, & 
d'y foûtenir la dignité du Roi , en veillant à la füreré du payis. 
Maugiron mena avec lui Vinai homme rufe, pour le feconder 
dans fes deffeins. 

Vinai avoit été très bien élevé dans fa jeunefe , & avoit fait 
des progrès dans les belles lettres. Ses mœurs, qui s’étoient cor- 
rompuës dans la débauche, l’avoient lié d'amitié avec Maugi- 
ron par le même-goût des plaifirs. Il fe trouvoit fouvenr avec 

* Les Proteftans, & les attoit par de LD te Mau- 
giron, qu'il avertifloit de tous leurs deffcins , affembla à la hâte 
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quelques troupes à Vienne, & fit venir de Lyon plufieurs fce: 
lerats, braves & déterminez , qu’il fit embarquer fur le Rhône, 
pour defcendre à Valence. Cela ne fe pût faire fi fecrette- 
ment , que les Proteftans, qui heureufement en eurent avis, ne 
fe retiraffent dans l'églife des Cordeliers , bien réfolus de fe dé- 
fendre, ayant à leur tête Mirabel & Quinrel. Maugiron fut 
reçû avec de grands honneurs par les Échevins & les Prêtres 
de la ville. Il avoit préparé toutes chofes avec beaucoup de 
prévoyance. Vinai avoit fait porter du canon , delapoudre, 
& les autres munitions de guerre dans l'églife de S. Apolli- 
naire, Mais comme on n'étoit pas afluré de reüffir par la for- 
ce, Maugiron demanda à conférer avec Mirabel, & dit à ce 
chef, dans l'entrevûë qu’il eut avec lui, que s'ils ne s'étoient 
affemblez que pour l'exercice de leur Religion, ils devoient 
mettre bas les afines : que depuis le tumulte d’Amboife, le 
Roi regardoit avec raifon comme fufpeëts ceux de fes fujets, 
ui étoient armez : qu’il leur donnoit fa parole au nom du 
Roi ; qu'on n'inquieteroit perfonne fur l'exercice public de 
fa Religion , & que telle étoit la volonté du Prince. Enfuite, 
pour s’atcirer leur confiance , il déclama contre le Pape; en- 
forte que plufieurs, qui étoient venus des environs de la ville 
au fecours des Proteftans prirent la refolution de s’en retourner 
chez eux, croyant qu'il n'y avoit plus rien à craindre, & fe con- 
fiant à Vinai , qu'ils simaginoient favorifer leur parti. Iln”y avoit 
plus dans la ville , que les écoliers, qui voyant toutes chofes 
tranquilles, fe retirerent dans leurs maifons. Alors Maugiron 
fe rend maitre des portes , & ayant pofé des corps de garde 
en differens quartiers, fe prepare au pillage. Plufieurs habitans 
ayant été faits prifonniers , fe racheterent à prix d'argent. On 
commit de grandes violences, comme dans une ville conquife. 
Auff-tôt on vit arriver du Piémont, fuivant les ordres qu'a- 
voit donnez le duc de Guife, dix-fept enfeignes de vieux fol- 
dats, & Gafpard de Saulx-Tavanesavec fa compagnie de gen- 
darmes, & celles de Clermont & du prince de Salerne. En 
même tems Truchon, premier préfident du pans de Dau- 
phiné , fe rendit à Valence avec les confeillers Rinard , Pon- 
ce, l'Aubefpin , du Vache, Roftain & Bciliévre, & avec Bou- 
rel du Ponfenas Ag@cat général. Vinaien paffant par Romans, 
avoit pris environ 60 Proteftans, qu'il avoit fait emprifonner. 


Go gle 


DE JA DE THOU,Liv. XXV. sy 
Cependant Maugiron étant allé à Montelimar , les habitans 
étaient venus bien armez au-devant de loi, Il uf encore de FRROS 
fes artifices ordinaires, & leur dir, que venant darfs leur ville RTS 
avec un efprit de paix, illes exhortoit à mettre bas les armes, ” 
puifqu'il n'ignoroit pas que le Roi défendoit qu'on fit uncri. 1560. 
me de l'exercice de a nouvelle Religion. Les habitans , féduits 
par ces difcours , lui ouvrirent les portes , & furent traitez 
comme ceux de Valence. Les plus riches maifons furent 
pillées. Cependant Truchon , magiftrat prudent & moderé, 
crut qu’il falloit faire une prompte juftice des plus coupa- 
bles, pour réprimer la licence qu'on fe donnoit de prendre les 
armes, & pour ôter en même-tems à Maugiron , & À ceux 
de fa forte, toute occafion de piller. Deux miniftres furent con- 
damnez au dernier fupplice, comme chefs de la fédition & 
de la révolte, ainfi que le marquoit l'infcriprion qu’on leur mit 
fur latête. Le confeiller l'Aubefpin fut d'avis qu'ils euffent-un 
linge fur la bouche, lorfqu’on les conduiroit à la mort, afin 
qu'ils ne puffent haranguer le peuple. On exécuta pareïllement 
un nommé Marques Juge civil de Soion, Blanchier , & trois 
autres. Voilà ce qui fe pafla à Valence avant qu'on eut reçû 
de nouveaux ordres du Roi: S. M. à Ja folliciration de Mont- 
luc évêque de cette ville, accorda une amniflie générale aux 
coupables, excepté à ceux qui étoient impliquez dans la con- 
juration d'Amboife. A Romans on punit de mort les nommez 
Roberté & Rebours. Un portefaix fut condamné au fouet & 
aux galeres. On ouvrit les prifons aux autres, On foupçonnal'A- 
vocat général du Pontfenas, homme indigent , voluptueux, & 
accablé de dettes, d'avoir profité de cette occañon , pour répa- 
rer le défordre de fes affaires. 

Les Proteftans, qui tournent tout à leur avantage, ont remar- 
qué que l’Aubefpin ; qui avoit été d'avis qu'on fermäât la bou- 
che aux deux Miniftres, avoit eu une fin très-funefte, Ils di- 
fent, qu'étant devenu amoureux d’une certaine femme , fon 
amour fe changea en fureur, & qu'ayant été attaqué en mé- 
me tems de la maladie pédiculaire, il mourut au milieu des plus 
grandes douleurs. Ils ajoûtent , que comme il avoit réfolu de 

* fe laiffer mourir de faim , outré des maux qu'il reffentoit, fes 
amis lui mirent comme un frein dans la bouche pour le for+ 
cer à prendre quelque nourriture , qu'il rejettoir gens fureur 
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& de rage. Ils difent aufli, que du Pontfenas , après avoir con: 
fumé fon patrimoine, & la dot de fa femme, dévoré par les 
remords defes crimes, devint furieux, & qu’il mourut enchai- 
né par fes proches, faifant d'horribles hurlemens, & défefpé- 
rant de fon falut éternel. Les troubles paroifloient appaifez pour 
untems , lorfque Charle du Pui Masai ’ en excita de nou- 
veaux vers les confins de la Savoye. Ce Gentilhomme d’une 
maifon illuftre, & qui pouvoit beaucoup fur la Nobleffe du 
payis, crut qu’on pouvoit prendre les armes pour la défenfe 
de la Religion nouvelle. Ayant appris que le Parlement de 
Dauphiné informoir contre lui à ce fujer, ilécrivit à d’Avanfon 
fon ancien ami, que le duc de Guife avoit envoyé depuis peu 
à Grenoble, pour le prier de faire furfeoir ces procedures , di- 
fant qu'il avoit pris Les armes pour la défenfe de fa perfonne 
& de fa Religion, & qu'il n’avoit rien entrepris ni contre le 
Roi, ni contre l'Etat. Marin Bouvet Prevôr de la Maréchauf- 
fée fur envoyé pour le prendre. Le Prevôt érant arrivé à une 
etitc bourgade , nommée Raillanette , peu éloignée de Mon- 
En dont Charle du Pui avoit pris le nom, fe faifit d’un des 
domeftiques de ce dernier , & par là découvrit fa marche. Mon- 
brun ayant affemblé fes amis, envoya redemander fon homme 
à Bouver, & le prier qu'il pût conferer avec lui. On fe dit 
dans l'entrevüë des paroles piquantes de part & d'autre ; on 
en vint aux armes, & le Prevôt fut fait prifonnier. Après quoi 
Monbrun entra à Raillanette, prit la pläpart des cavaliers de 
Bouver , leur enleva Farrêt du Parlement rendu contre lui, &cles 
conduifit à Monbrun. Mais peu après il les renvoya, fe con- 
tentant de garder leur chef. | 
Ce fut en ce tems là que le duc de Guife ôta la lieutenan- 
ce générale de Dauphiné à Clermont, dont il étoit peu fatis- 
fair. Il lui imputoit de s'être conduit avec trop de lenteur, & 
d'indifference dans l'affaire des Proteflans. Il lui étoit d’ail- 
leurs fufpe&t, comme étant attaché à la maifon de Montmo- 
renci, & comme parent de la duchefle de Valentinois, qu'il 
mortifioit en toute occafion ; pour complaire à Catherine de 


1 Charle du Pui Monbrun, die le deftoi de Bouillon à la terre Sainte, 


brave Monbrun , étoit d'une illuftre Raimond du Put, Grand-Maître de » 
famille de Dauphiné. Hugues du Pui, l'Ordre de faint Jean de jerufalem, 
dont il defcendoir, fur un des Gen- étoit de la même maifon. 
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Medicis. I donna fa charge à Gondrin, feigneur d’une gran- mms 
de réputation à la guerre, & qui lui éroit entierement dévoué. 


RE ÉVOUE. FRANÇOIS 
Toute la Nobleffe du Dauphiné fut indignée de ce choix, di. IL 
fant que l'on contrevenoit aux droits & aux privileges dela , 560. 


Province ,en leurdonnant un étranger pour commandant, Ce- 
pendant l'ordre du Roi fut publié à ce fujet. Gondrin étant 
venu à Grenoble, fut engagé par le Parlement d'écrire à Mon- 
brun, pour lexhorter à mettre Bouver en liberté, & à venir 
fe juftifier au Parlement ; le menaçant , s’il n’obéifloit, de le 
pourfüivre les armes à la main, & de le faire repentir de fa 
rebellion , & de fa témérité. Monbrun commençoit à s’ébran- 
ler ; & redoutant l'autorité du Roi, & des Magiftrats, il étoit 
far le point d'obéir, lorfqu'Alexandre Guillotin, Doëteur en 
droit du comté Venaiflin, vint le trouver au nom des Proteftans 
de ce payis-là , qui gémifloient , difoit-il, (ous la domination du 
Pape ; le fuppliant de vouloir bien unir fes forces aux leurs. 11 
ajoûta , que parmi ceux qui profefloient une pure doétri- 
ne, on avoit douté quelque tems, fil'on pouvait fans bleffer 
fa confcience prendre les armes contre le Pape Souverain d’A- 
vignon & du comté Venaiffin ; mais qu'apres de grandes dif- 
utes on avoit décidé, qu'il éroit permis de recourir à la forces 
e Pape ne devant pas être regardé comme leur Prince lepi- 
time, lui, dont les prédeceffeurs avoient ufurpé cet Etat fur 
Raimond comte de Touloufe : que d’ailleurs on avoit penfé 
que le Pontife ne ia avoir fur les hommes qu'une puiffance 
purement fpirituelle ; puifque Jefus-Chrift a dir à fes Difciples 
que les Rois de la terre dominoient fur leurs fujets , mais 
que la puiffance des fiens ne feroit pas telle, & qu'il vouloit 
quele plus grand d'entre eux fe crüt Le plus petit. Guillotin 
ajoûta , que ces raifons avoient engagé fes amis à le députer 
vers lui, pour lui offrir le commandement de leurs troupes. 
Monbrun, qui avoit environ trois cens hommes choifis avec 
lui, & qui avoit bien de la peine à congedier de fi braves gens, 
faifit avec joie une occafion que lui préfentoit la Fortune, de 
ne plus faire la guerre à fon Roi, & de porter fès armes fur 
les terres du Pape. Après avoir vü les pouvoirs très-érendus 
qu’avoit eus Guillotin , il convint avec lui, que dans le même 
rems ce député fe rendroit maître de Vaifon, lieu fortifié par fa 
Situation naturelle, & que pour lui il s'empareroit de Maloffene, 
Zzz iij 
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ville peu éloignée de Vaifon, oùil y avoit du Canon, & plu: 
fieurs munitions de guerre. On fixa au $ d'Aoûtle jour de cetre 
expedition. Les Bourgeois de ces deux villes voyant Guillo- 
tin y faire de fréquens voyages, conçurent quelque foupçon de 
fon deffein, & ayant doublé la garde, pe con- 
jurez : Guillotin lui-même , qui éroit tombé malade en ce 
tems là, voulut retirer la parole qu'il avoit donnée à Monbran; 
mais celui-ci jugeant que le député manquoit plürôt de cou- 
rage que de forces, & qu'il auroit peu de peine à prendre 
Vaifon , lorfqu'il feroit maître de Maloffene , s’empara au jour 
marqué de cette derniere ville, avec huit cens hommes, & en- 
fuite marcha droit avec fa petite armée à Vaifon, où Guillo- 
tün, encore abattu par la maladie, vint au-devant de lui avec 
douze cens foldats. Jacque Marie Sala évêque de Viviers 
réfidoit alors à Avignon, en qualité de Vicaire 4 cardinal Ale- 
xandre Farncfe Vice-legat de ce payis. Au bruit des hoftili- 
tez de Monbrun, illui envoya Caderouffe, Aubignan , Bre- 
ton de Grillon, & Novezan, pour lui demander quels etoient 
fes deffeins : il fit marcher en même tems quelques troupes 
levées à la hâte, qui avoient ordre de s'avancer lentement, 
pour s’oppofer aux entreprifes des Proteftans. La conférence 
n'abourit à rien. Car l'évêque de Viviers, ayant fait arrêter 
quelques gens du parti de Monbrun, celui-ci fe plaignit de 
cet aëté d'hoftilité, & voulut par repréfailles arrêter les dépu- 
tez, jufqu'à ce qu’on renvoyät lesfiens. Ceux-ci furent misen 
liberté, excepté Guillotin, Si retint , parce que durant l’en- 
trevüé il éroic entré à Vaifon, & avoit voulu corrompre la 
fidélité des habitans. 

Ainfi la guerre fut réfoluë de part & d'autre. Mais l'évé- 
que de Viviers ayant jugé par quelques legeres efcarmouches, 
où fes troupes avoient eu du défavantage , qu'il ne feroir pas 
le plus fort, écrivit à Gondrin, pour lui demander du fecours, 
où pour le prier d'obliger Monbrun à mettre bas les armes, 
En même tems:il lui fit toucher une fomme de douze mille écus 
d’or, pour lengager à le fecourir. La Cour ordonna à Gon- 
drin, par des lettres du premier Août, de lever destroupes , & 
de marcher contre Monbrun. Mais dans le tems que le com- 
mandant du Dauphiné fe préparoit à la guerre , il crut devoir 
tenter encore avec lui les voies de la négociation. IE lui 
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manda, que comme fidele fujet dû Roi, il devoit retirer fes 
troupes 4 comtat d'Avignon; & que s’il obéifloit , le Roi lui 
accorderoit fa grace, & les autres avantages qu'il pouroit fou. 
haiter. Monbrun fit réponfe, qu'il ne manqueroit jamais à la 
fidelité qu'il devoir à fon Souverain ; qu’il n’avoit les armes à 
la mainni contre lui, nicontre fes miniftres ; qu’il avoit quitté 
les terres de lobéiffance du Roi, pour éviter tout reproche 
à ce fujet ; qu'il avoit levé des troupes , à la priere de ceux 
du comté Venaiffin; & qu'après qu'on lui avoit commandé 
de fortir de France, il s'étoit crû en droit d'attaquer les Etats 
du Pontife, dont l'ambition & les fourdes intrigues avoient uni 
les Princes Chrétiens , pour exterminer les enfans de Dieu. Ce- 
pendant Gondrin ayant fait venir du canon de Grenoble, & 
affemblé les troupes du Dauphiné , marcha vers Bolenne , ville 
éloignée de fepr lieuës de celle de Maloffenne. J1 étoit à la 
tête de la Gendarmerie du prince de Salerne, de celle de Cler- 
mont & de la fienne. Les troupes du Vice-legat d'Avignon 
le joignirent auffi-tôt. Elles étoient commandées par Saint Jail- 
le , & Roffet, hommes décriez parles brigandages & les meur- 
tres, & que la crainte d'un ln Ne Ma A fait paffer fur 
les terres du Pape. Cette armée pouvoir monter à quatre mille 
fantaflins, & à cinq cens chevaux. Il fe donna quelques pe- 
tits combats, toûjours au défavantage des troupes du Pape. 


François 
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En ce tems-là le Cardinal de Tournon, quirevenoit de Ro- : 


me , arriva à Marfeille , & remontant le Rhone avec le Capi- 
taine Paulin, apprit les troubles d'Avignon. Affigé des mal- 
heurs de Monbrun qui avoit époufé fa niece , il lui écri- 
vit, pour l'exhorter à renoncer à la guerre ; l'affurant que 
s'il déferoit à fes avis, il obtiendroit du Roi fa grace, le li- 
bre exercice de fa Religion , & la reftitution de tous fes 
biens. Peu après Gondrin envoya à Monbrun la Foreft, Bla- 
cons, $inte Marie, le Port, & la Roche, pour lui commu- 
niquer les ordres du Roi, & le porter à la paix, au nom des 
Æcats de k province. On lui propofa de mettre bas les armes, 
de vivre chez lui tranquille, & d'y profeffer la Religion Ca- 
rholique : finon de quitter la France, & qu'en ce cas on lui ac- 
corderoit le tems d'un an, pour vendre fes biens, & tranf- 
porter fes effets dans les payis étrangers : que c’étoit à lui à 
choifir, & que la Noblefle du Dauphiné s'engageoit en fon 
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—— nom, À cautionner l'exécution de ces articles. Monbrun ac+ 
François Cepta la derniere de ces conditions, d'autant plus volontiers 


IL 


il n’ignoroit pas les deffeins de Ferrière Malignt, defquels 


1560. jai parlé ci-deflus, & qu'enrenvoyant fesfoldats qe devoient 


fe joindre à ce dernier, c’étoit un moyen de dérober à la 
Cour la connoiffance de l'entreprife de Maligni. Au refte Mon- 
brun étroit convenu avec les députez de à Noblefle, qu'on 
rendroit les prifonniers de part & d'autre, & qu'après qu'il fe- 
roit retourné dans fes terres il congediroit fes foldats, Mais 
ayant Fi que les troupes du Pape dépouilloient les fiens, 
où les faifoient prifonniers, & voyant que Gondrin envoyoit 
des garnifons à Vaupierre , à Serre, & en un certain Couvent, 
lieux vqifins de Monbrun, il reprit les armes, & s'empara de 
Vaupierre à la tête d'environ deux cens hommes. Il fit bon 

uattier à la garnifon ; mais les Prêtres furent fort mal-traitez, 
Ps prétexte qu’ils étoient caufe qu'on avoit tué plufieurs de 
fes gens, contre la foi donnée. Gondrinitrité de ces hoftilitez, 
joignit fes troupes à celles du comte de la Baume comte de 
Suze, & de l'Evêque de Viviers,simaginant que Monbrunétoit 
plus fort qu’il ne l'étoit en effer. Celui-ci , qui n'avoit que qua- 
tre cens fantaflins & cinquante cavaliers, ayant rencontré Les 
ennemis près de Moulans , aix par adreffe au défaut du 
nombre, & dreffa trois embufcades dans ces lieux , que des 
monts efcarpez, des vallées profondes , des ruiffeaux & des 
savins, rendoient favorables à fes defeins. Aurefteil avoit pofté 
fes gens de maniere, qu'ils pouvoient aifément fe fecourir les 
uns les autres, & il leur avoit menagé un lieu für pour la re- 
traite après le combat. De plus il leur avoit ordonné de n’at- 
taquer les ennemis, qu'après qu’ils les auroient vâstous enga- 
gez en ces détroirs. 

Mais l'ardeur du foldat,qui fe jetta d’abord fur ceux qui entre- 
ent dans ces us us le ennemis. Les premiers ggant été 
pris ou taillez en pieces, Gondrin , qui conduifoit l'arriere-gar- 
de, fit faire alte, & mit fes troupes en bataille dans une plai- 
ne voifine. Monbrun , qui vit avec regret échapper une fi 
belle occafion de défaire les ennemis, ne perdit pas courage, 
& fortant de ces lieux»profonds , fe préfenta comme pour 
accepter le combar, Gondrin ne jugea pas à propos de 
terminer cette guerre, quoique la fuperiorité de es sue 
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l'afffirät du fuccès ; foit que ce féigneur qui avoit une grande 
expérience ; craignit d’avoir affaire à des gens réduits au défef- 


+ . : a Fe 0 # \: $ 
poir à foit qu’il ne voulût pas éteindre tour d’un coup une ré- de 3 
volte , où il voyoit fes avantages. Car on difoir alors qu'il trou- 6 
voit fon compte à une guerre , pour laquelle le Pape , & les 1560: 


Vice-legars lui fourniffoient inceffamment de groffes fommes. 
Du refte il força Monbrun & fes gens de s'enfuir en défordre 
ga & là, & de fe diffiper ; cela arriva dans le tems que l’en-. 
treprife fur Lyon venoit d'échoüer, & que l'on apprenoit de 
tous côtez, que les affaires des Proteftans déclinoient de jour 
en jour. Alors Monbrun prit le parti de quitter la France, & 
il choifit pour feul compagnon de fa retraire Mathieu d’An- 
toine Jurifconfalte, qu'il croyoit auffi attaché que lui à la nou- 
velle doëtrine , & en qui il avoit ue grande confiance. 11 fut 
füivi aufli de fa femme, qu'il aimoit uniquement. Etant ar- 
rivé à Buyx* pour fe rendre enfuite à Merindol , le perfide 
d'Antoine , qui avoit fû diffimuler jufques-là , foüleva les ha- 
bitans de ce bourg contre Monbrun , les excitant à arrêter un 
homme , qu'il difoit être le chef des Huguenots , & desre- 
belles. Le traitre ofa même faifir Monbrun, mettant la main 
far une chaine d’or qu’il avoit à fon cou. Mais Monbrun ayant 
défait fa chaine, & renverfé d'Antoine, fe fauva par une fe- 
nètre de l'auberge, & changea fes habits de foie contre ceux 
d'un payifan , pour tromper ceux qui le pourfuivoient, On prit 
à la dame de Monbrun fes habirs les plus précieux, & tout 
fon bagage ; dont un mulet étoit chargé : d'Antoine s'empara 
de tour, fur les ordres qu'il difoit avoir de Gondrin. 

I] fut reçû favorablement de ce Commandant , lui ayant 
parlé fort au long des deffeins de Monbrun, & lui difant bien 
des chofes qu'il avoit entenduës, ou peut-être imaginées , pat 
rapport au prince de Condé. On crut qu'il pourroit un jour 
fervir de témoin contre lui. Gondrin lui donna quelques fol- 
dats, pour arrêter Monbrun en Savoye. Mais l'ayant rencon- 
tré , il n'ofa l'arrêter, foic qu'il manquât de courage & de 
jugement , foit qu'il fe repentit de ce qu'il avoit fair. Ainfi 
Monbrun arriva heureufement à Geneve , & de-là à Berne avec 


3 Cetre Dame s'appelloit Jufine { ce lieu Boufquet, mais c'eit le Buyx, 
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fa femme, fa compagne inféparable. Guillotin eufun fort bien 
different. Il fut pris près de Grenoble, lorfqu'il fayoit en Suiffe, 
ayant été déferé par d'Antoine , comme auteur de la révolte du 
comté Venaiffin.Hi nia tous les faits dont on l’accufoit ; ainfi n’y 
ayant pas de preuves contre lui, il évira un jugement rigou- 
reux : on le garda néanmoins en prifon,par ordre du duc de Gui- 
fe , qui vouloit fe fervir de lui contrele prince de Condé. En ce 
même rems les freres Changy furent pris par Saint Chaumont 
leur coufin germain. Ils écoient foupçonnez d’avoir eu part à 
la confpiration de Lyon, & l'on efperoitque leur témoignage 
feroit la conviétion du prince de Condé. 

La Provence fut aufli agitée de troubles, qui s’étoient éle- 
vez dès l’année précedente. Antoine & Paul de Richiend, dits 
de Mouvens, étoient deux freres, qui demeuroient à Caftel- 
lane , où ils étoient nez d’une honnête famille. Après avoir 
fignalé leur courage dans les guerres de Piémont, ils s'étoient 
retirez chez eux, & y faifoient profeflion de la nouvelle doc- 
trine. Un Miniftre, qu'ils avoient fait venir de Genève, préchoit 
la nuit dans leurs maifons, oùil venoit du monde de toutes 
parts, malgré la rigueur de l'hiver. Les bourgeois de Caftella- 
ne animez par un Cordelier , qui préchoit chez eux le Carême, 
prennent les armes, & affiégent la maifon d'Antoine de Mou- 
vens au nombre de cinq cens. Paul fon frere partit aufli-rôt 
pour fe rendre à Aix, où il préfenta une requête au Parlement 
contre les habitans de Caftellane. Mais ceux-ci accufant à leur 
tour les Mouvens de tenir chez eux des affemblées prohi- 
bées par les loix , il n’y eut rien de décidé d'abord. Enfin il 
fut ordonné,qu’on informeroit contre les Mouvens, comme fec- 
taires. Paul s'étant pourvû au Confeil contre l'arrêt, le Roi in- 
terdit la connoiffance de cette affaire au parlement d'Aix, & 
la renvoya à celui de Grenoble. Mais les juges du Confeil 
retinrent,par ordre du cardinal de Lorraine, les pieces des Mou- 
vens, pour les empêcher de füivre leur procès. Cela ne les re- 
buta point. Après avoir fait entendre plufieurs témoins, & re- 
cueill des pieces, & des preuves, ils accuferent au Confeil 
du Roi les juges du parlement d'Aix de concufions & de 
brigandage. Tous les Proteftans de Provence devoient four- 
ni aux frais du procès. Cependant Antoine ayant été engagé par 
les prieres de fes amis à fe reconcilier avec fes compatriotes, 


Go gle 


DE J. A DE THOU, Liv. XXV. $ç5$ 


ÿ confentit volontiers, & partit pour Fayeufe un certain jour, mins 


que des arbitres devoient terminer leurs differends. Ne les y 
ayant pas trouvez, il vint for le foir à Draguignan: où il fut 
environné d’une troupe d’enfans, qu’on croit, que des Pré- 
tres avoient animez contre lui. Plus de crois mille hom- 
mes, qui demandoient fa mort, étant accourus au bruit , ilre- 
clama la proteétion du juge du lieu , & la fauvegarde du Roi. 
Cette précaution ne le fauva point. Le peuple furieux l'atracha 
d'entre les mains du juge, & le tua inhumainement. Son corps 
fut mis en pieces; fes entrailles trainées par les ruës , & jet- 
tées dans un cloaque près les murs de la ville. Son cœur, & 
fon foie attachez au bout d’une pique, furent portez en pompe 
par la ville, & enfüite jettez aux chiens. Ces animaux n'en 
ayant pas voulu manger, furent battus par la populace effrenée, 
F les appelloit Lutheriens. Paul de Mouvens ayant préfenté 
a plainte au parlement d’Aix, les Confeillers Henri Viétoris 
& Efprit Vitalis furent députez à Draguignan, pour informer. 
Mais ils affe@terent d'entendre des témoins plütôt fur les mœurs 
& la Religion d'Antoine, que fur le meurtre commis en fa 
perfonne. Le corps d'Antoine fut falé, & porté dans la ville, 

Les Habirans, fe voyant foutenus du Parlement , firent tou- 
tés fortes d'infultes aux amis & aux parens de Paul de Mou- 
vens. Cela arriva vers le tems de la mort de Henri II. Paul 
craignant depuis toûjours pour fa vie, fur obligé de payer fort 
cher des foldats, pour fa défenfe. Chateau-neuf, qui s’étoic 
trouvé avec la Renaudie À l’affemblée de Nantes, étant venu 
alors en Provence, pour ylever des troupes, fe rendit à Me- 
rindol, où Paul fut choifi , du confentement unanime de foi- 
xante Proteftans qui s'y trouverent , pour chef de la milice 
qu'on alloit mettre fur pié. Il s’acquitta de cette commiffion 
avec autant de zéle que de prudence. 11 affembla jufqu’au 
nombre de deux mille hommes, leur donna des officiers, & 
fit toutes les provifions néceffaires à la guerre. Il crut qu'avec 
ces forces il pourroit venger la mort de fon frere, dont le ca- 
davre privé des honneurs de la fépulture étoit encore dans la 
prifon. Il fe flatta même qu'il pourroit aifément fe rendre mai- 
tre de la ville d'Aix, dont les Protcftans devoient lui livrer 
une porte, Mais fon deffein fut découvert, & fes amis perdirent 
courage ; Claude de Savoye comte de Tende, gouverneur de 
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l Province, fe rendic à Aix avec le capirainé Paulin, fur Les 


François inftances du Parlement, & les Bourgeois ayant doublé les 


I 
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corps-de-garde, fe mirent à couvert de toutes infultes. Mou- 
vens, pour ne pas demeurer oifif , fe répandir dans le plat 
payis avec cinq cens hommes , & abatit routes les images des 
Eglifes des villages & des bourgs. Il fit fondre auñfi les va- 
fes d'or & d'argent, qu'il ytrouva, après avoir appellé aupa- 
ravant les Echevins , ou les Syndies des lieux, & fait pefer & 
eftimer en leur préfence ce qu'il emportoit. Ilen dreffa mé- 
me des procès verbaux , qu'il conferva avec foin. Au refte 
les foldats de Paul eurent en cette occafon tant de rerenuë, 
ou tant d'amour & de refpeét pour leur chef, que parmi ces 
gens, d’ailleurs avides de butin ,1l ne s’en trouva pas un feul, 
qui enlevât par force aucune chofe. Au bruit de ces hoftiti- 
tez, le comte de Tende leva des troupes dans la Province, 
& marcha avec fa gendarmerie, pour attaquer Mouvens, qui 
fongeoit à faire recevoir’ dans Cifteron les Proteftans, qu'on en 
avoit chaflez. Celui-ci ayant appris que le Comte s’avan- 
çoit avec une armée de fix mille hommes , & n’ofant attaquer 
Cifteron, ni congedier fes troupes , fe retira en bon ordre dans 
le Couvent de Eine André, lieu fortifié par fa fituation ; & y 
ayant fait porter des provifions des villages voilins, il réfolue 
de s’y défendre jufqu'à l'extrémité, & d'y attendre les ordres 
de la Renaudie. Le comte de Tende gouverneur de Pro- 
vence envoya, pour reconnoître cc lieu , Paulin , qui fat obli- 
gé de fe retirer, après avoir couru rifque de fa vie. Son rap- 
port fut, qu'il avoit và des gens réfolus à fe bien défendre, 
& qu’à en juger felon les apparences, ce fiége feroit meurtrier. 
Le Comte, qui vouloir ménager le fang defes foldats, & qui 
d’ailleurs avoit peu d’éloignement pour les opinions nouvelles, 
pipes une entrevüé à Mouvens, qui fe rendit aufli-tôt au 
ieu marqué, après avoir pris les füretez ordinaires. 

Le Comte lui ayant demandé, par quel motif il excitoit des 
troubles dans la Province, il répondit que le meurtre barbare, 
commis en la perfonne de fon frere Au avoit mis les armes 
à la main; qu'en ayant inutilement pourfuivi la vengence au 
Parlement, il avoit été obligé de lever des troupes, pour fa 
défenfe ; que du refte , il ne demandoit autre chofe , finon 
que Les Magiftrats puniffent les auteurs de la mort de fon frere, 
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& réprimaffent l’infolence de ceux de Caftellane , qui luiten- mme 
doient tous les jours des embuches, & en vouloient à fa vie; FRANÇOIS 
& qu'il fouhaitoit, qu'on lui accordât à lui, & aux fiens le li- IL. 

bre exercice d'une Religion , qu'il croyoir véritable ; qu'il 
feroit toûjours fidele fujet du Roi, comme il l'avoit été, & 
qu'il ne feroit pas moins foumis à fes ordres, qu'il l'avoir été 
à ceux du feu Roi de glorieufe mémoire. Il ajoûta ces der- 
nieres paroles, pour faire croire qu'il n’étoit point entré dans 
la confpiration d'Amboife , quoiqu'il en für véritablement com- 
plice. On demeura d'accord, que Mouvens congédieroir fes 
foldats, & qu'il n'en garderoir que le nombre nécefaire pour 
la füreté de fa perfonne :le Gouverneur lui promit qu'on ne 
feroit aucune infulte à ceux qui avoient fervi fous lui, qu'il 
pourroit lui & les fiens profeffer fa Religion avec route liberté, 
& que le Parlement lui feroit juftice du meurtre de fon frere, 
Le Roi & la Reine mere avoient écrit au Comte des lettres 
honorables pour Mouvens. On lui donnoit des éloges, & on 
le reconnoiffoit pour un fidele fujer. Mais en même tems la 
Cour avoit envoyé ordre au Parlement, de condamner au der: 
nier fupplice Mouvens & Chateauneuf, fi on pouvoit les pren- 
dre. Ainf finirent alors lestroubles de la Provence. Le capi- 
taine Paulin , qui haïfloit depuis long-tems les habitans de Me- 
rindol, & de Cabrieres, voulut aller attaquer Mouvens, qui 
ne s'éroit refervé qu'une garde de cinquanre hommes. Il 
violoit par là les conditions du dernier traité , pour faire 
plaifir à ceux de Caftellane, & agifloit, ou à l'infçu, ou con- 
tre la volonté du Gouverneur. Mais fes mauvais deffeins ne 
réuffirent pas. Car Mouvens en ayant été averti, allaau-devanc 
de lui, & le repouffa avec honte, Les Proteflans ont remar- 
qué avec une fuperftition vaine, que deux hommes de la fui- 
te d'Antoine de Mouvens ayant été tuez avec lui, & leurs 
corps enterrez au bord d’un ruiffeau voifin, un torrent formé 
par les pluiesles arracha de ce lieu, & qu'ayant été trois mois 
expofez fur la terre, on les trouva enticrs, & fans être cor+ 
rompus. Ils ajoûtent, qu'un des meurtriers ayant été tué peu 
après , & enterré près du même endroit fe corrompit en vingt- 
quatre heures. On doit attribuer ces effets à la nature duter- 
rein, qui étant fec & fablonneux conferve les corps, & les 
dérruiten peu de tems, quand il cft gras & humide. Mouvens, 
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=——— qu'avoient rendu odieux les violences qu'ilavoit commifes dans 
François les Eglifes , prit le parti de fe retirer à Genêve. Il y vêcut trans 
IL. uile, & refufa conftament les offres brillanres que le duc de Gui- 
1560. qui eftimoit fon courage, lui fit faire pour l'engager à revenir. 
Le nombre des Proteftans fe multiplioit auffi en" Norman 

die: à Saint Lo, à Caën, & à Dieppe, ils faifoient des affem- 
Prédicme  blées publiques. De jeunes Proteftans de Rouen, contre l'avis 
EAU à desanciens, prêcherent auffi en public ; quoique plufieurs offi- 
* ciers du Parlement, qui ne défapprouvoient pas leur doétrine, 

ne ceflaflent de les avertir de tenir leurs affemblées en fecret. 

On vit paroître alors parmi eux un homme, qui fe piquoit d’a- 

voir une methode particuliere pour enfeigner les trois langues 
fçavantes. Ce perfonnage, qui avoit été élevé dans la déteftable 

doëtrine des Anabâtiftes, & qu’on avoit chaffé de Genève, 

après lui avoir défendu toutes fon@tions de miniftre, commen- 

ça à prêcher en plein jour dans un champ près les murs de la 

ville , blämant la timide prudence des autres Proteftans. Cette 
nouveauté lui attira une foule d’audireurs, même du nombre 

de ceux, qui condamnoient fa doëtrine , mais qui approuvoient 
néanmoins les affemblées fecrettes. 11 difoit, que Dieu lui ré- 

veloit des chofes admirables ; que 'Antechrift feroit expulfé 

de fon thrône par la force des armes ; que le Seigneur l’avoit 

choifi pour chef de cette armée, à la tête de laquelle il devoit 

faire périr rous hes méchans; qu'il avoit ordre d'exterminer les 

mauvais Princes, & les Magiftrats iniques ; que Dieu lui avoir 

accordé par une grace finguliere, dene mourir, qu'après avoir 

créé un monde nouveau, où regneroit l'innocence , & dont rout 

peché feroit banni ; qu’enfin on ne devoit pas s'étonner , fi la 
Conjuration d'Amboife n'avoit pas réufli, n’y ayant pas été aflo- 

cié. En difant ces chofes,il s'agitoit extraordinairement, comme 

s'il eût été animé d’une infpiration divine. Il faifoit des con- 

torfions & des grimaces, de la bouche, & des yeux qu'il fer- 

moit de tems entems , & tournoit fa rête rapidement de tous 

côtez; & puis fe laiflant tomber parterre, il s'y rouloit avec 

violence tout hors d’haleinc, & écumant comme un furieux. 

Ce fpeétacle faifoit rire bien des gens, & ne laiffoit pas d'impofer 

1 M. de Thou met dans le texte endroit fait voir, que c'eft une inad- 


Ân Armoricans gone traëlu ; maisil a vertance échappée à l'Editeur, 
voulu dire is Nesiria. La fuice de cet 
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à quelques-uns. Deux freres entre autres, qui étoient fes pa- 
rens , eurent la fimplicité d’ajoûter foi à fes paroles, dele van- 
ter auprès de leurs amis , & de recevoir chez eux un fou, qu'on 
avoit chaflé de toutes les maifons. Ses difcours féditieux ten- 
doient à foulever le peuple, & il avoit mêmeinfulté le car- 
dinal de Bourbon archevêque de Rouen , lorfqu’en revenant de 
Gaïllon ce Prelat pañloit par un chemin , où il débitoit fes folles 
errcurs, Le Prevôt des Maréchaux l'ayant arrêté, par ordre de 
Villebon d’Eftouteville lieutenant du duc de Bouillon , lui fit 
fon procès en quatre jours, & le condamna à être brûlé pu- 
bliquement, On pendit enfuite les deux freres, qui logeoient 
Fimpofteur : follement abufés ils croyoient, comme il leur avoit 
dit, qu’il ne mourroit jamais , & ils ne reconnurent leur erreur, 
qu'après lavoir và confumé par les flammes. Sa mort ne fit 
pas moins de plaifir aux Proteftans qu'aux Catholiques ; parce 
qu'ils fe croyoient par là déchargez de Ja haine qu'on avoit 
conçüë contre eux, comme s'ils avoient été complices de fes 
fojjes ; & que leur doëtrine pût être confonduë avec les erreurs 
d'un homme également fanatique & impic. 


Fin du vingt-cinquiéme Livre, 
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N ce tems-là le Roi arriva de S. Ger: 
main à Paris, où il avoit fait venir les 
troupes , qui avoient fervi en Piémont, 
& en Ecoffe. Ce Prince jugea à propos 
de mander la plüpart des officiers de fon 
Parlement ; & leur ayant parlé de la con- 
juration d’Amboife, comme les Guifes 
le lui avoient confeillé, il leur dit, que 
les Bourbons en étoient les principaux 
auteurs ; que fa vie étoit tous les jours expofée à de grands pé- 
rils , & que c'éroit pour mettre fa perfonne en füreté , qu'il étoit 
venu dans la capitale de fon Royaume, & qu'il y avoit affem- 
blé des foldats. Cependant Cruflol & le cardinal de Bour- 
bon, revenus à la Cour, avoient rapporté que le roi de Na- 
varre & le prince de Condé tarderoient peu à s’y rendre. Au 
refte les amis de ces Princes étoient fort partagez, fur le pe 
qu'ils 
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aus avoient à prendre ; les uns difant, qu'ils ne pouvoient mur 


ans témérité fe mettre entre les mains des Guifes ; les autres 
foûtenant au contraire qu’il falloit obéir : que par là ils mar- 
queroient leur foñmiflion aux ordres du Roi, & fermeroient 
la bouche à leurs ennemis, qui publioient en tous lieux, qu'ils 
méditoient quelque chofe de funefte à l'Etat: qu'on n’arrétoir 
pas légerement, & fur de fimples foupçons , des Princes du 
fang royal; que le Roi ayant engagé fa parole , qu'il ne leur 
arriveroit rien de fâcheux , ils ne devoient rien appréhender: 
qu’enfin il valoit mieux s’'abandonner à la clémence du Roi , 
que de donner à tous les peuples le funefte exemple de la dé- 
fobéiffance , & delarebellion. D’Efcars , courtifan d’une foi 
fufpeëte, prefloit le départ des Princes ,& Amaury Bouchard 
avoit écrit au Roi, qu'on devoit effayer de mettre de la divi- 
fion entre le roi de Navarre & le prince de Condé ; que de- 
puis que ce dernier éroit venu auprès du Roi fon frere , on y 
avoit pris des refolutions extrêmes ; qu'on avoit fait venir des 
miniflres de Geneve, & que tout s'y difpofoit aux troubles & 
à la revolte. Bouchard ajoûtoit, que pour ne pas avoir part à 
de fi pernicieux deffeins, il s’étoit retiré à S. Jean Pages en 
Xaintonge , lieu de fa naiflance , après en avoir obrenu la per- 
mMiflion du roi de Navarre. 

La dame de Roye , & Eleonor princeffe de Condé nai 
pofvient fortement au voyage des Princes à la Cour, Elles di- 
foient que , quand même le roi de Navarre iroit trouver le Roi, 
le prince de Condé , à qui fur tout on en vouloit, n’y devoit 
pas aller ; que par à même la vie du premier feroit plus en fü- 
reté, & que les Guifes ne feroient pas aflez témeraires pour 
attenter à fa perfonne, tant qu'ils craindroient la vengence du 
Prince fon frere. 

Cependant le Roi partit de Paris accompagné de la Reine- 
mere & des Guifes, & efcorté de mille chevaux. Il laiffa au 
bois de Vincennes Henri duc d’Anjou fon frere , &c la prin- 
cefle Marguerite fa fœur, & arriva à Arthenai. Ce fut de-R 

ue Marillac archevèque de Vienne , qui pénétroir Les deffeins 
Le Guifes, écrivit à Jaqueline de Lonvi duchefle de Mont- 
penfier, qui l'honoroit de fa confiance. Il lui manda, ou plü- 
tôt il lui fit dire par fon Envoyé , homme de confiance , qu'elle 
fe fouvint de la parole qu’elle lui avoir donnée, que dès qu’elle 
Tome III, Bbbb 
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auroit retiré des mains du Roi les biens de Charle de Bour- 


François bon, elle feroir fes efforts pour s’oppofer aux deffeins des Gui- 


IL 
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fes : qu'étant rentrée en poffefion de la principauté de Dom- 
bes & du Beaujolois, le tems étoit arrivé de tenir fa promefle ; 
que les chofes étoient venuës à ce point , que quand même 
elle n’auroit pas la jouiffance de fes terres ; elle devroit pré- 
férer le bien de PEtar à fes intérêts particuliers : qu’il n’y avoit 
pas un moment à perdre , pour prévenir des projets ambitieux ; 
qu'il avoit appris depuis peu, que le deflein des princes Lor- 
rains étoit de faire arrêter le prince de Condé, s’il fe rendoit 
auprès du Roi, & de fi bien obferver le roi de Navarre, qu'il 
fût comme prifonnier au milieu de la Cour : qu'on ne devoit 
point compter fur le cardinal de Bourbon, qui s’étoit livré lä- 
chement aux Guiles, pour tromper les Princes fes freres ; qu’il 
ne reftoit plus que deux Princes du fang , le duc de Montpen- 
fier fon mari, & le prince de la Roche-fur-Yon fon beau-fre- 
re, qui n'avoient nulle autorité : qu’on faifoit par tout cette 
plaifanterie , qu'on avoit trouvé moyen de les attirer, & de les 
amufer comme des enfans, l’un par les bonnes prunes de la Tou- 
raine , & l'autre par l'excellent coin d'Orleans : qu'il la fup- 

lioit de fe fouvenir , qu'elle lui avoit dit elle-même, quefi 
es Princes du fang venoient à mourir, la Reine-mere feduite 
par ladutation des Guifes , ou accablée par leur puiffance , au- 
roit peu de reffources: que la Nobicffe feule éroit en état de 
foütenir le Royaume chancelant; que les Potons, les Vigno- 
les, & d'autres capitaines de cette réputation, pourroient affa- 
rer la liberté publique , pourvû que les Bourbons ne fe man- 
quaffent pas à eux-mêmes : que k Connêétable agiffoit foible- 
ment dans les conjonêtures préfentes ; que fe confiant en fon 
innocence, il negligeoit trop les fecours humains, pour s’ap- 
puyer uniquement fur l'autorité des loix ; que néanmoins ilne 
devoit pas ignorer, qu'on avoit fair confeffer à la Sague, au 
milieu des tourmens, que c'étoit par fes ordres, qu'it s'éroit ren- 
du auprès de la reine d’Anglererre ; qu'il falloit donc avertir 
Montmorenci de profiter du paflé, & de prendre des mefures 
convenables : qu'on devoit animer la lenteur du roi de Navar- 
re ,en le faifant fouvenir du Prince fon fils : qu’elle devoit en- 
gager le duc de Bouillon fon gendre, à recevoir les enfans du 
prince de Condé dans Sédan & Jamets, & à confentir qu'on 
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enfermât dans ces places les freres ou les enfans du duc de Gui- 
fe, filon en pouvoit prendre quelqu'un , parce que leur vie ré- 
pondroit de celle des Bourbons : que d’ailleurs il feroit à pro- 
pos d'envoyer vers les princes d'Allemagne, & les autres Prin. 
ces affeétionnez à la France, pour les engager à s’oppofer aux 
Lorrains, qui n'avoient pour but que d'entretenir les féditions 
& les guerres civiles : qu'à peine on avoit rendu l’Ecofe tran- 
quille, qu'on avoit employé les troupes qui en éroient revenuës, 
à foûtenir d’ambitieux deffeins : qu'enfin, fi on ne remedioit à 
ces defordres , la vie lui feroit à charge , comme à tous les gens 
de bien , & qu'il en verroir la fin avec plaifir. 
La he de Montpcnfier ayant reçu la lettre , ordonna 
à celui qui la lui avoit apportée , de feindre un voyage aux 
aux de Spa, & d'aller fous ce prerexte trouver le duc de Bouil- 
lon , & enfüite les princes Allemands. Il vitie Connétable en 
paffant, & pourfuivit fon voyage. Mais fa négociation eut un 
mediocre Lee le deftin de l'Etat emportant fur les fages 
confeils, & la France penchant vers fa ruine par la foibleffe, 
ou par la corruption des Grands. L’archevêque de Vienne, 
fenfible aux maux de fa patrie, tomba dans une profonde mé- 
lancolie, qui lui caufà la maladie dont il mourut, à l'âge de 
cinquante ans, dans l’abbaye de S, Pierre de Melun, trois jours 
avant la mort de François IL. C'écoit un Prélat d'un efprit 
folide, dont le caraëtere ami de la verité étoit peu propre à 
la Cour. Il y avoit long-tems qu’il fouhaitoit une réforme dans 
l'Eglife, & il s’étoit rendu fufpeét à ce fujet, dans le tems que 
jeune encore il faifoit la on d'avocat au parlement de 
Paris. Pour éviter le pet, ui le menaçoit, il fuivit Jean de 
la Foreft fon coufin , que Res L envoyoit en ambaffade 
vers Soliman. La Foreft étant mort, il remplit dignement fa 
lace, & s’érant enfuite acquitté avec honneur de plufeurs am- 
Éamades, en Angleterre, & auprès de l'empereur Charles V, & de 
uelques autres Princes, il avoit été nommé confeiller d'Etar, 
Cabrel de Marillac, fon frere aîné, s’éroit aufli fort diftingué 
par fa vertu, par fon intégrité, & par fon éloquence. Etant 
avocat général du parlement de Paris, il avoit maintenu l'an- 
cienne difcipline, & s'étoit oppofé de tout fon pouvoir à la 
gortuprion des mœurs de fon fiecle. Il étoit mort neuf ans 
avant l'Archevéque fon frere. Ils étoient nez l’un & l'autre en 
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Auvergne, d’une honnête famille ; leurs ancêtres ayant été long: 
tems domeftiques des ptinces de la maifon de Bourbon, Dau- 
phins d'Auvergne. 

Le Roi vint d’Arthenai à Orleans, & y fit fon entréele 18 
d'Oétobre,avecune pompe formidable, & plûcôt en conquérant, 
qu'en pere de fes fujets. Îl avoit envoyé devant, avec des trou- 
pes ; Marfilli de Sipierre créature des Guifes , qu’avoit füivi 

eu après le 10 du même mois le prince de la Rocl e-fur-Von, 
lame avoit le titre de Gouverneur de la ville, & non le com- 
mandement des troupes , qu’on avoit donné à Sipierre fon 
lieutenant. Cette pompe militaire répandit la terreur dans l’'ef- 
prit des bourgeois, & plus encore des Députez des provinces, 

ui étoient venus aux Etats. On avoit placé des corps de gar- 
L dans toutes les ruës & dans toutes les places , & 1l fembloit 
que l'on fe Co à foûtenir un fiége, On ne pouvoit com- 
prendre qu’un Roi, à peine forti de l'enfance , plein de douceur 
& d'humanité , qui éxemt de toute haine n’avoit jamais offen- 
fé le moindre de fes fujets, eût befoin de tant de troupes pour 
défendre fa vie. On ordonna que chacun feroit fa profeffion 
de foi, fuivant une Formule drcffée dix-huit ans auparavant 
par la Sorbonne, & enregiftrée au Parlement; & que quicon- 

ue defobéiroit, perdroit la vie & fes biens. Ceux qui paffoient 
alors pour avoir le plus de crédit dans le confeil du Roï, étoient 
les maréchaux de $. André & de Briffac, & fur-tout le cardi- 
hal de Tournon, qui étoit revenu de Rome depuis peu, & 
que les Guifes avoient comblé des plus grands honneurs, pour 
lui faire oublier d'anciennes injures. On difoit que ie cardinal 
de Lorraine avoit écrit le difcours, qu'il devoit pronanceraux 
Etats, fous la galerie même , qu'on avoit conftruite À la hâte 
pour cette affemblée. 

Cependant on envoya des Officiers avec main forté dans 
toutes les provinces , & fur tout en Guyenne, où le roi de 
Navarre poffedoit de grands domaines du côté de Jeanne d’AL 
bret fon époufe , pour arrêter les perfonnes fufpeétes, & rafer 
les chiteaux & les maifons de ceux qui feroient réfiftmce. Le 
Roi écrivit auffi au Parlement de Paris, pour lui ordonner de 
veiller à la färeté de la ville, & d'empêcher les affembiées 

u'on feroit dans la nuit ; & rout ce qui annonçoit de pernicieut 
effcins. François de Montmorenci , gouvemeur de Paris & 
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de l'Ifle de France, eut ordre en même tems d’affurer dans [a comme 
ville la tranquillité publique. Auffi-tôt il envoya des.émiffaires pan çors 
dans tous les quartiers , pour l'informer des mouvemens qu'ils IL 
y pourroient reconnoître. On découvrit feulement un petit 
nombre de perfonnes affemblées fans armes: ce qui fit juger, 
qu'on vouloit infpirer une vaine terreur. Alors on ne douta 
plus que l'injuftice & la violence ne fuffent fur le point d'écla- 
ter en tous lieux, & que les Guifes ne vouluflent extorquer par 
force des Etats, ce qu'ils ne pouvoient efperer d'obtenir fui- 
vant les loix du Royaume. D'Andelot colonel général de Pin- 
fanterie, dont la see étoit fufpeëte , s'étant plaint que les 
troupes mutinées par des intrigues fecrettes contre leur chef, 
ne lui obéiffoient plus, quitta les fonétions de fa charge , & 
fortit de la Cour. Les Guifes avoient refolu de le faire mettre 
en prifon : mais faifant reflexion que cela pourroit renverfer 
le projet, qu'ils avoient formé contre le prince de Condé, qui 
w'étoit pas encore arrivé à Ja Cour, ils le laifferent partir. 11 
s'embarqua fur la Loire, & fe rendit à Ancenis en Bretagne, 
où il poffedoit de grandes terres , que fa femme lui avoit ap- 
ortées en mariage. Le bruir s’étoit répandu par tout , que Pon 
devoir faire le procès à une infinité de perfonnes pour des cri- 
mes veritables ou fuppofez , enun tes, où tout ce qu'on difoir, 
& tout ce qu’on faifoit contre les Guifes , étoit regardé com- 
me un crime de leze-majefté. Le roi de Navarre s’étoit mis en 
chemin avec le prince de Condé, après avoir renvoyé Theodo- 
re de Beze, qu'il avoit fait venir à Nerac, & qui follicitoit forte- 
ment l'exécution de ce qui avoit étéreglé à Fontainebleau, en 
faveur des Proteftans. Il partit donc pendant la nuit, & ce ne fut 
pas fans danger qu'il fe rendit chez lui. Lorfque le roi de Navar- 
re étoir à Verrueil en Angoumois, féjour ordinare des feigneurs 
de ia Rochefoucault , George cardinal d'Armagnac! vince ly 
trouver, en apparence pour lui rendre fes devoirs. Ce Prélar am- 
tieux & vain, qui avoir pris le nom d'uneilluftre maifon alers 
éteinte ,fe piquoit d’être allié au roi de Navarre, & d’être attaché 
à fes intérêts. La plüpart crurent que les Guifes l'avoient en- 
voyé, pour déterminer ce prince irréfolu à venir à la Cour ,crai- 
gnant que fes amis ne l'engageaffent à retourner fur fes pas. 


1 Ce Cardinal étoir fils de Pierre , | TAfle en Jourdain, & d'Yoland de la 
bâtard de Charled'Armagnac comtede | Haye.  ? vi 
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En effet, il perfuada au roi de Navarre de hâter fa marche, 
de prendre une entiere confiance dans les princes Lorrains, 
& de congedier cette foule de Gentilshommes, qui l'accom- 
pagnoient , après les avoir remerciez de leur bienveillance. 
Aanfi ce Prince arriva à Orleans fans fuite, & comme défar- 
mé. S'étant plaint pèu après, qu’on ne lui tenoit pas ceque 
d’Armagnac lui avoit promis de la part de la Cour, ce Cardi- 
nal voulant éviter les reproches qu'on lui faifoit à ce fujet, quitta 
la Cour, pour marquer fon mécontentement , ou pour fein- 
dre d’être offenfé. FT fe plaignit hautement qu'on fe fût fervi 
de lui, pour tromper le premier Prince du fang. Mais cet hom- 
me leger, & paflionné pour la faveur de la Cour, fe laiffa ap- 
paifer par une dignité qu'on lui offrit; ce qui fit croire que fes 
chagrins étoient une pure comedie , lorfqu'on le vit revenir 
fes occuper une place de confeiller d'Etat , qu'on venoit de 
ui donner. Au refte ces charges étoient au commencement 
fort honnorables , peu de perfonnes en étant revêtuës ; mais dans 
la fuite le grand nombre, & le peu de difcernement dans le 
choix, les a avilies. Lorfque les Princes Lorrains avoient appris 
que le roi de Navarre venoit à la Cour, ils avoient fait partit 
Melchior des-Prez de Montpezat , gouverneur de Poitou, & 
lieutenant des gendarmes du duc de Guife, pour lui fermer les 

ortes de Poitiers. Ce Prince reflentit cette injure ,commeil 
L'épu, & lui ayant été dir, qu’on en ufoitde la forte par le 
commandement du Roi & de la Reine-mere, il alla à Lufi- 
gnan, pour y attendre de nouveaux ordres. Ses amis lui con- 
feilloient de mettre cet événement à profit, & que puifque fes 
ennemis travailloient eux-mêmes à le détromper, il devait re- 
tourner fur fes pas, & ne pas craindre que ce changement lui 
attirât des reproches ; que tout le monde feroit en droit de pen- 
fer, qu'il fe précautionnoit, non contre le Roi , mais contre 
les Guifes , fes plus cruels ennemis, qui couvrant leurs intérêts 
de ceux du Roi, venoient d’envoyer à Poitiers ces ordres in- 
jurieux à fa dignité. « Nous fommes environnez de compa- 
# gnies de cavalerie de toutes parts, ajoûtoient-ils. Atten- 
> drons-nous qu’on nous arrête fur le plus leger foupçon ? Si 
» les Guifes nous veulent attaquer , ne nous deffendrons-nous 
= pas micux dans des provinces éloignées du centre du Royau- 
# me ? L'innocence a bien de la peine à fe garantir contre de 
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» puiffans ennemis ; & quand nous ferons prifonniers , la Reine- 
» mere elle-même, & les autres qui connoiffénr la droiture de 
» nos intentions , ne nous mettront pas à couvert de loppref- 
# fion des princes Lorrains. » 

Le roi de Navarre , peu touché de ces raifons, perfiftoir à 
vouloir pourfuivre fon voyage. Il difoit qu'il n’avoit rien en- 
trepris contre le fervice du Roi, que fes démêlez avec les Guifes 
T'expoferoient peut-être à des difgraces, mais non à des châti- 
mens, & que le pis qui lui pourroit arriver, feroit d'être éloigné 
dela Cour , & renvoyé dans fes terres : que fes ennemis ne de- 
mandoient pas autre chofe, & qu’ils acheteroient volontiers à 
ce prix le plaifir de joüir feuls d'une autorité abfoluë : qu'au con- 
traire s’il retournoit fur fes pas, il donneroit par-là le fignal d’u- 
ne guerre civile, qu'il n'étoir pas en état de foûtenir ; n'ayant 

ris aucunes mefures , fe voyant fans armes, fans cavalerie , fans 
infanteric , & l'entrée des villes & des bourgs lui étant fermée: 
qu'enfin il aimoit mieux fe confier en fon innocence, & en la 
parole du Roi , que d'être rebelle par une vaine terreur, 

Le prince de Condé qui ne fçavoit ce que c’éroit que de crain- 
dre , fe rendit à cet avis. Les Princes étant retournés à Poi- 
tiers, ÿ furent reçhs avec des grands honneurs par Paul de 
Thermes, fuivant de nouveaux ordres de la Reine-mere , qui 
leur fit dire, que Montpezat avoit agi contre fes intentions. 
De-h, ils continuérent un voyage malheureux , de Thermes les 
füivit avec fes troupes jufqu'à Loches, & obferva de loin leur 
marche, afin qu'ils ne cruffent pas qu’on en vouloit à leur li- 
berté, Enfin le 30 d'Oëtobre ils artiverent à Orleans. Le car- 
dinal de Bourbon étoit venu au-devant d'eux jufqu’à Blois. Du 
refte, il n’y eut que le duc de Montpenfier , & le prince de la 
Roche-fur-Yon, qui oferent aller à leur rencontre, mais avec 
peu de perfonnes. On ne leur rendit point à Orleans les hon- 
neurs ordinaires en ces occafions. Îls ne reçurent aucun compli- 
ment des courtifans , ni fur leur longue abfence , ni fur un voya- 
ge fâcheux & penible. Le roi de Navarre ayant voulu, fuivant 
une prérogative dûé à fa naiffance, entrer à cheval dans la mai- 
fon du Roï, qui étoirlogé chez Grolot lieutenant général, on lui 
répondit avec mépris, qu'en ne pouvoit ouvrir Ja grande porte: 
ainfi il fut obligé, aufli bien que Je Prince fon frere , de met. 
tre pié à terre ,-& d'entrer par une petite, Ayant été admis à 
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faluerle Roi, ce Prince les reçut avec froideur , en gréfence des 
Guifes , qui contre la coûtume ,ne firent pas un feul pas pour les 
aller embrafler. Après qu'ils eurent rendu leurs refpe@s au Roi, 
il les mena dans le cabinet de la Reine fa mere, fans être fuivi 
des Guifes. Cette Princeffe les reçut en apparence avec bonté, 
& même verfa quelques larmes feintes ou veritables. Le Rai 
parla en peu de mots au prince. de Condé, des crimes qu'on lui 
impatoit ; ajoûtant qu'il l'avoit mandé , afin qu'il eût à s’en juf- 
tifier. Le Prince répondit avec aflurance , que ces prérendus 
crimes étoient malicieufement fuppofez par les princes de Gui- 
fe fes ennemis, & qu’il s'appuyoit tellement fur fon innocen- 
ce, qu'il n’avoit pas héliré un moment à fe rendre à la Cour, fur 
les ordres de fon Souverain. Enfin il fut arrêté par Philippe de 
Maillé-Brezé, & par le Roi de Chavigni, capitaines des gardes, 
& conduit dans une maifon voifine, ou l'on avoit bâti une 
tour de brique, qui commandoit fur trois places, & au-deflus 
de laquelle on avoit placé quelques pieces de campagne. Aulli- 
tôt on mit des grilles de fer aux fenêtres, & l'on mura la por- 
te, pour ne lailer qu’une ouverture fort étroite. 

Le roi de Navarre ayant demandé que le Prince fon fre. 
re, dont il offroit d’être la caution, füt laiffé à fa garde, on 
le réfufa. Lorfque l’on conduifoit Condé en prifon, il £e plai- 

nit hautement, que l'on violoit la parole facrée du Roi, &la 
Ê qui lui avoit été donnée par le Cardinal fon frere, dont la 
credulité le livroit , lui & fa maïfon, à fes plus grands ennemis, 
L'ordre d’arrêcer le Prince fut figné pu Roi & par les feigneurs 
de la Cour. Briffac, à ce qu'on difoit, fut un des plus empreffez 
à foufcrire, difant qu’en ces occalions on ne devoit avoir au- 
cun égard au rang & à la dignité des perfonnes. Le Chan- 
celier * figna auffi, mais à regret, & ne pouvant faire autrement. 
Les Guifes, pour faire croire qu’ils n’avoient aucune part à 
cer ordre , ne lignerent point. Le roi de Navarre, libre en appa- 
rence , fut prifonnier en effet. On lui ôta fes officiers ; on le 
fit toûjours accompagner par des gens dévouez aux Guifes, & 
par des courtifans , qui oblervoient fes difcours , fes démarches, 
& jufqu'à fes geftes. Aufli-tôt Gui Chabot de Jarnac conduift 
de S. Jean d’Angeli à la Cour Amauri Bouchard , avec tous fes 
apiers qu'on avoit faifis, Comme on apprehendoit que cet 
pomme, qu'on croyoit devoir fervir à la conviétion du Pince, 
pe 
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ne füe empoifonné fur la route , on faifoit l’effai de ce qu'il 
büvoit ou mangeoit. Tanegui le Veneur de Carrouges , & 
Bailleul de Renouard furent auffi envoyez, pour arrêter , dans 
fa maifon d'Anify près de Laon, Madeleine de Mailli de Roye, 
belle-mere du prince de Condé, Dame d'un genie élevé , & 
d'un grand courage. Son zele pour les intérêts de fon gendre 
l'avoir rendu odieufe aux Guifes, contre qui elle fe déchat- 
noit fans cefle , en préfence de la Reine-mere , avec trop de 
liberté. On faifit rous fes papiers, & on l'enferma dans le chà- 
teau de S. Germain , comme coupable du crime de leze-ma- 
jefté. On emprifonna auffi Grolot lieutenant général d'Orleans, 
accufé” d’avoir traité les Setaires avec trop d’indulgence, 
quoi qu'il eût déjà été abfous au Parlement fur une pareille 
accufation. 

En ce tems-là, * Renée duchefle de Ferrare, dont le duc 
de Guife avoit époufé la fille , arriva à la Cour. Etant venuë 
en France au fujet des affaires de la Religion, elle fe rendit à 
Orleans pour y faluer le Roi, Cette Princeffe déplorant le 
malheureux état du Royaume , fit des reproches très-vifs au 
duc de Guife fon gendre, & lui dit, que fi elle füt venuë avant 
l'emprifonnement du prince de Condé, elle s’y feroit oppofée 
de tout fon pouvoir; l'avertiffant qu'il devoit menager à l'ave- 
nir les Princes du fang royal ; qu'il venoit d'ouvrir un playe 

ui feigneroit long-tems, & que ceux qui avoient ofé attaquer 

es perfonnes d’un rang fi élevé, s’en étoient toûjours repen- 
tis. Cependanron mandaàla Courle préfident Chriftophle de 
Thou , qui avoit été un des Commiffaires du vidame de Char- 
tres, Les confeillers Barthelemi Faye & Jacque Viole eurent 
ordre de l'accompagner : on mandaauflile chancelier de l'H6- 
pital. Tous enfemble fe rendirent le 13 de Novembre au lieu où 
Condé éroit détenu prifonnier, pour Pinterroger. Ce Prince 
foûtint qu'il ne devoit pas être jugé par des Commiflaires, 
mais par le Roi, par les Pairs, & par toutes les Chambres du 
Parlement aflemblées. 11 appella des procedures qu’on faifoit 
contre Jui au Roi, & enfuite au Confeil privé, qui déclara fes 
appels nuls & frivoles. Ayant interjetté plufieurs appellarions 
femblables, il en fut toûjours débouté. 11 fut enfuite ordonné, 
for le réquifitoire de Bourdin *, que file Prince perfiftoit à ne 
youloir pas répondre devant les Commilfaires du Roi, il feroit 

Tom. 111. Ccce 
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am déclaré atteint & convaincu du crime de leze-majefté, & qe 
cependant on procederoit au recolement & à la confrontation 
des témoins. La princeffe de Condé voyant qu’on pourfuivoit 
le procès du Prince fon mari avec une extrême chaleur '& 
Dent de par la violence de fes ennemis, on lui ôtoit tous les moyens 
guddu pi de le prolonger , préfenta une requête au Roi, pour lui deman- 
ée de Candé, der de fages & d’habiles Jurifconfulres , qui fervifflent au tin 
ce de confeil ; ce qui lui fut accordé. Pierre Robert & Fran- 
çois de Marillac , célébres avocats du Parlement de Paris, fu- 
rent nommez par le Roi. Le Prince, qui cherchoitfon falue 
dans les délais , demanda encore qu'il lui fût permis , avant de 
répondre , d’avoir une conférence avec la Princeffe fon épou- 
fe, le roi de Navarre, & le cardinal de Bourbon, en préfence 
de telles perfonnes que le Roi jugeroit à propos. On lui refu: 
fa durement cette grace : il eut feulement la liberté de leur 
écrire. Enfuite on lui êta jufqu’à fes domeftiques , & on ne’ 
permit à qui que ce für de le voir. Ces indignes traîtemens 
animerent tous les efprits contre ceux qui en étoient les au-- 
teurs. La plüpart plaignoient un Prince, qui étant d’une fi hau- 
te naiffance , ne pouvoit joüir du privilege accordé au moin- 
dre des Confeillers, qui dans les affaires capitales a droit d’être: 
jugé par toutes les Chambres du Parlement. : 
de . La pitié qu’on avoit pour ce Prince malheureux , étoit füi- 
Loraus vie d'une haine mortelle contre fes ennemis. Quoique ceux- 
ci ne puffent ignorer, à quel point ils éroient odieux, cepen- 
dant aveuglez par leur paflion, qui leur faifoit méprifer le ju- 
gement du public, ils ne garderent plus de mefures ; &t comp- 
tant fur Ja perte certaine du Prince de Condé, chargé parles 
informations du procès, ils ne penferent plus qu'à faire périr 
aufli le Roi de Navarre. Ils éroient alors agitez des plus gran- 
des inquictudes, & combattus en même tems par l’efperance; 
& par la crainte. L'amour de la Nobleffe Françoife pour fes 
Princes fe préfentoit fans cefle à eux. Ils penfoient d'un au- 
æe côté, que leur puiffance étoit peu folide, & que n'ayant 
pas en elle-même de quoi fe foûtenir, elle pourroit être ren- 
verfée en un moment; que la mort du Prince de Condé leur 
feroit peu avantageufe , s'ils épar. noient un frere, quine man: 
queroit pas de venger, à latêre de tant a me ans, & de 
tant de créatures qui lui étoient dévouées , le fupplice de fon 
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frere, par le mieuttre de fes ennemis. Ils fe déterminerent doncà 
le faire périr, & formerent contre fa vie un complot , dont on dit 
que le cardinal de Lorraine, & S. André furent les auteurs. lis 
étoient convenus que le Roi manderoit le roi de Navarre dans 
fon cabinet, qu’il Vaccableroit de reproches fur fes defleins cri- 
minels, comme venant d'en découvrir de nouvelles circonftan- 
ces, & fa complicité avec le prince de Condé ; qu'il lui feroit de 

randes menaces, & que ce Prince venant à nier ce qu’on lui ob- 
Jeéteroir, ou répondre avec fierté, feroit affaffiné fur le champ 
par des hommes appoftez à cet effet. Le Roi de Navarre, 
étoit fort aimé , apprit le détail dece déteftable deffein, par les 
amis mêmes des Guifes. Il fur agité d'abord de grandes inquié- 
tudes. Enfin reconnoiffant, qu'il ne pouvoit rien contre la puif 
fance du Roi, que fes ennemis avoient irrité contre lui, & que 
fon fort éroit entre les mains de celui à quiil s'étoit rémeraire- 
ment confié, il réfolut de fe préparer à tout, de bannir la crain- 
te, & de faire ufage de fon courage & de fon épée, pour difpu- 
ter fa vie à ceux qui voudroient la lui arracher. Ce fur dans ces 
momens , qu'il À venir un de fes anciens ferviteurs, & qu'il le 
priafile malheur lui arrivoit, de garder foigneufement ii bé 
tcints de fon fang, de les donner au Prince fon fils, pour le 
faire fouvenit fans ceffe de fa funefte mort, & l’animer un jour 
à une jufte vengence. Après cela, il entra dans le cabinet du 
Roi, dont il baifa la main avec une foumiffion refpeëtueufe. 
Le Roi, adouci par la préfence du Prince , changea tout à coup 
de deflein , & évita de fouiller la majefté du thrône par des or- 
dres meurtriers , foit qu'il manquât de courage , ou que fa vo- 
lonté ne fut plus la mème; ce qui eft le plus vrai-femblable, 
Je n’ofe aflurer, fi ce que je viens de rapporter eft faux, ou 
véritable. Au refte ceux qui l'ont écrit ajoütent, que le duc 
de Guife voyant le Roi fortir de fon cabinet , ne put s'empé- 
cher de s’écrier d’un ton plein d'indignation & de colere: 
© Phomme timide & lâche! 

Cependant la Reine mere n'avoit pas de moindres inquié- 
tudes. Craignant le pouvoir des Lorrains , que foûtenoit 
laffc&ion du peuple , elle roublioit rien, pour entretenir 
avec eux une liaifon apparente , tandis que par des délais ha- 
bilement pratiquez elle arrêroit leur violence. D'un autre cô- 
&,la ducheffe de Montpenfier fa favorite rendoit aux Princes 
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toutes fortes de bons offices , quand elle voioit que l'occas 
fion étoit favorable. Se fouvenant à propos des confeils de 
Marillac , elle faifoit naître tantôt la crainte & tantôt l'efpé- 
rance dans le cœur de cette Reine également ambitieufe & 
défiante. Elle l’avertifloit fouvent de redouter la puiffance des 
Guifes, & de ne pas attendre , que la mort du Roi de Ni- 
varre & du Prince de Condé y miffent lecomble ; ajoûtant, 
que l'autorité d’une mere feroit peu écoutée , lorfque les Gui- 
fes auroient un pouvoir abfolu fur l'efpritdu Roi fon fils. Elle 
lui confeilloit d'oppofer à leurs faëtions la nobleffe de France, 
fi jaloufe de la liberté publique; de s'unir au Connétable, & 
aux autres Seigneurs , dont tant d’injures reçüés lui affureroiene 
la fidelicé, & qui ne manqueroient pas de prendre les armes, 
files Lorrains ofoient trop entreprendre. Enfin, fi ces bar- 
rieres n'étoient pas encore affez fortes, pour arrêter ces hom- 
mes ambitieux, elle l'exhortoit à ne pas balancer ue les 
Princes d'Allemagne , qui foûtiendroient la France fur le pen- 
chant de faruine. Catherine animée par ces difcours, commen 
ça à avoir plufieurs fecretes conférences avec fes confidens, & 
à conjurer le chancelier de l'Hofpital , pat les confeils duquel 
elle efpéroit de pouvoir dominer, d'arrêter le progrès de l'au- 
torité des Guifes, de conferver celle du Roi fon fils, & la 
dignité de la Reine fa mere. Elle étoit environnée d’ailleurs 
d’ennemis des Guifes , gens adroits, qui lui faifoient fans cefle 
des rapports, qui lui étoient d'autant plus agréables , qu’elle 
n’étoit pas moins allarmée qu'eux du pouvoir des Lorrains. Ils 
lui vantoient l'affetion des Proteftans à fon égard, perfuadez 
v'elle les favorifoit auffi-bien que le Chancelier. 

On travailloit fans relâche au procès du prince de Condé. On 
avoit fait venir des témoins detoutes les Provinces, & on avoit 
recueilli à Lyon des preuves contre lui: les Guifes croyoient 
que tout retardement portoit préjudice. Le Prince fit ve- 
nir les Avocats, qui lui avoient été donnez pour confeil, & 
déclara en leur préfence, que Dieu lui avoit envoyé cette cala- 
mité, non pour avoir rien entrepris contre la majefté de fon 
Roi, mais pour éprouver fa conftance ; qu’au refte joüiffant 
d'une grande tranquillité d'efprit, & du calme d’une bonne 
confcience, il ne fe croyoir pas captif ; que teux-là l'étoient 
bien davanrage, qui quoiqu'ils euffent la liberté du corpss 
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étoient fans cefle troublez par les remords d'une confcience meme 


foüillée de crimes. Enfuite il donna à fes Avocats des mémoi- 
res & des inftruétions pour fa défenfe. I] leur confia auffi une 
lettre pour la Princeffe de Condé. Ii l’exhortoit à ne fe point 
laiffer abartre par leurs communs malheurs , & à bien efpérer ; 
foit qu’il prévit l'avenir, foit que naturellement il für rempli de 
confiance. Il lui difoit encore que, quoique tous l'abandonnaf- 
fent, Dieu protégeroit fon innocence, 

Ce fut alors que le Roi fe fentit frappé de nouveau des 
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douleurs de fon ancien mal, lorfqu'il étoit fur le point d'aller à Rot 


ha chañe, pour n'être point à Orleans , à ce qu'on difoit, dans 
le tems du fupplice de Grolot. Sur cette nouvelle, le Conné- 
table, que le Roi avoitmandé & qui venoit lentement , hâta 
fa marche. Car, quoique Saint André l’aflurâr du contraire , il 
étoit perfuadé qu’on vouloit auffile perdre, &e-détruire la No- 
bleffe de France , après avoir exterminé les Bourbons. Ayant 
donc appris, que l’abcès , qu’avoit le Roi, couloit par Poreille, à 
laquelle il communiquoit fa NE re & que la vic de ce Prin- 
ce étoic en grand danger, il marcha vers Orleans à petites jour- 
nées. Le Roi de Navarre n’éroit pas fans de grandes inquiétu- 
des, durant la maladie du Roi. Il affeétoir d’être feul, & d'é- 
viter de parler aux Courtifans. Il ne s’entretenoit qu'avec le 
cardinal de Châtillon & l'Amiral fon frere , qui ne l’abandon- 
nerent pasun moment, en public & en particulier , durant fa 
difgrace. Les gardes , qu'on lui avoit donnez, rapporroient 
toutes fes aétions & tous fes difcours , les empoifonnant , 
comme c'eft la coutume ; & ils étoient crus, lors qu'ils aflu- 
roient avoir entendu des paroles injurieufes, qu'il n'avoir pas 
dites, parce qu'elles éroient fondées fur la verité. Le jour étoit 
venu, où Condé devoit perdre la vie par la main d'un bou- 
reau , le 26 de Novembre, lorfqu'au milieu de tant de foins 
divers ,le mal du Roi augmenta confidérablement. Cependant 
les couriers, que dépéchoir la Cour , annonçoient par tout que 
fa fanté éroir meilleure, & que fon mal n’étoit qu'un leger ca- 
tharre, qu'il avoit toüjours eu depuis fon enfance. 

Les Guifes voyant qu'il s’afoiblifloit de jour en jour, que 
la gangrene commençoit à gagner fon oreille, & que les Me- 
decins affuroient qu’il n’avoit que peu de jours à vivre, rombe- 
rent dans une extrême confternation. Ils M recours alors 
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à de nouveaux artifices. Ils firent à la Reine mere les plus hum- 
bles foumiffions ; lui repréfentant , qu’elle & eux étoient me- 
nacez du plus grand péril ; que le Roi de Navarre & le prin- 
ce de Condé, plus aigris encore par les injures recentes, con- 
jureroient fa perte; qu'il falloit profiter des momens de la vie 
du Roi, pour arrêter le Roi de Navarre, durant qu'og avoit 
la force en main , & le faire périr avec le Prince fon frere. 
Ils s’offrirent en même tems à certe Princefle , avec tout ce qui 
dépendoit d’eux , pour établir fon autorité fouveraine. T'el- 
les furent les démarches de ces hommes ambitieux, qui s'hu- 
milioient devant une Reine , qu'ils avoient ofé braver peu 
auparavant. Catherine, allarmée de ces paroles, eut recours aux 
fages confeils de l'Hofpital, Ayant été appellé dans le cabi- 
net de cette Prigcefle, il la trouva fondant en pleurs au milieu 
de fes femmes.squi gardoient un morne filence. Lorfqu’elle 
lai eût appris ce que lui confeilloient les Guifes , il fit un dif- 
cours fenfé & plein de force , pour lui infpirer une jufte hor- 
reur de ces deffeins extrêmes , dont l'exécution ne manqueroit 
pas d’allumerune guerre civile. « Quoi, dit-il, on fera périr , fans 
> l’entendre,le premier Prince du Sang , qui n’a eu nulle part aux 
» troubles & aux fattions, qu’on reproche au prince de Condé? 
» Quel cft fon crime , finon d’avoir un frere coupable, ou mal- 
» heureux ? Il faut fufpendre le jugement rendu contrele Prince 
» de Condé, & ne pas répandre le fang de nos Rois , pour favo- 
» rifer la paffion de ceux que leur haine rend aveugles. Si on ar- 
» rête injuftementle Roi “e Navarre, ilne refte plus qu’à rendre 
sun arrêt inique contre lui. Car il faut tout craindre de celui 
» qu'on a offenfé fans raifon. C'eft une maxime pratiquée par les 

Padées qu'une fage politique conduit, de ne fe jamais reconci- 
» lier veritablement avec ceux qu'ils ont maltraitez fans fujet. Ne 
» vaut-il pas mieux renoncer à toutes inimitiez,& que les Grands 
» difputent feulement entr'eux , à qui fera voir le plus de zele 
» pour fon Roi, & pour la felicité des peuples ? Aujourd’hui les 
» chofes font venuës à ce point, que tous les vœux font tournez 
» versla mere du Roi, Princeffe,dont la prudence & la dexterité 
+ dans les affaires, & l'amour fingulier pour fes enfans, qui tous 
# peuvent être nos Rois, aflurent à la ue une longue tran- 
> quillité. » Le Chancelier conclut, qu'il falloit penfer unique- 
ment au bien général de l’'Erat,& craindre de rallumer des faétions 
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ffoupies , par des remedes violens. Ce fut par ces raifons qu'il 
raffura Catherine , que les Guifes avoient allarmée. Mais la 
Princefle de Montpenfier la dérermina entierement , à prendre 
un parti convenable dans la fituation préfente. Elle l'affuroit 
fouvent, de la part du roi de Navarre, d’un entier dévoiiement 
à fes intérêts. Comme la Reine-mere avoit un défir extrême 
de regner , elle n'attendit pas que François fût expiré, pour 
affurer fa puiflance, Elle envoya le prince Dauphin d’Auver- 
gne, fils de la ducheffe de Montpenfier , au roi de Navarre, 

our le prier de fe rendre dans fon cabinet. Après une affez 
longue conférence , la Reine & ce Prince fe jurerent l’un à 
Fautre une foi reciproque , & fe promirent de s'unir étroite- 
ment contre les Guifes. 

Enfin François II. mourut, le cinq de Decembre, âgé de dix- 
fept ans dix mois & un jour , après avoir regné dix-fept mois 
& vingt jours. La courte durée de fon regne, & la foibleffe 
de fon âge , ne permettent pas de décider, fi on doit le comp- 
ter au nombre des bons Rois; d'autant plus qu'il ne goæ- 
verna pas par lui-même , mais par les princes de Guife, On 
dit que dans les derniers momens de fa vie, lorfqu'il n'avoit 
pas encore perdu la parole, le cardinal de Lorraine l’exhorta: 
à demander à Dieu , qu'il voulût ne lui pas imputer fes fautes 
ni celles de fes Miniftres ; & que ceux qui étoient préfens, re- 

arderent cela, comme un aveu public que faifoit le Cardinal 
de fa mauvaife adminiftration , & de celle du Duc fon frere, 
Quelques-uns ont écrit que ce Roi étoit mort empoifonné ; 
fe fondant fur des bruits populaires & frivoles. On a toûjours 
dit, fur tout en des tems de confufion & de trouble , que la 
mort des Princes, ou des grands hommes, avoit été avancée 

ar le poifon. Les fentimens furent divers là-deflus , fuivant 
Ê penchant ou la haine qu'on-avoit pour le roi de Navar- 
re. Maisla foible fanté du Roi dès fon enfance , & fa mauvaife 
conftitution , prouvent certainement que fa mort fut naturelle. 

Dès que François eut rendu les derniers foupirs , tous les 
courtifans allérent en foule faluer Charle fon frere, qui s'étant 
montré en public , fut reçu avec de grandes acclamations 
de joie. On vit alors les Guifes , confondus avec les Seigneurs ,. 
oublier leur grandeur paflée, pour s'attacher au préfent. Au 
sefte, la haine qu’on avoir pour ces Princes, fit publier contre 
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— eux plufeurs écrits, où l'on avançoit bien des faits contraires 


CHARLE 
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à la verité. On difoit, qu'ayant conçü le deffein de faire périr 
les Bourbons, & fur tour le roi de Navarre chef de cette au- 
gufte maifon , ils avoient engagé les Efpagnols à entrer dans 
le Bearn, où de Thermes, qui étoit dans le Limoufin, fe de- 
voit joindre à eux : qu'ils avoient commandé de plus à d'Af- 
premont vicomte d'Ortez, de livrer Bayonne au roi d'Efpa- 
gne, place importante à ce Prince , pour opprimer le roi de 
Navarre; & qu'enfin ils avoient donné ordre à Blaife de Mont- 
luc, d’unir fes forces , à celles des Efpagnols , pour ôter au roi 
de Navarre le comté d'Armagnac, dont on devoit faire don 
à Montluc. Onajoûtoit encore, qu'on avoit mis en délibera- 
tion dans ie Confeil du Roi, fi l’on n’arréteroit pas l'Amiral 
de Coligni, & d’Andelot colonel général de l'infanterie , & 
fi on ne dépouilleroit pas le cardinal de Châtillon leur frere 
de tous fes Lénéfices , à moins qu'il ne foufcrivit à une pro- 
feflion de foi, que l'on devoit lui préfenter, & qui avoit été 
dreffée par la Sorbonne quelques années auparavant: qu'on 
étoit refolu d'envelopper le Connêtable dans le malheur des 
Colignis fes néveux ; & que les Guifes avoient donné ordre, 

il y avoit long-tems , qu'on fe faisit de Damville fon fils. 
L'amour que le maréchal de Thermes, & plufieurs autres 
qu'on méloit dans les affaires dont je viens de parler, avoient 
pue leur patrie, ne permet je d'ajoûter une foi entiere à ces 
ruits. Mais ce qui arriva dans la fuite fait croire qu'ils n'é- 
toient pas fans quelque fondement. On raconte encore, fans 
aucune certitude, que le prince de Condé fut condamné à la 
mort ; que le Roi ayant fait venir les Princes & les Seigneurs 
dela Cour dans fon cabiner, les uns après les autres , ainfi que 
les Commiffaires du procès, il leur ordonna de figner Arrêt; 
ce qu'ils firent tous à l'exception du Chancelier & de Louis de 
Bucil comte de Sancerre, qui déclara au Roi éronné de fa 
fermeté, qu'il aimeroit mieux mourir que de foufcrire à un ju- 
gement rendu contre les loix ; ce qui lui attira l'indignation 
des Guifes: Pour moi je ne vois rien de bien certain fur tout 
cela. Je crois que l’Arrèt de mort fat dreffé, & non figné. Je 
me fouviens de l'avoir oùi dire ainfilong-tems après, à mon pe- 
re’, homme vrai & fincére, à qui cette forme de Jugement avoit 
3 Le préfidenr Chriftophle deThou, un des Commiflaires du prince de Condé, 
toûjours 
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toûjours déplu. I ajoñroit que c'étoit lui qui avoit confeillé aux us 
j amis du Prince, qui le foilicitoient en fà faveur, d'appellerau CHarLe 
7 Roi, & au Parlement, c’eft-à-dire àla Cour des Pairs, & de FX. 
1 plus de lerecufer, lui & lesautres Commiffaires déleguez, afin 
que la connoiflance de cette affaire leur érant ôtée, le Parle- 
ment feul en connût. Mon pere me difoit encore, qu'il avoie 
ofé confeiller au cardinal de Lorraine d’ufer avec modération 
: de fà puiffance, s’il vouloit qu’elle fur de longue durée, & fur- 
\ tout de ne rien faire dans l'adminiftration publique contre les 
loix du Royaume ; parce qu'ennégligant ces fages précautions, 
il s'attireroit la haine des peuples, & l’indignation des Princes, 
des Seigneurs, & des Gentilshommes ; ce qui cauferoit fa rui- 
| ne, & celle de fa maifon. Cependant la Reine mere envoya 
Laofac de Saint Gelaisau Connétable avecune lettre, pour le 
preller de venir faluer le nouveau Roï. Elle lui mandoir, qu’elle 
vouloit fe fervir de fes confcils, & conferwgr à l'avenir à cha- 
cun fa dignité & fes emplois. Auffi-tôt étant parti d'Eftampes, 
& ayant mandé le duc de Montmorenci fon fils, qui étoit de- 
meuré à Chantilli, à caufe de la mauvaife fanté de la duchefle fa 
femme, il fe rendit à Orleans. Trouvant des corps-de-garde 
aux portes de la ville, il demanda aux officiers, qui les avoit 
pofez en ces lieux, & ce qu’ils prétendoient y faire ; ajoûtant 
ne c’étoir une chofe étrange, qu un Roi, qui devoit être gar- 
é par l'amour de fes peuples, füt entouré de troupes dans une 
ville fituéc au centre du Royaume. En même tems il ordonna 
aux foldats de fe retirer, les menaçant de les faire pendre, s'ils 
n'obéïfloient. Il dit hautement, qu'il feroit enforte que le Roi 
püût aller fürement dans toutes les provinces de fon Royaume, 
fans être environné d'aucuns gardes. Alors ces corps-de-gardes 
s'étant difperfez , on jugea qu'on les avoir pofez, moins pour la 
füreté de la perfonne du Roi, que pour celle des Guifes, qui 
vouloient fe faire craindre. 

La princeffe de Condé étoit venuë au-devant du Connêta- : 
ble fon oncle, & lui avoit fait de grandes plaintes de l'emprifon- se ss 
nement du Prince fon mari. Dés que François IL. fut mort, prifon. 
on avoit déclaré à Condé, qu'il étoit libre. Mais il deman- 
da, qu'avant que de fortir de fa prifon ,on eût à lui faire con- 
noître , qui étoient fesaccufateurs. Les Guifes répondoient feu- 
lement qu'il avoit été arrêté par les ordres du feu Roi. Enfin 
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il fortit au bout de douze jours , accompagné par honneur des 


CHarLe mêmes gardes qu'il avoit, étant prifonnier. Îl prit le chemire 
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de la Picardie, & fe rendir à Han, & enfuire à la Fere-fur- 
Oife , places de la dépendance du Roi fon frere, pour y atren- 
dre les ordres de la Cour. Le corps du feu Roi fut porté 4 
Saint Denis accompagné feulement de Sanfat, dela Broffe , & 
de Guillard évèque de Senlis, qui éroit aveugle. Ses funerail- 
les fe firent fans pompe, & avec une fimpliciré peu convena- 
ble à la dignité Royale. On n’épargna pas en cette occafion 
les princes Lorrains, eux que le feu Roi avoit comblez de biens 
à& È honneurs, & qu'il avoit comme aflociez à l’Empire. On 
publia d’ailleurs, qu'au moment de fa mort, ils avoient tiré du 
tréfor Royal trente mille écus d’or, qu'on avoit portez chez 
eux; ce qui les rendit fort odicux. On mit fur le drap mor- 
tuaire du cercueil du feu Roi cette infcription, dont l'auteur: 
na pas été connu, ques du Chatel où eft-l ? Du Chatel, d'une 
illuftre famille de Bretagne, avoitété le premier Chambellan- 
de Chare VIH, & après avoir rendu de grands fervices au: 
Roi & à l'Etat ; avoit été relegué dans fes terres. Ayant appris 
la mort du Roi fon maître, il accourut , & voyant qu'on fe 
mettoit peu en peine de lui rendre les derniers devoirs, il lu 
fit faire à fes frais de magnifiques funerailles , qui lui couterent 
trente mille écus d’or. On citoit l'exemple de du Chatel, pour: 
faire mieux fentir l'ingratitude des Guifes. Cet écrit qui dr [ra 
de tout ke monde, nc leur fut pas inconnu. Mais ils diffimu- 
lerent leur chagrin, s’excufant de ne s'être pas trouvez au con 
voi für la néceflité où ils étoient, de ne pas abandonner la Rei- 
ne leur niece. Il eft vrai-femblable, qu'ils ne voulurent pas 
s'abfenter de la Cour, afin de fe trouver à l’affemblée des Erars,. 
& de contenir par leur préfence ceux qui auroient pu décla- 
mer contre eux avec trop de liberté. Cependant ils mettoient 
tout en ufage, pour jetter des femences de difcorde entre la 
Reine mere, & L Roi de Navarre; efperant que devenant arbi- 
tres de ces différends, ils maintiendroient leur puifflance. Voyanr 
que les Etats concouroient unanimement à déferer la principale 
autorité au Roi de Navarre, qui avoit promis à Catherine de- 
h lui ceder, ils firent naître des inquierudes & des foupçons 
dans l'efprit de certe Reine ambitieufe & défiante, qui fe rour- 
aa de leur côté, auffi-bien que le duc de Nemours, le çardi- 
aal de Tournon, Saint André, & Briflac.. 
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Le Roi de Navarre prévint les troubles, qui alloient s'élever 

à la Cour, en cedant à Catherine, par l'avis de la princefle 
de Montpenfier , la regence de l'Etat, & fe contentant du 
titre de Lieutenant général de la Couronne. Enfuite on regla 
la forme qu’on fuivroit à l'avenir dans lemaniement des affai- 
res. Le Roi ordonnale 12 de Decembre, de l'avis dela Rei- 
ne fa mere, du Roi de Navarre, des Princes du fang, & des 
autres Confeillers d'Etat , que les Gouverneurs des Provinces 
& des villes, & les officiers de guerre, qui viendroient à la 
Cour , s'adreferoient d'abord au Roi de Navarre, comme au 
Lieutenant général de l'Etar, qui feroit fon rapport à la Rei- 
ne de l'affaire propañée, laquelle feroit enfuite décidée en plein 
Confeil de l'avis de la Régente : Que toutes les lettres de ces 
mêmes Gouverneurs, & autres perfonnes en place feroient por- 
tées d'abord à laReine mere, qui les ouvriroir, & les envoyr- 
roit enfuite au Roi de Navarre, qui en confereroit avec elle; 
après quoi on regleroit dans le Confeil ce qui feroit trouvé 
convenable : Qu'à l'avenir le Connétable, le Grand-Maitre 
de la maifon du Roi, les maréchaux de France, FAmiral, & 
les autres commandans feroient leurs charges, fans qu'il füt 
Fo à qui que ce fût d'entreprendre fur leurs fonétions: Que 
es affaires feroient rapportées dans le Confeil en préfence des 

Princes & des coins d'Etat, & quela Reine mere y pour- 
roit affifter , lorfque fes occupations le lui permetrroient, & 
que quand elle ne le pourroit, on lui feroit part des délibera- 
tions, qui feroient écrites par un fecretaire d'Etat, & fcellées 
enfuire par le Chancelier : Que le Roi ne figneroit aucune ex+ 
pedition, quela Reine mere ne les eût examinées auparavant 
dans un confeil particulier qu'elle tiendroit le matin : Que le 
Maitre des potes feroit obligé de porter les paquets de la Cour 
aux quatre fecretaires d’Etar, qui les donneroient à la Reine 
mere fans les ouvrir : Que cette Princelfe les liroit en particu- 
lier, &les Pi OT enfuite au Confeil, & que le Roi 
y feroit réponfe par des lettres, qui feroient toûjours accom- 
pagnées de celles de la Régente : Qu'il y auroit confeil le Mar- 
di & le Vendredi de chaque femaine, où l'on répondroit les 
paies , & où l’on expedieroit les affaires des particuliers avec 
e plus de diligence qu’il feroit poñfible, & qu'on tien droirun 

autre confeil tous les Jeudis pour ce qui Phssas finances, 

y 
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& l'ordre public du Royaume , où il ne fe trouveroit que 
les quatre fecretaires d'Etat, les Gardes du tréfor Royal, & 
1x, les Grefliers de ce Confeil. 

Trois jours après, on apprit la mort du Vidame de Chartres; 





1$60. à : s F G S à 
ÿ .… Seigneur d’une illuftre naiffance , qui alloit de pair avec les 
aMord VE Princes, qui avoit de grandes richeffes, un efprit & un cou- 


Chutres. rage élevez , mais que le luxe, & les voluptez avoient amolli, 
1 mourut aux Tournelles , où on lui avoit permis de fe faire 
tranfporrer, à caufe de fa mauvaife fanté. Les retours facheux 
des plaifirs, joints au mauvais état de fes affaires & au chagrin 
d’une indigne prifon , terminerent fes jours à l’âge de trente- 
huit ans. En ce même tems de Bueil, fils naturel du comte de 
Sancerre , fut tué à Orleans par René de Laval ; ce qui caufx 
de nouveaux démélez entre les Guifes amis du comte de San- 
cerre, & les Montmorencis parens de Laval, qui defcendoit 
du Connêtable Mathieu de Montmorenci. Au refte tel fut le 
fujet de la querelle de Bueil & de Laval. Celui-ci recherchoir 
en mariage Renéc de Rohan fœur de Louis de Guimené, & 
veuve du feigneur de Rohan Gié. De Bueil, qui avoit les mé- 
mes prétentions, publioit par tour, pour se ces nôces, 

ue cette dame lui avoit promis de l’époufer; & fier de plu- 

rl combats finguliers qu’il avoit foutenus, il avançoit avec 

infolence bien des chofes contre l'honneur de cctre illuftre 

veuve. De plus, Lavalne pouvoit jen aux Guifes d’a- 

voir fait enforte par les intrigues de Guillaume de Balzac d'En- 

tragues, que Sainte-Maure marquis de Nefle fon oncle leur don 

nât le comté de Joigni. Ce fut cette même année au mois de 

Juillet , que le chancelier de l'Hofpital, fort zelé pour le bien 

Edit so R- public, fignala les commencemens de fa magiftrature en pu- 
jet des fecon- Plant une loi très-judicieufe au fujet des fecondes nôces des 
des ne femmes. Cet édit renouvellant la conflitution des Empereurs 
Lcon, & Anthemius, qui n'avoit pas lieu en France, faifoit 

défenfe à la femme, qui ayant eu des enfans d’un premier ma- 

riage, pafloit à de fecondes nôces, de donner à fon nouveau 

mari, aupere, à la mere, & aux enfans de ce même mari, 

ou à d’autres perfonnes fufpeétes , une portion plus forte de biens 

meubles, immeubles, ou des que celle que pourroit pré- 

tendre celui de fesenfans qui auroit le moins ; & ordonnoit que 

les profits, provenus de la communauté du premier mariage, 
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feroient partagez également entre tous les enfans. Cette loi 
s'étendit aufli aux hommes qui fe marioient une feconde fois. 
Elle leur défendit de donner à de nouvelles époufes ce que 
leur avoit procuré la liberalité des premieres; ces dons de- 
vant être réfervez aux enfans du premier lir. Cer édie du Roi 
fut publié au Parlement le $ d’Août, & reçû avec de grands 
aHphoilement Cela arriva précifément dans le tems qu'une 
des plus riches veuves de Paris venoir de donner tous fes biens 
par contrat à un fecond mari, qu’elle aimoit éperdäment ; fa 
folle pañfion Fempêchant de s’appercevoir qu’on cherifloit uni- 
quement fes biens, & non fa perfonne. Elle ne laifloit à fes 
enfans que la portion legcre, dite la Falcidie *, qu’elle ne leur 

ouvoit ôter. L’édir du Roi ne regardoit que les femmes. Mais 
e Parlement par fon arrêt jugea à propos de reftraindre aufli 
les dons des peres , qui pafloient à de fecondes nôces. 

Le parlement de Fohloufe donna peu après un arrêt célé- 
bre ,rendu public le 12 de Seprembre , contre l'impofteur le plus 
infigne qu'on eut encore vû, nommé Arnaud du-Tilh. Cet 
homme s’éroit lié d’une amitié fort étroite avec Martin Guerre, 
du village d'Artigat au diocéfe de Rieux, lorfqu'ils fervoiene 
fun & l’autre dans la même compagnie. 11 reffembloit parfai- 
tement de taille, & de vifage à fon ami, finon qu'il avoit le 
pied plus long que li. 11 y avoit huit ans , que Martin Guerre, 
étoic dans le fervice ,lorfqu'il prit envie à du-Tilh de poffeder 
la femme de fon ami, qui n'avoir point và fon mari depuis 
plufieurs années, Illui perfuada qu'il étoit Martin Guerre lui 
difant certaines particularitez qui fe paffent entre un mari & 
une femme, El avoit apprifes de fon ami lorfqu'its étoient 
enfemble à la guerre, ou qu'il avoit pû fçavoir, comme on 
le croyoit alors, par le fecours de l’art magique. L’effron- 
terie du féduéteur impofa non feulement à cette femme, mais 
encore aux fœurs, & aux parens de Matin Guerre ; enforte, 
qu'il vêcut trois ans entiers avec la fenime de celui-ci , appel- 
lée Bertrande de Rolz, & qu'ileneut deux enfans. Mais com- 
meil diffipoit les biens de cette femme , avec aufli peu de fcru- 

ule qu'il avoir attenté à fa pudicité, Pierre Guerre oncle de 
Martin lui fit un procès. Enfuite‘il furaccufé d'impofture, à la 


1 Falcidia lex eff, que quafi falce amputat legata , quando ad minimum quarta pars 
bonorurs non fuperelt DTA ? Me 
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mms faveur de certains indices, qui faifoient foupçonnerle menfonge, 


la femme commençant aufli à s’appercevoir qu’on l'avoittrome 
pée. Après de longuesprocedures , & une inftruétion fort am- 
ple ; qui laïfloit encore des nuages fur cette affaire, & quiet. 
toit les juges dans d’étranges embarras, le ciel permit qu'un 
fi grand crime ne demeurât pas plus long-tems impuni. Mar. 
tin Guerre, qui avoit pañlé en Efpagne tout le tems que fon 
perfide ami avoir joûi du fruit de fon crime, revint heureu- 
fement peu de jours avant le jugement du procès, & ayant 
été reconnu de {a femme, diflipa tous les doutes. Du-Tilh fut 
condamné À faire amende honorable à Dieu ,au Roi, à la Juf. 
tice, à Martin Guerre, & à fa femme, & à être pendu, com- 
me impofteur, adultere , ravifleur, facrilege, & voleur, Ses 
biens furent adjugez à une fille, qui lui reftoit de Bertrande, 
qui l'avoit eué de lui fous la foi du mariage. 

A Rome, le pape Pie IV ( ci-devant le cardinal Medici ou 
Medichino) ceffa de fe contraindre , & oubliant les affaires de 
l'Eglife , ne fongea plus qu’à fes interêts particuliers, & à ceux 
de fes proches. Après avoir pris le nom , & les armes de la mai- 
fon de Medicis, & imité la vanité du marquis de Marignan 
fon frere , il nomma Cardinal le fecond fils de Côme duc 
de Florence, à peine âgé de quatorze ans , pour marquer 
fon attachement au chef d'une illuftre famille, dont il n’étoit 
pas. En même tems il créa cardinal Charle Borromée, le char- 
gea de plufieurs affaires importantes , & le nomma archevêque 
de Milan , par la démiflion que fi de cette dignité le cardinal 
Hippolyte de Ferrare, en faveur du neveu du Pape. Jean An- 
toine Serbelloni évêque de Spolette eut aufli le Chapeau en 
cette promotion, & l’évêché de Novare , dont le cardinal de 
Moron fe défit. Borromée & Serbelloni étoient fortis des fœurs 
du Pape. En ce même tems le duc de Savoye, revenant de 
France avec la princeffe Marguerite fon a de fe remiten 

offeffion de fes Etats, après qu’on euremployé quelque tems 
à démolir les fortifications de plufieurs places, füivant les con- 
ditions du dernier traité. Alfonfe, nouveau duc de Ferrare, abor- 
da auñli de France en Italie, & s'étant embarqué avec les gens 
de fa fuite fur deux galeres de Marfeille, defcendir à Livour- 
ne. y fur reçû de Côme, dont il étoit fur le point d'épou- 
fer la fille , avec beaucoup de magnificence, & de grandes 


Go gle 


DE J. A DE THOU,Liv. XXVL 58; 


marques d'amitié. Enfüuite ayant pris le chemin de la vallée de 
Carfagnana, il arriva dans És Etats. llenvoya delà François 
d'Efte fon oncle , pour fe rendre à Florence, & lui amener La 
princeffe de Florence. Elle fut Ed du prince Fran- 
çois fon frere, de Louis de Tolede, de Marc Centurione , & 
de quelques autres Seigneurs, & arriva à Ferrare, où les nô- 
ces fe célebrerent avec une grande pompe. Peu Lo Côme, 
fur les inftances du faint Pere, envoya à Rome 

fon fils, fous la conduite d'Alexandre Strozzi Le jeune 


Prince fut rec du Pape avec des témoignages finguliers de: 


bonté, & de bienveillance. Enfin le Pontife voulant marquer 
de plus en plus au duc de Florence, combien il lui étoit atta+ 
ché, lui renditla nomination à l’archevêché de Pife, dont Pauk 
IV. l'avoit mal à propos dépoiüllé, en y nommant le cardinal 
Rebiba, & lui donnant pour dédommagement, fur les plain+ 
tes qu'il fit alors, le droit de confererl'évèché de Troja. Mais 
ces graces, dont il combla alors le Duc, font peu de cho- 
fe , en comparaifon de ce qu'il voulut faire pour lui dans la fui- 
te, quoique fans fuccès. François fils ainé de Côme érant déjà 
grand, & en âge de fe marier, le Pape confeilla au Duc de 
foutenir la grandeur naïflante de fa Maifon par une alliance 
des plus illuftres. Dans certe vûë , il donna ordre à l'évêque de 
Terracine fon nonce en Efpagne, d'engager Philippe à donner 
en mariage au Prince François fa fœur , veuve alors du prince 
de Portugal, dot elle avoit eu un fils nommé Sebatien , qui 
segna après fon ayeul. 

Au refte le Pontife craignoit'avec raifon, de Philippe ne 
voulût pas confentir à une alliance LS eh n effet, il fem- 
bloit peu convenable à la grandeur de la maifon d’Aurriche, 
qu'une Princeffe fille d’un Empereur, focur du plus puiffant Roi 
de l'Europe, & déjà mariée dans une maifon Re épousâc 
le fils d’un Prince , créé tel depuis quelques années, qui n’avoit 
que le titre de Duc. Toutie NE penfoir que le Roi d'Ef 
pagne, qui venoit de conclure une paix qui lui éroie fi hono- 
rable & fi avantageufe en même tems, & d’humilier le nome 
François, fuivant le langage des Efpagnols, ne voudroit pas 
fe faire tort par un tel mariage. Ces confidérations ne rebu- 
terent point le Pape , qui fouhaitoit fortement que cette affaire 
réufit. Pour ile: de plus en plus les Médicis, il fit propofer 
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à Philippe; qu'on pourroit en faveur de ce mariage , créer 
Côme roi de Tofcane , & lui conferer les droits & les honneurs 
dûs à la dignité Royale. Ces propofirions fi bonorablesà Cô- 
ime exciterent la haine & l'envie des autres princes d'Italie, 
&c lui attirerent même l'indignation du Roi d'Efpagne. Un bruic 
qui fe répandit alors par toute l'Italie, rendit encore Phili 
eu favorable au Duc. On difoit que le Pontife , qui étoit 
anois, & qui cherchoit à revêtir fes parens de quelques ri 
ches dépoüilles, avoit ménagé un traité d'alliance, pour chaf- 
ferles Efpagnols de l'Etat de Milan , comme on avoit fait autre- 
fois fous Clement VIE. Soit queles ennemis , & les envieux du 
duc de Florence, euffent imaginé cela, foit que ces difcours euf- 
fent quelque fondement ; les Efpagnols naturellement défiants ; 
y ajoûterent foi, & Philippe ne voulut plus entendre parler d'un 
mariage, que le S. Pere & le Duc fouhaitoient avec pañfion. 
Cependant la Doërine nouvelle , répanduë dans toute 
la France , faifoit de grands progrès dans les Payis-Bas. Bien 
loin que les Proteftans fe cachaflenr , comme auparavant ; 
ils ofoient fe produire avec audace : les Seigneurs & les au- 
tres Ordres ne s'oppofoient point à leurs entreprifes par 
foibleffe , ou les favoriferent même par un amour aveugle 
de la liberté. Il y avoit peu de tems qu'ils avoient RES 
la princeffe Marguerite leur gouvernante , & à fon Confeil, 
un fublide , pour l'entretien des garnifons étrangeres. Ils fe 
donnerent même rant de mouvemens, qu'ilsfirent renvoyer 
de ‘Zelande en Efpagne les foldats qui étoient en garnifon 
dans cette province, fans vouloir pan Lo qu’elle payât rien 
pour les frais du retour de ces troupes. Enfin ils avoient confen- 
tiavec peine à la levée de ce qui convenoit pour la fubfiftance 
des gens de guerre, à condition que les fommes feroient im- 
pe par eux, & qu'ils diftribueroient aufli les foldats fur 
es fronticres, comme ils le jugeroient à propos , fans que la 
Gouvernante , ni fon Confeil, puñfent fe Ets de ces dépar- 
temens. On croyoit se ces peuples vouloient dominer dans 
le gouvernement civil, pour étendre la liberté & la licence 
jufque dans les affaires de la Religion. Auff réfufoienr-ils de 
recevoir les Evêques , que Paul IV.avoit depuis peu créez dans 
les Payis-Bas , les regardant comme des Inquifiteurs de leur foi. 
L'Efpagne avoit auffi des Religionnaires, On y avoit emprifonné 
pour 
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pour crime d'héréfie Barthelemi Carança archevêque de To- 
de, & faifi fes immenfes revenus. Je l'ai vû long-tems après Chaine 
à Rome , où il eft mort. C'éroit du refte un Prélar quimeri- x. 
toit cette premiere dignité de l'Eglife d'Efpagne , par fon , 560 
érudition , par fa probité, & par la fainteté de fes mœurs. Pour 
prévenir tant de maux, tous les gens de bien fouhaitoient avec 
ardeur, que le Conéile , qui avoit ci-devant été affemblé, ft 
de nouveau pur ais le Pape regnant ne redoutoit pas 
moins que fes prédecefleurs ce premier tribunal, qui eûtpà 
mettre des bornes à fa puiffance. Ainfi, quoi qu'il vit bien que 
c'éroit là l'unique remede , pour exrirper les hérélies , cepen- 
dant il differoit oûjours , & il étoit évident, qu'il.ne confen- 
tiroit jamais à un Concile univerfel, s'il n’y étoit forcé. Au 
refte ayant refolu de fe fatisfaire , avec juftice ou fansraifon, 
ar force ou par rufe, & jugeant que la perte des Caraffes (qui Conduite dn 
ui avoient néanmoins rendu de fi bons offices dans le dernier Fipea red 
Conclave) lui pourroir être avantageufe , il fe conduifit avec “°° "#""" 
eux de la maniere adroite que je vais dire. D'abord il parut 
vouloir les obliger en toutes chofes. Il nomma Nonceextraor- 
dinaire en Efpagne , Fabrizio de Sanguine , le plus intime de 
leurs amis, & le chargea, auffi-bien que l’évêque de T'erra- 
cine , de folliciter fortement auprès de Philippe, en faveur du 
comte de Montorio, un équivalent promis par Vargas dans la 
Calabre, en échange de Palliano, & de demander pareillement 
Ja penfion qu’on étoit convenu de donner au Cardinal frere 
du Comte. Avérard dei Médici, envoyé de Côme, eut ordre 
de faire les mêmes inftances à la Cour d'Efpagne. Philippe, 
qui vouloic obliger le nouveau Pape, étoit difpofé à accorder 
ce qu’on lui demandoit , & il avoit mandé au comte de Ten- 
dilla, de contenter les Caraffes, comme le défiroit le S. Pere. 
De plus, après la mort du feu Pape, & durant la vacance du 
S. Siege, le comte de Bagno, les Virelli , & Afcagne del'a 
Cornia avoient repris dans la Romagne , & dans la cam- 
pagne de Peroufe, plufieurs châteaux, que les Caraffes leur 
avoicnt enlevez, & qui avoient été mis en fequeftre, par l'en- 
tremife du Sacré College. Philippe ordonna qu'on rendit 
Montebello à Antoine Carafe, & qu'on pourfuivit les Vi- 
telli comme rebelles , quoique le Grand Duc s'oppofir à ce 
qu'on _entreprenoit contre çux , croyant qu'il y alloit de fà 
Tom.Ill Écee 
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réputation de proteger fes amis dans ces conjonéures. 

Alors le S. Pere croyant avoir aflez fait pour les Carafles, 
ê& s'être entierement acquitté de ce qu'il leur devoit, fe mon- 
tra toüjours depuis Îcur ennemi tré Cherchant à perdre 
ces hommes , qui avoient abufé malicieufement de leur pou- 
voir fur l'efprit du vieux Pontife leur oncle, pour vexer les fu- 
jets du S. Siége, il n’eur pas de peine à eñ trouver les moïens; 
le peuple qui fe fouvenoit des maux palfez, étant très irrité con- 
tre eux , auffli-bien que la plus grande partie de la Nobleffe. 
Il arriva donc, qu'un jour que le Pape tenoit le Confifloire , 
on manda , par Le confeil d’Antoine Colonne & de Julien Ce- 
farini , le cardinal Charle Carafe , & le cardinal de Naples 
fon coufin, lorfqu'on ne s’artendoit à rien moins. Etant at- 
rivez au Varican, ils furent arrêtez par Gabriel Serbelloni, & 
conduits au château S. Ange. Le gouverneur de Rome arrêta 
en même tems le comte de Montorio, qui y étoit arrivé la veil- 
lc, & le mit en prifon. On dir que lorfque l'on menoitle car- 
dinal Caraffe au château S. Ange, il dit, que c’étoir-là une 
juftc récompenfe de ce que les Caraffes avoient fait pour Me- 
dici , en l'élevant au fouverain Pontificat. On appella à ban 
Antoine marquis de Montebello , qui étoit abfent , & qui avoit 
pris la fuite , ayant fçû la difgrace de fon frere. Cependant 
on recevoit tous les jours de Ficheufes nouvelles de l'expédi- 
tion de Tripoli, dont je parlerai dans la fuite. On n'ignoroit 

as auffi à Rome les troubles de la France for les affaires de 

eligion. Mais le Pape paroifloit peu touché de ces malheurs , 
ne fongcant qu’à joüir des avantages de fa dignité, & à élever 
fes créatures. Comme il ne cherchoit qu'à obliger le Duc de 
Florence , il ufa en cetems-R d’unc infigne perfidie envers Ni- 
colas Urfini* comte de Pétigliano, dont veritablement les vio- 
lences , les mœurs difloluës , & le traitement indigne qu'il avoit 
fait à Jean-François fon pere , mcritoient d’ailleurs un châti- 
ment exemplaire. 

Urfini éroit en poffcffion de la ville de Soana , ancien pa- 
trimoine de fa famille. Il s’en étoit emparé dans la derniere 
guerre ; & Côme la reclamoit, comme faifant partie du ter- 
ritoire de Sienne , qui devoit lui être rendu , fuivant la te- 
neur des trairez, Ce Prince avoir fair plufieurs inftances auprès 
du roi de France, par Tornabuoni fon envoyé, pour obtenir 
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a reftitution de Soana. On lui avoit répondu , que le Roi 
ne trouveroit pas mauvais, qu'il fe rendit maître de cette pla- CHARLE 
ce, par les moyens qu'il jugeroit à propos ; mais qu'il ne de- x. 
voit pas efperer que le Roi employat fes forces, ou fes prie- ; 560. 
res , pour engager le comte de Petigliano à la rendre. Cé- 
me fe voyant alors en liberté de tout entreprendre , forma des 
intrigues contre le Comte, & gagna même Alexandre fon 
fils, qui lui promit de lui livrer la citadelle. La confpiration 
ayant été découverte, le Comte fit arrêter fon fils, & fir pen- 
dre Angelo Frafchino auteur du complot. La rufe n'ayant 
pas réüfli, le Grand Duc fit une guerre ouverte à Urfini, & 
fit marcher fix mille hommes de pié, commandez par Chia- 
pino Vitelli, pour attaquer Soana , & délivrer le fils du 
Comte. Aufli-tôt on fit venir du canon de Montepulciano, 
ques dreffa aux environs de la ville. Cependant les ambafla- 

eurs de France & de l'Empereur à Rome, fe plaignoient 
fort haut de ces hoftilitez ; le Comte leur ayant fait repréfen- 
ter que fa ville éroit de la dépendance de l'Empire, & qu'il 
étoit de plus fous la proteétion de la France. Ces Minitres üup= 
pliérent le Pape d'interpofer fon autorité, & de donner ordre 
jo levir le Siége ; que fans cela on fe croiroit difpenfé d'ob- 

erver les conditions d'un traité, que l’on violoit impunement. 
Le Pontife f# partir auffi-tôr Gabriel Serbelloni, avec le titre 
de médiateur & d’arbitre. Le Comte lui ayant en cette qualité 
remis fa place entre les mains, il la livra au Duc de Florence pat 
une noire perfidie, fans avoir entendu les raifons des parties. 

Cependant Côme prefloit le Pape de porter fes foins au- 
dehors , de faire garder les côtes d'Italie, & de mettre une 
forte garnifon dans Elba, pour s'oppofer aux defcentes & aux 
courfes des Turcs, que la malheureufe expédition de Tripoli 
avoit irritez contre les Chrétiens. Il lui repréfentoit auffi, qu’il 
devoit jéter les yeux fur les troubles , dont la France & l'E- 
coffe étoient agitées ; & que tant d’ames , dont le falut éroit en 
danger par rapport à la Religion, meritoient fes foins pater- 
nels ; ajoûtant qu'il devoit empêcher que les Princes Chré- 
tiens, qui devoient avoir recours au S. Siége, ne remediaf- 
fent eux-mêmes aux maux de l'Eglife, & n’affemblaffent chez 
eux des Conciles Nationaux , au défaut d'un Concile général. 
Car on ne parloit alors en Italie , que du difcours qu'avoir 
Eeeceÿ 
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fait dans le Confeil du Roi le Chancelier de l'Hôpital, où, 


Care après que ce premier Magiftrar eut parlé d'un Synode œcume 


IX. 
2560. 


nique , ilavoit exhorté les Evêques à fe tenir prêts à célébrer 
un Concile National, fi le Pape refufoit de confentir inceflam- 
ment à la convocation d'un Concile univerfel. Nos Ambaffa- 
deurs faifant à ce fujet de vives inftances auprès du S. Pere, 
il leur répondoit toûjours en termes généraux & équivoques, 
& difoit, que dans peu de rems il fe rendroit à Boulogne , & 
qu'il confereroit dans ce voyage fur une matiere fi importan- 
te, & fur d’autres articles qui concernoient la füreté de l’Ita- 
lie, avec le Duc de Florence, Prince fage & éclairé, fon ami & 
fon parent. Côme voyant que ce voyage du Pape fe remct- 
toit roûjours , réfolut d'aller à Rome, où le Pape l'avoir invité 
de fe rendre, pour conferer avec lui de pluficurs affaires pu- 
bliques & particulieres. Sur le bruit Sr s'étoit répandu qu'il 
devoit fe tenir en France un Concile de la Nation, le-roi d'Ef 
pagne engagé, à ce que l'on croyoit, parles Guifes, avoit en- 
voyé au Ra Antoine de Tolede , miniftre très habile dans les 
négociations, pour entretenir le Roi à ce fujet, & le dérourner, 
ainfi que les Princes & les Seigneurs du Confcil, de l'affemblée 
d'un Concile particulier , qui ne manqueroit pas d'occafion- 
ner un Schifine, D'un autre côté l'Empereur Ferdinand de- 
mandoit au Pape , que le Synode géneral ayant été convoqué 
d'abord pour pacifier les troubles de l'Allemagne ; on l'affem- 
blit de nouveau fur les terres de l'Empire , & qu’on éxaminäe 
une feconde fois les Decrets qui avoient été rendus. Mais plu- 
fieuts penfoient , que s’agiffant alors des divifions de la France 
fur les matieres de la foi, aufli-bien que de celles de l'Allema- 
gne, on devoit tenir le Synode général dans un lieu comimo- 
de aux deux Nations, comme à Conftance ou à Befançon, fi 
Empire y confentoit. Le Pape prétendoit au contraire, que 
s'il n'éroit pas convoqué à Trente , il le fut dans @ine ville 
d'Italie, comme Verceil, place à portée de la France. A dire 
vrai, le S. Pere n’étoit nullement déterminé à accorder le Con- 
cile. Il auroit mieux aimé qu’on eût atraqué par les armes Ge- 
neve , qui répandoit en France & dans les Payis-Bas le ve- 
nin de Fhéréfic, que de voir les démélez de l’Églife décidez 

ar les Conférences pacifiques des Evèques. C eft pour cela 
qu'il avoit confeillé au duc de Savoye, de faire la guerre aux 
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Vaudois. Nous cn parlerons dans fon lieu. Tandis qu'il étoit eue 
occupé de ces foins, beaucoup plus que de fes fondions paf. CHAR LE 


torales, Côme arriva à Rome au mois d'Oétobre, avecle car- 
dinal Jean , & Garcie , deux de fes enfans. Ayant reçû de 
grands honneurs, & eu enfuite audience particuliere du Pa- 
pe, il obtint enfin de ce Pontife, qu indiqueroit le Concile 
général, pour le commencement de l'année prochaine. 

IF lui repréfenta, que l'état de la République Chrétienne, 
dont Rome étoirt comme le centre, & la mere commune, de- 
mandoit qu'on apportât un grand remede à un mal répandu 
prefque par tout ; qu’il ne devoir pas craindre au refte, qu'un 
Concile legitime cenfurât les mœurs, ou les abus de A us 
de Rome, puifqu’il étoit obligé de fouhaiter lui-même , en qua- 
té de fouvcrain Pontife, qu'on reformit la difcipline de l'E- 
glife, & les abus qui s’étoient introduits ; qu'il falloit donc 

u’il agîr de bonne foi dans cette affaire , fans détours & fans 
Live. & qu'il fir venir les plus habiles T héologiens de toutes 
les parties du monde Chrétien , pour être écoûtez avec une 
attention favorable , & parvenir enfuite à reünir l'Eglife divi- 
fée par la diverfité des opinions, & par la licence & le liberti- 
nage des efprits. Philippe avoit envoyé à Rome le comte de 
Tendilla, pour obtenir du Pape la permiflion de lever durant 
cinq ans , fur les biens ecclefiaftiques d'Efpagne , une fomme 
fuflifante pour l'entretien de neuf galéres deftinées à garder les 
côtes d’Iralie, & à couvrir les places qu'il poffedoit en Afri- 
que. Côme confeilla au Pape désolée les décimes que de- 
mandoit le roi d'Efpagne. Après cela ayant obtenu une amnif- 
tie, en faveur de Paul & de Chiapino Vitelli, que le procureur 
général du Fifc pourfüivoir, fur ce qu'ils avoient fait à Monto- 
ne durant la vacance du S. Siége ; ayant auffi fair reftituer aux 
enfans de Rodolphe Baglioni les biens ; que poffedoit leur pere 
dans le territoire de Peroufe, & procuré à Fabiano de Monte 
fils de Balduin frere de Jules ILE, la jotüffance paifible des ter- 
res qu'il renoit de la liberalité du Pontife fon oncle, & que 
les Caraffes lui avoient enlevées, il partit de Rome , & feren- 
dit à Sienne. Après avoir établi dans cette ville une nouvelle 
forme de gouvernement, & l'avoir rétablie & fortifiée , il vifita 


fon territoire, regla les différends que les Siennoisavoient au. 
fhjet des limites avec les Efpagnols, qui occupoient Orbitello: 
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& Portercole, & revint enfin à Florence. Pen après, on apprit 


Cuarse € Jalie la mort de François IL On ÿ publia en même-tems 


IX. 
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que la Cour de France avoir changé de face, que la Reine 
mere délivrée de la tyrannie des Guifes , qui l'empéchoient 
d'agir avec liberté, s'éroit unie au roi de Navarre, qu’elle avoit 
fçù aflujetir à fes volontez, & que cette Princeffe fe montroit 
aflez favorable aux Proteftans. Ces nouvelles frapérent le S. 
Pere, & plulieurs autres Princes, & firent penfer ferieufement 
à la convocation d’un Concile. Aufli-tôt le Pape; le roi d'Ef- 
pagne, & le duc de Florence , envoycrent de concert des 
Ambaffadeurs en France , pour faire à Catherine de Médicis 
des complimens de condoléance fur la mort du Roi fon fils, 
Yexhorter à ne pas fe laiffer abattre par tant de malheurs, & 
lui recommander fur tout l’ancienne Religion , dans laquelle 
elle éroit née , & avoir été élevée, & la conjurer de ne pas 
foufrir, que par une licence odieufe, on donnât entrée à un 
Schifme funefte , & qu'on cherchât ailleurs , que dans les Ju- 
micres du S. Siége, les remedes aux maux qui affligeoient 
l'Eglifc. Ils avoient ordre d'ajouter , que bien-tôt la France 
feroit fatisfaite pour l’affemblée d’un Concile œcumenique , 
& qu'on la prioit de ne pas permettre, qu'un Royaume flo- 
riffant dégénerit de la pieté des anciens François, & qu'on 
prit aucune refolution , qui pât faire préjudice aux remedes fa- 
lutaires , qu'on écoit en droit d’atrendre d’un Synode univer- 
fel. Laurent Lenzi évêque de Fermo , fut l'ambaffadeur du 
Pape; Jean Manrique celui de Philippe ; & Agnolo Guicciars 
dini fur l'envoyé de Côme. En même tems le S. Pere choifit 
les cardinaux Hercule de Gonzague , Jerôme Scripandi, & 
Staniflas Hofo, pour préfider en fon nom au Concile qu’on 
alloit tenir à Trente. Îl envoya aufli vers les Princes d’Alle- 
magne, Zacharie Delfino évêque de Lézina, & Jean-Fran- 
çis Commendon , pour leur indiquer l’'affemblée du Concile. 
Canobbio partit auffi pour la Pologne à ce fujet. IL avoit or- 
dre d'ailer jufqu'en Mofcovie, pour y exhorter le Grand Duc 
à envoyer des Ambaffadeurs & des Fhéologiens à l’affemblée 
générale de l'Eglife Latine, quoique fes Étars füuiviflent les 
kits de l'Eglife Grecque. Mais Canobbio avant trouvé la guerre 
allumée entre les Polonois & les Mofcovites , ne pur pénétrec 
jufqu’en Ruflie. 
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Parlons maintenant de ce qui fe paffa en des payis plus éloi- 
gnez. Après la paix faite entre les deux Rois , Philippe avoit 
réfolu dès l'année précédente l'expédition de Tripoli ; qui 
ayant été retardée pour plufieurs rafons , fur enfin entreprife. 
Jean de la Cerda, viceroi de Sicile, avoit une forre envie de 
fignaler fon nom , & de rendre quelque fervice important à 
l'Efpagne , à l'exemple de Jean de Véga fon lieutenant, qui 
avoit enlevé depuis peu aux Turcs la ville d’Africa en Barba- 
rie ; appellée Mehedia par les gens du payis. Il y avoit long- 
tems qu'il follicitoit Jean de la Valette Parifot, Grand-Maïtre 
de l'Ordre de Malte, de concourir avec lui , pour reprendre 
Tripoli, qu'on avoit depuis peu perduë, & pour ruiner en ces 
contrées la puiffance des Tures, qui menaçoient la Sicile, la 
Sardaigne , & l'ile de Malte. Ainfi la Cerda & le Grand- 
Maitre firent repréfenter à Philippe , qu'il ne faloit pas laiffer 
échaper une occafion qui s’offroit , d'abattre les ennemis du 
nom Chrétien ; que la reduétion de Tripoli étoit d’une gran- 
de importance , & que ke fuccès de l’entreprife n’étoit pas 
douteux , en un tems où Dragut n'avoit encore que peu de 
forces. Le roi d'Efpagne, frappé de ces raifons, fe dérermina 
à certe guerre, & en donna ie principal commandement à la 
Cerda. En même tems il envoya ordre à' Jean-André Doria, 

ui commandoit la flotte en qualité de lieutenant du vieux Do- 
ria fon oncle , de joindre fes forces à celles de la Cerda. On 
ordonna aufli à Dom Bernarde de Guimeran Commandeur de 
Malte, de faire affembler en Iralic routes les troupes Efpa- 
gnoles, pour s’embarquer enfuite, & aller à cette expédition. 

Au refte plufeurs contretems retardérent un fi loüable def 
fin. La mort de Henri IL. qui arriva alors, fut fur toutun grand 
obftacle. Les Gouverneurs d'Italie craignant que la mort de ce 
Prince n’apportât quelque changement aux affaires , refuférent 
de fournir des troupes, jufqu’à ce qu’on eût reconnu, fi cet 
événement ne donneroit point lieu à de nouveaux troubles, 
& fila France ne prendroit point en cette occafion un parti 
contraire aux intérêts del'Efpagne. C’eft la réponfe que firent à 


+ Jean-André Doria éroic méveu du { à Genes fa patrie en cette année 15604. 
fameux André Doria , qui avoit étégé- | âgéde 93 ans. André Doria paffoit pour 
néral des galeres de France, &c enfuite | le meilleur homme de mer de fon fiécle. 
& La florte d'Efpagne, & qui mourut | On va voirbien-tôr fa mort&fonéloge. 
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Guimeran le duc de Seffa gouverneur de Milan ; & Dom 


Cuarie Perafan de Ribeira duc d’Alcala , viceroi de Naples. D’ail- 
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leurs Ribeira fe défendoit d'envoyer du fecours, fur ce qu'il 
avoit appris que la flotte des Turcs éroir partie de Conftanti- 
nople , & en vouloir à Ancone ; ajoûtant qu'il ne fourniroit 
pas un feul homme, qu'il ne fût affuré auparavant des deffeins 
que fe propofoient les Infideles. Il arriva de plus, que Phi- 
lippe ayant fait revenir fes galéres en Efpagne , malgré les ré- 
montrances de Guimeran , la flotte £e trouva confidérable- 
ment afoiblie. Tout l'été fe paffa dans ces incertitudes. Enfin 
on reconnut qu'on wavoit rien À craindre du côté de la Fran- 
ce ; ni pour les côtes d'Italie , l'armement des Turcs ayant pris 
la roue du Levant. Alvaro de Sande , que Philippe avoit en+ 
voyé à la Cerda, pour fervir en cette guerre, fut dépêché en 
Lombardie, pour amener un renfort de troupes, que le duc 
de Seffa ne lui accorda qu'avec peine: enforte, que quoi qu'on 
eût préparé toutes chofes avec une extrême diligence, les trou- 

pes ne purent arriver à Mefline qu’au mois d'O&tobre, 
L'armée éroit compofée de quatorze mille hommes de pié, 
formant trente bataillons Efpagnols , que commandoit de San« 
de , Général qui avoit aquis beaucoup de gloire dans les guer- 
res de Piémont & de Tofcane. Il y avoit trente cinq batail- 
lons Ivaliens , qui avoïent à leur tête André de Gonzague ; 
& quatorze compagnies Allemandes , aux ordres d’Etienne 
Leopat. Deux enfeignes de troupes Françoifes vinrent auffi 
renforcer l'armée, La flotte confiftoir en vingt-huit grands bä- 
timens de charge, & quatorze plus petits, & en cinquante- 
atre galéres de differente conftruétion, dont le Pape en avoit 
fourni quatre, conduites par Anguillara, & le Grand Duc au- 
tant, que commandoit Nicolas Gentil. Le Grand-Maître de 
Malte en avoit envoyé cinq, fous les ordres de T'effiéres Géné- 
rai des galéres de la Religion ; qui rendit de grands fervices fur 
mer & fur terre en cette expédition. On menoït auffi quatre cens 
cavaliers d'élite, & fix cens arquebufiers. Bernard d’Aldana, qui 
avoit couru rifque de ei Le vie, & avoit été privé de fes 
charges, à l’occafion du mauvais fuccès de la guerre de Hon- 
grie, fut rétabli dans fes dignitez , & eut le commandement 
de l'artillerie. La Cerda ayant fait la revûé de l'armée, & fait 
charger aflez de provifions, pour nourrir trente Mn 
urant 
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durant quatre mois , ayant auffi fait mm LE & partir fon 
canon , & une partie de fes troupes, partit en 
bre, pour commander en fon abfence, La Cerda vint de Mef. 
fine à Siracufe, & pañla tout le mois de Novembre dans ce 
port, à caufe des vents contraires. Il n’en put fortir qu’au com- 
mencement de Decembre , en faifant remorquer fes galeres. Ce 
fut là comme le préfage d’une navigation malheureufe. Cepen- 
dant le Grand Maître de Malte envoya deux frégates lege- 
res vers les côtes d'Afrique, pour reconnoître toutes chofes. 
Cette fage précaution eut de facheufes fuites, comme le refte. 
Dragut qui commandoit dans Tripoli, ayant pris une de ces 
frégates, apprit par les prifonniers le deffein des Chrétiens, 
Auff-tôt il fait fortifier fa place , en augmente la garnifon, & fait 
venir de tous côtez des munitions de guerre & de bouche, pour 
foûtenir un fiége. En même-tems il écrit à Soliman,& le conjure 
de lui envoyer une flotte, qui foit fuperieure à celle des Chrétiens. 
Soliman, qui avoit pris Tripoli neuf ans auparavant, en avoit 
confié le gouvernement à Dragut avec celui de toutes les côtes 
voifines, l'ayant ôté à Mortaga feigneur de Tefchiora. Dra- 
gut eut de grands démêlez dans la fuite avec le Roi de Car- 
van , dont les Etats étoient à trente milles de Tripoli, fur ce que 
ce Prince lui avoit refufé du fecours , lorfqu'il gn avoit eu be- 
foin, & lui avoit même été toûjours contraire , commeil le difoit. 
Soit que ce qu'ilavançoit für véritable, foit que cherchant une 
occallon de rompre avec un Prince voifin, il fit ces plaintes 
fans fondement , il eft certain que depuis ce tems là il lui fr 
toûjours la guerre, & que ce vieux corfaire appuyé de la puif- 
fance des Turcs le dépoilla de la meilleure partie de fes Etats. 
Ce Roi, fe voyant opprimé par un vpifin es er n'efperoit 
du fecours que du côté des Chrétiens. Dragut ayant répandu 
dans le continent la terreur de fes armes, réfolut de s'emparer 
de l’ifle de Zerbi : voifine de ces côtes. Un Turc nommé Soli- 
man étoir le Seigneur ou le Xechés de cetteifle ; nom que don- 
nent les Arabes aux Princes, dont les Etats font trop bornez 
pour mériter le titre de Roi, Dragut n'ayant pû vaincre Soliman 
pat les armes , trouva moyen, fous prétexte de fe reconcilier 


C'eft l'ifle de Gelvesou des Ger- { ainf. On lui donne ailleurs dans cette 
bes; on l'appelle ici Zerbi, parceque | traduétion le nom de Gelves, 
des Tures oules Maures la nomment S 
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avec lui, de l'attirer à Tripoli, où il le chargea de té is 
uoi s’érant rendu maître de l'ile, il fir pendre peu après l'in- 
ortuné Xechés. Une fi noire perfidie avoit rendu Dragut 
odieux à tous les peuples. Les Princes d'Afrique fouhaitoient 
avec ardeur, qu'il s’offrit une occafon de venger tant d’injures, 
& de recouvrer la liberté, que ce cruel pirate foutenu par les 
Turcs leur avoit enlevée, Ainf le roi he Carvan, le fils du 
roi de Tunis qui étoit déjà avec la Cerda, & le petit-fils du 
malheureux pa , dont nous venons de parler, lequelavoit 
pris le tire de Xechés de Zerbi, s’allierent avec plaifir aux 
Chrétiens, pour chaffer l'ennemi commun. Il eft à remarquer 
que l'ifle de Zerbi , appellée par les anciens Meninx, te 
rophagitis, a environ foixante mille pas de circuit, & qu’elle eft 
féparée de la côte d'Afrique par un efpace fi petit, qu’on la 
peut joindre au continent par un pont. Elle eft entourée de 
tous côtez d'une mertrès-bafle, qui fe retire une fois en hiver; 
& deux fois en été, & laïifle un efpace de plus de quatre mille 
pas entierement découvert. Dom Garcie de Tolede duc d’Albe, 
dont le fils a étéun fi fameux capitaine , ayant fait autrefois une 
defcente dans cette ifle, la mer étant haute, vit peu d'heures 
après les eaux fe retirer contre fon attente, & fes navires à fec. 
1 fut forcé de foutenir contre les Turcs un combat für terre, 
où il reçut un grand échec, & où il perdit la vie. Du refte 
on y aborde aifément, & quand on n’a point lesennemis à crain- 
dre , le port eft bon & commode pour les vaiffeaux. Tout le 
payis éd plat ; excepté le milieu qui s'éleve peu À peu , & for- 
me des collines. Le terroir eft fec & aride, & ne produit en 
abondance que des palmiers (dont on voit de grands bois} 
des oliviers, des cedres, & des grenadiers, dont le fruit eft 
plus äigre que celui qui croit en France. Il y auffi des vignes, 
qui donnent des grappes admirables parleur groffeur. Les habi- 
tans ne les preffurent point pour en faire du vin :ils les font fé- 
cher, & les tranfportent dans les provinces voifines, & à Ale- 
xandrie en Egypte. Ils ne manquent pas non plus de figues, 
de poires, de pommes ,& de prunes. Durefte ils n’ont point de 
bled, & vivent deris, delentilles, de pois, de feves, & d'autres 
femblables légumes. 
Zerbi avoit été foumife autrefois au Roi de Tunis. Mais 
la puiffance de ce Souverain s'étant fort affoiblie, trois Xechés 
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partagerent le gouvernement de l'ifle. Enfaite fe dreffant de 
continuelles embuches , ils fe détruifirent l'un l'autre. L’auto- 
rité fouveraine érant dévoluë à un feul, il ne la confervoit que 
peu de tems ; le defir aveugle de regner faifant pe le pere 
par le fils, le fils par le pere, & lesfreres par les freres. L'ifle, 
qui étoit autrefois fort peuplée, n'a plus aujourd’hui qu’envi- 
ron trente mille habitans ; les guerres civiles en ayant détruit 
un grand nombre. La plüpart des infulaires logent en des huttes. 
A l'exception du Château , où demeure le Xechés, & de qua- 
tre villages bien peuplez, on ne voit dans l'ifle que des caba- 
nes affez éloignées les unes des autres. Ils ont plufeurs foires, 
où fe rendent les marchands des côtes d'Afrique, d'Iralie, de 
la Grece & de l'Egypre. Ceux qui ont écrit l'hifloire de ce 
payis » affurent que les droits , que leve le Prince de l'ifle fur 
ces foires & marchez, fe montent chaque année à cent mille 
écus d'or. Ils ont des chameaux & des ânes en grand nombre, 
& peu de chevaux. Leurs chevres ne reffemblent pas aux nô- 
tres. Elles ont de grandes oreilles qui font, pour ainfi dire, den- 
telées , & tirant fur le blanc. Ils ont auffi des lievres, & des ca- 
mélcons de la grandeur d’un lézard. Ils nouriffent des troupeai 
qu'on apporte dans l'ifle. Les habitans ont le teint brun, ni 
moins que ceux du continent. Ilsfont défians, curieux, & avi- 
des d'argent , plus qu’on ne le pourroit croire. Aurefte, quoi- 
ue les hommes & les femmes foient fort adonnez à la dé- 
bauche , l'adulterey eft puni de mort. Si le mari, qui peut avoir 
au plus fix ou fept femmes, en furprend quelqu'une dans le cri- 
me, il la tué en préfence de fes parens , ou la renvoye honteu- 
fement. Le Prince eft en droit d’époufer autant de femmes qu'il 
le veut, & toutes les fois qu'ilprend une nouvelle époufe, fes 
fujets lui font préfent d’une fomme d'argent. Il a fous lui un 
lieutenant , & un juge civil , qui a un baton pour marque de 
fa dignité, &'à qui on porte un grand refpe&. Cependant on 
laide rarement, & chacun s’occupeuniquement de fon travail. 
ïs fçavent aprêter la laine, & en font des draps fort fins dont ils 
s’habillent. Hs portent des bonners de couleur de bleu turquin, 
enveloppez d'une toile blanche en forme de Turban. Les hom- 
mes fe couvrent de manteaux de laine, qui ontune frange de 
foie en bas, & qu'ils appellent Barracans, & portent une épée 
attachée à un baudrier. Sous ces manteaux i ss jour nuds. 
y 
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Cependantles plus confidérables ont des veftes, qui leur defcen: 
dent au-deflous du genouil , & des brodequins, à la maniere des 
Maures. Les femmes ont auffi des manteaux qui couvrent leurs 
têtes, & leurrombent fur les yeux en forme de pointe. Mais elles 
ont toutes des habits fous ces manteaux. Les plus pauvres vi- 
vent de farine deris, mêlée avec de l'huile, de miel , de beure, 
de dattes affaifonnées avec du vinaigre , & mangent rarement 
de la viande. Les riches mangent de la farine de froment, dé- 
trempée dans l’eau. Tous boivent de l'eau, & couchent fur 
laterre ,à caufe des exceffives chaleurs. 

Mais pour reprendre le fil de Fhiftoire, la Cerda après avoit 
eu long-tems à combattre contre les maladies, qui lui enleve- 
rent bien des honunes, & avoir eu à calmer les querelles & 
Ja mutinerie de fes foldats, qui étoient la pläpart des bannis de 
Naples & de Sicile, quitta enfin Siracufe, la faifon lui paroif- 
fant commode. I} avoir fait partir quelques jours auparavant 
les vaiffeaux de tranfport, avec ordre de naviger vers Secco di 
Palo, où la flotte der s’aflembler , & d'aller delà à Tripo- 
li, qui en ef éloigné de plus de cent milles. Le vent étant 
ur les galeres fe trouverent en peu de tems à la hau- 

r du cap Paffaro. Mais les bâtimens de charge avoient 
été obligez par les vents de retourner au lieu, d’où ils étoient 
partis. On tint confeil, pour fcavoir fi l’on n'iroit point rejoïin- 
dre ces navires detranfport , ou ff l’on necingleroit point vers 
Malte, dont on étoit peu éloigné. Enfin , ayant pris la route 
de Malte , on aborda au port nommé Marzamugetto *, Ce- 
pendant des vents furieux ayant regné long-tems , on de- 
meura en ce lieu jufqu'à la fin de Decembre, que la Cerda 
envoya fes galeres, pour faire venir les autres qui n'avoient pû 
partir de Siracufe. Elles rencontrerent quelques bâtimens de 
Charge, qui ne faifoient que fortir du port , & furent obligées 
de remorquer les autres : elles arriverent enfin à l’ifle de Malre 
avec la plus grande partie de la flotte. On y mit à terre les 
foldats, dont la plûpart étoient malades, & avoient beaucoup 
fouffert fur la mer. is qu'on eut fait la revüé des troupes, 
on trouva que les maladies avoient déjà emporté près de trois 
mille hommes. Aufli-tôt on envoya des officiers en Sicile, 
& dans le Royaume de Naples , pour faire de nouvelleslevées. 
Les recruës qu’ils amenerent , fervirent à rendre les compagnies 
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completes , & à augmenter celles de Malefpine de cinq cens eme 
hommes. Cinq cens autres furent donnez à Charle Rufo, &trois CHARLE 
à Marcel Doria. On pafla tout le mois de Janvier de l’année IX. 
fuivante, & la meilleur partie de Fevrier, à prendre ces arrange- 1; 60. 
mens. Enfin la Cerda mit à la voile, & ordonna aux navires de ù 
tranfport d'attendre les galeres à Secco di Palo, s'ils y arrivoient 
les premiers. Quatre jours après la flotte aborda à l'ifle de Gel- 
ves, en un lieu nommé la Rochette, où les vaiffeaux ont coû- 
tume de faire de l’eau. Le Viceroi craignant que les Turcs 
& les Maures ne tuaflent ceux qu'on envoyeroit, pour remplir 
les ronneaux, fit débarquer toutes fes troupes. La fuite fit 
voir que cette précaution étoit fage. Car les T'urcs attaquerent 
les Chrétiens , & quoiqu'ils donnaffent fans ordre & fans dif 
cipline , il y eut un combat fanglant, où Alvare de Sande fut 
bleilé d’un coup de moufquert, avec quelques autres, lorfque 
cet officier, faifant les fonétions de Major général ,alloit de 
rang en rang, & donnoit ordre à tout. Il y a vers ce rivage 
un petit bras de mer ,appellé Bocca della Cantara, qui entre 
dans l'ifle , & a environ mille pas de longueur. Le Général 
ayant vû du port deux galeres Turques fur ce canal, envoya 
contre elles quelques-unes de fes galeres. Mais ceux qui 
montoient celles-ci, ayant remarqué deux vaifleaux char- 
gez de marchandifes qui étoient à l'ancre , allerent de ce 
côté Jà dans la vüëé de faire un grand butin, & contre l’ordre 
des officiers, fe mirent peu en peine d'attaquer les deux galeres 
des Turcs. Ils trouverent dans ces vaifleaux des marchandifes de 
grand prix.Du refte ils n’y rencontrerent aucun homme, dont ils 
puñfent apprendre l'état de l'ifle, les forces des habitans, & les 
deffeins des ennemis. Les habitans & les Turcs avoient pofé 
des corps-de-garde autour du rivage, pour empêcher qu'on ne 
pèr faire de prifonniers , ou que quelque transfuge ne pafsät du 
côté des Chrétiens. 

Peu après on s'éloigna de lifle, &ons’avança vers Secco di 
Palo. Là on fçütpar da Arabes de Mahamut , nation ennemie 
de Turcs , qu'on avoit fait une grande faute, de n'avoir pas atta- 
qué ces deux galeres qui étoient fur le bras de mer, & de s'é- 
tre amufé à piller les deux vaiffeaux. Dragut étoit dans ce lieu, 
lorfque la flotte des Chrétiens y étoit abordée. Les infulaires, 
qui s’éroient révoltez contre leur Prince (ie é Soliman, 
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dont j'ai parlé, avoient appellé Dragut à {eur fecours , qui lui 
avoit livré la bataille, & l’avoit vaincu. Si l’on eut brülé les 
deux galeres, Dragut, qui les montoit, ne pouvoit plus for- 
tir de l'ifle. Les Arabes gardoient les avenuës du pont qui joint 
ce lieu au continent, & Dragut qui étoit venu à Zerbi avec 
l'élite de fes troupes, avoit laifé Tripoli fi peu en état de fe dé- 
fendre, queles Chrétiens n’auroient pas eu de peine à s'en em- 
parer, & euffent terminé heureufement la guerre. Les quatre 
galeres que Côme avoit fournies, & que montoir le jeune duc 
de Bibona, en qualité de volontaire , avoient été forcées par 
Ja tempête de s'arrêter à Malte. Ayant fait de l'eau à Lam- 
pedofa éloigné du Gozede trente & un mille pas , elles abor« 
derent à Zerbi , où elles mirent des hommes à terre pour rem 
plir lestonneaux, dans la crainte de manquer d’eau. Deux cens 
Efpagnols, qui regagnoient tranquillement leurs galeres, . 
avoir fait la provilion néceffaire , furent tout à coup envelop- 
ez par les Maures fuperieurs en nombre, qui les menerent 
x rudement. Une partie fut défaite, les autres s'étant jettez à 
Ja mer, fe fauverent à peine. Adrien Garcia, Alfonfe de Gufman, 
& Pierre Vanegas furent tuez en cette occafion. François d’An- 
ronio & Pierre Bermudés furent faits prifonniers, & plufieurs 
autres, Cela arriva le 17 de Fevrier. Le Viceroi de Sicile 
envoya quelques-uns des Arabes de Mahumut au Roi de Car- 
van, ic lui écrivit pour lui apprendre fon arrivée, & le prier 
de venir le trouver , afin de conferer enfemble fur l'interêt com 
mun , & de joindre enfüite leurs forces contre Dragut. Quel- 
ques jours après , quatre bâtimens de tranfport, où l'on avoit 
embarqué des troupes Allemandes fous la conduite de Jofeph 
Trémarchi, vinrent joindre la flotte. Tandis qu’elle étoit à l'an- 
cre au port de Secco di Palo , environ deux mille hommes mou- 
rurent de diverfes maladies, dont ils avoient la plûpart été 
attaquez en Sicile, & dans l'ifle de Malte, & que l'inrempe- 
tie dr climat , jointe aux mauvaifes eaux avoit beaucoup aug- 
mentées, Car le rerroir de Secco di Palo étant fec & aride,on y a 
creufé des puits , où l’on trouve des fources, dont l'eau, quoique 
douce , a une qualité fort contraire à la fanté. T'ous les jours il 
mouroit un grand nombre de Chrétiens, qu’on jettoit à la mer, 
de peur qu’en les enterrant, l'air ne fur encore plus infe@é. 
Le premier de Mars on affembla le confeil , pour délibergr 
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für les opérations de la guerre. Les uns étoient d'avis, qu'on 
abandonnât cette expédition, quoïqu’on eût eu debonnes rai- Cuagie 
fons pour l'entreprendre; difant que les conjon@ures préfentes “1%. 
devoient changer les deffeins , & qu’il y auroit de la témerité à 
vouloir toûjours combattre contre le ciel & la mer. Les au- 
tres, qui croyoient qu'on ne pouvoit fans honte revenir en Six 
cile, dont on étoit parti depuis long-tems, fans avoir rien fait, 
foûtenoient que l'on devoit demeurer encore quelque tems, at+ 
tendre que le nouveau renfort, que le Viceroi faifoit venir, fût 
arrivé, & enfuite achever l’expedition de Tripoli. Onpropofaun 
troifiéme avis, auquel tous fe rendirent. Ce fut d’abandonner 
Secco di Palo, de retournerà Zerbi, qui n'étoit pas plus éloigné 
de Tripoli. On dit que les foldats fe rafraichiroient en ce lieu 
& s’y rétabliroient de leurs fatigues & de leurs maladies ; qu’on 
y attendroit tranquillement le fecours qui devoit arriver; après 
quoi oniroit à Ti oji, lorfque la faifon & les vents fe décla- 
reroient finales bo même tems, on chargea celui quiavoit 
la principale autorité dans le continent, qui communique à l'ifle 
de Zerbi par un pont, & qui avoit offert fes fervices & fes 
forces au Viceroi, de fortifier fon payis, & de ne laiffer palfer 
aucun Turc dans l’ifle. On l’aflura d'une grande récompenfe. 
Le même jour on appareilla, & l'on arriva heureufement à 
Zerbi par un vent, qui n’eût pas permis de faire rôute vers Tri- 
poli. Foure l'armée ayant débarqué, on forma un camp le 7 
de Mars à dix milles du principal bourg de l'ifle. Cet endroit 
u'on avoir choift, éroit hors d’infulte du côté des infulaires. 
air y étoitbon, & l’eau à portée. On reconnut en arrivant, 
que les habitans étoient mal intentionnez. Deux Maures, qui 
vinrent fur le foir au camp , fous prétexte de féliciter le Vice- 
roi fur fon arrivée, & qui étoient de véritables efpions, con- 
firmerent ce Général dans fon opinion. Is dirent, quele Xe- 
chés leur maître étoit difpofé à fe mettre fous la proteétion du 
Roi d'Efpagne ; mais qu'ils fupplioient le Viceroi de retirer fes 
troupes de l'ifle, en un tems, où i n'y avoit aucunc jufte rai- 
fon de fairela guerre; ajoûtant , que sil vouloit bien fe retirer 
à la Rochette, le Xechés l'y viendroit trouver, pourconferer 
avec lui ; qu’au refte les infulaires étoient fi irritez de ce grand 
armement, qu'on n’efperoit pasles pouvoir contenir. La Cer- 
da leur fit réponfe ; qu'il n’écoit pas venu chez eux, comme en- 
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nerni ; que la tempêre Favoit contraint de relâcher dans leur 
ifle, lorfqu'il faifoit roure vers Tri oli; que fon deffein avoit 
toüjours été d'aller attaquer cetre derniere ville, & après cètte 
expedition de venir dans leur ifle, pour en chaffer les Turcs, 
& rétablir leur Prince dans fon ancienne puiffance : qu'au refte 
il ne pouvoir être faché, que les vents contraires l'euffent fait 
Son chez eux plütôt qu'il n’avoit réfolu, puifqu'il trouvoir 
les efprits difpofez à la paix; mais qu'il ne croyoit pas devoir 
fortir de l'ile, où fon armée étoit Te ; avant de d'a- 
voir reglé certaines conditions avec le Xechés, & fait plu- 
fieurs provifions, dont fa flotte avoit befoin : qu'il avoit réfo- 
lu d'aller camper le lendemain près de Pozzi, à trois milles 
du château du Xechés, où il prioit ce Prince de vouloir bien 
fe rendre , pourregler enfemble ce qui concernoit l'intérêt com- 
mun, Aprés cela le Viceroi congédia les envoyez. 

La mème nuit deux efclaves Chrétiens, qui avoient trouvé 
moyen de tromper la vigilance deleurs maitres , vinrent trou- 
ver le Général, & lui dirent , qu'à l’arrivée de la flotte, les Turcs 
avoient abandonné l'ile, dont ils étoient les maîtres ; que Dra- 
gut étoit retourné à Tripoli; qu’il avoit aufli-tôt fair partir pour 
Conftantinople Ulucciali , fameux corfaire renégat né en Cala- 
bre, dont j'aurai occafion de parler plufieurs fois dans le cours 
de cette hiffoire : qu'Ulucciali avoit monté les deux galeres, 
dont j'ai fait mention ci-deflus, avec des préfens pour l'Em- 
pereur Soliman , & les Grands de la Porte ; qu’il avoir or- 
dre d’avertic fa Hautefle de l'arrivée de notre flotte , & de lui 
demander un prompt fecours ; & que de plus les foldats Turcs 
& Maures, qui étoient reftez dans le bourg voifin du château 
du Prince , devoient le lendemain attaquer le Viceroi. L’a- 
vis des efclaves fit que le lendemain Parmée marcha avec 
précaution , & en ordre de bataille ; de Sande prit les de- 
vans, pour marquer un camp près de Pozzi. Les Chevaliers 
de Malte marchoient à la tête de l'armée , avec deux mille 
hommes François & Allemands. Trois mille Italiens étoient 
au centre, & autant d'Efpagnolsà l'arriere-garde. L'armée, qui 
étoit de quatorze mille ue ; lorfqu’on avoit fait voile de 
Mefline , fe trouvoit alors réduite à ce petit nombre. Le Viceroi 
trouva fur fon pañlage Mezuar, lieutenant du Xechés , qui 
venoit pour excufer le Prince, de n'avoir pas été au-devant du 
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Général, furce que fes fujets s'y étoient oppofez. Les Chrétiens 
placerent leur camp en un lieu , qui n'étoit éloigné que de deux 
milles de celui où étoit le Xechés, qu'üne colline féparoit 
des nôtres. On entendoit le fon des tambours des Infideles, 
qui battent trois fois pour donner le fignal du combat, Le Prin- 
ce envoya demander une entrevûé au Viceroi, qui craignant 
quelque fupercherie, lui renvoya Mezuar, avec ordre de lui dire, 
u'il iroit le trouver le lendemain , quand il auroit fait repo- 
& fes foldats. : 
Aulfi-tôt il range fon armée en bataille. Les Efpagnols, que 
commandoit Don Louis Oforio, formoient une aile. L’autre,qui 
étoit du côté de la mer, étoir compofée des Italiens , qui avoient 
à leur têre Chirico Spinola. Les Chevaliers de Malte , les Al- 
Jemands , & les François étoient au milieu. Toute l'armée étoit 
foutenuë d’arquebuliers placez en differentes lignes. Quand 
on fe fut avancé, on apperçût les Maures , qui fortoient 
* de derriere la colline. 1ls vinrent fondre d’abord fur les nôtres 
en jertant de grands cris, felon leur coûrume ; puis, voyant 
que la nuit approchoir, ils fe retirerent après avoir perdu envi- 
ron cent cinquante hommes. La perte des Chrétiens ne fut 
ue de trente tant officiers que foldats. Les capitaines Bar- 
thelemi Gonzalez, & Alfone Padilla furent tuez en cette oc- 
cafion , ainfi he Frias, capitaine de la galere la faint Jac- 
que. Un gentilhomme François, dont l’hiftoire ne nous apas 
confervé le nom, demeura auffi fur la place. Lu res Ruiz 
fut dangereufement bleffé , & mourut peu après. Le colonel 
Ambroife de Milan, Jean Antoine Bifballe Chevalier de Mal- 
te, & Tremarchi fe fignalerenten ce combat. Cependant on 
nétoya les puits , que les Maures avoient remplis de pierres & 
de fable, pour empêcher les Chrétiens de puifer de l'eau. Les 
foldats rentrerent dans leur camp, & fe firent des tentes à la 
hâte avec des branches de palmiers & d’oliviers, au défaut des 
toiles , qu’on avoit laiffées furles vaifleaux. Enfuite André Doria 
fit partir Dom Sanche de Leve avec fes galeres, pour fe rendre 
le maître de ce petit bras de mer, qui entre dans l'ifle. Onlui 
donnales capitaines Cogliazos, & Hercule Medices, pour com- 
battre au befoin, avec les troupes de terre qu’ils commandoient. 
De Leve ayant payé aux Arabes de Mahamut l'argent qu'on 
Tom. III. Gggg 
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Le Xechés voyant que fes rufes ne lui avoient pas réufli, & 
d’ailleurs n'ayant pas affez de troupes pour oppofer aux Chré- 
tiens, envoyoit tous les jours un homme, qui plantoitun dra- 
peau blanc fur la terre, à la vûé de notre camp, en figne de paix, 
& laifloit une lettre au pié. Ce Prince marquoit par cet écrir, 

u'il étoit prêt de reconnoître Philippe pour fon Souverain, 
x» lui obéir en toutes chofes, & même de lui payer un tribut. 
Le Viceroi, quiaimoit mieux impofer des A es aux vain 
eus, que de conclure la paix fuivant leurs offres , ne faifoit 

oint de réponfe, & attendoit qu’on eût débarqué les vivres, 
e canon , & les autres munitions de guerre. Après cela il 
quitta fon camp vers la moitié du mois de Mars, pour mar- 
Cher aux ennemis. Le Xechés , épouvanté à l’approche de Far- 
mée, envoya dire au Général qu'il étoit prêt de lui livrer le 


bourg , & de lui donner des ôtages , durantqu'on drefferoit les 


articles de la capirulation. Ce qui ayant éré accepté, la paix 
fut concluë : le Confeil jugea , qu'il valoit mieux recevoir la 
foi du barbare, que de le forcer à fe rendre, & qu'il étoit 
plus avantageux d’être maître de certe ifle par un trairé, que 
de s’y établir, aprés avoir porté par tout le fer & le feu. L'ac- 
cord fut fait, par l'entremife d’un jeune homme nommé Alman- 
zor, favori du Xechés, & qui étoit fils d’un renégat, lequel 
avoit été Alcaïde en Bifcaye, province de l'Efpagne, & par la 
médiation de Baltafar Gago Portugais, qui fçavoit la langue 
du payis. Les Efpagnols , qui s’étoient flattez de faire un grand 
butin, murmuroient contre le traité, & tranfportez de rage 
jettoient leurs cafques , & leurs armes çà & là. Un d'entre eux, 
nommé Ordofez, fe voyant enlever une proie, qu'il avoit come 
me dévorée d'avance , fut fi tranfporté de rage , qu'il fe coupa 
la gorge avec fon couteau. Alors Baraona Meftre de camp, 
Jerôme de la Cerda, & Etienne Monreale eurent ordre de fe 
rendre au bourg, & d'en prendre poffeffion au nom du Roi 
d’Efpagne. Aufli-rôt on fongea à élever des Forts , pour tenir 
en refpeët les Maures , peuple naturellement leger, & accoû- 
tumé de tout tems aux défeétions , & aux révoltes. On réfolue 
auf de fortifier l'ifle ; fuivait un plan que donna Antoine Conté, 
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Je plus habile ingénieur de ce fiécle là , pour empêcher les nm 
des des pirates, qui fe retiroient fouventen celieu, d'où CuarLe 
ils venoient ravager Les côtes d'Afrique , dela Sicile, &l'iflede IX. 
Malte,qui en font peu éloignées. L'ouvrage fur commencéle 18 1560 
de Mars. On aflignaà chaque gation un quartier dans le bourg, 
On éleva quatre Forts,qu’on avança confidérablement, par l'ému- 
lation de ceux qui travailloient à ces ouvrages; enforte qu'on mit 
en peu de tems certebourgadeen état de foûtenir un fiége. 
André de Gonzague prit le foin de la conftruétion du Fort, qui 

regardoit l'Orient. Les Chevaliers fe chargerent d'en faire un 
autre du côté de l'Occident. Le Viceroi voulut avoir l'inf- 

eétion de celui qu'on batifloit au midi; & André Doria eut 

a direétion d’un quatriéme, quel’on conftruifoit entre ceux du 
Viceroi , & des Chevaliers de Malte. Du refte toute la plage, 

ui s'étend du couchant au nord, eft défenduë par une langue 
de terre environnée de la mer ; & celle qui s'étend du nord 
au levant eft gardée par une longue muraille, qui va en biai- 
fant, fuivant le terrain, où l’on faifoit des réparations detems 
en tems. On eut foin fur tout, que ce lieu eut de l’eau douce 
en abondance, & l'on donna ordre aux foldats de la garnifon 
de voiturer chaque jour dans la citadelle cinquante muis d’eau, 
qu’on faifoit ee dans deux grandes citernes conftruites à cet 
ufage. Mais ils exécuterent affez mal ce qu’on leur avoir com- 
mandé ; aimant mieux s'occuper à porter dans les vaiffeaux des 
laines & des huiles, dont ils efperoienttirer un grand profit ; & ce 
fut cette négligence qui caufa principalement la perte du bourg. 

Cependant on vit arriver les recruës, que le Viceroi avoit 

fait lever dans l'ifle de Malte. Onentira mille foldats, dont on 
augmenta la garnifon de la citadelle , fous les ordres de Barao- 
na , & d’Olivera fon lieutenant. Le $ de Mai, jour qu'on avoit 
marqué au Xechés, pour prêter le ferment au Roi d'Efpagne, 
ce Prince arriva avec une nombreufe fuite de fes fujets en un 
Heu, dont on étoit convenu , qui étoit éloigné du camp d'envi- 
ron un mille. 1l préfenta l’étendard verd de Dragut, en figne 
de l'alliance qu'il alloit contraéter. Enfuire ayant prononcé 
les paroles du ferment fous certaines conditions, il éleva trois 
fois le drapeau verd, où l'on voyoit les armes d'Efpagne. Au 
refte on ice le Xechés à payer tous les ans un tribut de fix 
mille écus d'or, à donner auffi annuellement un chameau, 
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quatre autruches, quatre faucons de Nubie, & quatre gazel= 
les. Peu après le Roi de Carvan fe rendit au camp des Chré- 
tiens , füivi feulement dg huit cavaliers. I] avoit été long-tems 
malade, & dès qu'il eut recouvré fa fanté, il vint aflurer le 
Viceroi de fon zéle pour le progrès des armes de Philippe. On 
rendit de grands honneurs à ce Prince, qui avoit laiffé fes trou- 

es en terre ferme , & on lui affigna un logement auprès de ce- 
fi du Viceroi , ainfi qu'au fils du Roi de Tunis, qui étoit venu 
avec le Général. Lorfque la Cerda faifoit travailler nuit & jour, 

our avancer les ouvrages , un envoyé du Grand Maître de 
Mare vint lui donner avis, qu'il étoit certain qu'on avoit 
équippé dans le port de Conflantinople quarante galeres , 
qui étoient fur le point d'en partir, ee fecourir Tripoli ; & 
qu'elles feroient fuivies de la flotte des Turcs, qui avoit réfo- 
lu de reprendre cette ville, en cas que les Chrétiens s’en fuffent 
rendu maîtres. 

André Doria, qu'une maladie retenoit au lit, fut très-affligé 
de ces nouvelles. Îl ne doutoir point que ces quarante galeres 
ne fuffent jointes en chemin par vingt autres Pr des pira- 
tes, & que Dragut amenant les vingt-deux qu'ilavoit, les Turcs 
ne fuffent alors fuperieurs à la Aotte des Chrétiens, & ne vinffent 
les attaquer. Ainfi il fit de grandes inftances auprès du Vice- 
roi, pour l’engager à laiffer les ouvrages imparfaits , à embar- 
quer les foldars, à aller au-devant des Turcs avec tant de bra- 
ves gens qui étoient furla flotte, & à leur livrer le combat dans 
l'Archipel, avant qu'ils euffent reçû du renfort. Ilajoûtoit , que 
quand on les auroit battus, on retourneroit avec confiance à 
Fexpédition de Tripoli. Le Viceroi peu touché de ces fages 
avis,ne voulut point abandonner Zerbi, & envoyale vicomte 
de Cicala avec douze galeres, pour faire des provifions, & 
apporter de l'argent , quoique Doria, & les autres généraux lui 
repréfentaffent, qu'il étoit très-dangereux dans la conjonéture 
préfente d’affoiblir la flotte par ce détachement. Dans le mê- 
me tems , le bruit s'étant répandu à Naples de l'arrivée de la 
flotte Ottomane , Ferdinand ‘Zapata vint trouver le Viceroi 
avec deux fregates legeres, pour lui demander de la part du 
lieutenant généralde ce Royaume les vieux foldats Efpagnels, 
qu'il avoit donnez au tems de l'armement, & qui lui éroient 
néceffaires pour la défenfe du payis.Le Grand Maître redemanda 
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auffi fes galeres, qui lui furent renvoyées le 8 d'Avril; ce- 
la engagea Doria, qui étoit encore malade, de prefler EnCO- CHARLE 
re plus fortement le Viceroi de hâter fon départ. Il lui en- 1x 
voya plufeurs fois Tomacello à ce fujer; s'ofirant même defe , 560. 
rendre garant de l'argent qu’on feroit obligé de laiffer dans Ja 
citadelle. Mais la Cerda, qui ne penfoit qu'à achever fes ou- 
vrages , & à aflurer au Roi d’Efpagne l'ifle de Zerbi, rejettoit 
avec opiniâtreté les plus fages confeils. Cependant Cicala étant 
revenu de Sicile, on vit arriver une fregate envoyée par le 
Grand Maître, que montoit le Chevalier Ugo de Coponés. 
Celui-ci apporta des lettres à Doria, par lefquelles on lui don- 
noit avis, que le 7 de Mai, & fix heures avant ces lettres écri- 
tes, on avoit apperçû à la hauteur du Goze quatre-vingt gale- 
res , qui compofoient la flotte des Turcs, lefquelles voguoient 
vers les côtes de l'Afrique. 

Doria frémiffant à ces nouvelles, envoya auffi-tôt Guimeran, 
qui fe trouvoit dans la chambre où il étoit malade , porter au 
Viceroi les lettres qu'il venoit de recevoir, le conjurant de tour 
quitter, pour monter fur fa otre, & de ne pas attendre que 
les Turcs les fiffent tous prifonniers ; ce qui arriveroit certai- 
nement, s'ils ne trouvoient moyen de s'échapper à la faveur 
de la nuit. La Cerda affembla le Confeil, où fe trouverent 
entrautres officiers Dom Sanche de Leve, & Dom Berenger de 
Requefens, généraux des pire de Naples & de Sicile, Scipion 
Doria, qui commandoit les galeres d'Antoine fon pere, & le 
Vicomte Cicala très-expérimenté dans la marine, Après de lon- 
gues difputes, on décida, que le Viceroi ne pourroit fortir de 
Fifle, qu'en emmenant, & faifant embarquer avec lui toutes 
les troupes. Les uns avoient foûtenu dans le Confeil, que la 
flotte, que le Sulranenvoyoir à Dragut , ne pouvoir venir à Zer- 
bi, ni le lendemain, ni les jours fuivans ; qu'il étoit vrai-fem- 
blable que les chefs des galeres Turques iroient trouver d’a- 
bord celui à qui elles éroient envoyées, pour conferer enfem- 
ble des opérations qu'il convenoit de faire ; que cela paroif- 
foit clairement par les lettres du Grand Maître , qui marquoient 
que les Infideles faifvient route versie midi ; au lien que pour 
prendre le chemin de Zerbi, il auroit fallu tourner vers le Sud- 
Oueft. Doria étoir d’avis qu'on allât d’abord à Tripoli atta- 
quer Dragut; qu'il convenoit cependant , que files Turcs 
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rencontroient la flotte Chrétienne inferieure à la leur ils ne 
manqueroient pas de l’attaquer ; mais que la bouflole auroit 
u leur faire tenir une route incertaine , parce qu’elle varie 
eaucoup dans un voyage de long cours. Enfin on refolut, 
contre l'avis de Doria, d'envoyer quelques galéres vers leLe- 
vant ; après quoi, fi elles ne découvroient aucuns vaiffeaux en- 
nemis, on embarqueroit tranquillement les troupes. Après ce 
réfulrat , le Viceroi fe rendit au Confeil vers le milieu de la nuit, 
& déclara qu’il perfiftoir dans le deffein de partir avec toutes les 
troupes , comme il l’avoit promis aux foldats; ajoûrant que s’il 
manquoit à fa parole, il ne pourroir à l'avenir foûtenir leur pré- 
fence. Doria lui répondit : » Si perfiftant dans votre deffein vous 
» livrez la flotte aux ennemis, comment pourrez-vous foûtenie 
» la préfence du Roi , des Italiens & des Efpagnols ? Vous fça- 
v vez que la confervation de la flotte doit être notre premier ob= 
» jet. Car en confervant vos galéres, vous fauvez les troupes que 
» vous devez laiffer, & rout le refte. Vousn’étes point obligé 
» de tenir ce que vous avez promis un peu légérement , en un 
» tems où la grandeur du péril vous difpenfe de vos promefles.» 
La Cerda, peu touché de ces raifons , ordonna aux vaiffeaux 
marchands de partir fur le champ , & à Doria de fe mettre 
en mer deux heures avant le jour avec toute la flote, excepté 
deux galéres ; d'aller à la découverte au lever du foleil, & de 
revenir à Zerbi pour embarquer toute l’armée , s’il ne voyoit 
pas la flotte des ennemis. Il fit même laifler tous les efquifs 
dans ce deffein. Doria, obligé d'obéir à des ordres qu'il n'ap- 
prouvoit pas, partit avec toute la flotte à heure de es f 
eut d'abord un vent favorable ; mais il fe changea vers le point 
dujour en un vent contraire, qui fouffloit avec tant de vio- 
lence , qu'on avoit bien de la peine à le foûrenir à force de 
rames. Dès que le jour commença à paroître , il vit la flotte 
des Infideles , qui pouffée par les vents, venoit fur lui à plei- 
nes voiles. Le Bacha Piali avoit le principal commandement 
de cette armée navale , ayant Suel Aga pour fon lieutenant. 
Cata Muftapha Capiran Bacha commandoit les galéres. A cet- 
te vüë Doria s'écria: « J'avois prévu ce malheur. La témérité 
» l'a emporté fur Ja prudence. Nous périffons par la faute d’au- 
»trui, » Alors les Chrétiens faifis de crainte , & ne fçachant 
à quoi fe refoudre , prennent enfin le parti de faire échoûüer 
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leurs galéres contre des rochers , ou fur le rivage. La PlUS mmmmmnnnnt 


grande partie de l'équipage fe noya , en voulant fe fauver à 
la nage: peu gagnerent la terre : plufieurs furent faits prifon- 
niers. Scipion Doria fe fauva avec fa galére vers le Levant à 
force de rames , ayant inutilement fair des fignaux à la galére 
l'Errangere , pour l'engager à le fuivre. Celles qui fe fauverent 
du combat, fe réfugiérent dans les ports de Malte , de Sici- 
le ou de Naples. Cinq gagnerent le canal de Zerbi , qui en- 
tre dans l'ifle, & vinrent près des lieux qu’on avoit fortifiez. 
Jean-André Doria , qui montoit la capitane, & qui étoit prêt 
d'entrer dans le même canal, enfonça dans le fable, quoi qu'il 
eût allegé fa galére qui étoit fort pefante, & échoüa contre 
des rochers. Aufli-tôt il arrache le pavillon royal, & montant 
far un petit bâtiment marchand, il aborde dans l’ifle près des 
Forts, abandonnant la capitane , qui fut prife par les Turcs. 
On perdit dans cette occafion , qu'on peut appeller une déroute, 
dix-neuf galéres , & quatorze bâtimens de charge , qui por- 
toient les malades. Les Turcs firent environ cinq mille pri+ 
fonniers ; entre autres l'évêque de Majorque , Sanche de Leve 
avec fes deux fils, lequel s’étoit 1ong-tems défendu ; Bérenger 
de Requefens ; Bernard Adana meftre de camp ; Gafton de la 
Cerda fils du Viceroi, encore enfant ; Jean & Frederic de 
Cardona ; & Raphaël Cades chevalier de Malte. 

Plufieurs autres furent comprez encore au nombre des pri- 
fonniers , parce qu'ils ne parurent plus après la défaite ; com- 
me Galeas Farnefe; Baltaffar Mezavilla ; Alfonfe del Palla, & 
Antoine Conté, officiers principaux des troupes ou des galéres ; 
auffi-bien que les capitaines Sarra Smaragdi , François Henri- 
qués, Lopés de Figueroa, & plufeurs autres. Flaminio d’An- 
guillara Général des galéres du Pape, ne put fe fauver , ayant f& 
vergue brifée, & tomba entre les mains des Turcs: il mourut pet 
après d’un coup de moufquet qu'il avoit reçu dans le bis, 

Dèsque Jean-André Doria fut arrivé, la Cerda alla trouver 
ce Général , qu'une fi grande défaite , au mépris defes confeils, 
outroit de douleur & de dépit. « Doria, lui dit-il, vous qui feul 
= n'êtes pas coupable de nos pertes, Dieu l'ayant permis ain- 
= fi, & qui éres plus fage que tous, que me confeillez-vous 
= aujourd’hui ? » Doria lui répondit : « Vous avez le comman- 
+ dément fur les troupes de terre; c’eft à vous à regler leur fort. 
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» Pour moi, qui fuis Général des galéres, j'ai réfolu de monter 


» far le champ une frégate légére, pour me rendre à Mefline, 
» & y récuëillir les débris de la flotte. » Le Viceroi fe rendit à 
cet avis, quoi qu'il le jugeät d’abord un peu téméraire. Il vou- 
loir emmener avec lui Alvaro de Sande. Mais cer officier, qui 
ne fçavoit ce que c'éroit que de craindre, voyant que tout éroit 
confterné & abartu , & jugeant que Baraona, malgré fon 
grand courage , & fon aëtivité,ne pouvoit foûtenir feul le 
poids du commandement dans l'ifle, gouverner tant d’hom- 
mes de differentes nations, prévoir & foñtenir tant d’obftacles 
& d'incommoditez qu'on avoit à redouter , & combattre non- 
feulement contre les hommes, mais contre la faim & la foif, 
& contre la nature même, offrit de fervir dans l'ifle, & de fe- 
conder le Gouverneur du château par fes foins & par fes con- 
feils. Ce grand homme pouvant partir avec les avtres Chefs , 
& éviter un péril prefque certain, aima mieux fe facrifier à la 
défenfe d’un lieu, qui n’avoit point été confié à fes foins , &c 

réfera à fa propre confervation la gloire & les avantages de 
Ë patrie & de fon Roi. Le Viceroi admirant fon courage, 
le combla de loüanges , & lui donna le premier commande- 
ment dans l'ifle, & dans les troupes qu'il y laifloit. Elles con- 
fiftoient en cinq mille hommes, François, Italiens ou Efpa- 
gnols, & en dues efcadrons de cavalerie légére. Il lui pro- 
mit de plus , que dès qu'il feroit arrivé en Sicile, & Le au- 
roit pu raffembler les reftes de fa flotte, qu'il feroit les plus 
grands efforts pour le fecourir, & pour le mettre en état de ne 
pas craindre un fiége. Le Grand Maître lui donna les mêmes 
affurances par fes lettres & par fes Envoyez. 

Après cela , le Viceroi, Jean-André Doria, le comte de 
Vicari, Urriez, Dom Jofeph d'Aragon , Louis Oforio, & 
Scipion de Tolfa , qui s'éroient fauvez du combat, monté= 
rent fept frégates légéres, &c étant partis en gardant un pro- 
fond filence , arriverent heureufement à Malte, & enfuire À 
Siracu£e , ou à Meffine. Le roi de Carvan, & le fils du roi de 
Tunis, craignant le reflentiment des Turcs, fe retirerent avec 
cinq mille Maures. Quelque tems après, croyant que le Vice. 
roi étoit encore à Zerbi , ils firent dire aux Chrétiens qui 
étoient afliégez dans l'Ile, tant en leur nom qu’au nom du 
Xechés de Zerbi, qu'ils n’étoient éloignez que de quatre joe 
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de chemin; & que fi le Viceroi le fouhaitoit, ils le viendroient 
trouver avec deux mille chevaux, & toutes fortes de muni- 
tions. Cependant Alvare de Sande fait fortifier fon ifle avec 
une extrême diligence , & ayant brifé les galéres qui reftoient 
dans le port , il en employe le bois à fes ouvrages, & fait 
placer fur les Forts onze canons de differentes grandeurs. 
Enfin la lotte des Turcs , que Dragut avoit jointe avec onze 
galéres, arriva à Zerbi, ayant levé plufeurs efcadrons de ca- 
valerie à Tripoli, & dans lesenvirons. Après avoir débarqué 
leurs foldats , ils mirent le fiége devant le château. Alors les 
affiégez tinrent confeil , pour fçavoir quel parti on devoit 
prendre. Plufieurs étoient d'avis qu'on fit une vigoureufe for- 
tie fur les Turcs , & que l'on profität de la confufion & du 
défordre qui regnent dans une armée , lorfqu’on fait le débar- 
s Épns Ils ajoûtoient qu'il ne leur reftoit que ce moyen là, 
e conferver leurs vies par une courageufe attaque; qu'ils ne 
devoicnt pas attendre, qu'accablez de travaux , couverts de 
bleffures, & manquant de vivres, ils tombaffent entre les mains 
de leurs cruels ennemis, qui les égorgeroient comme des bé- 
tes , ou leur feroient fouffrir une éternelle captivité , plus in- 
fuportable que la mort; que, quelque ifluë qu'eût leur entre- 
as. elle leur feroit avantageufe ; que fi la fortune fecondoit 
eurs deffeins, ils délivreroient par leur courage, & par une vic- 
toire fignalée, leur Roi & toute la République Chrétienne du 
péril dont ils étoient menacez ; que fi au contraire ils éroient 
vaincus , leur fort feroit peu à plaindre, puifqu’en avançant de 
deux mois feulement la fin de leurs jours, ils éviteroient par 
une mort honorable, que doit fouhaiter tout homme de cœur, 
une deftinée honteufe , ou une fervitude cruelle. | 
Mais Alvare de Sande ne fut pas de ce fentiment. Il avoit 
réfolu de fe défendre jufqu’à l'extrémité, de fatiguer les Turcs 
par une réfiftance opiniâtre, & de leur faire confumer tout l'été 
devant ce château ; tandis que les Chrétiens répareroient leurs 
pertes , fortifieroient leurs places maritimes, & pourroient 
amafler toutes fortes de munitions de guerre & de bouche. 
D'ailleurs il voyoit un péril certain à aller attaquer les Turcs 
fur Le rivage, parce qu'on ne pouvoit aller à eux , qu’en tra- 
verfant des plaines , d'où l'on feroit apperçu de loin par les 
ennemis ; qui aurojent le tems alors de mettre leurs troupes 
à terre , de les mettre en ordre de bataille , ou d'envoyer 
Tome III, Hhhh 
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même un gros d'arquebufiers, pour arrêter les Chrétiens dans 
leur marche , tandis qu'ils acheveroient leur débarquement. 
Il ajoûtoit, que fi une fois les Infidéles fe trouvoient préparez 
au combat, la défaite des Chrétiens étoir certaine, & que ce 
feroit leur amener de gayeté de cœur une poignée d'hommes. 
à égorger ; qu'ils n’étoient que trois mille hommes en état de’ 
combattre, les deux mille autres n'étant nullement aguerris ; 
que d’un autre côté, fuppofé qu'en allant aux ennemis , ils 
jugeaffent À propos d'éviter le combat, il ne leur feroir plus 
permis de fe retirer dans la citadelle éloignée du rivage de 
trois”mille pas ; qu'ils feroient alors taillez en piéces ; après. 

uoi les ennemis fe rendroient maîtres du château. Enfuie de: 
inde tâcha d'encourager les foldats, en les aflurant que le 
Viceroi ne manqueroit pas de leur envoyer le fecours qu'il 
leur avoit promis ; que le Roi avoit encore trente galéres , & 
un grand nombre -de bâtimens de charge , pour tranfporter 
des troupes dans Pifle , & faire lever le fiége ; qu'ainfi il les 
conjuroit que , fans s’inquiérer de l’avenir, ils fiffent tous leurs 
efforts pour bien défendre la citadelle ; qu'il vouloit partager 
avec eux les travaux & les dangers, & que fa condition für 
pareille à celle du fimple foldat ; qu'il mangeroit avec eux à la 
même table , qu'il vivroit comme eux , de bifcuit, de chairs 
falées, & boiroit de l'eau, ces chofes érant fuffifantes pour 
conferver la vie ; qu'enfin il ne fouhaitoit qu'affez de force & 
de courage , A la fatigue & les périls. 

Après le débarquement des Turcs, les Maures apportérent 
des vivres aux Chrétiens, & promirent d'en apporter toûjours.. 
Mais leur bonne volonté changea avec la fortune des Efpa- 
gnols, & on ne reçut plus aucun fecours dans la fuite, ni du 
roi de Carvan, ni du Xechés de l'ifle. Sur ces enrrefaites, 
Monfalvo, frere du capitaine Monfalvo de Zamora, vint trou- 
ver de Sande le 21 de Mai, & lui préfenta des lettres de la 
part du Bacha Piali. De Sande ayant reproché à cet homme 
fa lâcheté, ne voulut pas les recevoir , & lui ordonna de fe re: 
tirer fur l'heure; le menaçant de lui faire fouffrir une morthon- 
reufe, fi lui, ou tout autre captif, ou homme libre, ofoit fe pré- 
fenter à lui avec de pareilles dépêches. Il eft certain, que par 
ces lettres on faifoir des offres avantageufes à de Sande , s'il vou- 
loit fe rendre. La fermeté du Commandant n'empêcha pas que 
des Efpagnols & des Jraliens , qui craignoient l'événement 
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du fiége, ou les fatigues d'une longue réfiftance, ne pañlffent …— 
tous les jours du côté des ennemis. Ces transfuges recevant CHARLE 
auffi-tôt une récompenfe digne d'eux, étoient liez à la vüë “1x 
des Chrétiens, & condamnez à la rame. Malgré ces exemples, ; 
& la vigilance des officiers, il y avoit toûjours quelques Chré- 
tiens , qui trouvoient moyen de s’échaper. Quelques-uns rac- 
commodoient des efquifs, ou d’autres bâtimens ufez & de- 
mi-rompus , ou bien affembloient à la hâte des planches, & 
conftruifoient des chaloupes, & s'abandonnoient enfüite à la for- 
tune de la mer. Vers ce même tems on découvrit une confpira+ 
tion de deux Efpagnols. L'un des deux, qui avoit été efclave 
à Tunis, avoit reçu de l’argent de Dragut, pour mettre le feu aux 
poudres, & au magafin des vivres. Il fur pendu , & fon compa- 
gnon condamné aux galéres, pour n'avoir pas révélé la conju- 
ration. ; 

Sur la fin du mois de Mai, les Turcscampérent environ à cinq 
cens pas de la citadelle, & ayant pointé deux canons près d'un 
puits, que gardoit Oforio Ulloa, avec fa compagnie & environ 
trois cens hommes, ils attaquérent cer Officier, qui fe défendic 
courageufement. Après un combat fort vif de part & d'autre, 
les Infidéles fe rendirent les maîtres du puits. Oforio fut dan- 

ereufement bleilé, & foixante autres avec lui. Trente de fes 
re demeurergnt fur la place ; mais cet avantage coûta la vie 
à plufieurs Turcs. La nuit fuivante quatre galéres des Chrétiens 
partirent du port de Zerbi, & ayant tourné leur prouë du c6- 
té des pouppes des Turcs , paferent au milieu de la flotte en- 
nemie, & artivérent heureufement à Mefine. Une cinquié- 
me fut prife pour n’avoir pu élever fon mat affez rôt. 

Le fept de Juin, mille Chrétiens choilis furent comman- 
dez par de Sande, pour une fortie où la plüpart des Turcs fu- 
rent tuez ou bleffez. Mais cet avantage nous fit encore plus 
de préjudice qu’à eux. L’ennui d'un long fiége engagea les 
affiégez à faire encore plufieurs autres forties , qui n’eurent pas 
un heureux fuccès. Les Turcs avoient réfolu d’afloiblir les 
Chrétiens par un long fiége , plütôt que d'emporter la place 
par la force. Enfin ils avancérent la tranchée plus près des 
murs, & élévérent un Fort de terre, d’où ils voyoient ce qui 
fe pafloit dans la citadelle. Ils vouloient éviter un affaut, & 
nous obliger à nous rendre à difcrétion, fans être obligez de 
fivrer de combat. Alors les affiégez ; qui jufques-l avoient été 
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- expofez à des fatigues incroyables, à des veilles continuelles; 

Carre Qui avoient eu des maladies & des chaleurs exceflives à com- 

IX. batre, & qui avoient refifté courageufement à tant de maux, 

1560. furent vaincus par la foif. Ne vivant que de fromage & de 

chairs falées, ils vinrent à manquer d’eau. Il ÿ avoit long- 

tems qu’on n’en diftribuoit chaque jour à chaque foldar qu'u- 

ne petite mefure , où l’on méloir de l'eau de mer. Plufeurs 

S’abffcnoient de manger , efpérant éteindre leur foif par ce 

moyen, au défaut de l'eau. Cet étrange régime les affoiblifloit 

extraordinairement, & les faifoit romber en phtifie. Dansces 

extrêmitez , de Sande affembla les officiers & les foldats, qui 

fe trouvoient reduits à mille hommes en état de pouvoir com- 

battre , les autres étant morts de maladies différentes , où abat- 

tus & mourans. Après avoir déploré leurs malheurs communs, 

il les exhorta à être courageux jufqu'à la fin, à fe réfoudre 

à mourir en braves gens , & à vendre cher leurs vies & la 

viétoire à l'ennemi. Après les avoir ainfi animez, il fort avec 

eux au milicu de la nuit, Ils franchiffene deux des rétranche- 

mens des ennemis. Mais étant parvenus au troifiéme , où 

étoit Ja tente du Bacha , les Turcs s’éveillerent, & coururent 

aux armes. Alors de Sande fe voyant abandonné de prefque 

tous les fiens, fe retira fous la ciradelle , du côté où elle eft bat- 

tuë par la mer ; un de ceux qui l'accompagngient lui avoit en- 

feigné ce chemin. Auffi-tôt il fe jerta dans’une des galéres, 

Alvate de qui étoient attachées aux murs du château , dans le deffein de 

Se elpris (e fauver. Mais les Turcs ayant entouré ce bâtiment avec un 

par des Turcs, 

grand nombre d'efquifs, il fut pris & conduit au Bacha, 

Piali , qui fçavoir admirer la vertu dans fes ennemis, le re- 

gçut avec honneur, le fit affeoir , & lui fic des propofitions très- 

brillantes, pour lengager au fervice du Sultan. Ceux qui-éroient 

reftez dans la place, voyant qu'on avoit pris leur Comman- 

dant , fe rendirent à la fin de Juillet, & furent faits efclaves. 

Les Italiens imputent à la vanité de la Cerda cette expédition 

malheureufe, où dix-huit mille hommes périrent par les ma- 

ladies & par le fer, ou furent reduits en fervitude, & où l'on 

Fa vingt-huit galéres , & quatorze bâtimens de tranfport. 

ls difent que ce Viceroi voalur, à quelque prix que ce für, 

fe fignaler par une aétion mémorable à l'exemple de Vega, 

& qu'il ne fut pas affez fage pour écouter les confeils de De- 

ra. Mais de Sande en rejettoit la faute fur Pierre de Vélafca 
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Mitendant général de la flotte, qui pawfa lenteur &t fa négligen- =mmries 
ce ne donna pas les ordres néceffaires , pour équiper & appro- CHaRLE 
vifionner promptement les galéres & les autres bâtimens , & IX, 
fut caufe que la lotte partit trop tard. Antoine-François Cir- 1560, 
ni, qui fur préfent à cette expédition, & qui nous en a laiflé d 
une relation fort ample , affure avoir oüi dire cela à de Sande, 
qui peut-être vouloir ménager le Viceroi. Les Turcs après certe 
viétoire partirent de Zerbi , & vinrent au Goze le 16d’Août, 
d’où ils firent voile vers Conftantinople , amenant avec eux, 
de Sande , à qui Soliman fitles mêmes propoñcions que Piali 
lui avoit faites, lefquelles il réfufa conftamment. Il fut mis en 
prifon avec Sanche de Leve, & Béranger de Requefens. 

Les Princes Chrétiens firent demander à Soliman la liber- 
té de ces trois officiers, & même le Roi Trés-Chrérien en- 
voya à ce fujer à la Porte François Salviati chevalier de Mal- 
te, qui ne put rien obrenir. Les Turcs étoient irritez con- 
tre la France & l'Efpagne, à l'occafion de la paix concluë en- 
tre ces couronnes, qu'il jugeoient ne pouvoir leur être avan- 
tageufe. Ils étoient d'autant plus aigris contre les Chrétiens, 
qu'ils croyoient qu'on les auroit compris dans le traité de paix. 
Voyant qu'ils s’'éroient trompez dans leurs conjeétures , ils 
étoient fort mal intentionnez à l'égard de la France. Il eft 
certain que Soliman avoit écrit à Henri II. qu'il ne défaprou- 
voit point la paix qu'on venoit de conclure ; mais qu'il de- 
voit Ê fouvenir, qu'il n'éroit pas fur de rompre avec d'an- 
ciens amis, ni de fe réconcilier avec d'anciens ennemis. 

De Sande, qui avoit compté que les bons offices de la Fran- 
ce , & les follicitations du chevalier Salviati, lui precureroient 
fa liberté, & qui avoir fair des dépenfes immenfes , pour ga- 
gner, par des préfens, les grands Officiers de la Porte , voyant 
que cela ne lui avoit pas réüffi, commença à craindre de mou- 
rir dans l’efclavage. Mais ce fut le mécontentement même des 
Turcs envers la France, qu’ils voulurent nous faire fentir, qui 
contribua à la liberté des prifonniers. Car Auger de Ghiflin 
feigneut de pers envoyé de l'Empereur Ferdinand à la 
Porte, ayant fu par le Bacha Hali, & par Hebraim chefdes 
interpretes, à qui il venoit de rendre un grand fervice, que fi 
Ferdinand demandoit les prifonniers Efpagnols, le Sultan pour- 
roit les lui accorder, Ghiflin en écrivit à Vienne , & ayant 
aeçu des ordres à ce fujer, il obrint la liberté des trois Officiers, 
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par la médiation de ceux qui lui avoient confeillé de la folii- 
citer. Ainf de Sande, de Requéfens , & de Leve fortirent de 
prifon le 10 d'Août jour de S. Laurent. Peu après Ghiflin, 
ui avoit ménagé une Tréve entre la Porte & l'Éfpagne , par- 
at de Conftantinople , & vint à Sophie en Bulgarie, d’où il 
pafla en Hongrie , ayant avec lui de Sande, qui s'éroir féparé 
de Leve, qu'il haïfloit , & de Requéfens. Ceux-ci prirent un 
autre chemin, comme s'ils euffent voulu fe rendre à Venife, 
Mais Requéfens , qui éroit déjà vieux, mourut avant que d’ar- 
river à Ragufe, d'une maladie contraétée par les incommodi 
tez & l'ennui de fa prifon. Ce que je viens de rapporter n’ar- 
riva que deux ans après le fiége de Zerbi. : 
Après la défaire des Chrétiens fur les côtes de Barbare ; 
Côme Duc de Florence eut le chagrin de perdre deux de fes 
galéres. Pierre Machiavelli, Général des galéres de ce Prin: 
ce , ayant mis à la voile avec deux qui s'étoient fauvées du 
dernier combat , & une troifiéme qu’il venoit de faire conf- 
truire , fut attaqué, torfqu'il ÿ penfoit le moins, près de l'ifle 
de Giglio par treize bâtimens fortis d'Alger, & eut bien de 
la peine à échapper fur fa nouvelle galére , & à fe rendre à Ci- 
vira-Vecchia. Les deux autres, qui n'étoient pas fi legéres , 
s’enfuïrent vers l'ifle de Corfe, & voyant qu’elles alioient tom- 
ber entre les mains des ennemis, s'échoüerent contre des ro- 
chers, & furent entierement brifées , l'équipage s'étant aupa- 
ravant fauvé. Alors les Turcs déchainérent leurs forçats, qui 
fe faifirent à la e de ce qu'ils purent prendre des débris de 
ce naufrage. Les Florentins avoient eu foin de jetrer leur ca- 
non au fond de la mer : il en fut tiré quelque tems après par 
Ruccellai chevalier de Malte , qui avoit autrefois fuivi le parti 
de la France, & étroit , depuis la paix faite , rentré dans les 
bonnes graces du duc de Florence , au fervice de qui il étoit, 
Côme, qui vouloit réparer ces pertes, faifoic conftruire une 
flotte avec beaucoup de dépenfe & de foins. Il avoit fait ve- 
nir Baccio Martelli, officier très expérimenté dans la Mari- 
ne; qui avoit autrefois fignalé fa valeur fous Leon Strozzi, & 
lui avoit donné le principal commandement de fes vaiffeaux, 
jufqu’à ce que le prince Garcie fon fils , à qui il deftinoit la 
charge d’Amiral, fut en âge d'exercer cet emploi. De plus 
pour garantir les côtes maritimes de fes Erats des courfes des 
ennemis, & pour avoir toûjours une flotre pourvué , non 
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feulement de toutes les chofes néceflaires pour attaquer les 
Turcs, mais qui für montée par des hommes courageux &c ha- 
biles dans le mêtier de la mer , il créaun Ordre de Chevaliers , 
dont l'inftiturion avoit affez de rapport à celle des Chevaliers 
de S. Jean de Jerufalem. Il leur donna une Eglife & un Pa- 
lais dans la ville de Pife, & le nom de Chevaliers de S. Etien- 
ne ‘ Pape, en memoire de la viétoire remportée à Marciano le 
* deux d'Août 1554, jour où l’on célébre la fête de ce bien-heu- 
reux Pontife. Il donna à cet Ordre de grands revenus , & 
ordonna, que lui, & à l'avenir les Ducs fes fucceffeurs, fe- 
roient les chefs de cette milice Chrétienne. Enfuite il lui donna 
des ftatuts, pour être éxaétement obfervez parles Chevaliers. 
Durant ces divers événemens en Europe, les Mofcovites 
qui étoient à Derpt, firent une feconde irruption en Livonie, 
& prirent Marienbourg , qui leur fut renduë par Sibert gou- 
verneur de la ville, Adefel, & plufeursautres places. Les Livo- 
miens ayant appellé à leur fecours Magnus duc de Holface, fils 
de Chriftierne IL. roi de Dannemarc, & frere de Frederic Il. 
ce Prince aborda aufli-tôt à l'ifle d'Ofel , qui eft vis-à-vis la 
Livonie. Il avoit cedé depuis peu à Frederic la troifiéme par- 
tie de la Holface , & avoit eu en échange les Diocéfes d'O- 
fel & de Curland, que le Roi fon frere avoit achetez plufieurs 
mille Joachims, de l'évêque Jean Munchaufen. Outre ces do- 
maines , Magnus fe fit céder par Maurice Vrangel , évêque 
de Revel & d'un grand'rerritoire qui en dépend, des droits fur 
ce payis , que les Mofcovites avoient ufurpez. Le prince de 
Dannemarc étoit fort fouhaité des Livoniens. Ces peuples 
comptoient qu'il les défendroit mieux contre le Mofcovite , 
que le Maître de l'Ordre Teutonique. Ainfi toure la Noblef- 
fe, & les autres perfonnes confidérables de la province vin- 
rent le trouver , pour le feliciter fur fon arrivée, Mais la fierré 
de ce Prince , & le peu de ménagement qu'il eut pour ces 
peuples, les firent bien-tôt répentir de leur choix. Ils étoient 
même fur le point de prendre les armes contre lui, lerfque 
leur Archevêque, & celui de Mekelbourg fon collégue, em- 
ps leurs bons offices , pour ménager une entrevûüë à 
arnaw , & une réconciliation. Durant ces négociations le 
Mofcovite entre dans le Harnland , dont Rével eft Ja capita- 
le , & après avoir ravagé le payis , pale dans celui de Eetten, 
+ Etienne X. frere de Godefroi le Barbu duc de Lorraine, mort à Florence, 
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& taille en piéces, près d'Ermes, l'armée des Livoniens, com: 
mandée par Philippe Schal Maître de l'Ordre , & par fes Che- 
valiers. La plûpart des chefs furent faits prifonniers, & con 
duits à Mofcow. Les Rufles afiégerent enfuite fur la fin de 
Juillet, Vellin, ou le vieux Furftemberg s’éroit retiré. Une par- 
tie de la ville ayant été brûlée, & la garnifon s'étant mutinée 
contre fes Officiers , fur le prétexte qu’elle n’étoit pas payée, 

les habitans furent contraints de fe rendre. Mais l'ennemi mê- 
me punit la perfidie des foldats , qui s’étoient exprès foûlevez 
pour piller les tréfors de Furftemberg , & l'argent des autres 
entilshommes, qu'ils enlevérent : ces pillards furent dépoiil- 
à ; & pañlez prefque tous au fil de l'épée. Furftemberg fur 
fait prifonnier , & conduit en Mofcovie malgré fon grand âge. 
Les Mofcovites , enflez de ce fuccès, diviférent leurs trou- 
pes. Une partie vint mettre le fiége devant le château de Wit- 
tenflein, qu'ils ne purent prendre, Les autres fe répandirent 
au tour de Wenden & de Votes » pour piller. Les autresen- 
fin firent des courfes dans le payis, qui eft entre Rével & 
Parnaw , & foumis au duc de Hofftein. Ceux de Rével voyant 
que l'ennemi mettoit tout à contribution, & venoir jufqu'aux 
portes de leur ville , qu'ils n’avoient aucun fecours à attendre 
du côté de l'Empire, & qu'ils ne pouvoient avec leurs forces 
refifter À une puiffance au formidable que celle du Czar,en- 
voyérent des Dates à Eric depuis peu roi de Suede, pour 
Fengager à leur prêter de l’argenr. Ce Prince, qui n'écoit pas 
difpofé à donner à ces habitans les groffes fommes qu'ils de- 
mandoient , & qui d'ailleurs ne vouloit pas laiffer échapper 
cette occafion de reculer fes frontiéres, fit réponfe que fon tré- 
for étoit épuifé ; mais qu'ilaccordercit volontiers fa protec- 
tion à ceux de Rével, s'ils vouloient le reconnoître pour leur 
Roi. Les habitans trouvérent d’ahord ces conditions fort dures; 
Mais forcez enfin par la néceflité, ils les acccptérent , après 
avoir confulté fa Nobleffe du payis, & affemblé tous les Ordres 
de la ville À ce fujer. On renonça au ferment qu’on avoit prêté 
l'année précédente au grand Maître des Chevaliers de Livonies 
& on promit au roi de Suede une obéiffance, & une fidelité 
inviolables. Cela fur caufe que le roi de Pologne voyant avec 
chagrin que la Livonie alloit être démembrée , ne voulut plus 
accorder à cette province une proteétion , que le grand Mai: 
tre de l'Ordre, & l'archevêque de Riga lui avoient demandée, 
comme 
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comme nous l'avons dit ci-deflus ; mais cela n’arriva que l'an- 
née qui fuivit celle-ci. 

Peu de tems auparavant Guftave, roi de Suede & de Nor- 
vege , éroit mort le 29 de Septembre à l’âge de foixante-dix 
ans. C'eft ce Prince, qui de captif qu'il étoit, fut élevé fur le 
trône par le fecours de la ville de Lubec , après l’horrible car- 
nage de tant de feigneurs Suedois, ordonné par Chriftierne IL, 
roi de Dannemarc. Guftave, qui étoit parent du dernierRoi, 
gouverna la Suede durant trente-huir ans avec une grande fa 
geffe. On reproche néanmoins à ce Prince d’avoir terni l'é. 
clar de fes vertus royales, par l'avarice, & en foulant fes fu- 
jets. Mais ceux qui jugent fainement, excuferont un Prince , qui 
ayant le premier élevé fa maifon à la fouveraine puiffance , 
cherchoit les moyens de l’y affermir de plus en plus, en amaf. 
fant de grandes richefles. 11 laiffa de Catherine, fille de Ma- 
gnus duc de Saxe, Eric, dont je viens de parler , qui lui fuc- 
Céda. Il époufa en fecondes nôces Marguerite , fille d'Eric 
Abraham Loholm, duc de Sudermanie, dont il eut le prince 
Jean , qui régna après fon frere , & Charle duc de Sudermanie, 
qui gouverne aujourd'hui ces payis Septentrionaux au nom du 
roi Sigifmond. Philippe duc de la haute Pomeranie , fils de 
George , & peri-fils de Bogiflas, dit le Grand , finit auffi fes 
jours, laiffant cinq enfans. 

Albert comte de Mansfeld , mourut auffi cette année dans 
la haure Saxe. Ce Seigneur fut un des plus zelez partifans de la 
Doëtrine de Luther, & fe vit long-tems perfécuté à l’occafon 
de la Religion. Enfin il fut délivré des miféres d’une vie toû- 
Jours agitée, & trouva dans la mort un répos qu’il n’avoit pà fe 
procurer. Il mourut le cinq de Mars âgé de 70 ans, ‘ après 
avoir été près de cinquante années le Gouverneur de fon payis. 

Le 25 de Novembre André Doria finit fes jours à Genes, 
dans le palais qu'il avoit fait bâtir aux environs de la ville avec 
un magnificence royale. Ce grand homme, qui avoit joüé un 
grand rôle dans fa patrie , quitta cette vie à l'âge de quatre vingt 
treize ans, On parla peu de lui à fa mort, parce qu’il mou- 
roit en un âge , où les forces de fon efprit & de fon corps étant 


entiéremenr affoiblies, il étoit devenu inutile à fes concitoyens, 

1 La mort du Pere d'AlbertdeMans- | Aïbert cft-il mort en 1560, âgé de7o 

Feld , eft fixée par les Hiftoriens àl'an- | ans ? J1 faut réformer le rems de la 
née 1486. Si cela eft vrai, comment | mort ou du pere ou du fils. 
Tome III. iii 
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& qu'il avoit, pour ainfi dire , ceflé de vivre avant que de mou- 
rir. André Doria eut de grandes vertus , & fçut par fa fa- 
gefle fixer la Fortune , qui lui avoit été long-tems contraire. 
Ses aëtions dignes d’une éternelle mémoire , & qui furent fur la 
fin d’une vieilleffe décrépite , comme enfevelies dans l'oubli, 
meritent bien qu'aujourd'hui nous les retracions. 

Les grandes aumônes qu’il diftribua aux pauvres, & les Egli- 
fes qu’il bâtir, prouvent fa pieté envers Dieu. Car que pou- 
voit faire autre chofe un homme de guerre? Après la Reli- 
gion, il n’eut rien de plus à cœur, que les intérêts de fa pa- 
trie » à qui, à l'exemple d'Otravien Fregofe , il rendit une li- 
berté , qu'il fut lui conferver. Dans la fuite il s'éléva des 
orages, qui aurojent pu le faire repentir de ce qu’ilavoit fait en 
faveur de fes concitoyens. Atraqué trois fois, par la conjuration 
d’une faétion contraire qui en vouloir à fa vie, il ne put fe ré- 
foudre à confentir , que les Efpagnols bâtiffent une citadelle 
dans Genes, & y miffent une garnifon, qui eût affervi cette 
République. On louë fa tempérance & fa moderation du 
côté des plaifirs. Quoi qu'il mangeît naturellement beau- 
coup, il ne faifoit que deux répas chaque jour, où il bûvoir 
deux fois feulement ; mêlant les trois quarts d’eau dans fon vin. 
11 fut véritablement adonné à l'amour des femmes, où le por- 
toit une forte fanté, & un tempérament vigoureux. Mais cet- 
te forte d'amufement ne lui fit jamais négliger le foin de fes 
pe affaires. On peut juger de fa liberalité, par le pré- 

ent qu'il fit à fon beau-fils , au-delà même de ce qu'il eft 
ermis , ce femble , à un particulier de donner. Il lui ceda 
a principauté de Melfe , qu'il tenoit de la faveur de Charle 
Quint. On croit que l'Empereur vit avec chagrin, que parce 
don exceflif Doria ofàt en quelque façon blâmer fa liberalité 
à fon égard. Il fit bâtir de fuperbes palais ; un fur tout dans 
un fauxbourg de Genes, où il eut l'honneur de recevoir deux 
fois Charle Quint, Philippe fon fils, Maximilien roi de Bohé- 
me, & lareine Marie fa fcmme, fille de l'Empereur , & de les 
traiter avec une magnificence digne de ces hôtes illuftres. Il 
faut ajoûter à cela fes galéres fi richement ornées ,une grande 
galére à quatre bancs de rameurs,& une autre à cinq, d’une conf- 
œruhon mervcilleufc, où l'or & l'argent brilloient par tout. Lire- 
bâtit l'eglife deS. Marhieu , où il éléva une faperbe galerie, fous 
laquelle 1 fit faire une chapelle ornée de colomnes de marbre, 
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& de riches peintures , où il plaça fon tombeau , ayant fondé 
des Prêtres pour y célébrer chaque jour l'office divin. Toutes 
les voyes de parvenir aux honneurs , & d'augmenter fa fortune, 
lui parurent odieufes, dès qu'il les crut contraires aux loix & à la 
liberté de fa patrie. Il fic voir far tour fa grandeur d'ame, lorf- 
qe fe mettant au deflus des opinions vulgaires, il fit peu de cas 
es honneurs même legitimement acquis, qu’il ne craîgnit point 
une injufte infamie, & qu'il crut qu'il n’y avoit de honte, qe 
ne pas être affez attentif aux témoignages de fa confcience. Du 
refte, il ne parloit jamais de lui-même qu'avecune grande mo- 
deftie , & il fouffroit avec peine qu’on le loüât en fa préfence. 
On remarquoir dans fa démarche & dans fes difcours une gra- 
vité,qui lui étoit naturelle, Jamais fon caraétere ne fe démentit. 11 
fe montra jufte dans toutes fes aétions, &aima tant la verité, qu'il 
ne mentit jamais, même en badinant. Il fat plus fenfible à Fhone 
neur , que touché du foin de conferver fa vie. Souvent il deman- 
da des graces aux Princes pour les autres , & rarement pour lui. 
même. ÿ fe laifloit aifément aller à la colere ; mais il fe calmoie 
auffi-tôt. Un bonheur prefque continuel, & qui égaloit fes ver- 
tus , en fut la récompenfe. Lx il fut fix fois, fous divers Princes, 
Général de leurs flottes, & eut même fouvent le commande- 
ment des troupes de terre. Il remporta des viétoires fignalées ; 
& ne parvint que par fon ne & fa prudence à ces hon- 
neurs , que tant d’autres n'ont pà obtenir avec de grandes quali- 
tez , & foutenus par la faveur de leurs citoyens , par d'immen- 
fes richeffes , ou par de puiffantes faétions. Il ne porta jamais 
l'épée , même dans fes voyages maritimes , & s'il en eut une 
dans les combats , la Fortune , qui combattoit pour lui , fit 
au n'eut prefque jamais d'occafion de la tirer du fourreau. H 
aut avotier cependant, qu’on luiréproche avec juftice, que long- 
tems après la conjuration des Fiefques, & lors qu'il eut trouvé 
le moyen, par fa fermeté & par fa modération, de Te les def- 
feins de ceux qui reftoient de cette fa@tion, il ufa inhumainement 
de fa viétoire envers * Ottobon Fiefque frere de Louis , que le 
marquis de Marignan avoit fait prifonnier auprès de Portercole, 
& qu’il lui avoit livré, comme nous l'avons rapporté ci-deflus. 
Lorfqu'il eut affuré la liberté à fa patrie, on l'éleva à pes 
miere dignité de la République, qui lui donnoit le droit de aire 
x Doria fit jeter dans la mer Ortobon Fiefque , après l'avoir fait coudre dans 
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fonne , il maintint la difcipline. Enfin fe voyant fans enfans , dl 
remit fes charges affez tardentre les mains de Jean-André Do- 
ria fon neveu, fils de Jannerin fon frere, & lui laiffa le duché de 
Toi chargé de grandes detres. Ce néveu étant éloigné de lui 
dans les derniers tems de fa vie, il chargea Antoine Pifcina fon 
camerier, de lui dire de fa part, qu’il dévoit fur-tout mettre en 
Dieu toutes fes efpérances, cultiver avec foin la bienveillance 
& la proteétion du roi d’'Efpagne , & fe propofer de défendre fa 

atric, 8 la liberté de fes concitoyens,même aux dépens de fa vie. 

Ï fit fon teftament, qui fut ouvert après fa mort par Figueroa & 
Centurione, & Jù publiquement. Il ordonnoit entre autres cho= 
fes , que fon corps füt inhumé la nuit, & fans pompe ; en quoi 
fes domeftiques fi obéirent. Jean-André fon néveu étant arrivé 
à Gencs fix jours après fa mort , les Genois firent faire dans leur 
principale Eglife des funerailles magnifiques à ce citoyen, qui 
avoit rendu de fi grands fervices à la République , & lui donne- 
rent au moins cette marque de leur reconnoiffance. 

Peu de rems auparavant étoit mort le cardinal Jean du Bel- 
lai. Ce Prélat iffu d'une ancienne & illuftre famille, qui avoir 
rendu de grands fervices à la France , étoit frerc de Guillaume 
feigneur de Langey gouverneur de Piémont, grand capitai- 
ne & très-habile négociateur, & de Martin du Bellai, qui 
éroit mort l'année précédente à Glatigni au Maine le 9 de Mars. 
Ce dernier qui paña fa vie dans des commandemens militai- 
res, ou dans des ambaffades honorables , nous a laiffé des mé- 
moires fenfez & bien écrits , des chofes qu'il a faites, ou dont 
il a été le témoin. Le Cardinal fon frere s’acquit aufli beau- 
coup de réputation dans des emplois pacifiques, & même en 
ce qui concerne la guerre. I fit dans fon enfance de grands 
progrès dans les leures; il écrivoit parfaitement en Latin, & il 
compofa des vers nobles & élevez, qui font entre les mains 
des fcavans. François L. ayant égard à fon feul merite , 'em- 

lova en des négociations importantes, lui confia plufieurs am- 
Éatades , dont il s’acquitta roûjours avec autant de fidelité 
que de prudence, & lui fit obtenir le chapeau de Cardinal. 
Quelque tems après , les affaires de ce Royaume étant dans 
une trifte firuation en 1544, & l'arméc de FEmpereur s'avan- 
çant vers Paris, dont du Bellai éroit alors Evèque, il raffura 
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les bourgeois effrayez, & fit faire avecuneextrême diligence des 
foffez, & conftruire des fortifications , que l'on voit encore au- 
jourd'hui. François I. l’honoroiït de fon amitié & de fa con- 
fiance , prefque autant que le cardinal de Tournon fon premier 
Miniftte. 11 cftimoic fur-tout en lui fon atrachement inviola- 
ble pour fa patrie, fa grandeur d'ame, fa liberalité , & fa magni- 
ficence, que prouvent affez les maifons qu’il a bâties avec une 
dépenfe prefque Royale. Mais après la mort de ce grand Roi, 
fes cnvieux , & fur-tout le cardinal de Lorraine , lui rendirent de 
mauvais offices auprès de Henri IL. & lui firent perdre la faveur 
dela Cour. Du Bellai, qui ne put jamais foufrir les injuftices , 
fe rerira à Rome, où il fut déclaré évêque d'Oftie , en qualité 
de Doyen dufacré College. Les fervices, qu'il avoit rendus à 
la France & au Saine Sicge, font croire qu'il étoit digne en- 
core de plus grands honneurs. Il mourut à Rome, dans le Pa- 
lis magnifique, qu'il y avoit fair bâtir près des Thermes de 
Diocletien, 8 mérita Les larmes de l'Eglife , dont pendant fa 
* vieil avoit fouhaité la réforme. Joachim du Bellai : étroit de la 
même famille , dont il fe montra digne par les agrémens de 
fon efprit. Il mourut à Paris d'une paralylie, le premier de Jan- 
vier de la même année. Dans une fortune fort au-deffous de 
Pélevarion de ceux dont je viens de parler, il fe diftingua par fes 
poëfies Françoifes. On louë entre fes ouvrages les Trifles, qu'il 
compofa à Rome étant à la fuite du cardinal du Bella fon cou- 
fin, fes Jeux rufliques , & unrecucil de vers, qu'il dédia à Mar- 
guerite duchefle de Savoye. Il ne réuffic pas fi bien dans les 

vers latins qu'il fit durant fon féjour à Rome. 
Il eft à propos de parler de la mort de Lelio Capilupi, ami 
particulier de Joachim du Bellai :il mourut à Mantouëé , où il 
étoit né, trois jours après fon ami, à l'âge de foixante & deux 
ans. Cet Italien badina fi heureufement fur les vers de Virgi- 
le, qui étoit de Manrouë comme lui, en leur donnant un fens 
different de celui de l'auteur, qu'il effaça tout ce qu’avoient 
fait avant lui en ce genre Aufone, & Proba Falconia. Ïl ft 
fur-tour des Centons très-eftimez fur l'origine, la vie, & les 
regles des Moines, fur les cérémonies de l'Eglife , & fur le mal 
vénérien ; parodianr les vers de Virgile, qui aflurément n’avoit 
pu penfer à tout cela. Je ne puis paffer fous filence la mort de 
Bonfadio né à Salo auprès du lac de la Garde. I] fe fit eftimer 

2 Joachim du Bellai étoie Changine, & Archidiacre de TRE de Paris. 
ji ii} 
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par fa profe , & par fes vers Icaliens & Latins. Mais des mœurs 
corrompuës ternirent ces belles qualitez. Ayant commis un 
crime qu'il convient de taire, il eut la cète tranchée à Genes, 
donril avoit écrit l'hiftoire de quelques années. Il mourut à la 
fleur de fon âge, ayant confervé jufqu’à la fin une grande force 
d'efprir. Iécrivit même une lettre Le éloquente peu avant fa 
mort,où il affura qu’à l'exemple de Socrate,il étoir prêt de fouffric 
fon fupplice avec un efprit intrepide & tranquille. 

Il eft jufte de ne pas priver Louife Sigea des éloges qui lui font 
dûs. Cette illuftre dame née à Tolede fçavoit parfaitementles 
langues Grecque, Latine, & Hebraïque ; ce qui peur paffer pour 
un prodige dans une perfonne de fon fexe. La Reine de Portu« 
gal la fic venir auprès d’elle,& lui donnade grands biens. Elle eut 
une fœur nommé Angele, qui fut aufli fort fçavante. Jean Va- 
feus , qui nous a donné une hiftoire d'Efpagnetrès-eftimée, An= 
dré Requefende , Alvare Gomez, & François Euifini ontloué à 
l'envi l'un de l’autre Louife Sigea. S'étant retirée à Burgos, avec 
François de la Cueva fon mari, elle y mourut fort jeune le 13 
d'Oûtobre & laiffa un fils. 

Philippe Melanchton finit auffi fes jours à Wittemberg cette 
même année le 19 d'Avril. Il y avoit deux mois & trois jourg 
qu’il avoit paffé fon année climaéterique. Une fievre double trier. 
ce, prefque toûjours fatale aux vieillards , le mitau tombeau. Il 
étoit originaire d'Heidelberg, & néà Bretten ville du palatinat 
du Rhein, Gcorge fon pere s'étoir rendu fameux par fon habileté 
à manier les armes , & il étoit confideré à caufe de cela de 
l'Empereur Maximilien. Du refte c’étoit un homme debien, qui 
avoir de la pieté. Melanchton fit fes études à Pforzhein près de 
Spire, où il y avoit alors un College fort célébre: Jean Hunger 
& George Simler furent fes maitres. Ayant eu le bonheur 
de fe concilier l'amitié de‘ Reuchlin, le plus fçavant hom- 
me de fon tems, celui-ci lui confeilla de changer fon nom, qui 
fignifoiten Allemand, rerre noire, & de prendre celui de Mé. 
lanchton* mot grec, qui fignifie la même chofe. Reuchlin fe fou 
venoit, que lorfqu'il éroit en Iralie , Hermolao Barbato lui avoit 
donné I nom de Fumée , ou de Capnion, parce que Reschen 
langue AFemande , & za: en Grec veulent dire Fumée, 
Quelque tems après, de grands troubles s'étant élevez dans 


1 Reuchlin éoit l'oncle maternel | n'endife rien. , 
de Melanchton, quoique M, de Thou 2 pihæ noir, xéor, terre, 
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l'Empire, fur les matieres de la Religion, Melanchton s’attacha 
à Luther, qu'il accompagna EE toûjours. Mais le caraëte- Care 
re du difciple fut très-oppofé à celui du maître. IX. 
Melanchton faifoit tousfes efforts, pour engager Luther à n’a- 
vancer aucune propofition , qui ne fur claire, & à portée d’être 
entenduë de tous, & vouloit qu’on expliquât les matieres obfcu- 
res. De plus, il aimoic tant la tranquillité & la concorde, qu'il 
foûtenoir qu'on devoit agiter feulement les matieres effentiel- 
Îles, fermer les yeux fur des abus peu confiderables, & rolerer 
bien des chofes. Une fi grande moderation dans ce Doëteur 
équitable lui attira la bienveillance de plufieurs grands hommes, 
de ceux mêmes qui ne penfoient pas comme lui, enuntems où 
les efprits étoient extrèmement échauffez fur ces matieres, Fran- 
çois L. connoiffant les difpofitions de Melanchton pour procu- 
rer la paix de lEglife, fur ce que le feigneur du Bellai de Lan- 
go Jui en avoit dit, lui écrivit de Guife en 1533, & lui envoya 
.Voré de la Foffe , pour l'engager à venir en France. Illui man- 
doit,qu'on y tiendroit une conférence avec lui & avec plufieurs 
Théologiens habiles, pour parvenir , s’il étoit poffible, à l'union 
des Catholiques & des Proteftans. Deux ans après, Jaque Sa- 
dolet évêque de Carpentras étant venu à Rome , & ayant été 
nommé Cardinal, lorfqu’il s'y atrendoit le moins, & qu'il ne le 
fouhaitoir même pas,écrivit à Melanchton une lettre fort civile, 
pour lui demander fon amitié , & l'affurer, que malgré la diffé- 
rence des fentimens , & la diftance des lieux, il defiroit ar- 
demment d'avoir avec lui un commerce de littérature. Mais 
cet homme fi eftimé des étrangers, & fi recherché de ceux 
dont la Religion étoit differente de la fienne , éprouva un fort 
bien différent dans fon propre payis, par la perfécution de ceux 
ui étoient Proteflans comme Éi Il séléva en Allemagne une 
Aion de Lutheriens zelez , qui rcjettant avec paffion toutes 
propofitions de conciliation & de paix , déclamoient avec em- 
portement contre ceux qui propofoient des tempéramens ; les 
appellant ÆAdiaphorifles ‘ou Intérimifles *, noms odieux , qu'ils 
avoient forgez, pour décrier la modération des plusfages. Les 
chefs de ce parti outré furent Matthias Flacius Illyricus, & Ni- 
colas Gallus,avec qui Mélanchton, qui aimoit la paix, fut obligé 
d'avoir des différends route fa vie. Après fa mort, les Proteftans 
2 C'efl-à-dire indifferens. 
2 Par rapport au fameux interim de Charle-Quine, 
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blamérent en lui cetéloignement des diffentions & des difpures, 
dont j'ai parlé , auffi-bien que fa trop grande application à l'étude 
de la Philofophie & des Mathématiques , & fur tour de l'Aftro- 
logie Judiciaire. Joachim Camérarius fon ami a écrit fa vie ; 
avec autant d'éxaétitude que d'élégance. Comme j'ai lû cet ou- 
vrage avec plaifir, je confeille, fur tout à ceux qui aiment la paix 
de l'Eglife , de le lire. 

Au refte Mélanchton laiffa plufieurs filles, dont une, nommée 
Anne,époufa George Sabin de la Marche né dans Brandebourg, 
poëte d’une aflez grande répuration chez les Allemans. Les 
Cardinaux Bembo & Contarini, J.B. Egnario & Louis Be 
catelli ,tous Italiens, eftimerent beaucoup Sabin durant fa vies 
1} mourut à Francfort {ur l'Oder , où il avoit fixé fa demeure , la 
même année que fon beau-pere, le premier de Decembre à lâge 
de cinquante-trois ans, Pierre Lorichius Secundus, plus jeune 

ue ce dernier, & âgé feulement de 32 ans, finit fes jours à Hei- 
1 le premier de Novembre. Il éroit né à Solitar dans le 
comté de Hanaw , & fut à mon avis , après le célébre Eoba- 
nus, du payis de Heffe, un des meilleurs Poëres qu’ait produit 
l'Allemagne. Trois ans après fa mort, Camerarius publia un re« 
cuëil de fes vers, qui fait voir ce qu’on auroit dû attendre de 
lui, fi Dieu lui avoit donné une plus longue vie. 

Dès le mois deJanvier Nicolas Gerbel de la ville de Pforzheim 
étoit mort. C’étoir un homme debien, & très-eftimable par fon 
& fçavoir par la douceur defesmœurs. Il avoir profeffé Je droit 
à Vienne en Autriche avec un grand apphudifiement, & avoit 
été lié d’unc étroite amitié avec Jean Cufpinien , le plus fçavant 
homme de fon tems. Il étoit venu s'écablir à Strafbourg, où il 
mourut fort vieux. Jean Driander néà W'etteren en Hefñle,quitra 
auffi cette vie le 20 de Decembre à Marpurg,, où il avoit long- 
temsenfeigné. avoit profefié avec beaucoup de fuccès la Mé- 
decine & les Mathematiques, & publié d'excellens ouvrages fur 
ces fciences. Il fit de fçavantes découvertes dans l'Aflronomie ; 
& imagina de nouveaux infttumens par rapport aux afires, où 
perfectionna ceux qu'on avoit déjà. 


Fin du Tome troifiéme, 
y 
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RESTITUTIONS,; 
DIFFERENTES LECONS, 


OU 


VARIANTES, 
NOTES ET CORRECTIONS 
DU TROISIEME VOLUME. 





EXPLICATION DES MARQUES 
dont on Sef} ferui pour défigner les endroits d’où font prifes 
des Reflitutions qui fuivent. 
BP Signifie que le paffagereftitué éroit dans l'édition de Patiffon , in folia 
MS. Reg. Veur dire que le paffage reitituéou la variante eft dans le Manufcrit 


de la Bibliotheque du Raï , qui-eft celui de l'Auteur même. 
MS. Samm, Fait entendre la même chofe du Manufcrit de Meflieurs de Sainte- 


Marthe. 
P. Défigne les variantes prifes de l'édition de Patiffon, 
D. Dénote les variantes prifes de l'édition des Drouarts. La lettre (F) 


marque l'édition des Drouarts is folio, (o)la même in oflave, 
(d) la même in douze. 


Pur, Signifie que la note , ou la correëtion ef de Meflieurs Dupuy. 
Rig. Que la note , ou correction eft de Rigaulr. x: 
C Que la note , ou correétion eft de l'Editeur Anglois, 


Edit. Angl. Défigne l'édition d'Angleterre. 
And, Thuan. L'index des noms propres qui fone dans l'Hifloire de M. de Thou. 
Tout ce qui n'eft précedé ni fuivi d'aucune marque, eft de nous. 








LIVRE DIXSEPTIEME. 


AGE 2. ligne 2. Talers, ox Taylor. 
1.9. De S. Davids, not. On l'appelle auffi l’E- 
vèque de Menevia. Par. 

Pag. 3.1. 29. Les Regiftres publics font foi que la Reine-mere 
fut proclamée Regente du Royaume d'Ecoffe le 12. d’A- 
vril 1554. C 
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Pag. 4.1. 9. Areskin, ex Erskine. 
Er. Mudyard, ou Moydard. 
L 20. Guillaume chef de la maïfon de Cathneff, 4f. 
Guillaume Mackintosh chef du Clan-Chattan, C. 
L21. Du Comte de Murray, ( Jacques Stuart) fils 
naturel du Roi Jacques IV. € 
L27. Du Comte de Caffeley, /f. de Cafils. 

Pag. $. 1. 7. Innernes, if. Invernefl. 

Lo. D’Athole. ff. Jean Stuart Comte d’Athol. 
L27. Le Rouge, o de Ruby. 
L 30. De Rofle, ox de Rof. 
Pag. 6.1. ro. Sandlands , 04 Sandilands de Calder, Chevalier 
de Malthe & Prieur de l'Ordre en Ecoffe, C. 
Ibid. Weemes, on Weems. 
Pag. 8.1.6. Carow, 4f. Carew. 
L 33. Ecoflois, if. Scor. 
1.37. Cool Principal du College d’Etone, 4. Cole 
Prevôr de l'Eglife d'Eren. C. 
Pag. 9.1. 8. Stocch, if. Stokes. 
Pag. 11.1 16. Frifuide, if. Fridifwide. 
L2r. Marfall, 4f. Marshall. 

Pag. 14.1. 29. Neuf foldats, /f: foixante. 

Pag. 16.1. 27. Caftone, Hif. Cortone. 

Pag. 18.1. 39. A la Cour, ajour. & principalement des Lor- 
rains, qui ne cherchoient qu’à faire des remuëmens dans 
Y'Etat. P. * 

Pag. 21.1. 7. Cani, Æf. Cavi. 

Pag. 22.1. 13. Du côté de la mer, not. Oré maritimä, c’eftà- 
dire, des places & de la campagne qui étoient le long de la 
côte ; parce qu'elles étoient occupées par Côme Duc de 
Florence, qui empêchoit les fecours que les Sienois au- 
roient pû en tirer. 

Pag. 28.1. 16. Ducheffc de Valentinois, Lf. Cette enchante- 
reffe, qui lui fafcinoir les yeux. P. D. 0. f. 

1.26. Aux Guifes, ajout. que l'ambition avengloit. P.* 

Pag. 34.1. 0. Frofolone, & Frufolonc, 

L 33. Pipcrna, 4f. Piperno. 
Ibid. Ficrentino, 4f. Ferentino. 
Pag. 35. L 27. Frafcari, cu Frefcati. 
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Pag. 41.1 1. Ajoftez : mais comme l'argent lui manquoit, fon 
voyage fut inutile. P. D. o. f. 

Pag. so. l. 2. Quatre mille, /f. fix mille. * 

Pag. 54. k dern. De Nardo, ff: de Narni. 

Pag. 57.1 32. Jean Rouleau, Hf. Pierre. Pur. 

Pag. 58.1. 5. Brifonné, 4f. Boiffonné , 4 Boëflonné, & ainfi 
partout. 

Pag. s9.L 24. Une torche à la main, ajout. On lui fit fubir la 
même peine à Chambery. Edir. Angl. 

L2s. Les Princes de la maifon de Guife, if. ici, é* 
partout ailleurs , les Guifes. M. de Thou ne les a jamais 
appellez Princes, lorfqu’il a parlé de lui-même dans le cours 
de fon hiftoire. 

Ibid. Ajoutez : qui tiroient un honteux profit des ac- 
cufations calomnieufes. P. * 

Pag. 62.1. 37. Dix mille, Æf huit mille. Ed. Angl. 

Pag. 64.1. dern. Et George fon frere, /f: & George fon fils, 
Edit, Angl. 

Pag. 65.1. 8. Verautz, /f. Verantz. 

L27. Bacboza, hf: Babocza, @ ainfi ailleurs. 

lag. 66.1. 37. Le deux de Juin, 4f. le dix. Edit. Angl. 

Pag. 69. L 19. Nadafdii, om Nadafdy. Il fant dire le même 
de tous les noms teriminez en ii, qu’on peut terminer par 
un, ÿ. 

#. 33. Rigné, if. Rigne, aliàs Rinnia. 

Pag. 70.1. 2. Canifia, ca Canifa. 

Pag. 72.1. vo. 11 parut le 6. Mars, pendant &c. Af: Il parut 
le 6. Mars, & on vit pendant &c. 

Pag. 76.1. dern. Ajoutez : Gelida étant mort, le foin du Col- 
lege de Bordeaux fut confié à Elie Vinet, qui avoit dès- 
lors, comme il a fait depuis , rendu de très-grands fervices, 
non-feulement à ce College, mais à toute la République 
des Lettres. 1 s’acquitra longtems de cetre charge avec 
beaucoup d'honneur, de gloire, & d’applaudiffemens. P, 
IL remplit cette fonction jufqu'à une extrème vieilleñfe, 
dans laquelle il conferva jufqu'au dernier foupir toute la 
force de fon corps & de fon efprit. D. 0. f. 
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LIVRE DIX-HUITIEME. 


Pag. 79.1. 11. Megen, 4f. Meghen. 

Pag. 84.  dern. Nuvolara, o4 Nugolara. 

Pag. 92.1. 32. Henrique, 04 Henriquez. 

Pag. 93.1. 28. Huit cens coups, /f. deux mille huit censs 
MS. Reg. 

Pag. 94.1. 30. Monticello, Monticiello, os Montichiello. 

À. dern. Chiufdino, felon Adriani. Montluc dit, Chiuf. 

Pag. 95.1. 7. Saint Genies. Il y a plus d'apparence que c’eft 
S. Geniez. 

Pag. 100.1. 8. Le Mont de l'Argentera, if. Monte Argen- 
taro. 

Pag. 109.1 26. Montalto, 4f. Montauti, em Montacuti. 

Pag. 115.1 9. Fillerino, #f. Filettino, 

Pag. 120.1. 2. Rocca di Moro, Hf. Morro. 

Pag. 121.1 32. Maltiniano , /f: Maltignano. 

Pag. 123.1. 27. Sura, 4f. Sora. 

Pag. 129.133. Le 11. d'Odobre , if. le 9. de Septembre. 
Edit. Angl. 

Pag. 130.1. 2. De Sanciam, /if: de Xanfi. 





LIVRE DIX-NEVVIEME. 


Pag. 141.1. 2. Veherdan, Verden, Vehrden , 04 Ferden. 

Pag. 144. 1 31. Grands du Royaume, ajout, tenuë à Newborle. 

Pag. 146. 1. 24. Jacques &c. if: Le Lord Jacques Fleming Ba- 
xon de Cumbernald. C 

1.27. Montrofe , ox Montroff. 

Pag. 147.1 20. Avec la, Lif avec de la, ox avec quelque ca- 
valerie. 

Pag. 148.1. 36. Longueval, ajout. à qui le Cardinal avoir fufci- 
té au commencement de ce regne un injufte procès, com- 
me il a été rapporté en fon lieu. P.* 

Pag. 149.1. 3. Les auteurs de cette guerre, if. les Guifes, P.* 

Pag. 150.1 15. Brueil, //: Breuil. 
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CORRECTIONS, &c, B29 

Pag. 150.1. 30. De Lalain, if. Lalane. 

L 32. Vaulperghe, Valfpergue , Vaupergue, où Val. 
pergue. 

Pag. 151.4 8. Fauxbourg d'Ile, 4. Fauxbourg de l'Ifle. 

Pag. 159.1 36. Fils du Duc, {f. fils du Connétable. 

Pag. 160.1 1. Neufui, if. Neufvy. 

1. 2. Marcai, 4f. Marcay. 

Es. Montfalel. La Popeliniere l'appelle, Monfalez. 

À 36. Par leurs artifices, ajowr. Maisabufant de ce mê+ 
me crédit & s’en fervant pour ruiner le peuple, ils rempli- 
rent la France de fa&ions , & la réduifirent enfin à deux 
doigts de fa perte. P.* 

Pag. 163.126. Polviller de Weiffembourg , f: Polweiler, 
nor. Nos Hiftoriens le nomment Polleville. Mathieu tome 
2. p. 179. dit qu'il étoit de Mafmunfter , Bourg où il y a 
une celebre Abbaye de Benedictins fondée lan 730. par 
Mafon Duc d’Allemagne. M. de Thou l'appelle Scbufia- 
us, c'eftà-dire, de Weiflembourg en Alface, appellé par 
les Latins Sébufiana Sylva , ou Sebufium. 

Pag. 166.1. 36. & 37. bra-rent, hf: braquerent. 

Pag. 169.1. dern. D’Arbouville, 04 d’Arboville. 

Pag. 182.1. 11. Le 14. de Septembre ,. {if le 27. de Septeme 
bre. Par. 

Li4. Né dans, effacez né. 
Pag. 187.1. r4. Macrin, 4f. Salmon, ox Salomon Mairin 
Not 2. Mikron, L'Editeur Anglois le nomme, Mie 


tren. 





LIVRE VINGTIEME. 


Pag. 194.1. 7. Ali-ben-Bubcar, où plutér, Bubcar-ben-Aly. 
Pag. 195.1. 12. Yahaya, 04 Jahaya, 
Pag. 197.1. 33. Deux mille hommes. Suivant l'édition de Lon- 
dres , douze cens. 
Pag. 202.1. 7. Tingitane, ainfi appellée de la ville de Tingis 
aujourd'hui Tanger. C. 
Cefarienne , appellée aujourd’hui, le Tiguident. C 
L 9. Larache, Liffus, nor. Ce fleuve ne peut être 
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meridional au Royaume de Fez ; il fembleroit que ce dàt 
être plutôt Zrz, riviere qui fe jette vers le Midi dans un 
Lac du même nom, entre celles de Dara & de Ghir. Par, 
Pag. 205.1 25. Trois cens, effacez cens. 
Pag. 210.1. 34. On s'affembla, ajout. au Palais, 
L37. Et le Duc, 4f. & Charles Duc. 
Pag. 217.1. 1. Eprouvé, Af. approuvé. 
Pag. 225. 1. 20. D’Angus, #f. de Rhotes. 

À 24. Par les freres du Regent &c. /jf. par les Gui 
fes, parce qu’ils s’'oppofoient à leurs deffeins & à ceux du 
Regent. P, * 

Pag. 222.1. 20. Des Guifes, ajout, attentifs à profiter de nos 
malheurs. P.* 

L 24. Faétions , ajout. Pour y mieux réüffir ils eurent 
recours à l'intrigue, fe fervirent de leur crédit, s'abbaifferent 
jufqu'à la baffe flaterie , & jetterent dans l’efprit du peuple 
les farales femences de la révolte. P.* 

L 33. Calais, 4f: Le Duc de Guife ufant du fpécieux 
prétexte de la Religion, & fuivant les confeils du Cardi- 
nal fon frere, fe fervit, pour faire perdre à d'Andelot af. 
fedtion du Roi, d’une occafion &c. P.* 

Pag. 223.1. 30. En faveur de la Religion, 4f pour établir une 
paix folide dans la maifon de Dieu. P.* 

Pag. 225.1. 17. Déja mrès-puiffante en France, /f. qui afpiroit 
déja à tout ce qu'il y a de plus grand. P.* 

L2$. Revenus, ajout. Enfin à l’infçu des deux Cou- 
ronnes, le Duc de Guife qui fur tué à Blois, vint à bout 
de faire un traité fecret, d’abord avec D. Juan d'Autriche, 

© & enfuite avec Philippe lui-même. Ce fut à la faveur de 
cette alliance qu’on le vit ofer tourner contre fon Roi des 
armes qu'il n’avoit prifes que fous le fpécieux prétexte d’exe 
terminer les hérétiques. Sa mort ne fervit qu’à faire éclater 
la conjuration ; & dès-lors tous les Lorrains s’appuyerent 
ouvertement des forces de l'Efpagne, pour attaquer Le Roi, 
le Royaume , & toure la maifon Royale. C’eft ce qu'on 
Pourra voir dans cette hiftoire , fi Dieu me donne affez 
de vie & de loifir pour la continuer, ou du moins dans les 
écrits de ceux qui tranfruettrone à la pofterité les évenemens 
des années fuivantes, Ainfi l’on fe retira &c. MS, Reg. 
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Pag. 226.1. 23. Quelque chofe, ajowr, par les émiffäires des 
Guifes. P.* 

Pag. 229.4 15. Thionville, ajout. Que quelques-uns croyent 
avoir été le Divodurum des anciens, & qui a depuis été 
appellée Theodonis Villa. MS. Reg. 

1.26. Luffebourg, des Allemands le nomment Off 
burg. C. 

Pag. 231.1 10. Le dix de Juin, 4f le huit. 

Pag. 236.1 13. Gous, f. de Gohas. 

Pag. 238.1. 23. Bergues S. Winoc, #f. Winox. 

Pag. 243.1. 23. Waackene , ox Waackenhem. 

Pag. 244. L 22. Nogaret, la Vallette. Orez la virgule, & if. 
Nogaret de la Valette. 

L 27. Antoine de Luxembourg Comte de Rouffi. 
C’eft une faute de M. de Thou, l’hiftoire Genéalogique de 
France, vol. 3. p. 730. apprend que Loüis de Luxembourg 
étoit Comte de Rouffi, fon frere aîné Antoine étant ap- 
pellé Comte de Brienne. C. 
1.33. De Defcars, de la Vauguion; étez la virgule, 
& lifez, d'Efcars de la Vaugion. 
L 34. D'Hangeft-Janlis, if. de Genlis. 
Pag. 245. 1. 4. Reiffenbergers, Hf. Rciffenberg. 
Pag. 248.1. 11. Leve, on Leyva. 
Ibid. Lodogno 04 Londono. 
Pag.2$0. 1. 14. Viglius, ajowt. de Ayta. Edir. Angl. 
Lr8. Thirleby, 04 Thurlby. 

Pag. 25 1. |. dern. Le 15. de Novembre, Suivant Pédition de 
Londres , le dix-feptiéme. 

Pag. 252.1. 25. Guillaume Peyt &c. L’Editeur Anglois cor- 
sige ici M. de Thou. 1l veut qu’on dife Pierre , au lieu 
de Guillaume ; & il prétend que ce Cardinal éroit d’une 
illuftre & très-ancienne famille dans le Comté de Warvich, 
arriére petit-fils de Guillaume Peyt, qui dans les guerres 
de France fervit avec honneur dans l’armée de Henri VI. 
Roi d'Angleterre ; & que le fameux general Jéan Talbot 
Comte de Shrepphire Maréchal de France choifit, pour fon 
Lieutenant dans certe dignité l’an 1448. C 
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LIVRE VINGT-UNIEME. 


Pag. 257.1 r. Roche-Sparviere, ff. Roque Sparviere. 
Pag. 258.4 15. Satisfait, ajour. parce qu’il lui avoit reproché 
en face fa lâcheté en prefence du Roi. P.* 

LE 18. Huguenots, Zf. Proteftans. On prie le Lec- 
teur de remarquer pour toute la fuite de cette hiftoire que 
jamais M. de Thou, parlant en hiftorien, ne s’eft fervi des 
noms de Papifles, Caluinifles, Huguenots, Héretiques , See- 
taires. Ainfi partout où.ces termes ont échappé au Traducs 
teur, il fut fubftituer les mots Catholiques, Proreflans, 

L 20. Valenza, /f. Valence , en Dauphiné, 

L 34. Valence, 4f. Valenza, en Italie. 

Pag. 259.1. 9. De Pelous, Pelou, o# Peloux. C'eft le même 
Officier. 
Pag. 264.1. 32. Le 19. Hif le rs. d'Avril, 
L 36. Sueve, ox Suabe. 
L37. 1207. Suivant l'édition de Londres, 1208. 
Pag. 266.1 16,.Le Golphe de Pautzkerwich. Sinus Venedicus. 
not. Quelques-uns lappellent Fri : mais Ortelius re- 
jette ce fentiment, & dit qu’on l'appelle maintenant, Paurz. 
kerwich. Voyez Pontanus dans fon hiftoire de Dannemarck, 
Par. 

L.24. Duina, ox Dwine, 

Las. Moskwa, Mosko, ox Moskow., 

1.35. Volochga, ox Vologhda. 

ag. 267.1. 8. Ilmen , ox 1lmer. 

Lo. Wolchow , ou Wielk. 

1.16. Kokenhufen , o4 Kokenhauz, 

L25. Derpt, Derbet, o Dorpr. 

Pag. 269. L 11. Pomefanie, 04 Pomezan, 
1 18. Wefeberg, ox Wefenberg. 
Pag. 270.1. dern. Herminge, 4f: Hemming. 
Pag. 271.1. 16. Dunamond , «4 Dunemond, 
Pag. 273.1. 16. Les écoliers qui leur éroient atrachez, ax la 
jeuneffe qui avoit embraflé leur Sete. P. D. 0. 
L 27. L'ancienne Religion, /if: le Papifme, P.* 


Pag. 274 


Go gle 


CORRECTIONS, &c, 


Pag. 274.1. 21. Blankelfeld, 4. Blakenfeld. 

Pag. 275.1 35. En Mofcovie, /f. à Moskow. 

Pag. 276.1. 22. Romanie. Les Turcs l'appellent Romelie, 

Pag. 277.1. 32. Polaquie, Zif: Poloskie. 

Pag. 278.1 3. Twerin, Twer, o« Tweren. 

Pag.281.k 27. Jodoc, lif. Jofe. 

Pag. 284. 1 34. Joachims, nor. Ce font Thalers battus fous 
l'Eleteur de Saxe, de la valléc de Joachimftal ès con- 
fins de la Mifnie & de la Boheme , qui peuvent valoir 
environ $o. fols, pieces d'argent. Lyfimachici, dont il 
parle au neuviéme livre , p. 324. étoient médailles d’oc 
de Lyfimachus, trouvées cn Tranfilvanie , & portées au 
Cardinal George Martinufius. Pur. L. 

Pag. 295.1. r2. Trente & un ans, 4f: trente-fix ans. Edir. 
Angl. 

Pag. 298.1. 22, De lettres, nor, Cornaro avoit abandonné la 
pratique des medecins Arabes, pour fuivre celle des Grecs. 
De fon tems on n’expliquoit dans les écoles de Medecine 
que les ouvrages d'Avicenne , qu’on regardoit comme le 

* Docteur le plus habile en cet art. On y enfeignoit auñi la- 
doétrine de Rafis, fur-tout la méthode contenuëé dans le 
neuviéme livre de fes écrits dédié à Almanfor, où il pref- 
crivoit, difoit-on, des receptes infaillibles pour toutes for- 
tes de maladies, celle d’Albucafis, d’Avenzoar, de Me- 
fuas, & d’une infinité d’autres Arabes, qu’il feroit ennuyeux 
de rapporter. Cependant chacun füivoit à fa fantaifie dans 
la pratique Bertruccius, Gatinaria, Guaincrius, Valefcus, 
& plufieurs autres fans nombre , tous aureurs modernes. 
On faifoir cas fur-tout d'Arculanus, que quelques-uns ap- 
pellent aufi Herculanus. A l'égard des auteurs Grecs qui 
ont écrit fur la medecine, on les méprifoit;il y en avoit 
même plufeurs dont on n’avoit abfolament aucune con- 
noiffançe ; l'ignorance alloit jufqu'à défigurer les noms de 
ceux qui parmi eux ont excellé en cet artson citoit commu- 
nément dans les écoles Hippocras & Gallen. On en avoit 
cependant quelques mauvaifes traduétions faites par des 
Efpagnols & des François, que quelques-uns confervoient 
avec foin, & qu'ils regardoient comme un tréfor ; du refte 
on enfeignoit encore les Aphorifimes & les Pronoftics 
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à . RESTITUTIONS, 
d'Hyppocrate ; mais ces ouvrages mêmes étoient foit cor- 
rompus & d’un ftile abfolument barbare, Akkch. Adam. 
Put, 

Pag. 298. 1. 35. Dans la préface &c. nor. La penfée que M. de 
Thou a voulu exprimer, eft que les effets du miroir cy- 
lindrique écant prefqu'incroyables , paroiffoient capables de 

« jetrer dans l'erreur le vulgaire naturellement fuperititieux, 
& porté À attribuer à un art magique ce qu’il n'entend pas: 
mais que Pena avoit démontré que ces effets étoient na- 
turels. Le Traduéteur avoit bien pris cette penfée : mais 
foit qu'il foit échappé quelques mots à @ plume; foit qu'il 
fe foit glifé quelque faute dans l’impreflion , on a jugé à 
propos de la mettre ici dans un plus grand jour. 

Pag. 301.1. 20. Nebrija, os Lebrixa. 

Pag. 302.1.8. De Milli, os Mill. 

1 9. Sommerville, 4f. Somervill. Ox felon l'Editeur 
Anglois , Sommervaile. 
LL 10. Mefan, if. Methuen, o# Meñen. 

Pag. 305.1. 28. Cupre, ox Couper. 

Pag. 306.1. 8. Gileplic Cambell. L’Editeur Anglois le nomme y 
Aïchibald Campbell, Comte d’Argyle. 

Pag. 307. 1.27. Carlit, ou Craile. Edir. Angl. 

Pag. 308. L. 9. Lermont, 04 Learmouth. 

Pag. 309.1. 4. Kinfan, om Charters , Seigneur de Kinfawns. 
Edit. Angl. 

1.20. Lythco, if. Linlithgow. Edir. Angl. 

Pag. 310.1. dem. Ajoutez : Elle agifoit au moins plus four 
dement; & elle râchoir de combattre par la rule & l'ar- 
tifice , ceux qu’elle navoit pà obliger par la force & la 
violence à fe foumertre à fes ordres. P. D. 0. f. à. 





LIVRE VINGT-DEVXIEME. 


Pag. 311.1 $. Jours, ajout. après avoir regné vingt-quatre ans. 
Î.dern. Funen, /f. Fnynen, 

Pag. 312.1 17. Dietmarfie, Hf. Dithmarfen, 

Pag. 3r4.L 8. Hartwi, /f Hartwig. 
L 52. Wager, if. Wagrien. 
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Pag. 315.1 26. Triperft, #f. Tirperft. 

Pag. 316.1 25. Frife, nor. Ce païs eft la Frife au-delà de Ja ti- 
viere d’Elbe au Duché de Holftein. On l'appelle en lan+ 
gue vulgaire, Srrant-Freifen, & Worfi-Friefen. 

Pag. 321.1 7. Deux cens mille Taers, 4f: quatre-vingt mille 
Talers. 

1.28. De la Fionnie, /f. de Fuynen. 

Pag. 322.1. 23. Caroffes, nor, Nous n'avons point trouvé de 
terme plus propre, pour exprimer les voitures des perfon- 
nes de diftinétion, que M. de Thou appelle, ou féhicula, 
ou Currus. Nous fçavons & le Leëteur n’ignore pas que ces 
voitures étoient alors bien differentes de nos caroffes d’au- 
jourd’hui. 

Pag. 328. L 38. Moufquetaires, nor. Le Leëteur conçoit aïfé- 
ment que ce n'étoient pas alors des Moufqueraires , tels 
que ceux qui font aujourd’hui en France partie de la Maifon 
du Roi. Ce mot nous a quelquefois échappé pour varier, 
& ne pas toujours mettre, Arquebufiers , qui eft le vrai 
terme, & qui exprime le mieux le mot Latin Sc/oppe- 
rarii. C'éroient des foldars , qui felon les tems & les pais, 
furent armez d’abord d’arquebufes, enfuite de moufquets, 
& enfin de fufils ; l'infanterie étoit pour la plus gran- 
de partie compofée de ces Arquebufiers ou Moufquetai- 
res ; & M. de Thou les appelle fimplement Sclopperarii. 
J1y en avoit, mais en plus petit nombre , qui étoient à che- 
val, Srlopperarit nés 3 nous avons rendu cette expref. 
fion par Arquebufiers on Moufquetaires à cheval. Dans les 
rems plus proches de ceux-ci, il nous fera peut-être échap- 
pé quelquefois de les appeller Dragons ; encore pour va- 
rier les expreffions ; fans prétendre décider fi les troupes 
à qui on donne maintenant ce nom, ont commencé fous 
Henri II. fous Henri IV. ou encore plus tard, 

Pag. 330.4 4 Marc Romanaw, /if: Marquard Rennaw. 

Pag. 331 La7. Le feize de May. M. Dupuy veut qu'on life, le 

dix-fept de Juin. 

Pag. 334.1 37. L'Ombrie, on la Romagne. 

Pag. 335. L 27. Bonfigliazzi, Hif. Gianfigliazzi. 

Pag. 536.1 16. De Ferrare, 4f. de Bologne. 
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Pag. 345.1 dern. Six années, if. onze années entieres. Cf? 
da vraye leçon. P. D. 0. f. 

lag. 347.1. 22. Breiningen, 4f. Beiningen. 

Pag. 350.1. 2. Cette Princeffe reçut alors le titre de chef de 
VEglife Anglicane, nor. L'Editeur Anglois remarque ici:que 
M. de Thou, fuivant une erreur commune à tous les étran- 
gers, fe trompe. Il eft vrai, ditil, qu'Henri VIIL pere d'E- 
lizabeth, & Edouard VE frere de cette Princefle, ont pris 
le titre de chef de l'Eglife Anglicane. Marie elle-même fa 
fœur a été ainfi qualifiée au commencement de fon regne, 
comme il paroïit par les regiftres du premier Parlement 
qu’elle convoqua, & par d’autres actes publics. Mais Eliza- 
beth sa jamais pris certe qualité; & quand on a voulu of- 
ficieufement la lui donner, où elle ne l’a pas approuvée ,Ow 
elle l’a abfolument refufée. C. 

Pag. 359.1. 30. Selon les vüës de la Cour, ajour. Pour que l'a- 
vis füt plus fecret, ce Magiftrat, qui ne fe fioit pas à fon 
Sécreraire , avoit remis au Roi un memoire écrit de fa pro- 
pre main, où il expofoit à ce Prince la maniere dont il 
devoit fe conduire dans cette affaire, les noms de ceux 
qu'il devoit regarder comme fufpeës, leurs charges, leurs 
benefñices & leurs biens, dont la plus grande & fa meilleu- 
re partie écoit deftinée aux fangluës, dont la Cour regor- 
geoit alors, & dont le refte devoit, fi on les en eût crus, 
être diftribué à leurs enfans. Pour moi je me fouviens d'a- 
voir fouvent entendu dire à Chriftophle de Thou mon 
pere, qui, comme tout le monde fçait, étoit ennemi mortel 
de la médifance & de tout ce qui avoit l'air de jaloufie 
ou de vanité, qu'ayant été mandé à la Cour à ce fujer, 
& ayant ofé difputer longtems en particulier contre le Roi 
avec cette franchife & cette ns qui lui étoient na- 
turclles, pour le dérourner d’un deflein que cet homme 
plein de fageñe prévoyoit devoir être fatal à la France & 
au Prir:e même, Henri qui n'avoit rien à répondre à fes 
raifons avoit pour foulager fa memoire tiré ce papier de 
fa peche ; que mon pere ayant jetté les veux deflus, le Roi 
Jui avoit demandé s’il connoiffoit cetre écriture; & qu'ayant 
sépondu qu'il reconnoiffoir parfaitement la main du Préfi- 
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dent le Maître , le Roi fâché de cette réponfe avoit aufi-rôt 
reflerré le memoire. Depuis ce tems-là il vit &c. P. * 
Pag. 360.1. 3. 11 vit toujours avec répugnance, /f. il eut rou- 
jours depuis en horreur , & il détefta ces affemblées, dires 
Mercuriales, D. 0. f. d. 
Pag. 361.1. 19. Loüis Faur, Æf. du Faur. 
Pag. 362. 1. 19. Homme de bien, ajour. mais lâche. P.* 
123. Le Premier Préfident, ajour. auteur de cette 
intrigue. P.* 
Pag. 363.1. 38. Le 28. de Juin, /f. le 28. de May. Suivant la 
correction de M. Dupuy. 
Pag. 365.1. r. Clemengis, /if. Clemangis. 
1.2. De Groeninghen, /if. de Groningue. à 





LIVRE VINGT-TROISIEME. 


Pag. 374.1. 28. Madame de Valentinois, ajout. Les preflan- 

si follications de Gilles le Maître, comme nous l'avons 
it, P.* 

Pag. 375.1 10. D'Avançon, ox d’Avanfon. 

Pag. 381.1. 7. D'Efcars, gjour, dont l’avarice obfcurciffoir l'ile 
Juitre naiflance. P. * 

1.8. Emeri, jf. Aymety. 

Pag. 383.1. 19. Nantueil, if. Nanteuil. 

Pag. 392.1. 18. Baluë, /f. Jean de Baluë. : 
Ibid. De Volley, 4f. Thomas de Wolfey. 

Pag. 397.1. 14. Qu'ainfi, /f: ainfi. 

Pag. 400. 1 2. De la bête doncil eft parlé dans l'Apocalrpfe, 
ajout, qui défignoit felon lui le Pontife Romain. P.* 

L 29. Que ce n'avoir, effacez que. 

Pag.40or.l. 9. Dont les mœurs n’étoient pas irreprochables, 

dif: qui étoit plongé dans la débauche. P.* 
L16. Difoit, Æf: crioit hautement, P.* 

Pag. 405.1. 4. Des Croifettes, ox Crucé. M. de Thou le nom- 
me en Latin Cruciarius, & faifant allufion à cette expref 
fion latine qui fignifie un boureau où un hommc digne de 
a corde, il ajoute dans l'édition de Patiflon que, cet homme 
portoir un nom qui lui convenoit mervcilleufément bien. P.* 
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ANota. Le fommaire qui eft à la marge de la page 405. cft 
de M. Dupuy. Nous faififlons avec plaifir cette occafion 
pour reconnoître que quelques-unes des notes qui fe trous 
vent dans notre Traduétion, font de M. Dupuy, quoique 
nous n’ayons pas toujours eu foin de leur en faire honneur, | 

Pag. 406.1. 24. Mont-midi, /if: Mont-medi. 

L 26. Valence, if. Valenza. 

Pag. 415.1. s. Le quatre de Septembre, /if. le deux de Sepi 
tembre, Par, 

Pag. 421. 29. Galatea, 4f. Gakeara. 

lag. 428.15. Maifon Navarre, 4f. Maïfon de Navarre, 





LIVRE VINGTQUATRIEME, . 


Pag. 439.1. 31. Magneffe, om Magneñe. 

Pag. 440. 1.32. Burfa , ox Burfia. Ofman-ili, ‘ms Leunclavius, 

Pag. 447.1 . Le Bacha de Sebañe, os le Beglierbey de 
Siwas, aliàs Suwas. 

Pag. 450. 1. 12. Bacha de la Grece, ou Beglierbey de Romelie, 
1. 14. Et follicite les peuples, /f. follicite les Geor- 
- giens, & les cinq Princes de Mazenderan , qui reftoient 
de la race de Tamerlan, de joindre leurs forces aux fien- 
nes. Edit, Angl. . 

Pag. 45 1.1. 9. Le Bacha de Mazuan, ff. le Bacha de Marafch. 
Edrr. Angl. 

1 14. Casbin, 4 Cafinin. , 
ag. 453.1. s. Le vingt-cinq , 4f. le vingt-quatre de Juillet 
Pag. 456.1 35. Jean Cocborne Ormifton, ff. Jean Cockburn 

d'Ormifton. 

Ibid. À Warvic, if. à Berwick. Edit. Angl. 

Pag. 457.1 31. Metellan, 4f. Mairland. 
Pag. 458.1. 2. Lithcow, /if: Linlithgow. Edir. Angl. 

1 12. Kircadey, /if: Kirkaldy , Sieur de Grange, 

1. 28. Warvic, lif. Berwick. Edir, Angl. < 
Pag. 461.1. 30. Wemis, /f. Veems. 

Ibid. Cuper , ox Cowper. 

132. Kingrag, om Kincraig, 

Pag. 462.1. 34. De Perth, if. à Perth. 
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Pag. 464.1. 35. De fes terres, Hf. de fa Province; nota. Ce 
Duc avoit le gouvernement & le commandement géneral 
de la partie Seprentrionale d'Angleterre vers l'Ecofe, 
qu'on pouvoit par cette raifon appeller fa Province. 

L 36. Twed & Terwent, /f. Tweed & Trent, Edir, 
Angl, , 
L dem. Cecile, 4f. Cecil. - 

Pag. 465.1. 16. Les Seigneurs de la, /if: Charles de la. 

Pag. 466.1. 29. Sandeland , 04 Sandilands. 

Pag. 475.1. 13. Il avoit quitté, ajout. Il avoit honteufemenr 
quitté. P.* . 

L 16. Un vif reffentiment , ajowr. Et le regardant 
comme un homme importun, qui l'avoit mal-à-propos 
averti de fon devoir, & comme un témoin oculaire de 
fa honte & de fa confufion, il lui a fait &c. P.* 

Pag. 480.1. 16. Maille, /f Maillé. 

Pag. 481.1 18. Lalamant, /f. l'Allemant fieur de. 

Pag. 483. k 10. Bourdin, ajoar. l'ennemi déclaré des Protef: 
sans, P. 

L26. Le quatre de Mars, 4f. le trois de Mars. MS. 
Samm, 
r L 28. Au dix-fept, 4f: au feize du même mois. Edir. 
Angl. 

Pag. 27.1 28. Sans troupes, ajout. Ceci fe pañfa le quinze 
de Mars, le lendemain, feiziéme. 

Pag. 490. 1. $. Tandis que Chandieu , 4f: tandis que Bertrand 
Chandieu. 

Pag. 497.1. 3. Juridicature , /if: judicature. 

Pag. 498.1. 9. Lonvy, ox Longwic. 





LIVRE VINGT-CINQUIEME. 


Pag. s07.1. $. D’After, /if. Afté. 
1. dern. Richelieu , ajout, homme perdu d'honneur 
& de réputation. P.* 
Pag. 508.1. 1. Semblables en tout à leur Capitaine , ajout. 
Que les Guifes cependant avoient deflinez, comme il a 
été dit, pour faire partie de la Garde du Roi. P.* 
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Pag. 509.1 28. Chandey, #f. Chandieu. 

Pag. 524.1. 25. Scarfe, Hif. Defcars, ou d'Efcars. 

Pag.s30.L 2. De Conftantinople , ajowr. Les deux cens de 
celui d'Ephefe, nor. car on le lir ainfi dans Serranus, dont 
cet endroit eft pris. Par. 

Pag. s41.L. 37. Le 25. de Septembre. Et fuivant la correStion 
de M. Dupuy, le premier Oétobre, 

Pag. 543.133. Le Prince d’Anguien, Æf. Francois de Bour« 
bon. Pur. 

Pag. 544. 1.4. Saulas, ox Santlas. Beze l'appelle, Solas. - 

Pag. 545.L 11. Les Proteftans Huguenots : effacez ici dr ail. 
deurs ce mot Huguenots, dont M. de Thou parlant en hiflo- 
rien, ne Sefl jamais fervi. 

Pag. 546.1. 6. Quintel. nor. C'eft ainfi que Beze appelle celui 
que nous avons ci-deflus nommé, de Quint avec tous les 
Editeurs de M. de Thou. - 

L 37. Bourel du Ponfenas, /f. Bourel dir Ponfenas. 

Pag. 547.1. 19. Marques &c, L'Edireur Anglois veut qu'on 
fañc trois perfonnes, de ceux dont le texte femble ne faire 
que deux ; fçavoir Marquet ; le Juge Civil ou Chatelain 
de Soyon; & Blanchier. C. 

Pag. s50.l. 2. Cinq d'Août. L’Editeur Anglois fur Paurorité de 
Beze, veut qwon life :le fix d'Aoùûr. C. 

1 36. Premier Août, /if. dix-fept Août. Edit. Angk 

Pag. 551.126. Paulin, #f. Polin. 

: 1. 27. La niéce, nor. Elle s’appelloit Juftine Alle. 
mande des Champs, fille de Juftine de Tournonfœur du 
Cardinal. Pur. 

Î. 31. La Foreft, Blacons. Orez la virgule, & lifez 
. Ja Foreft de Blacons. 

Pag. $52.l. 12. En un certain Convent, /f: l'Abbaye de 1a 
Grave, C. 

1 18. Du Comte de la Baume , /f. d'Antoine de la 
Baume Comte &c, 4 
Pag. ss. 3. Fayeufe, 4f: Fuyeufe, 


LIVRE 
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LIVRE VINGT-SIXIEME. 


Pag.s 61.1. 13. Amaury, Hf. Aymerv. 

Pag. 564.1 22. Ceux qui pañloient alors &c. On lit en place 
dans les éditions de Patiffon > de Drouart : cette ordonnance 
fut faite par le confeil des Guifes ; & l’on croit que les 
Maréchaux de S. André & de Briflac y eurent par. P. 
D. 0. f. 

Pag. 569. 1. 28. Viole, ajout. avec Gilles Bourdin Procureur . 
géneral, & Jean du Tillet Greffier en chef du Parlement, 
On &c. 

Pag. s 70. 1. 24. Contre fes ennemis, if. contre les Guifes. P. 

Pag. $71.1 10. Par des hommes apoftez à cet effet, ajout. 
On dit que Sebaftien de Luxembourg de Martigues, que 
les Guifes avoient envoyé depuis peu en Ecofle , ainfi que 
nous l'avons dit, avoit été choiti pour donner le premier 
coup. P. * 

Pag. 573.1 9. Ce fut alors, ajour. le 16. de Novembre. 

Pag.s75.1. 16. Vingt jours, 4f. vingt-cinq, nor. François IT. 
né à Fontainebleau le 20. Janvier 1 5 43. avant Päques, 
mourut le $. Decembre 1560. ayant regné dix-fept mois, 
& vingt-cinq jours. Pur. 

Pag. 576.1. dern. A qui cette forme de jugement, ajor. La 
précipitation dont on ufoir, & les confeils violens des Guifes 
avoient toujours déplu, P. * 

Pag. 578.1. 3. Han, o4 Ham. 

1.6. Sanfat, Æf. Sanfac. 

Pag. $ 79.1 6. Le 12. Suivanr l'édition de Londres, le 21. de 
Decembre. 

Pag. 585.18. Le Pape regnant, ajout, uniquement occupé 
de l'avancement de fa famille, & fe mettant peu en peine 
de tout le refte, ne redoutoit &c. P.* 

1 26. Dei Medici, if. de Medici. 

Pag. ÿ89. 1. 33. Balduin , 04 Baudouin. 

Pag. 590.1. 32. Commendon, ajour. Evêque de Zantc. Per. 

Pag. s9r. L 25. Dom Bernarde de Guimeran, {ft Dom Ber- 
nardo de Guimaran, 

Tome II, Mmmin 


Go gle : 


642 RESTITUTIONS, 


Pag. 593.1. r9. Mortaga Scigneur de Tefchiora, /f. Mota- 
taha Seigneur de Tefciara. 
Pag. 596.1. 26. Marzamugetto , ox Marfa Mufcictto. 
Pag. 602.1. 23. Almanzor, ff. Amanzor, 
1. dern. Conté, 4f. Conti. 
Pag. 603. I. 30. Le cinq de May, if. le trois d'Avril. Put. 
Pag. 605.1. 9. On vit arriver, ajout. le dixiéme de May, 
une &c. 
L 13. Quatre-vingt, L/. quatre-vingt cinq. 
Pag. 607.l.23. Cades, /f. Caldes. 
Pag. 615.1. 17. De Holface, ox de Holitein, 
Pag. 617. 1. 29. Soixante-dix ans ,’4f: quatre-vingt ans. P. D.o. 
L 30. Cinquante années, Hf. foixante années, Edit. 
“Angl. 
Pag. 618.1. 23. Cette forte d’amufement, 4f: cette paflion. 
Pag. 622.1. 16. Requefcnde, 4f: Recfende. 
L 35. Barbato, Af: Barbaro. 
Pag. 623.1. 16. En 1583. On lir dans Pédition de Londres , il ÿ 
atrente ans , ante xxx, annos, Ce feroit au moins en 1530. 
Pag. 624. L 9. De la marche né dans Brandebourg, /if: né dans 
la marche de Brandebourg. 
17. Le premier de Novembre, no. Melchior 
Adam , qui a écrit la vie de Lotichius , nous apprend quel- 
le fut la caufe de fa mort. Lotichius faifoit fes études à 
Boulogne, & logcoit avec un jeune Gentilhomme Bava- 
rois Chanoine de Munich. Ce jeune homme avoit une in- 
clination en ville. Son hoteffe qui de fon côté l'aimoit éper- 
duëment s'en apperçnt. Aufli-tôt l'amour & la jaloufie mi- 
rent aux champs cette nouvelle Mcdée. Outrée que fon 
penfionnaire allât chercher ailleurs ce qu’il pouvoit trou- 
ver fans fortir de chez lui, elle réfolut de troubler ce com- 
merce. Son deflein étoit uniquement de fe faire aimer du 
jeunc Chanoiïne. Pour en venir à bout, elle imagina de 
fe fervir d’un philtre, Dans cette vüë elle prépara un jour 
deux bouillons pour fes deux penfionnaires, & fuivant la 
coutume du païs, elle les leur prefenta à chacun féparément. 
Un hafard renverfa tous fes projets. Le houillon deftiné 
pour Lothicius étoit beaucoup plus gras que celui du Ba- 
varois dans Icquel Fhoteñe avoit mêlé le breuvage. Loti- 
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chius naturellement ennemi de tout ce qui étoit gras, chan- 
gca de bouillon avec fon ami ; mais à peine eut-il commen- 
cé à l’avaler, que la force du poifon fe fit fentir. Ce jeune 
homme tomba d’abord en foibleffe ; enfuite il devint fu- 
ricux, courur à fes armes, & fe jetta l'épée à la main fur le 
Pavarois. Peu de tems après revenu à lui-même, il avalla un 
peu d'huile d'olives, qui Ini fit rejetter une partie du poifon. 
À la fureur fuccéda une fiévre maligne , dont il ne réchapa 
que pour avoir la douleur de voir tomber fes ongles & 
fes cheveux. Depuis ce tems-là ce ne fut plus le nême 
homme; il changea abfolument de caraétere & même de 
figure, & conferva tant qu'il vêcut des reftes de cette pre- 
miere attaque. Tous les ans vers Automne le breuva- 
ge empoifonné fembloit fermenter de nouveau. Ces re- 
tours étoient accompagnez de fiévre & d’une efpece de 
délire, Ce fur dans une de ces rechutes, que Lotichius 
pétit malheureufement, Pur. 

1.24. Eftimable par fon & fçavoir par, /if. eftima- 
ble par fon fçavoir, & par la douceur, &c. 
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